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SUR 

3L£S  COMBINAISONS 

Af  i  C  H ^  iSr  /  Q  U  £  .s.  (i  ) 

3Pak  ces  mots  combinaifons  nUchaniquts  ,  on  entend  toutes  les  pofitions 
déterminables  qa*un  certain  nombre  de  teb  corps  peuvent  recevoir  en« 
tc*eux. 

Ce  qu'on  doit  entendre  par  Tcrrure  à  combinaifon  ,  c'cft  la  propriété  que 
Ton  aurait  donnée  à  cea  ferrures ,  de  pouvoir  ,  entre  un  certain  norobra 
de  l^nea  n»n|ii£s  Itir  lenrs  parties  extérieures  •  fiure  dioix  de  ces  (ignés 
pour  indiquer  la  poHtion  des  parties  intérieures  &  cachées  de  ch;iqae  picce, 
qui  fe  trouve  relative  à  tel  fignc  extérieur  ;  pofition  déterminée  dans  ces 
pièces  intérieuccs ,  pur  Icfquelies  feules  les  pênes  ou  verroux  auront  la 
libené  de  leur  jeu  pour  ouvrir  ou  pour  fermée 


(  I  )  Cetonvraee  traduit  en  potre  langue 
*&  publié  lltimée  dernière  «  cil  un  Ibpplé- 
jnent  curieux  autant  qu'utile  à  l'Art  du  fcr- 
ruiier,  fi  bien  dccrit  par  M.  Duhaoïeldu 
Monceau  ;  &  comme  nous  fiMnaMttMjonn 
■ttcntifii  i  laiTembler  dans  notre  eollec 
tieir  eoneernant  les  arts  &  métiers ,  les 
divers  morceaux  qui  peuvent  la  rendre  plus 
complète ,  &  par  cela  mime  plus  inibuc* 
tfve,  nons  avons  adopté  fam  héfiter  ee 
•CMvaii  da  ktVÊÛtt  HoUandaii  »  qnoiquOI 


ne  foit  pas  muni  de. l'approbation  de  l'aca- 
démie royale  des  ftieocet  de  Paris*  ft  qu^en 

conféqucncc  !1  ne  doive  point  faire  partie 
des  cahiers  des  arts  in-ful.  Mais  nous  avons 
cm  que  cette  do  poblic  pourrait  y  iup. 
plésr  ySi  que  nos  nombreux  abonnés  noue 
tiendraient  compte  du  foin  de  lemr  préTcn- 
ter  ici  des  détails  întcrefTans  furies  moyens 
de  procurer  mieux  encore  leur  ttreté  do- 

SUftl^UCo 
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4         ESSAI  SUR  LES  COMBINAISONS 

Cette  indication  des  parties  extérieures  relatives  à  telles  parties  intértet»- 
ces ,  une  iois  choiûe ,  devient  dès  -  lurs  un  fecrec  pour  tout  autre  que 
cdui  qui  \*A  établi  )  mais  Ct  après  avoir  confié  ce  lècrcc,  celui  qui  «  (brnii 
cette  indication  ne  veut  plus  que  d'autres  que  lui  aient  b  poflimlité  â*oii» ' 
vrir  ou  de  fermer  ,  il  faut  qu'il  foit  le  maître  d'en  arranger  une  autre ,  eu 
changeant  à  Ton  gré  la  relation  des  ûgnes  extérieurs  avec  les  points  inté- 
lietin  qui  dtHitiem  là  liberté  des  pênes. 

Beaucoup  de  perfonnes  ont  connu  un  cadenat  formé  de  plufieurs  roulefe* 
tes  traverfess  d'un  axe  (a)  garni  de  dents  ou  pcnnetons.  Cet  axe  doit  fortir , 
ou  pouvoir  i'ortir ,  tout  entier  de  toutes  les  roulettes  ,  pour  ouvrir  le  cade- 
nat i  *&  il  ne  peut  en  ibrtir  que  lorfque  ces  roulettes  lônt  toutes  tournée» 
dans  la  pontion  où  toutes  leurs  entailles,  fe  trouvant  fur  un  certain  point» 
laiflciu  la  liberté  aux  pennetons  de  l'axe  de  les  travcrfer.  L'extérieur  de 
chacune  des  roulettes  de  ce  cadenat  peut  être  partagé  en  plus  ou  moins 
de  parties  égales,  &  chaque  partie  marquée  d*nne  lettre  ou  d'un  chifire  r 
tellement  que  s'il  y  n  dix  roulettes  pareilles  ,  chacune  marquée  des  vingt- 
quatre  lettres  de  l'alphabeth  ,  on  pourra  bien  ,  par  leurs  diverfes  portions  f 
former  ,  fur  une  ligne  déterminée ,  tous  les  noms  &  les  mots  poflibles  » 
compofSs  de  dix  lettres  i  mais  il  n*yaura  jamais  qu'une  façon,  qu'un  fèul 
de  ces  mots,  ou  de  ces  nombres  ,  qu'une  Icule  combinaifon  enfin,  par 
laquelle  ces  roulettes  pourront  être  mifcs  dans  la  polition  où  l'axe  entrera 
&  fbrtira  librement }  &  une  fois  le  nombre  ou  le  mot  connu  par  quel* 
qu*un  •  le  cadenat  n'efl  plus  pour  lui  un  obfiacle  diflRcile  à  fumonter.  Il 
n'y  a  pas  de  combinaifons  à  choifîr  pour  ouvrir  ou  pour  fermer  un  pareil 
cadenat.  Avec  ces  dix  roulettes  on  pourra  bien  &ire  ,  comme  je  l'ai  dit ,  un 
nombre  immenfe  de  comUnatfbns }  niali  aocunt  antre  qu'une' lèule  de  cet 
diverlès  combinaifons  ne  peut  fervir  pour  fon  ouverture  :  il  fera  toujours 
pour  tous  ceux  qui  fauront  le  nombre  ou  le  mot ,  un  très-faible  obilacliS 
qui  ne  leur  caufera  plus  qu'un  moment  de  retard  pour  l'ouvrir. 

Ce  cadenat  afles  commun  »  &  plus  en  ufage  en  Allemagne  qu^iilleurry 
ne  s'ell  jamais  appdlécAdenaticnn^Mdi/àni;  il  s'appelle  cadenat  à  rouleaux: 
il  eft  ordinairement  un  peu  plus  gros  qu'un  rouleau  de  trente  louis  j  il 
s'emploie  le  plus  fouvent  à  fermer  les.  porte  -  manteaux ,  &  fur  -  tout  les 
eoffires  &  caiflons  de  voitures  II  eft  de  Pinvendon  de  Cardsn  ,  tinfî 
qu'un  autre  qui  a  été  plus  particulièrement  connu  en  Italie  ,  &  employé 
it  garder  des  tréfors  de  toute  autre  qualité  que  le  premier.  Ce  dernier-ci 
(^^,  formé  de  cercles  concentriques,  ne  laide  également  la  liberté  du 
mouvement  à  un  pêne  denté  »  que  dans,  une  ièule  polition  i  il  s*exécute 

(a)  Voyez  les  figoici  dn  cadeaat  h  nraleavx,  de  Cardan  ^  pL         ^  &  4* 
(A)  Vojcï  la  ligttce  du  cadenat  dajaiowe,  n.  7  ft  9tPf-  ^ 
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(quelquefois  en  petit ,  de  la  grandeur  d*un  écu  de  6  liv.  &  même  de  5  Ii\r. . 
&  de  répaiifeur  de  deux  à  trois  lignes  »  non  compris  le  rembourrage  ou 
mauUffurt.  Au-rniHea  d«  oeete  épaiflèur  p«fl*e  une  laine  d'acier,  qui  porte 
le  pêne  ;  l'un  &  l'autre  de  ces  cadenats  ne  font  point  réellement  des  cade- 
nats  à  combinaifons  ,  c'eft-à-dire,  à  Tecrets  nombreux  à  choillrj  ce  font 
des  cadenats  à  un  feul  fecret  ,  lequel  ne  confifte  que  dans  une  polition 
déiennîtlée  des  cérelea  »  indiquée  par  certains  fignes  qui  forment  tel  nombre 
ou  tel  mot.  Encore  une  fois  ,  les  deux  efpcccs  de  cadenats  de  Cardan  pré- 
fentent  bien  des  Hgnes  qu'il  poiTible  de  combiner  diâcremment  »  mais  , 
entre  ces  combinattona  à  fidre  »  ils  ne  préfentent  pas  uu  choix  entre  celles 
de  ces  combinaifons  qu'on  voudra  »  pour  établir  la  liberté  du  pêne. 

Ce  qui  peut  former  véritablement  une  fermeture  à  combinaifuns  ,  ce 
ièra  donc  la  poflibilité  de  combiner  à  fon  gré  tous  les  Hgnes  donc  feront 
MBiquéea  lea  pieoea  extérieiirea,  &  de  chotfir  ,  pour  ceU  ,  l'ordre  dana- 
lequel  on  voudra  placer  tel  figne  de  chacune  de  cet  piecea  t  pour  avoir 
telle  combinaifon  ou  fecret ,  par  lequel  feul  fc  mouvcra  alors  une  ferme- 
ture quelconque  >  foit  qu'elle  Te  préfeiue  fous  la  forme  de  ferrure  ,  fuie 
loua  «eDe  de  aulenat  Voilà»  je  croia  •  la  définition  générale  dea  lèrrures  A 
eombinaifbns. 

En  confidérant  le  cercle  comme  une  figure  d'une  infinité  de  c6tcs  ,  & 
par  coniequent  ie  corps  circulaire ,  roue  ou  cylindre ,  comme  le  feul  fuf< 
espcible  de  pouvoir  prendre  une  infinité  de  pofiUons  Ans  changer  de 
lieu  ,  il  ne  ferait  pas  étonnant  que  ceux  qui  auraient  voulu  exécuter  des 
combinaifons  méchaniques  ,  par  l'emploi  de  corps  de  toute  autre  forme 
q[ue  la  circulaire ,  n  euflent  pu  obtenir  aifément  un  grand  nombre  de  com<> 
Unaifbni ,  par  llncoiivénient  d'avoir  à  fk  Tervir  de  pieoea  qu'il  fiiut  tranf« 
porter  &  enlever  d'un  lieu  pour  les  placer  dana  Un  autre  ,  &  par  là  rif- 
quer  ,  dans  Tufage ,  de  perdre  ou  d'égarer  quelque  chofe  de  ces  corps  qui ,  eit 
rellanC  attachés  à  un  même  lieu  ,  feraient  toujours  refpeâivement  dans  un 
même  ordre  ,  &  ne  feraient  plua  fttfeeptiblea  •  ou  que  d'un  nombre  de 
polîtions  égal  à  celui  de  leurs  faces  ,  moins  deux  ,  dans  un  même  lien  , 
ou  que  la  diverfité  feulement  dans  la  pofition  d'une  de  leurs  faces  dans 
mié  certaine  étendue  déterminée.  L'art  d'exécuter  des  combinaifons  mécha* 
iiiqttea  n'eft  cependant  pas  borné  à  l'emploi  des  feuls  corps  circulairea  1 
on  peut ,  avec  des  corps  qui  ne  prcfenteront  que  des  faces  planes  droites , 
exécuter  des  ferrures  à  combinaifons  avec  toutes  les  qualités  qu'on  peut 
exiger  dana  ces  jbrtea  de  œéclianiques. 

Tout  ce  qn*oa  ddt  attendre  des  ierrures  à  combinaifons  feréduieà  deux 
points.  Il  faut,  pour  ic  premier,  qu'elles  aient  les  qualités  propres  aux 
bonnes  ierrurcs  ordinaires»  dites  ferntrcs  di/ûretéi  &  pour  ie  fécond ,  celle 
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encore  âe  ne  pas  obliger  à  portée  iucnne  e^eos  de  clef  ou  oodl  pour  !«• 

ouvrir  ou  pour  les  fermer. 

A  rénrd  des  quatilâv  que  doivent  avoir  de  bonnes  fermres  tle  Ihreté» 
il  fiwt  nirc  attention  que  ce  (ont  les  particuliers  dcmcurans  dans  des  mai-- 
Ions  où  il  y  a  beaucoup  de  locataires ,  qui  ont  le  plus  bcfoin  de  ces  fortee 
de  ferrures ,  pour  lelquelles  il  les  iaut  du  moindre  prix  pollible  :  ces  ci* 
toyens ,  iàns  avoir  liefoin  de  porter  pinfieurs  clefs  «  ou  des  eleft  énormes 
&  pelantes,  comme  celles  des  portes  coch  ères ,  veulent  premièrement,  par 
rachat  de  ces  ferrures,  fe  procurer  rafïbrancc  qu'avec  d'autres  clefs  ordi» 
naires ,  ou  de  lautTes  clefs ,  on  ne  puiifc  ouvrir  leur  porte,  &  entrer  ches 
eux  pendant  quils  ibnt  hnrs  de  leur  appartement}  ft  ils  defirenrient  qu'elles 
ne  pulfcnt  pas  être  croche  .ib  eb  avec  ce  qu'on  appelle  les  mjjîgnob ,  ou  les 
diâerens  crochets  dont  les  lerruriers  ont  toujours  provillon ,  aiin  d'ouvrir 
les  portes  dont  on  a  égaré .  perdu  ou  lailfé  la  clef  dans  Papparteraent.  St- 
>  (ondemem ,  beaucoup  de  ceux  qui  acquièrent  des  ferrures  de  fureté,  veulent 
aufTî  que,  lorfqu'ils  font  rentrés  chez  eux  avec  leur  famille  ou  leurs  domcl^ 
tiques  *  perfbnne  ne  puilTe  forcir  fans  iàire  u&ge  de  la  clef  qu'ils  gardent 
dans  leur  poche,  ou  (but  leur  chevet  II  faut  donc  que  d*iÂord  les  fer- 
rures de  combinaifons  aient  ces  deux  qualités  s  mais  toutes  les  ferrurec  dt 
portes  peuvent  ordinairement ,  i  s'ouvrir  d'une  main  ,  Hms  y  voir 
clair*  quelque  bruit  qu'on  entende  •  ou  quelque  privé  de  l'ouie  quoa 
puifle  être»  4^.  il  faut  qu*il  tk*y  ait  aucune  :  Icienoe ,  aucun  art»  aucune 
adrcfle  à  employer,  «dès  qu'on  a  la  clef. 

Voila  quatre  autres  qualités  d'une  autre  efpcce  que  les  deux  premières. 
Or ,  c'ell  à  celles-ci ,  &  aux  deux  premières  qualités  propres  aux  bonnes 
ferrures,  &  aux  lèrrures  de  Ibreté,  que  l'on  dioit,  par  le  moyen  des  com- 
binaifons méchaniques,  ajouter  celles  de  n'avoir  pas  belbîn  de  porter  une 
clef  pour  les  ouvrir  ou  les  fermer  ,  &  de  parvenir  à  faire  que  tous  ceux 
à  qui  l'on  n'aura  pas  confie  le  fcccet  qu'on  aura  chuiii ,  ue  puiicut  utiles  fer- 
mer ,  ni  les  ouvrir. 

Pour  avoir,  muant  qui!  cfî  pnJJîhU^  la  certitude  que  l'on  ne  découvrira 
pas  le  fecret ,  il  faut  donc  qu'il  y  ait ,  autant  qu^'il  tfl  poffbU ,  une  immenfe 
quantité  de  fecrets  à  choifîr ,  parce  qu'alors  on  pourrait  parier  un  nombre 
immenfe ,  contre  une  unité ,  qu'on  ne  Touvrîta  pas;  car  toute  (èrrure  de 
combinaifons  aura  toujours  nécelTàirement  un  inconvénient  réel ,  mais  peu 
à  craindre.  Cet  inconvénient  ou  défaut,  c'eft  celui  de  ne  pouvoir  jamais  don> 
wc  iajforfaiuetmmdt  qu'elle  ne  fera  pas  ouverte.  Il  efl  polfiblc  qu'en  meu 
tant  la  main  dans  un  fetier  de  bled,  pour  y  prendre  feul  tel  grain  qu'on 
aurait  marqué  &  mêle  parmi  tous  les  autres  ,  on  vienne  à  l'y  rencontrer  dès 
la  première  fois  i  il  fe  peut  de  pième  que  la  première  combuiaii on  que  quel* 
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i|U*ili»  inwgiaem  d*jtat>Iir  pour  ouvrir  la  porte,  foit  précifement  celle  par 
laquelle  un  autre  aura  imaf^iné  de  la  fermer;  mais  y  eût-il  même  probabi- 
ÏUÛt  qu'on  découvrirait  le  lecret  par  hafard ,  il  y  aura  toujours  moyeu  de 
^cevoir  infinUi  entre  prol>aHûté  &  parfùt»  wnuidt. 

Oh  peut  bien  regarder  comme  ce  qu'on  appelle  infiniment  difîcUt^  Part 
de  foire  une  féconde  clef  parfaitement  juftc  à  une  ferrure  orJiiiairc , /^ar- 
faiument  travaillée}  cependant  il  cit  poûîble  qu'un  tres-habilc  ouvrier  par- 
Tienne  avec  le  temt ,  À  i  force  de  tAtonner  làna  démonter  la  lènure ,  maia. 
d'après  la  vue  d'une  première  clef,  à  en  faire  une  féconde  qui  ouvrira  & 
fermera  auflî  bien  la  ferrure.  Cette  pofflbilitc,  il  eft  vrai ,  n'cfi  que  pour 
pclui  qui  joindra  à  Tadreffe  )  à  i'uitelligence  &  à  la  ÊnclTc  de  tad ,  la  cou« 
siaiflànce  &  Tbabileté  de  Touvrier,  tandis  que*  pour  une  ferrure  de  cooh 
binaifons,  tout  le  monde  e(l  égalemeiK  Cufceptiiilç de  tfouver  Amfecretau 
premier  edai  &  fans  tâtonnement. 

Si  le  méchanifme  employé  fe  trouvait,  par  (îi  nature ,  fufceptible  de  pouv 
^r  caufer ,  au  taâ ,  des  feniàtions  fuffilàntes  pour  laiflèr  reconnaître  quelle 
cft  la  pofuinn  à  iloniicr  à  cliacune  des  pièces  mobiles  cachées ,  ces  fjrrurcs 
•icraient  abrolumenc  mauvaiiès  >  û  ce  n'était  que  l'imperfedion  de  rcxécution 
)dtt  roécham'fme,  qui  put ,  à  ceux  qui  auraient  la  fineflè  du  taât  laiiTer  U 
poffil^lité  de  fciuir  la.pofition  qu*on  devra  donner  à  chaque  pièce,  cet  fèr- 
nires  ne  feraient  dcfcducufes  que  par  leur  exécution  ,  fins  l'être  par  clleSr 
inèmes.  Tous  &  chacun  dç  ces  méchaniOncs  à  combmaiiuus  peut  donc 
par  lui  -  même  être  b<in  l  excellent  &  fùr ,  autant  qu'il  ell  poQtliIe  «  qnand 
bien  même  MM.  tels  &  tpls ,  y  compris  M.  M,anié ,  (  /t)  par  la  fineflè  de  leur 
taâ  ,  feraient  venus  à  bout  de  l'ouvrir ,  à  caufc  de  quelque  négligence  dans 
J'exécMtion,  Mais  parmi  ces  mcchaiulmcs  qui  »  auifi  bien  exécutés  qu'il  cft  poi^ 
ble,-(èfatent  recoonua  très-bons,-  il  &ut  que  ceux  qui ,  pour  avoir  toi|t 
leur  jeu,  n'auraient  pas  befoin  d*une  exécution  (bignée  ,  obtiennent  la  pré> 
Carence,  parce  qu'ils  feront  plus  à  portée  d'être  conftruits  par  toutes  fortes 
^'ouvriers,  &  que  ç.'eft  la  néccilité  d'une  exécution  loi^^uéc  qui  les  renchérit 


{a)  h\.  Manié ,  jeune  srtifle ,  a  exc- 

euté  plufteurs  ïnftrutncns  avec  la  plus 
.grande  prccifion.  lia,  cntr'autrcs,  imaginé 

&  exécute  une  m^ichinc  qui ,  fous  le  nom 
'de  mériimcromAiJfrt ,  peut  Me 
•A  pu  cette  dcnomination  yy;/// .'T.Tf//;c  , 

Indiquer  qo'eiie  fcrc  à  partager  cgiilcnicnt 
•les  plus  petites  étendues.  Il  parvient  «avec 

cet  )i)ftrumet)t ,  à  rormer  fur  la  furface 
d'une  ifgne  quarrée  400  carreaux  dont  on 
iq>|iCRiOit  tt^MUfenunt  b  parfaite  ég^dité, 


à  l'aide  d'un  bon  mlcrorcooe.  Cad  le  mémo 
qi:i  a  obtenu  un  éloge  de  l'académie  det 
rùicnccs ,  «S.  h  nioi'ié  du  ffix  qu'elle  a 
promis  à  celui  qui  ferait  le  meilleur  quart 
dé  ceiele  aftrononiqoe  de  trois  pieds  de. 
raynn  ,  &  qu'elle  nnmnicr.iic  Ton  faifcur 
d'inAriin>er.s  de  mathcmatiqucs.  C  eft  lui 
qui ,  chez  M.  de  la  Blancherie,  a  outcR 
pluiieurs  ferrures  qu'on  difai:  ne  pouvoir 
être  ouvertes  qu'avec  la  clef  faite  pçur 
elles,. 


«        £SSAI  SUR  LES  COMBINAISONS 

le  plus  ,  ainfi  que  toutei  les  ferrures  de  formes  ordinaires,  tnd^ndam« 
ment  de  leur  grandeur  ou  petitefle;  au  furplus,  il  ne  faut  jamais  confidé-  • 
rcr ,  dans  ces  machines ,  leur  décoration  extérieure  qui  ne  peut  inBuer  en 
rien  fur  leur  mérite.  On  peut  encore  rcgttder  comme  un  degré  fupérieuc 
aux  (erruree  à  combinailbns ,  la  (âdlité  de  pouvoir  en  faire  eiéeuter  de  ftm^ 
blableSffiuis  employer  de  métaux  ponr  leur  méchanifme. 

Tms  tfptus  princïpah$  di  mUkamfm  à  améinaîfons. 

Les  mcchanifmes  de  ce  genre  ,  qui  font  formés  de  corps  circulaires*  peu-' 
vent  fe  réduire  à  trois  efpeccs.  La  première ,  ceux  où  Ton  ne  fera  emploi 
que  des  cercles,  anneaux,  «mesî  ou  plateaux  drcolairet,  eonuatriquêt,  La 
deuxième ,  l'ufage  à  faire  des  cercles ,  roues  ou  rouleaux  ou  cylindres  frr 
un  même  axe.  La  troifienie ,  celui  des  ccrc'cs,  plateaux  circulaires,  roues  ott 
rouleaux  placés  à  côté  les  uns  des  autres  lur  des  axes  ditférens.  Il  e(l  ce- 
pendant moyen  d'exécuter  de  ces  méchanifmes,  où  ces  deux  ou  trois  ell 
peces  fe  réuniraient ,  &  ce  ferait  alors  4°.  l'efpece  compofîte  ou  mixte. 

La  première  fois  que  la  fociété  libre  d'émulation  a  propofé  de  donner 
un  prix  à  la  meilleure  ferrure  de  combinaifons ,  pour  le  mois  de  juin  1778, 
M.  l'abbé  Boij^t  alors  prieur  des  Céleftins  de  Sens ,  a  trouvé  le  moyen 
d'appliquer  les  combinaifons  à  celui  des  deux  cadenat^  de  Cardan,  que 
j'appelle  de  la  première  efpece,  celui  à  cercles  concentriques i  &  M  Régnier» 
(a)  arquèbuuer  de  SéAur  en  Auxnis,  a  hiuigu»i  la  troilînne  efpeoe,  lea 
roues  ou  rouleaux ,  placés  à  côté  Tun  de  l'autre,  fur  des  axes  diâférens. 
L'un  &  l'autre ,  depuis  ce  tems ,  ont  donne  quelques  degrés  de  perfediioil 
à  leur  méchanifme.  Il  paraîtrait  que  la  première  efpece  unie  à  la  a*  ft 
même  à  la  g*,  eût  été  tentée  par  celui  des  concurrens  an  ètmm  prix» 
qui  avait* pour  devife ,  mchilitatt  vîga.  Mais,  par  leeompte  qn  en  a  été 
rendu  au  public  ,  il  m'a  fcmblé  entendre  qu'on  aurait  apparemment  trouvé 
fon  méchanifme  fi  compliqué,  qu'on  n'avait  pas  cru  devoir  en  expliquer 
la  théorie;  peut-être  encore  ferait -il  défèâueux  en  lui-même.  . 

Lors  de  ce  dernier  concours ,  outre  (à  première  ferrure  corrigée  &  adap- 
tée aux  demandes  du  programme  ^  il  a  été  prélènté,  par  M.  Hunier ,  une 

(  a  )  M.  Régnier ,  armorier  •  arquebu*  awt  en  joue ,  &  qui  fe  retire  lorfqoe  le 

.fier  k  Sémur  en  Auxoii,  habile  méchani*  coup  eft  parti.  Il  y  a  plofieurs  de  Tes  fei^  . 

cîen,  a  imaginé,  entr'autres,  une  éproo-  nitei  employcei  à  Paris,  où  l'on  peut  en. 

vttte  pour  comparer  la  force  des  diffié-  acheter,  (ans  qu'on  puilTc  les  taxer  d'en» 

rentes  poudres  à  tirer  j  il  a  auffi  adapté  treprife  fur  le  privilège  exdultf  accordé  4 

aa-fufil  pour  l'afage  dn  vues  baffct,  nne  H.  Princs  de  Beanfirat* 
lorgeette  qui  fe  piéfenie  à  r«Bll  kcf^a'cD 

efpece 
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-dpece  de  cadenàt,  oa  eacfu -  entrée  dt  cUf  avecdei  eombinairoiis ,  &  pfo. 

à  pouvoir  être  appliqué  Ibr  toutes  les  ferrures  ordinaires.  Son  mcnha- 
nirme  cd  exaâemeiic  d'après  celui  des  deux  cadenacs  de  Cardan ,  de  l'efpece 
que  j'ai  placée  k  feooiMte» c'eft^àJi»,  de  nmet  ou  rottleaiix  fiir  un  même 

axe  denté. 

Trois  des  autres  ferrures ,  expofées  anx  yeux  Aw  public  à  h  dernière 
^ance  de  la  focieté,  au  mois  de  juin  1779 ,  ne  ibnt  d'aucune  des  trois  efpe- 
cet  que  j'ai  expliquées  Denc  die  wt  pièces  établiflene  leur  méchiutlflie , 
per  l^emploi  de  petits  corps  détachés  à  peu  près  de  la  forme  d*uiie  fiche 
à  jouer,  ayant  une  tètc}  ces  morceaux  de  fer  étant  placés  dans  une  coulilTc 
C  en  tel  ordre  qu'on  eft  maître  de  choidr  entre  plus  ou  moins  eraiid  nom- 
bre dont  diee  ibitt  fiiibeptiblet)  donnent  ou  refuiênt  la  lilnrte  du  mou- 
vement du  pêne.  La  troifieme  de  ces  ferrures  eft  tt*ua  méchanifine  fimpte , 
tout-i-fàit  différent  de  tous  les  autres  j  il  peut  produire  peut  -  être  la  plus 
grande  (ùreté  poûîble ,  puifqu'il  peut  prél'entcr  en  même  tems  «  &  celle 
que  nous  offiwnt  Ici  ^rures  ordinaifesi  A  oelle  qu*on  attend  dee  combi» 
naifons  méchaniques  :  il  ejl  de  tinvtmion  de  M.  Manié  ;  mais  tel  qu'il  e(l 
exécuté ,  il  exige ,  outre  des  préparations  vétilleufcs ,  l'uGige  d'une  clef 
aUex  foae,  à  porter  dans  fa  poche*  de  plus ,  celui  d'une  autre  petite 
def  propre  à  pouvoir  donner,  qnand  on  le  veut ,  le  mouvement  à  de 
petites  vis  mobiles  ,  fervant  de  penneton  à  la  grande  clef,  Icfqucllcs  vis 
doivent  corrcfpondro  avec  d'autres  de  même  taille  dans  la  ferrure  »  pour 
que  le  pêne  puiiTe  être  mis  en  mouvement 

Là  WRon  qui  a  reçu  le  prix ,  ainfî  que  celle  qui  lui  a  fervi  de  com. 
mentaire,  doivent  être  regardées  de  la  deuxième  cfpece,  c'eft^^ce,  de 
celle  à  rouleaux  ou  plateaux  cylindriques  fur  un  même  axe. 

A  l'exception  de  ces  quatre  ferrures ,  &  de  celle  de  M.  l'abbé  Boflîer 
(  dont  M.  Prince  de  Beaufont  a  obtenu  un  privilège  exctuHf  de  pouvoir 
feul  les  exécuter  &  débiter)  toutes  les  autres  où  il  y  a  des  combinaifons 
à  choiiir,  &  qui  jufqu'à  préfent  font  venues  à  ma  connaiâànce  >  ren- 
trent dans  la  troifieme  efpece ,  inventée  &  préfentée  la  première  f»f»  par 
M.  Régnier  i  fivoir ,  des  roues ,  cylindres  ou  rouleaux  fur  des  axes  diiTcrcns. 

Une  ferrure  qui  a  été  vue  chez  M.  d.-  la  Rlancherie ,  &  qui  a  été  prc- 
ièutée  à  l'académie  des  fciences,  macbinc  qu'on  ne  peut  ouvrir  qu'avec 
me  clef  an  bout  de  laquelle  une  goupille  repréièniant  une  dee  lettrea 
de  Talphabet  aura  été  placée  avec  fa  pareille  ou  correfpondante  au  /ôncet 
de  h  ferrure  ,  pourrait ,  à  quciqus  égards ,  être  regardée  comme  ferrure  à 
combinaifons,  puifqu'il  en  réfulte  eli'eétivcment  un  choix  à  faire  entre  24 
diffkmiÊ  feantê  i  mais  Pembamn  de  ces  goupilles  -emmagallnées,  dont  'Â 
ne  fiut  employer  qn*ttne.ièiile,-&  dent  lea  auoca  peuvent  s'égarer,  aMi 
Terne  JOX  B 
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que  rincommoiUcQ  d'être  forcé  de  porter  unç  çle£  Air  ibi,  âoiveut  faiie 
rejeter  ftd^e  de  ce  méchauifîne.  ... 

Il  cil  à  obfèrver  que ,  dans  toutes  les  ferrures  à.  combinailbns  exéciK 
tées  jufqu'à  préfcnt,  il  n'y  en  a  aucune  qui  Toit  véritablemene  autre  cholè 
qu'une  ferrure  d'armoire  ou  de  confre ,  &  qu'il  n'y  a  de  véritables  ferrures» 
&  oombinaiibns ,  pour  . des.  poneft^le  çfaËvbiei.ofi  i^çmtmgat^  que  celle 
que  Favois  exécutée  pgtic  I9  concoiuSt  ^  rai  viie  iliLpiiUic  cliev 

.       de  la  Blauchcric. 

Lb  mot  ferrure t  pris  généralenaent •  doit  pourtant,  je  penfe,  ûgniâer  ea 
{ruu;ais,  comme  Îms  toute  autre  langue,  une  hait»  pour  tore  attachée* 
fermement  à  la  porte  qui  bouche  une  baie  ,  de  façon  qu'au  moyen  d'un 
|>êne  ou  verrou  que  cette  boite  renfermera.,  &  que  l'on  pourra  faire  mou- 
voir également  par  l'un  ou  l'autre  côté  de  cette  porte ,  elle  l'arrête  Ëxe- 
ment  en  place:  Lorfqu'il  ne  s'agit  feulement  que  de  la  fermeture  d'uno* 
écritoirc,  d'une  armoire  ou  d'un  cotfre,  ou  rcftreint  alors  le  mot  générique 
de  ferrures  y  en  y  joignant  le  root  particulier  de  l'objet  pour  lequel  oiv 
veut  l'employer.  Toute  ferrure,  bonne  pour  toute  porte  de  maiibn,  de 
chambre  »  ou  de  cabinet»,  peut  s'employer  à  UI10  Q»mmode ,  à  une  armoiro- 
Cffl  à  un  coffre.  Elle  aura,  à  la  vérité,  plus  que  ce  qu'il  lui  faut  pour 
ces  emploies,  tandis. qu'une  ferrure.  d!armoire  ou  de  cotire  n'aura  pas. tout 
cfi  qu'il  M  finit  pour  (èrvir  également  à  une  porte  de  matfim  ou  é^Èpffu- 
tément,  &  que  pour  fuppléec,  en  quelque  manière,  à  ce  qu^  lui  man- 
que ,  il  faudra  faire  ufagc  d'un  crochet  ou  verrou  féparé  do  la  mcchanique 
lie  fetmerture,  iorfqit'oiv  voudra  s'euijsrniec  dans  le  Ueu  que  la  porte  tjeiU. 
c)os. 

Par  le  programme  de  Ifr  fiidcté  libre  ct'émiiJation ,  par  les  conditions 
qu'elle  exigeait  &  qui  devaient  être,  remplies  pour  obtenir  le  prix  qu'elle 
&vait  propolc  une  féconde  fois  >  elle  ne  demandait  pas.  nommément  une 
ferrure  propre  à  la  porte  (Pune  dhambre  ou«  d'appartemen^i  nnb  on  de* 
vait  Dcanmoins  le-  préfumer  par  le.  détait  du  programme*  Comme  dans, 
l'une  des  deux  pièces  qui  avaient  concouru  au  premier  prix  ,  il  fallait 
abl(>lument  être  en-  dedans  de  la  chambre .  pour  préparer  la  combuiaifua 
à'^établir,  &  qu'il  fiillaic  démonter  prefque  toute  la  ièmirct  le  programme 
jiuiflait  tî  vouloir  que  la  combinailbn  pût  fe  changer  par  le  dehors  de  l'ap- 
partement}  mais  il  ne  difait  pas  exclu [îvcment.  Au  furplus,  il  fiiCut  biciv 
entendre  que  ce  fût  iàns  que  la  puitt:  ioit  ouverte  tout-à-fait  ,  i!Sc  m^^me 
encre -bâUlée  1  enfin  iàns  qu'on  ibt  obligé  de  Je.  remuer.  &  la  pouftr-  te 
moins  du  moude  hors  de  (a  baie.  Cette  condition  demandée  était  préa* 
lablemcnt  indifpcnfablc,  &  avant  dix  autres  cuntlitions  exprimées,  dans  ce 
programme,  j'avais  citçutg  ia  fcrrurt.  dont  I4  figure  clt  ci -après  r^té- 
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iéncée  aux  num.  9  ,  to  ,  1 1 ,  t2  ,  i  j  de  h  planche  I  ;  &  pour  roTpîiquer  . 
l'avais  rédigé  un  mémoire  que  j'avais  fait  traduire  à  Paris.  Mais  lorfque' 
le  tems  fixé  pour  être  adrnis  au  cdncour$  approchait ,  il  k  trouva  que  l'on 
'«i^vaic  enlevé  phiGeurs  pièces  de  nài  filétHum{qw$  de  frçon'  que  eelui  * 
qui  j'avais  donné  commiflîon  de  la  remettre,  ne  put  en  préfenter  à  la  fociétc 
^ue  les  deHfns  avec  mon. mémoire,  mais  fans  explication  de  la  figure^  ni 
ancuti  dénul  pour  les  rni^m  de  l'exécuter.  Le  terme  fiital  étant  expire 
•vent  que  j'eulTe  pu  faire  fournir  la  i'errure  achevée ,  la  fociété  a  {à|t  re> 
mettre  moo  Bémoire  k  celai  qai  c'eft  fnérenié  avec  lee  indkattont  ^ar 
le  retirer.  •  " 

Voici  la  copie  de  l'efpeoe  i^vmnt^^pnpët  de  ee  mémoire  e^ltcatir«  Id 
qiM  j«rai  fintpiélèoccrava0t.le  ootaawneement  de  ftemée  1779* 

EXTRAIT    DU  MÉMOIRE, 

m 

m 

AfflX  de  pouvoir  parvenir  à  remplir  les  demandes  que  fait  la  ibeiélé  « 
M  la  prennerc  chofe  ncceifairc  cfl  ,  finis  doute,  de  chercher  à  bien  com- 
M  prendre  fes  demandes  }  mais  au  défaut  de  la  certitude  de  les  entendre 
»,  daireinent,  ft  per  l'iaipoffiblliié  de  la  qoeflioiuier  pow  dvtenir  qael» 
quee  édairci^emens  qu'on  ponciait  defirer  fur  ce  qui  picBltratt  préfenter 
quelqu'obfcurité  dans  fon  programme,  il  faut  expliquer  id  nettement 
9,  comment  on  a  compris  ces  demandes. 

M  La  (bciété*  en  «iemenfaiit  dee  ferrures  de  comUnaifiMie*  exige  ièpt 
conditions  de  rigueur ,  &  marque  defirer  qu'eUee  réuniAnt  trois  antres 
conditions  pour  le  plus  haut  degré  dt  ptrf^on. 

ft  Les  conditions  de  rigueur  font,  i**.  que  des  pièces  mobiles  marquées 
M  de  chii&es  ou  de  lettres  •  (èrvenc  à  étsbHr  wb  nombree  60  tels  mots 
„  à  volonté. 

w  2<>.  Qiie  les  pênes  puiiTent  être  fixés  IbUdemenfe  lots  de  la  préfence 
do  nombre  ou  du  mot  adoptés. 

M  3**  Qp^eprée  avoir  arrèlé  Jes*  plnss^  on  puiA  t  fins  les  détanger* 

troubler  Tordre  des  chiffres  ou  ldttres,  àfk  fltU^  m  it/k  êmmm  tna  èi^ 

„  nombre  ou  du  mot  adoptés. 

n  4?.  Que  pour  ouvrir  on  puiflè  facilement  rappeller  les  pièces ,  félon 
V»  l'ordre  dee  chiilres  ou  des  lettres  établis  lors  de  la  fetmetnre. 

»»  Qj'c  quelque  confuHonqui  altéré  produite,  foit  par  des  mal-inten- 
,>  tionnés,  foit  par  la  recherche  du  mot  ou  du  nombre  qu'on  aurait  oubliés, 

il  foit  toujours  poflible  de  rétablir  l'ordre ,  lorfqu'on  fe  rappellera  la 
»9  combinaiibn  choifie. 

9»  i>\  Qpdi  qtte  Aient  le  hmAm»  l*«idie   1»  Ame  4ss  parties,  il 

Hij 
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„  indirpenfîible  qvc,fans  Jémonttr  h  iernite ,  on  puifïe  lui  fiiire  exécater 
telles  des  combinailbns  qu'il  plaira  choinr  au  moiuenc  où  i'ou  voudra  Set» 

«y  mer  ou  ouvrir  &  fins  aucuns  préparatift. 
a  7°.  Qsic  cette  ferrure  Çqxi  enfermée  de  manitrc  è  ne  pouvoir  être 

,)  ouverte  pour  changer  le  rapport  entre  les  parties,  „ 

Les  condictons,  pour  U  plus  htm  degrc  de  pttfctlton^  font,  *'  i^.  Q^ie 
-  ^  l'on  fupprime  les  clefs  ou  tout  antre  inftmment  que  Too  eft  aflîijetti  â 

n  porter,  &  que  Ton  peut  perdre. 

.  „  2°.  Qiie  Ton  cdaic  de  Tuppléer  à  la  Tue  pour  reconnaître  la  finia» 

^  tion  des  pièces  mobiles. 

'  QiM  l*on  cherché  s'il  peut  eiHbr  an  «iioyen  de  fnppiéer  à  la 

t,  nvjmoirc  ,  en  faifant  rttrouver  Bu  laiêmiredes  mdkit  qui  ne  poiAnt 

V  iiuiruire  que  le  propriétaire. 

»,  Au  furpius,  la  fociété  annonce  la  préférence  à  Tinventiou  la  plus 
!•  (impie,  la  plus  (blide  &  la  romns  coftteulè. 

H  Sur  ces  dix  dcn-.a ndcr; ,  voici  quatre  oUctvBiioiie  pottf  fàire  cminalire 

^  comment  on  les  a  entendues. 

.  9«  Par  la  fepticroe  demande  de  rigueur  :  Que  la  ferrure  fois  e/tfirmà^ 
n  &c.  la  iôctété  parait  avoir  voulu  dire  par  ces  mots  ,  que  ,  dans  le 
„  cas  où  le  propriétaire  de  la  ferrure  recevrait  du  monde  dans  la  cham. 

bre  que  icrme  fa  ferrure  de  combinaiibns ,  ou  dans  quelque  cabinet 
>,  au  -  delà  de  cette  première  chambre ,  il  ne  pùt  pas  être  libre  à  queL 
>»  qn*un  d'»ller  furtivement ,  ou  à  fon  infu,  démonter  aifément  &  prompte. 
■>  ment  &  ferrure,  &  par -là  reconnaître  quel  eft  l'arrangement  préparé 
H  pour  la  fermer  :  inconvénient  qui  eifeâivement  fe  trouvait  à  la  pre- 
st  nriere  fendre  du  fieur  Régnier  »  mais  qu'à  fa  vérité  ^  ne  lui  avait  pas 
M  été  prescrit  d'éviter.  On  conjeâure  donc,  que  l'idée  de  la  fociété  ferait 
1,  remplie,  fi  la  ferrure  était  faite  de  façon  à  ce  qu'elle  ne  pût  être  démon- 
ta tée  aifément,  &  iàns  qu'on  s'en  apperqoive  ;  &  àt  plus,  que  les  pièces 
M  mobiles  ne  pudiènc  être  eaminées  &  leur  pofition  reconnue ,  A  motni 
.que  prcalableraént  on  n'eûK  étMï  la  Combinatfon  que  te  propriétaire 
„  aurait  chuiHe ,  &  que  par  confequent  c'eft  la  ce  qu'elle  entend  que  doi- 
vent  figniÊer  ces  mots  :  que  la  ferrure  fou  enfermée ,  &C. 
-  M  2^.  Far-  la  fixieme  demande  de  rigueur,  on  exige  ,  ^u^on  fu'tffe  fiùtt 
H  SX&MUr  Mijfettmment  teUes  dt  tes  tm^mùfalÊS        plaira  chotfîr  au  mo- 
r,  ment  où  fon  voudra  fermer. ...  6*  fans  aucuns  préparatifs.  Rien  n'eft  plus 
^  clair  que  cette  éiionciacion ,  en  n'employant  que  les  roots  ci  -  rappor. 
a». tés.  Bbts  ne  ^ftiait-ce  pas  UM  fàniet  wie  ToperfliNté.  .ou»  comme  ou 
M  dit  en  hiftoire  naturelle»  tuu  monfiruofité  par  excès  y  que  d'avoir  mis 
M  aptài-le  metiSIrncr  ceiix'eir«aii«9r/  Car  il  c^  .ablbluoenc  4e  i'e4ençe 
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d'une  ferrure  de  combinaifons  de  ne  pouvoir  s'ouvrir  que  par  la  com. 
binaifon  avec  laquelle  elle  aura  été  fermée.  Aind,  quoiqu'on  pût  lui 
fiûn  tsUoÊttr  imd^fbtmmtm  uUts  du  «omKt$aifons  qu*U  plaira  choifa<t  au 
»s  inoaicnt  où  IVm  voudra  la  femer*  il  «ft  parfaitement  impoŒble  qu'on 
puilfe  être  le  maître  de  faire  exécuter  indirferemmcnt  telles  des  combi- 
^,  nations  qu'il  plaira  choiiir  au  moment  où  Ton  voudra  l'ouvrir;  pui& 
„  qu'enfin  il  fitut  bien,  détwniinémcnt,  revenir  i  uue  comblnailoii  par 
9»  Imquelle  on  Taiin  fermée  :  d'où  l'on  oonjeâurc  que  l'idée  de  la  Ibciécé 
„  fera  bien  remplie,  en  fiippofant,  dans  la  fîxieme  demande  de  fon  pro- 
»»  gramme ,  que  ces  mots ,  ou  ouvrir ,  font  enticremenc  à  iuuiiraire ,  comme 
s»  ayam  été  naUiF>propo«  înlerét  ou  intsrcallés  par  un  impriineiir  ^{iranuit 
99  qui  a  voulu  y  mettre  du  fien. 

„  3*».  Pour  ce  qui  ell  à  la  première  demande  de  rigueur ,  que  des  pie- 
ces  mobiles  marquées  de  lettres  ou  de  chijjres  fervent  a  établir  Us  combinai- 
y,  fim^  &C.  on  doit  préfumer  que  la  rigueur  ne  va  pas  cependant  i  ex!» 
„  ger  abrolument  qu'il  y  ait  réellement  (S:  cxclufivemcnt  des  lettres  ou  des 
„  chitVies  gravés  &  Êgurés  fur  ces  pièces  »  pourvu  qu'il  y  ait  des  marques 
„  iuHirantes,  qu'on  puiiTe  diltinguer  &  reconnaître  pour  équivaloir  telles 
M  lecttet^tek  chiâires,  telles  couleun,  tellet  nuances»  tel  aire  de  vent» 
M  telles  notes  de  mufiquc  ,  &c.  &c. 

4°.  Pour  la  truitlcme  demande  de  rigueur  ,  il  cd  ciigé ,  quil  m  rejle 
^,  aucun»  tract  on  indice  dts  nombres  ou  des  mots  qui  auront  fervi  à  fermer; 
^  &  dans  la  troifieme  demande  (  fans  rigueur  ) ,  mais  pour  le  plus  /lata 
degré  de  petfcSion  ,  il  eft  dit,  de  tâcher  de  faire  retrouver  fur  la  ferrure  des 
„  indices  (ou  WGCi^pour infiruire  le  propriétaire  qui  aurait  oublié  là  com- 
,3  binaifon.  H  eft  trée*diffiale  d'accorder  ces  deux  demandet  trie-femiel* 
les.  L'une ,  qu*il  ne  nfi*  point  dt  tracts  'm  indices  ;  l'autre ,  quil  refte  ce* 
pendant  des  indices  ou  traces  ;  on  aioute  ,  fî  il  peut  exijlcr  un  moyen  de 
„  lailJer  ces  traces  ou  indices.  Or  il  en  exille  piulicurs.  Au  défaut  donc 
gt  de  pouvoir  iâire  acemder  ces  deux  demandes  qui  paraîtront  mime 
^  trèf-aiiSment  cootradiâoires,  il  n'eft  pas  douteux,  ce  me  femblc,  qu'il 
(but ,  pour  remplir  l'objet  de  la  ibciécé  »  ne  s'occuper  que  de  là  Uemaude 
99  eie  rigueur.  .  «        '  . 

.  0  n  eft  cçEtsin  qu'on  pourrait  trouver  des  moyens  de  reprélènter  au 
propriétaire  quelle  a  été  la  combinaifon  qu'il  aura  choille  pour  fermer; 
^  mais  ce  moyen  fera ,  ou  un  lècret  lequel ,  étant  connu  d'un  autre ,  lui 
^  ferait  connaître  également  quelle  combinaifon  le  propriétaire  aurait  em» 
y,  ployée  pour  ièrmer  » dés-locs  la  ferrure  A  oombimiliôns  reviendra 
^  dans  la  clafle  des  ferrures    un  ftul  ftctet  ;  ou ,  fi  les  diâcrcns  moyens 
^  étSMOt  eux.mcna  combinés,  pour  ètce  (à  la  volonté  ^  à  l'option  du 
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^  propriétaire)  dtiférens  réiiiltats  ou  indicateurs  à  ckoifir  pour  reconnaitrc 
„  telle  ou  telle  combinaiKm-  employée  pour  la  fermeture  du  verrou  ou 
^  pèiie  •  il  y  aurait  un  double  objet  de  fouvenir }  &  rinconvénicnt  du 
j,  manque  de  mémoire  de  la  part  du  propriétaire  deviendrait  donc  double 
I,  pour  lui  i  ou  bien  donc  il  iàudraic  encore  alors  un  autre  indicateur ,  un 
„  autre  feeret  pour  indiquer  quel  premier  indîMCeur  ferait  oonitaltre  la 
^  combinaiibn  ,  &  toujours  aind  de  l'un  à  l'autre  :  il  ed  certain  qu'en  cta- 
^  blilfant  iur  la  ferrure  une  indicarion  claire ,  certaine  &  déterminée  de 
0  la  combinaifon  choiile ,  ce  ferait  la  même  chofe  que  ii ,  dans  la  crainte 
^  d*oiibUer  fi  combinaifim ,  on  Tavait  mift  par  éérit ,  &  qu*on  Paffidiit 
„  fur  (à  porte  pour  la  commodité  du  public ,  au  lieu  de  la  garder  iMlraMat 
,1  dans  fa  poche ,  pour  fubvenir  au  défaut  de  (a  mémoire. 

,  Avec  une  ferrure  à  combinaifons  ,  il  faut  indifpenfablement  reçoit- 
I,  nattre  que ,  lorique  l*on  aura  onblii  &  combinailbn ,  on  fera  exaâement 
^  dans  le  même  cas  que  fi  Ton  avait  perdu  la  clef  d'une  très-bonne  ferrure 

à  fccrct,  &  dite  de  fureté  ;  qu'il  faut  alors  abfolumcnt  caffer  la  porte  ou 
^  la  ferrure  ,  ou  rentrer  par  la  icneire ,  deiceudre  par  la  cheminée ,  percer 
9  (e  mur  jou  le  plancher,  nîaia  TuppolS  que  Ton  eût  pu  rentrer  par  la  fmètre, 
„  que  l'on  n'eût  eu  même  à  caflcr  qu'une  vitre ,  l'inconvénient  du  manque 
„  de  mémoire  ferait  irréparable  avec  une  ferrure  à  combinaifons ,  tellement 
„  attachée  qu'elle  ne  pourrait  être  levée  par  le  dedans  de  la  chambre ,  & 
„  que  la  porte  ne  pût  être  ouverte  par  ce  côté ,  qu'après  qu'on  aurait 
j,  retrouvé  dans  fa  mémoire  la  combinaifon  qui  la  ferme  ;  tandis  qu'avec 
^  les  ferrures  ordinaires  &  à  fecrets  ,  attachées  par  le  dedans  de  la  cham- 
^  bre  par  des  vis  &  écrous,  dont  rien  ne  parait  au  dehors  de  la  porte» 
^  ou  avec  des  lèrrures  à  combinaifons  qui  pourraient  s'attacher  de  même 
„  ou  à  peu  près ,  une  fois  le  propriétaire  rentré  dans  fa  chambre  ,  n'importe 
„  par  où ,  il  aurait  la  reflburce  de  conferver  fà  porte  &  de  ne  pas  briict 
„  là  ferrure.  A  Pégard  d'une  armoire,  coffre -fort,  ou  recretaîre  ifermé 
y  avec  une  ferrure  à  cotubinaifona  Ou  fccret,  oublier  fà  combinaifim  9*dk 
^  exa(flcmcnt  la  même  chofe  que  perdre  fa  clef  Mais  perfonne  ne  peut 
^  trouver  la  combinaifon  fus  fon  chemin  ,  tandis  qu'il  n'en  eft  pas  ainit 
„  de  la  dcf  égarée.  Au  refle ,  toutes  les  ferrures  à  combinaiJôna  ont  au 
^  moins  cet  avantage  ,  qu'on  peut  envoyer  Téqnivalenc  de  la  cl^  dani 
^  une  lettre  d'avis,  par  la  porte,  &  lî  loin  qu'on  veut,  fans  en  augmenter 
„  le  poids  (  &  qu'alors  cette  tUf  ne  peut  s'égarer  qu'avec  la  lettre.  Ua 
„  peut  «noore ,  fimvfir  htàÊÊÊgj»  dTHMun  fimnrdnw fin  poohee,  la cén« 
M  figner  dans  fen  porte«feiiilw ,  ■ou-  par  la  date  d'une  lettre ,  &  dans  un 
j,  livre,  par  le  numéro  des  pages  ,  par  les  lettres  initiales  ou  finales,  par 

ranagraRune  >  par  &c  &g.  &c  M>cis  il  £>uc  cependaii»  toujours  un  peii 
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„  éi  mémoire }  9t  eeux  qiri  feraient  fort  fujets  è  la  p«rdre ,  ou  qui  ne  ren- 
^  irent  fouvent  chez  eux  qu'en  n'y  voyane  pas  alTez  clair,  même  en  plein 
^  jour ,  p(»ur  trouver  aiféraent  le  troii  He  la  ferrure ,  courraient  grand 
^  rifque  de  coucher  (buvent  dehors  »  avant  ^ue  leur  combinaifon  choiiîe 
^  v\nt  (è  préfènter  à  eux. 

„  C'eil  d'après  la  fiiqon  dont  on  a  enteniîu  îe  programme  delà  focicté, 
^  &  l'expofition  qu'on  vient  d'en  faire  ,  que  l'on  s'elt  occupe  de  celle  pro- 
^  poRc  au  concours,  fous  la  devifc  :  Experto  ckkde  ,  &c.  „ 

La  gazette  dTiQSriciilnife  a  rendu  compte  de^  quelques  propriétés  de  es 
méchanifme  :  voyez  d^rét ,  l^explicatioa  du  nédtanifiiie»  I»  jlj^  9 1 
10  ,  II  ,  12 ,  13. 

On  voit  que  cette  Ibrmettire  à  combinatfons  eft  de  Ke^ece  que  j'ai 
appellée  la  féconde  «  ^eft-â>dire,  de  refpece  du  cadenat  à  rouleau  de  Cardan, 
lies  pièces  circulaires  ou  rouleaux  ne  changent  pas  de  lieu  ,  &  c'cfl  p.ir 
i^une  des  pofitions  (  déterminée  à  volonté  )  entre  celles  dont  chacune  clfc 
filiceptible ,  que  Ftae  qui  les  enfile  .  aérant  la  liberté  de  ië  mouvoir,  I4 
pottepevt  s'ouvrir  ou  fe  fermer }  mais  Une  faut  pas,  fiPonveut  (commo 
au  ^oul^au  de  Cardan  ,  &  cela  n'eft  pas  indifpenfable ,  comme  au  caden  it 
cachc-cntrée  de  M.  Kegnier  ) ,  il  ne  faut  pas ,  dis-jc  ,  taire  fortir  de  l'axe 
commun  hon  des  rouleaux  \  il  fnffic  ièulement  qu'il  ait  la  liberté  de  fa 
mouvoir  de  l'étendue  d'environ  la  moitié  de  l'épalâTcur  îles  pièces  mobiles» 
&  ici  de  deux  lignes  &  demie ,  pour  que  le  ptee  puiife  avoir  un  mouve-^ 
ment  de  quinze  lignes. 

J*Ai  dit  que  les  rouleaux  ne  ehangeaienc  pas  de  lieu  qu*il  n*y  avait 
que  l'axe  qui  était  mobile  v  mais  on  peut  également  Faire  cette  fcrnietura 
(  de  porte)  de  manière  que  l'axe  foit  Itablc  ,  &  que  ce  (bit  le  rcfte  de  la 
néchanique  qui  puiHe  avoir  un  mouvement.  AulC  à  la  (èrrure  ci-dclVus 
décrite»  en  était -il  jointe  une  autre  d*un  même  méchanifme ,  tors  de  liL 
pré{entation  chez  M.  de  la  Blancheric  ,  &  à  l'acadcmic  des  fcicnccs  ;  mais 
ici  le  mcchanilmc  ell  pofé  verticalement,  de  Façon  que  lorfque  la  combi- 
naifon eli  établie  ,~  on  peut  feulement  alors  baider  le  méchanifme  de  trois 
lignes  le  long  de  fon  axe ,  lequel -refte  immofatlei  &  alors  cebaiflèment  du. 
mcchautfme  fait  ftctirun  tétiau  Cqui  fe  trouvait  être' entré  de  la  profondeur 
de  ces  trois  lignes  dans  un  pivot  )  hors  dudit  pivot ,  lequel  pivot  ayant 
alors  la  liberté  de  fe  mouvoir  ,  donne ,  par  une  crémaillère  >  le  mouve* 
ment  i  un  verrou  (i  gros  qu'on  voudra  »  oa  bien,  ce-  pivot  Hbérc  cil  lui« 
m^e  l'axe  d'une  bafcule  ou  fléau  qu'on- aundt  étabU  pour arrêter  les.bac*. 
.    tftns  de  la  plus  grande  porte  cochere. 

J'ai  exécuté  ua  autre  méchanifme  de  la  même  efpece^  &  qui ,  pofté*. 
iiiturefi»n(«tt premior»»  été  ivfl»  o&rttapiibliftclMAldeilalUanchKiev 


Digilized  by  Google 

—  \ 


jtf         £SSJÎI  SUR  LES  COMBINAISONS 


&  cnfuîte  prcfcnté  h  l'académie  îles  fcicnccs  avec  le  premier.  Ici,  c'eft  une 
balle  â  fuiU  (elle  eft  de  fer),  laquelle  cha0ce  pac  une  dcteine  à  reiforc, 
va  traverPcr  les  rouleaux  lorfqu'ils  (bot  amuigw  éàtm  h  po&ion  où  les 
portions  d'un  canon  die  fuûl  on  de  pittolet  (  qui  font  dans  chacun  de  ces 
roulcaiix  )  fe  trouvent  tous  fur  une  ligne  droite  que  la  balle  doit  parcourir; 
cette  balle  au  bout  de  fa  courTe  irappe  une  détente  qui  fait  fortir  un^  petic 
tétian  de  Tentaille  pratiquée  à  un  verrou-targette ,  qu  on  s  ston  Is  liberté 
de  faire  mouvoir  pour  ouvrir  ou  fermer.  Ut;  petit  relTort  fait  que  ce  verrou- 
targette  n'arrive  dans  fes  fupports ,  jufqu'aux  entailles  qui  font  pratiquées 
pour  le  petit  tétiau  »  que  lociau'il  eit  poulie  avec  un  peu  de  force ,  laquelle 
rarrète  fixement»  ouvert  ou  (ènné.  Qiiaiid  on  n'emploie  aucune  force,  le 
verrou-targette  ne  va  p  is ,  jufqu'à  ce  que  les  entailles  reçoivent  le  petit 
tétiau  ,  &  tout  le  monde  peut  le  faire  agir  ;  mais  fi  l'on  a  poulTé  un  peu 
fort  ce  verrou ,  il  faut  abiblument  tirer  un  coup  &  chaû'er  de  nouveau  la 
balle  de  piflolec  ,  pour  rendre  la  liberté  an  Verrou-targette. 

Les  figures  14  ,  ly  &  16,  font  la  reprc Tentation  de  ce  méchanifine. 
Ici  les  rouleaux  ne  changent  point  de  lieu  ,  &  Taxe  n'a  point  de  mouve- 
ment i  mais  ççR  la  poiiciun  déterminée  de  la  partie  intérieure  des  rouleaux 
qui  donne  au  travers  de  ces  rouleaux  la  poàtbitité  de .  la  feule  communi- 
cation poflîblc  du  mouvement  d'une  sxtrteu'ié  à  rantre,  de  refpace  qu'ils 
occupent. 

Dans  cette  méchaniquc  t  on  pourra  facilement  apperceyoir  par  Tespli* 
cation ,  que  tout  ce  qui  filit  le  jeu  de  la  balle  cil  fuperflu  au  méchanifine 
nécciT'aire  pour  la  fermeture  de  porte,  &  qu'il  n'ell  employé  que  pour  avoir 
Iç  prétexte  de  pouvoir  dire  que  cefi  uat/errure  <U  comlrinaifons  ,  qui  s'ourr* 
à  €<n^  Je  ptfioitt. 

Il  a  fallu  que  les  portions  dii  calibre ,  qui  forment  le  canon  dupiftolet» 

le  trouvaCent  pincées  ou  perpendiculairement ,  ou  dans  une  pofition  alfcs 
oblique  fur  l'horizon ,  pour  que  la  balle  pût  toujours  revenir  à  fa  place  , 
&  le  piflolet  être  toujoun  chargé  i  (  t  )  mais  ce  même  méchanifme  peut, 
fins  ce  prétendu  piftolet ,  (tre  employé  pour  l'ufàge  «urdinaire  &  s'exécuter 
aifement,  à  peu  de  frais,  &  de  la  grandeur  qu'on  voudra. 

Les  figures  17  ,  iS  »  19  &  20  préfentenc  ce  même  méchanifme  ,  fous 
la  forme  de  cadant  ;  il  eft  exécuté  avec  foin ,  couvert  9ùc  ,  &  de  la  dimen- 
fion  repréfentée  i  ce  font  de  petits  parallelipipedes  ,  qui  fo  trouvent  placés 
dans  les  parties  intérieures  de  chacun  des  rouleaux  :  quand  on  a  établi  leur 
pofition  ,  fuivanc  les  fîgnes  qu'on  a  choifis  aux  parties  extérieures  des  rou- 
leaux» ôa  peut ,  feulement  alors ,  en  pouflànt  le  petit  tétisu  extérieur  ,  le 

(a  )  On  penfe  Ue»  qu'il  eft  inutile  d'ebrcrver  Ici  quil  erentie  pas  un  feul grain 
dç  poédre  dans  cette  fii^  de  diarger ,  fte. 
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faire  moavoir  9  ft  communiquer  fim  momrttncnc  d'une  extrémité  à  Tautrt 
«le  t'ePpace  occupé  par  les  rouleaux»  pour  predor  U  détente  qui  fiùt  «avnc 
la  branche  ou  chape  du  cadcnat. 

Cb  ii*eft  pas  (èulenent  en  (èrmre ,  ou  eadenst ,  que  ce  médumirme  peut 
•^emplojer;  il  peut  tenir  lieu  de  la  meilIcLire  façon  de  cacheter  }  on  penC 
firmer  une  lettre  dans  un  étui  de  la  dimenfion  des  étuis  à  cure  -  dente  » 
Comme  il  eft  repréfencé  fy.  21  &  fuivantes.  Il  ett  encore  exécuté  pour 
fiirmer  dee  écritoires  ft  porte^fèuiHee  •  de  l'efpeee  de  ces  gros  vooleaoxà 
mettre  dans  un  porte-manteau  }  Se  les  détails  de  ces  machines  peuventlilS- 
ment  s*entendre  par  l'infpedlton  des  finira  &  leur  explication. 

Un  inconvénient  de  cette  clpece  de  méchanifme  ,  pour  pouvoir  ouvrir 
Se  fimner  également  h  porte  par  le  dehors  &  par  le  dedans  de  k  cham- 
bre ,  c'cft^d'atFiraer  le  bois  }  c'eft  de  l'entamer ,  de  le  gâter  ;  c'eft  d'empô- 
«her  de  pouvoir  ,  (ans  peine  &  fans  frais ,  y  fubftituer  une  ferrure  com- 
mune :  ce  q«i  devient  cependant  néceflàire  à  ceux  qui  ne  feraient  que  loca- 
taires de  natbm  on  d'appectemens  •  où  ilt  auraient  étebll  de  ces  (èmicei  à 
Combinaifons. 

Ojf  peut  néanmoins  employer  cette  féconde  efpece  de  méchanirmc  avec 
•quelques  changemens  &  augmentations ,  afin  de  n'entamer  le  bois  qu'autant 
ma  OB  peu  pins  qu'avec  les  (èmiree  ocdineires. 

Les  figûres  9  &  fuivantes  rcprcfentent  une  fernirc  exécutée  pour  une 
|>orte4ie  chambre  à  deux  battaiis*  tout  ion  méchanifme  de  combiuatibn  eft 
«ontenn  dane  une  petite  bâte  de  ttoii  pouces  de  longueur  «  de  ao  i  at 
iignes  d'épaiftur,  &  d'un  peu  pinède  hauteur,  qui  va  en  diminuant  par 
le  bout  qui  traverfc  le  bois  de  la  porte ,  &  qui  ne  préfente  à  l'extérieur 
^u'un  pouce  quarré  en  furiàce.  La  fiotre  14  fait  voir  que  ,  dans  la  boite 

fette  ferrure  «  oe  (ont  les  pènee  <fermane  &  le  demi^our  commun  aux 
6mires  d'ufage  4  qui  occupent  le  plus  de  place.  La  boite  qui  fcrt  de  gâche 
renferme  les  verroax  à  bafcule  qui  arrêtent  en  place ,  du  haut  &  du  bas , 
ie  coté  dormant  de  la  porte;  &  l'on  appcrqoit  comment  l'on  ne  peut  fermer 
les  pênes  dormans  dé  b  fiwrurg ,  que  loriqu'on  a  bien  adîiré  le  montant 
dormant ,  en  pouflant  en  place  la  bafcule  de  fes  verroux  hauts  S:  bjs. 
Au  furplus,  fua  méchaniime  eft  ièniîble  k  apparent  par  l'expiicaciou  de 
la  pUatku 

On  peut  encore  «nployer  cette  même  deuxième  efpece  de  mcchaniftne 
pour  une  petite  ferrure  de  cibinet.  La  fi^n  i6  rcpréfcnte  celle  qui  a  été 
«xécutée  pour  remplir  un  problème  donné.  La  boite  extérieure  •  ou  palàcre, 
Ae  les  eôfiSs  lônt  en  glace  .  afin  qu'on  puilfe  y  voir  ,  au  travers ,  tout  le 
m^chaniiine  (on  jeu  :  ou  remarque  de  plus  ,  que  le  bois  de  la  porte 
jé'eft  pas  plus  entame  que  pour  une  ièrrure  ocdinaire  »  &  peut-être  l'cft-il 
Tonu  XIX.  C 
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sioiiis  ;  mais  dans  cette  mcclianiquc  ,  le  mouvement  cft  donne  aux  divcrfcs 
pièces  par  leur  circonférence  extérieure  •  au  moyen  d'un  même  pignon 
qui  va  fucceiSvement  engrener,  par  leur  circonftrenoe  «t^rieure,  do 
l'une-è  l'antre  ,  ki  piccet  mofailM  circulaires  :  on  aurait  pu  leur  donner 
le  mouvement  par  leur  centre  :  mais  il  aurait  fallu  employer  le  frotte- 
ment fimple  i  &  en  donnant  le  mouvement  de  ces  pièces  en  -  dedaas  par 
autant  de  pignont  diffirent  que  de  pièces  mohilet ,  on  n'aurait  pas  rempli 
le  problème. 

La  troineme  ePpcce  de  méchanirme  ,  celui  inventé  par  M.  Régnier  ^ 
peut  audi  s'exécuter  fort  aifémem  *  pour  ferrure  d'appartement ,  dans  la 
forme  ordinaire. 

Les  figura  i  &  Çuvr.  planche  III ,  repréfentent  une  ferrure  exécutée  pour 
être  attachée  à  une  forte  porte  cochere>  l'explication  en  fera  connaître  le 
méchanirme  en  détail.  On  verra  que  le  bois  de  la  porte  n'eft  percé  que  de 
cinq  trous  circulaires  ,  de  trois  i  quatre  lignes  de  diamètre ,  &  que  !• 
nombre  des  combinaifons  peut  aller  à  la  quatrième  puiflance  du  nombre 
64  ,  ou  fcize  millions  lept  cents  &  tant  de  mille  iecrets  i  choifir.  Une 
pièce  de  plus  le  porterait  i  un  milliard  (bixante  &  onze  millions  fept 
CcnO  ft  tant  de  mdlle.  Cette  ièrrure  n'indique  ni  lettrées  ni  chifircsinH^ 
tous  les  aires  de  vents  font  repréfentés  à  l'extérieur  du  palâtre  ,  pat  • 
quatre  bouliulcs  i  ce  Ictait  une  ferrure  convenable  au  dép^t  dts  cartes  de 
fa  mirine. 

Cette  même  efpece  de  mécbanifme  peut  s'exécuter  beaucoup  phtt  m 
petit ,  &  fcrvir  à  un  porte-fcuillc  de  poche  ou  h  des  tablettes  ,  &  cela  avec 
beaucoup  plus  de  faciîué  que  pour  l'uiàge  auquel  il  ie  trouve  employé  ; 
c*en  eft  un  qtii  aurait  dû  être  imaginé  par  M.  Regiâer,  armurier,  arque- 
buder  ,  puifque  c'ett  pour  s'alïïircr  que  la  batterie  d'un  fufil  ne  puitfe 
partir  fans  avoir  établi  la  combinaifon  ,  tellement  qu'il  ine  peut  y  avoir 
aucune  efpece  de  danger  à  porter  un  femblable  fulil  en  voiture  ,  qu'on 
peut  le  laiflèr  traîner  dans  une  chambre  >  ouT  le  donner  ft  porter  &  quel- 
qu'un ,  le  confier  à  un  enfant  même  ,  &  être  bien  affuré  qu'il  ne  tirera 
pas  ,  que  la  batterie  ne  peut  pas  avoir  de  jeu,  &  qu'enfin  il  faudrait  abrolu- 
ment  employer  une  neche  pour  mettre  le  feu  à  l'amorce  ,  &  faire  partir 
le  coup  ,  dés  lors  que  l'on  n'aura  pas  trouvé  la  combinaifon  établie  > 
BUiis  une  fois  cette  combinaifon  établie  ,  on  fe  fcri  du  fufil  ,  comme  s'il 
n'avait  pas  cette  méchanique  »  qui  ne  gène  en  rien  dans,  i'ulàgc»  yoytr 
figure        planche  III »  &e. 

Ct  qui  fait  que  M  Régnier,  aii^  que  l'auteur  d>*une  des  ferrures  pré^ 
ièntéea  au  dcroier  concours  (  1  )  »  &  d'autcea»  n'ont  cnnftniitft.  par  <istlft 
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trolfietne  efpece  ic  m^chanifoie,  que  des  feirurcs  de  coffres  &  d'armoire»  ; 
c'cil  qu'il  iè  trouve  qu<\  le  point  d'oiJlacU  qui  donnt  ou  ôte  la  liberté  du 
iBontcpuait  k  leur»  pênes,  eft  4tà\Sn  par  eux  dam  le  oentre  des  pièces 
mobiles  â  l'intérieur,  centre  fur  lequel  ce  point  tCoèfiaeU  doit  décrire  tout 
ou  partie  de  leur  diamètre  ;  ou  c'ed  encore  parce  que  leur  point  cTohflacU 
eil  poct^  par  une  plaque  qui  glide  fur  le  centre  des  pièces,  au  lieu  que 
las  raient  iè  troavent  placés  fur  répaiflèur  de  la  circonfiSrence  de  ces  pM- 
ces ,  &  qu'ils  laifTcnt  la  liberté  à  leur  axe  d'être  niillaiit  des  deux  côtés; 
de  faqon  que  mes  pièces  i^obiles  peuvent  alors  être  mifcs  en  mouvement 
également  par  le  dehors  ou  le  de<£ins  du  lieu  où  la  ferrure  eft  employée  ; 
ce  qui  ne  peut  être  quand  l'axe  ett  nécefiirement  terminé  au  pêne ,  comme 
il  fuut  que  foie  le  leur.  Aullî  je  ne  me  donne  pas  pour  ce  qui  s'appelle 
l'inventeur  ^e  cette  troiûeroe  elpece  de  mécbaniltne  ;  mais  ma  compolidon 
remplit  au-^deli  de  ce  qtt*on  avait  trouvé  y  ft  mftnie  de  ce  qu'on  avait 
clairement  dçmandé. 

L'auteur  de  la  ferrure  qui  a  eu  le  prix  au  dernier  concours,  avait  bien 
trouvé  à  plac9(  VohllacU  fur  l'épalifeur  de  la  circonférence ,  ou  du  moins 
au  travers  du  plateau  ou  de  la  lone  fore  mince  qui  ferme  la  drconfiSrenco 
extérieure  de  (s$  pièces  mobiles,  8c  par -là  il  était  plus  près  que  les  au- 
tres de  faire  une  véritable  ferrure  de  porte  d'appartement;  mais  il  n'a  fait 
réellement  que  d|s  ferrures  de  coffre  ou  d'armoue ,  &  la  première ,  fur- 
tout,  ayant  trop  peu  de  jeu  à  Ibn  pêne,  parce  que  la  oonliruâion  de  fon 
niéchanifrae  exigeait  que  le  mouvement  de  ce  pènc  ne  pût  être  qu'égal  à 
la  largeur  qu'avait  1^  zone  dans  laquelle  il  entrait,  au  lieu  qu'il  eût  fallu 
n'employer  cette  zone  (comme  je  l'ai  pratiqué  aux  miennes  )  qtt*à  fiûre 
V^fiacU  au  mouvement  d'un  reffbrt ,  lequel ,  ]orfqu*il  peut  une  fois  fidre 
entrer  fon  tétiau  de  deux  lignes  ,ou  d'une  ligne  feulement,  dans  cette  zone, 
donne  alors  à  un  pêne  ou  bafcule  la  liberté  d'un  mouvement  H  étendu 
qu'on  veut;  &  pour  tdle  umoirt»  tiroir,  cofTre  on  ftcretaire,  ^eft  un 
pand  défaut  à  une  (çrrure  de  n'avoir  pas  un  pêne  qui  puillè  avoit  un  pouco 
•  au  moins  de  faillie. 

Sa  condrudlion  avait  encore  (ce  qui  a  été  regardé  comme  grand  in^ 
convoient)  celui  d*oBliger  ê  tenir  la  Me  de  la  porte  ouverte,  a6n  da 
pouvoir  appliquer  d*une  main  le  bout  du  doigt  fur  l'extrémité  du  pcnc, 
pour  le  tenir  enfoncé,  &  faire  qu'il  ait  fon  talon  entré  dans  la  zone  pen- 
dant le  tems  que  de  l'autre  main  on  travaillait  à  établir  une  autre  com« 
binaifen  ,  ft  cela  aontre  U  demandt  fomàU  &  dt  riguar  dê  iafociéi/ ,  qui 
voulait  que  la  combinjifon  fût  changée  par  le  dehors,  autrement  dit,  fans 
mouvoir  la  porte  fur  fes  gonds.  Ce  dernier  inconvénient  venait  de  ce  que 
cciàit  le  même  axe  qui  s'employait,  k  à  placer  fucceilivemeut  les  piscei 
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mbOes ,  8c  i  faire  aufîî  mouvoir  le  pêne.  Cet  inconvénient  -  cî ,  dans  Ta  pîecé'  . 
prélèntée  pour  interprétatioa  de  la  première,  fe  trouve,  il  eft  vrai,  fufli- 
lammenc  corrige  i  mais  ceKti  ilt  'imp  donner  que  trop  peu  de  &ilHe  à  feu 
pène^qm  le  trsuve  i  celle -ci  iie  plus  caufer  im  ineoiméiitenl»  ti*eft  oft- 
pendant  pn  corrigé  en  loi-mème  ;  &  c'cit  feulement  au  moyen  d'un  autre 
pêne  inu  ptr  une  clef  ordinaire ,  que  ce  pêne  dé  la  méchani(}(ie  parvient  à 
mblir  fixement  one  fermeture  (ÛfiKinte  «eii  arrètane  le  pêne  mu  par  bidef , 
dons  la  po(îtion  que  celle-ci  lui  donne  pàr  A>if  iècond  ou  Ton  double  tour.  . 

Si  Ton  voulait  confcrver  le  fervice  d'une  ferrure  ordinaire ,  tel  qu'tF 
elït  ik  fufage  d'une  clef,  mènie  iàns  rien  changer  à  ki  boite  ordinaire* 
âe  ferrure ,  il  fiifliraic  de  faire  parvenir  un  cétiau  dain  une  moredfe  qu*on 
ferait  au  pêne  de  cette  ferrure  j  on  ferait  parvenir  ce  tétiau  ,  au  moyen; 
d'une  méchaniquc  de  combinaifon  établie  dans  une  boite  entiércmcnc 
fôparée  de  celle  de  la  ferrure  ordinaire  r  le  tétiau  parviendrait  au  pêne  » 
comme  parvient  â  ma  fimut  à  coupât  pifioUt  ^  celui  qui  entre  dans  le  vcr« 
rou  -  targette  ,  ou  ,  comme  k  la  contre  -  pîa^ine  de  fulil ,  celui  qui  traverfe 
)a  platine  &  va  arrêter  le  chien.  Il  y  a  encore  une  autre  fàqon ,  au  moyett 
de  coinbiiiailbns  méchaniquee ,  par  laquelle  on  peur  empêcher  aux  fer» 
lures  ordinaires  de  faire  ulàçe  de  leur  clef}  c'efl  d'étabUr-h  méchaniqur 
de  manière  qu'elle  bouche  entièrement  l'entrée  de  la  ferrure  ;  on  parviendra 
bien,  par  ces  deux  moyens ,  à  s'aâurer  qu'une  ferrure  ne  pourra  pas  s  ou» 
"vrir  fans  femploi  d*une  combinaifen  médnmtqoe  quelconque ,  qui  en  don- 
nera la  liberté  ;  mais  on  n'aura  pas  fait  réellement  une  boite  de  ferrure  à  pofcr 
fur  une  porte,  au  lieu  d*une  autre  ordinaire  de  fïireté,  &  qui  ait  toute» 
les  qiiaMtés  de  cette  autre  boite ,  fans  cependant  avoir  beCbin  de  clef  :  que 
fi  l'on  réunit  dans  la  même  botte  »  &  la  ferrore  orfinaire  avec  une  clef  » 
&  la  méchaniquc  à  combinaifoti ,  qui  fixe  ,  quand  on  veut,  la  pofîtion  dn.- 
pêne  de  l'autre  ferrure,  on  aura  fait  alors,  &  très  -  inutilement ,  du  fu- 
perBu,  atnfî  qu'à  la  pièce  d'interprétation ,  de  celte  qui  a  obtenu  le  prix  s 
iiquelle  pièce  interprétative  pourrait  très -bien  remplir  fbn  objet  fans  tout 
ce  qui  fc  meut  par  fîi  clef;  car  le  bouton  fortant  &  rentrant  dans  les.deux 
xones  à  rcbor^,  pourrait  bien  être  l'extrémité  de  la  branche  trè»-courte- 
d*ttne  bafcule ,  de  laquelle  IViutre  branche ,  d'une  longueur  Âwble  ou  triple» 
ferait  faillir  un  pêne  de  12  ou      lignes,  &  fi  gros  qu'on  voudrait  :  maia> 
ce  qu'il  eR  polTîble  de  faire  de  ce  méchanifme,  n'a  pas  été  fait  ni  préfcnté^ 
&  il  faut  croire  que  ce  n'eft  pas  ce  qu'on  pouvait  en  iaîre  ,  qui  a  été  coih 
xonné.  Au  furplat,  oétte  médianique ,  pour  interprétation  de  loutre ,  telle 
qu'cl'e  a  été  offerte  en  public,  quoique  du  même  genre  de  méchanifme 
que  la  première  ,  fe  trouve  être  d'une  compofîtîon  toute  difierente  î  c'efl 
d'un  bouton  retenu  entre  les  rebords  de  deux  zones,  rebords  entaillé»» 


MKCHAK  I  d  V  ES. 


^t*  dans  cëtttAcoadi» dépend  la  fàclHté  oa  VohJlacU  an  mouvement:  ce 
qoi  confèrve,  comme  je  l'ai  dit,  tout  le  premier  inconvénient;  favnir , 
celai  de  ne  pouvoir  donner  au  pêne  de  la  roéchani^ue  qu'un  jeu  arrêté  » 
égil  \  1»  groRbur  on  écendue  de  tm  bouton. 

Dans  Ta  ferrure  publiquement  couronnéet  ainfi  que  dani  celte  de  M» 
Régnier  ,  le  changement  de  pofition  des  parties  dans  les  pièces  mobiles 
s'y  taie  par  un  frottement  JimpU  de  la  circonférence  extérieure  de  Tune  de 
ces  parties ,  contre  celle  Intérieure  de  Pautre  ,  oa  d'une  des  fiirlàoM  d*une 
partie  contre  la  furface  d'une  autre }  tellement  que  ,  pendant  que  la  partie 
dans  laquelle  cft  Tcntaille,  fc  trouve  fixée  en  place,  f  par  l'entrée  dans 
cette  entaille,  foie  du  pêne.  Toit  du  tctiau  ou  buuton ,  même  quand  il 
dendnût  à  un  reflbrt)  pendant  qu'une  partie  eft  fiz^,  dis. je,  l'autre  par* 
tie  change  fa  pofition  relative,  &  en  pren^f  une  nouvelle ,  dont  l'indica. 
tion  parait  à  l'extérieur  ■>  c'cft-à-dire,  qu'on  établit  un  aâtre  ligne  d'indica. 
tion  ,  une  autre  combinaifon ,  par  le  frottement  fimplt  d'une  des  parties  qu'un 
(ùit  mouvoir  contre  l'autre  qui  Te  trouve  arrêtée. 

•  Da'NS  mes  ferrures ,  dont  j'ai  donné  ci  -dcfllis  l'expHcation *pour  toutes, 
excepté  pour  celle  marquée  par  la  fig.  \  &  fuiv.  pl.  IJl^  j'ai  employé  la 
déuaîeniie  ft  troifieme  efpece  de  micnanifroe  i  mais  je  n'ai  pas  fait  ufuge 
du  fMtemtnt  JùnpU  ,  &  j'ai  préféré  d'employer  un  frottement  oompolS 
par  reâàuts  occadunnés  par  des  crans  preiTes  continuellement  par  quatre 
petits  redbrts}  de  façon  que  le  changement  de  poûtiou  des  parties  de  cha- 
que pièce  mobile  entre  elles ,  eft  toujours  de  toute  l'étendue  d'un  de  cet 
crans,  étendue  relative  à  celle  donnée  aux  Hgnes  indicatifs  extérieurs. 

•  Dans  le  frottement  fmple ,  il  eft  polTible ,  \  la  vérité ,  d'établir  une  /«yC 
rniti  de  portions  entre  les  deux  parties  de  chaque  pièce,  &  cette  facilité 
^réfente  certainement  Hdée  d'une  perlèâion ,  en  tant  qu'elle  multiplie  infi. 
mment  les  point!  de  combinaifons  &  climdr  i  mats  cette  facilité  peut  trop 
aifement  devenir  un  inconvénient ,  parce  que  rien  n'eft  fi  aifé  que  d'oublier 
dans  quelle  proportion  Ton  aura  établi  la  pofitioa  pour  chacun  de  ces 
fignce  dana  leur  étendue  i  &  rien  n'eft  li  difficile  que  d'indiquer  bien  enc* 
tcment  la  pofition  choifie ,  k  quelqu'un  à  qui  l'on  veut  confier  le  moyen 
d'ouvrir  :  pofition  exadc  qu'i'  faut  pflurtant  retrouver  avec  bien  de  !a  pré- 
cifion,  fi  l'on  a  vou'u  jouir  de  la  multiplicité  des  rapports  des  différons 

Sints  fènltbles  du  cercle i  au  lieu  que,  lorfque  te  changement  des  partiet 
nt  ta  même  pièce  fe  fait  par  autant  de  rciTauts  qu'il  y  a  de  figues  in- 
dicatifs extérieurs,  il  n'y  a  plus  de  tâtonnement  ni  d'indccifion ,  une  fois 
qu'on  a  trouvé  à  placer  le  figne  extérieur  fur  un  point  toujours  déterminé 
ciaîrement  &  facilement  < 
Pae  cea  deux  fiiçpna  do  ni|w  In  «^«flfon"  «  il  fc  tcotive  ton  mèni 
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inconvénient  commun  ,  &  qui  réfulte  très-atfcment  du  plus  petit  défaut  de 
la  conftruflion;  l'inconvénient  peut  être  caufe  par  quelque  inégalité  ,  quel- 
que bofle  ,  ou  quelque  entaille  à  la  circonférence  de  la  pièce,  par  quelque 
corps  «tranger,  par  quelque  ordure  même,  peut-être  auflt  par  la  rouille, 
ou  du  vcrd-de-gris  ,  par  quelque  enfoncement  enfin  ,  qui  à  la  longue  fe 
lèra  fait  fur  cette  circonférence ,  enfoncement  provenant  de  l'eHet  des  chocs 
Jbuvene  répétés  du  pêne,  par  des  tentatives  pour  ouvrir  fur  tel  point:  tel- 
lement qu'il  peut  fe  faire  qu'en  voulant  tourner  toute  la  pièce,  pour  cher- 
cher la  combinnifon  ,  l'une  de  fes  parties  fe  trouve  être  frottée  &  arrêtée 
par  le  pêne,  par  l'un  de  Tes  tétiaux,  ou  autrement,  contre  l'un  des  côtés 
de  Teiitaille  où  il  doit  entrer,  ou  contre  quelque  enfoncement  qui  le  (èni 
formé}  de.  feçmi  qy*ak»ff  Ofi, viendrait  à  chaifgcr  la  podtion  rcfpeâive  dit 
deux  parties  d'une  pièce  mobile  finis  le  vouloir  ,  làns  même  s'appcrcevoîr 
le  moins  du  monde  que  l'un  change  cette  polition  rcfpedive,  dcs-lors  que 
le  frottement  fer»  fimple  de  deux  cercles  Pun  dans  Tautre  s  au  lieu  que  ce 
changement  des  parties  refpedlives  d'une  même  pièce  peut  être  fenuble  8t 
fc  compter  lorfqu'il  fc  fera  ,  même  par  hafard»  en  faifaut  des  reflauts  lèn- 
iiblcs  d'un  rcifort  fur  des  crans. 

Pour  la  plus  grande  certitude ,  il  ne  faut  donc  empTojrer  ,  dans  ruAge 
commun,  ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  méchanifmcs;  il  faut  en  revenir  à  celui' 
employé  dans  ma  première  ferrure  &  dans  celle  décrite  par  la  fig.  i ,  lli. 
Il  faut  que  le  changement  des  parties  refpeâives  d'une  même  pièce  mobile 
ne  puiflè  B*eflfeâuer  que  par  un  véritable  défengrénement  total  de  l'une  avec 
l'autre  ,  ^  que  ce  défengrénement  ne  puiffe  s'etTeducr  que  dans  le  cas  où , 
la  combinaiibn  ayant  été  établie,  l'on  aura,  i^.  fait  mouvoir  le  verrou  y  ■ 
ou,  2^.  pu  le  fiiif» mouvoir ,  ou  encore,  qu'on  le  tiendra  dans  le  mî^ 
lieu  de  fa  coutfe.  Le  dernier  de  ces  cas  eft  le  plus  fimple  &  le  plus  facile  . 
à  exécuter.  Le  premier  cft  celui  que  j'ai  employé  à  la  première  ferrure  , 
iium.  9.  Le  deuxième,  celui  de  la  poUibiUté  feulemenc  de  pouvoir  faire  mou. 
voir  le  verrou  •  n*eft  point  exécuté  encore ,  &  le  médnnifme  de  ma  fer- 
rure t  fig.  9  ,  &c.  pl.  /  ,  efl ,  plus  qu'une  autre ,  fiifbeptible  do  le  recevoir. 
Ce  premier,  tel  que  je  l'ai  employé,  exige  un  méchanifme  de  plus  que  le 
troiliemc  \  il  faut  que  le  pêne  ,  en  fe  mouvant  pour  làiilir  ou  pour  rentrer, 
hBk  mouvoir  &  fbulever  ce  qui  fiût  t^ûdt  i  la  fortie  &  au  défengréne- 
ment des  parties  des  pièces,  &  que  cet  ohjladc  refle  fiifpcndu 

Il  faut  avoir  foin  ,  au  furplus  ,  qu'on  ne  puiûè  jamais  venir  à  bout 
d^cffeûuer  cette  liberté,  autrement  que  par  le  mouvement  du  pêne,  ou  pai; 
h  liberté,  préalablement  établie ,  de  pouvoir  le  lui  donner  1  tandis  qu'il  faut 
qu'on  puilTc  faire  ceifer  cette  liberté  ,  &  former  de  nouveau  fotfiacU  paç 
\6  mointicc  attouchement  à  quelques-uns  des  points  extérieurs. 
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Je  n'ai  point  trouvé  ^c  moyens  propofiibles  à  employer  pour  pouvoir 
jbire  une  fcrrute  à  combiiiaifons  ayant  les  qualités  d'une  bonne  ferrure  de 
'.  fûreté  pcâir  un  appartement ,  avec  le  feul  emploi  du  mcchanirme  que  j'at 
'  appelle  de  la  première  efpcce,  celui  à  cercles  concentriques,  exécute  la  pre- 
mière fuis  ^nr  M.  l'abbé  Boiûler,  &  douc  M.Frincede  Beaufonta  le  dé;, 
bit  par  privilège  exclu fif,  (tf) 

Je  crois  que  ce  mechaniGne  doiCt  jufqu*â  nouvelle  découverte ,  être  ik» 
duici n'être  employé  que  pour  les  endroits  où  l'on  ne  peut  pas  avoir  be- 
loin  ou  pollîbilitc  de  s'enfermer  î  mais  fou  vù^q  a  encore  aifez  d'étendue, 
9l  il  remplira  d'ailleurs  trè$>bien  ion  objet  *  fur-tout  pour  les  porte-feuilles  > 
tablettes ,  écrins ,  éeriioirest  &c. 

.   Ce  n'cd  pas  feulemeitt  parce  que  ce  inéchanifiiie  de  M.  Tabbé  Boiflser»' 

tel  qu'il  l'a  exécuté,  ne  peut  s'employer  pour  remplir  tout  l'objet  d'une* 
ferrure  de  fureté  >  que  je  bornerais  fon  ulàge  à  la  fermeture  de  jolis  porte, 
feuilles  A  éeritntret,  ou  autrai  chores  dans  ce  goàtt  mais  c'eft  parce  que 
la  condruâiotl  de  fon  méchanifme  demande  nccciTnirement  trop  de  délica. 
tefle  povir  être  jamais  à  bon  compte,  &  qu'il  eft  nécclfaire,  de  p'iis ,  qu'il 
foit  d'un  travail  âin  dans  fon  intérieur,  afin  de  n'être  pas  alie;^  iacile  à  ti- 
fer,  c'eft-i-dire,  k  en  découvrir  la  conbinMfen  avec  un  peu  de  fineflè  dan« 
le  taâf  inconvénient  qu'il  peut  avoir  plus  aifément  qu'une  autre,  par  la  pcti- 
telle  &  paria  prcfqu 'égalité  de  proportions  indifpcnlàbles  ç|u'e:ugient  toutes 
fcs  pièces  néceiaircmcnt  faibles  en  elles -mêmes» 
■  Ob^AMD  je  parle  de  cercles  concentriques  quVnr  peur  aifément  employer 
en  ferrure ,  j'entends  des  cercl.'s  portés  par  des  cylindres  conccntriq^ucs  , 

3ui  traveifentle  bois  de  la  porte,  pour  tranfmettrc  le  mouvement  à  lu  boitd 
e  ièirure  qui  lèra  au  -  déduis  du  lieu  qu'on  veut  fermer  j  ce  qui  ferme  H 
quatrième  eiPpece,  celle  «enp^/fiu.  On  verra  même  que  ,  pour  iàire  par  ee 
-moyen  une  ferrure  qui  ait  toutes  les  qualités  que  j'.ii  fpécifiées ,  S:  qui  f<)nt 
^étfediiues  aux  ferrures  de  combuiailbns  ,  il  faut  nécellairemcnt  un  mécha. 
airme  double,  un  ouvrage  fuperâu,  &  que  l'emploi  dea  cercles  coneentrii 
qu'-s  C  même  portée  par  leurs  c)iiindTes  )  doit  être  reftreint ,  connue  je  vai* 
le  dire.  Au  furplus  ,  voyez  l'explication  de  la  fig.  t  «S:  fuiv.  pl.  ly,  où  je- 
réujus  deux  méchuniimes  qui  forment  une  bonne-  lerrurc,  St  qui  peut  même 
obteoir  la  ^é£érence ,.  pour  itcc  employée  par  ceux  qui  p«urron>]i  mettre 
le  prix. 

De  même  que  dans  les  ferrures  ordinaires ,  celles  pour  appartemeiis 

coûtent  plus  ciier  que  celles  pour  des.  coifres  ou  armoires i  de  même,  dans 

.  ' 

Xo')  On  m'a  tmadi  que  M.  Galippe     us  peua  pat  ionginc» fn'ir  ai»  p«- en  faire 
ftrrvrfer, habite mécllanicren,  nie  du  Daa-   ane  ferrure  qui  s'eane  A  ft  Iscaieaw 

phin  S.  Roch-,  a  appHqu'i  cette  efi^ece  de-   <lehocs>  SB-dcdlntr 
£utuic~  en  graxid  j^uas  des  fortes  i.  nuis 
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let  ferrures  i  combinaifons ,  celles  qu'on  pourra  emplo/er  pour  apparte*' 
ment,  c'eft-à-dire«  i  manœumr  également  des  deux  côtes  ,  ooftteroiil 

toujours  plus  cher  que  celles  qoine  peuvent  fervir  qu'à  des  armoires.  Maii 
il  y  a  bien  d'autres  lieux  que  des  armoires,  o\x  Toa  bit  ufage  des  ferrures 
ordiuaircs,  qui  ne  s'ouvrent  que  par  dehors,  &  où  l'on  peut  ul'er  d'une 
bonne  ferrure  à  combinaient»  laquelle  cependant  ne  fermerait  que  par  \ê 
dehors  ;  par  exemple  «  pour  fermer  des  barrières  dans  une  forêt .  des  ro> 
g^irds  de  fontaine  ,  des  remifes ,  des  caves,  des  magadns  ,  des  gnrdes-nicu- 
bles,  des  bibliothèques,  des  granges ,  des  greniers,  des  archives,  des  dé- 
pôts »  &e.  ft  tout  autre  endroit  où  Ton  ne  va  que  trés*raremenc,  ou  bien* 
où  l'on  n'a  point  à  s'enfermer.  On  n'aura  pas  befoin  alors  de  fc  charger 
de  la' clef,  ni  de  s'en  rapporter  à  un  paife-par-tout;  les  (èrrures  pour  leil 
quelles  le  paife-par-tout  peut  s'employer,  ne  donnent  jamais  la  Jânté  pop- 
fiU*  que  l'on  peut  attendre  de  celles  quHl  n*y  a  que  leur  clef  qui  peuc  fcs 
ouvrir;  au  lieu  qu'avec  une  ferrure  ï  combinaifons,  on  aura  une  Cireté 
plus  grande  qu'au  moyen  des  ferrures  qui  s'ouvrent  avec  le  pafle-par-tout, 
&  il  ne  s'agira  que  de  ne  pas  perdre  la  mémoire  de  fa  combinaifon ,  ou  de 
la  conferver  clairement  indiquée  par  quelques-unes  des  fa(;ons  que  j'ai  an* 
roncécs.  Mais  pour  le  fervicc  ufuel  de  ces  ferrures-,  il  faut  néccifairement 
qu'elles  fuient  fortes  &  folides  >  qu'elles  puitfent  être  fabriquées  &  roifca 
en  place  par  les  ouvrteri  ordinanea  de  tout  pays,  &  que  le  prix  ne  padb 
pas  une  piftole ,  ou  iz  livres  »  ou  iS  livres  au  plus.  Il  but  encore  qn*ellflt 
a^entament  pas  le  bois  de<;  poctej^plus  que  les  autres. 

Jbm  ai  exécuté  une  dont  les  pareilles  ne  reviendraient  guère  au  -  delà 
du  prix  de  i&  à  liv.  Elle  eft  du  quatrième  médianifine,  que  i'ai  ap* 
pelle  l'efpece  umpofiu.liyz  des  cercles  qui  portent  chacun  leurs  tuyaux  us 
cylindres  concentriques  ,  &  lefquels  renferment  l'axe  commun  aux  pièces 
mobiles  ,  rouleaux  ou  plateaux  circulaires  i  &  l'extrémité  de  chacun  de 
ces  tuyaux  engrené  dans  une  des  difflSrsntes  pièces  ou  plateaux  circulât* 
Tes ,  &  tous  en  défengrenent ,  pour  pouvoir  changer  leur  polîtion  &  la 
combinaifon  choitle.  Cette  efpece  de  méchanifmc  feul  ell  abfolument  dans 
le  cas  de  ne  pouvoir  s'employer  que  par  le  dehors  du  lieu  qu'il  tient 
dos  t  ft  }e  ne  conçois  pas  de  moyens  de  fe  fervir  de  ces  cercles  coo* 
ccntriqucs  (ce  que  j'ai  appelle  la  première  cfpccc  de  ces  méchnniques  ) , 
même  avec  leurs  cylindres ,  pour  d'autres  ferrures  que  celles-ci ,  à  moins , 
je  le  répète,  que  d'y  joindre  un  autre  méchanifme.  Cette  pièce, 7  & 
14,  eft  ex^otée  comme  une  ibrte  ferrure  de  ooffire  ou  dVmoire  •  &  en 
cela  de  même  nature  que  toutes  celles  qui  ont  concouru  au  prix  de  la 
fociété  d'émulation  i  prix  que  cette  pièce  eue  été  dans  te  cas  d'obtenir  û  elle 
mieété  préfentéc  L'explication  des/j^.  7  &  14  en  montrera  la  ôonfiniâioik 

^  XOSTB 
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ToVTÏ  êlpêôfi  de  fimm  i  combinaifons ,  fins  dtS, 

bu  pour  une  armoire  ,  peut  avoir  de  grands  avantages  ,  lorfqu'il  fnut  en 
appUquer  plulieurs  Air  une  même  porte  ,  pour  le  cas  où  Ton  ne  veut  poinc 
qtt*dle  foit  onverte  autrement  qu'en  préirace  ou  trec  Wnu  doutant  de 
peribnnes  qu'il  y  a  de  ièmires}  &  comn^  il  peut  arriver  des  ciroonRan* 
CCS  où  l'une  de  ces  perfbnnes  fût  éloignée  &  voulût  donner  fa  procura* 
don  à  quelqu'un ,  alors ,  au  lieu  d'envoyer  la  clef,  il  Tuflira  de  mander 
an  diargé  de  pouvoirs ,  quelle  eft  la  combinailbn  qu*eUe  aura  adopeée.  Il 
eft  à  croire  même  »  que  la  fociété  libre  d'émulation  ,  de  laquelle ,  par  fon 
règlement ,  le  dépôt  principal  de  la  caifle  doit  être  fous  trois  clefs  ,  a  ufé 
déjà  1  ou  ufera  de  ces  lerrures  par  la  fuite ,  &  qu'elles  feront  choiiles  de 
trois  méchantques  difiSrentee ,  &  lee  tneilleuret. 

Le  raéchanifme  que  je  crois  être  le  plus  Dir  &  le  plus  facile  k  exécuter 
foUdement  &  à  meilleur  marché ,  pour  faire  des  ferrures  d'appartement , 
c'ed  celui  que  je  place  de  la  troiileme  efpcce  ,  celui  inventé  par  AI.  Régnier» 
celui  des  cercles  ou  plateaux  égaux  ou  inégaux  ,  placés  auprès  ou  î 
côté  l'un  de  l'autre  ;  mais  il  faut  abfolumcnt  que  les  deux  parties  ,  dont 
chaque  cercle  on  plateau  fera  compofé ,  engrènent  l'une  dans  l'autre  ,  & 
qu'elles  fc  dcfcngrenent  pour  changer  leur  poiltion  refpedive ,  &  établir 
de  nouvelles  comUnailbiis  •  en  obfervant  de  n'avoir  ni  fipuemeM  fimple, 
ni  comporé.  Je  ne  dis  pas  ,  ccpciulant ,  qu'on  ne  puilTc  pas  faire  de  ces 
méchaniques  à  frottement  ,  de  refpece  que  j'ai  placée  la  féconde  (  celle  du 
cadenat  de  Cardan  à  rouleaux),  ou  celle  de  la  pièce  qui  a  obtenu  le 
prixiroaii  pour  cette  deuxième  e^ece  ,  &  fur -tout  quand  VoèJIacle  agira 
par  le  centre,  il  fiudra  toujours,  i^.  un  travail  plus  foigné  ,  plus  fini, 
&  par  conléquent  plus  de  cherté  ,  afin  de  ne  pas  tomber  dans  Tincon- 
Ventent  de  déranger  une  des  pièces  mobiles ,  en  voulant  (  de  celle  qu'on 
viendra  d'établir)  faire  paffer  dans  une  autre  la  partie  de  Taxe  par  la- 
quelle leurs  mouvemcns  particuliers  peuvent  feulement  leur  être  commu- 
niqués. Ce  méchanifme ,  mu  par  le  centre ,  fera  toujours  plus  long  à 
arranger  ,  quand  on  voudra  ouvrir  &  fermer.  30.  i\  fera  toujours  befoiii 
d'art, ifflîdredè,  d'un  certain  favoir,pour  maniérée  méchanifme  »  enfin, 
il  y  aura  une  difficulté  mcchanique  entièrement  fuperflue.  4°.  Il  fera  tou- 
jours plus  dilHcile ,  par  ce  moyen ,  de  pouvoir  ouvrir  ou  fermer  la  porte 
la  nuit ,  fans  lumière  &  d'une  main  ;  qualitâi  étendant  eflèntielles  & 
tndilpenlables,  même  dans  t'ufage  commun  ,  &  potur  obtenir  la  préférentie 
fur  ce  qu'on  appelle  des  ferrures  tie  fureté ,  propres  aux  appartemens  y  pour 
le  fervice  journalier  du  peuple  &  du  bourgeois. 

forme  que  je  crois  w  meHIeure  i  donner  aux  parties  des  rouleaux 
<m  plateaiix  circulaires  »  c*eft  Tune  des  deux  dcmt  la  repréfentation  des 


%6      ESSAI  SUR  LES  CÙAÎJSJKylISONS 


figures  fe  trouve  expliquée  Jîg.  30  &  fuiv.  pl.  II.  En  conftruirant  en  métal 
les  pièces  de  ces  hgures  «  leurs  dimeniions  en  épaiifeur  peuvent  être  ré- 
duites aifement  juHiu'à  une  Kgne  &  dmri«  ,  It  moindre  dimetifion 
du  diamètre  de  Imr  partie  intérieure  p«it  ètce  réduite  à  cinq  on  fis 
lignes  {a)  y  on  y  aura  ailement  encore  trente  -  deux  dents  ,  &  ce 
nombre  fournit  toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  &  tous  les  chitTres, 
en  fe  Tervant  du  nom(re  m  pour  la  lettre  / ,  &  de  ht  lettre  O  pour  zéro  ; 
en  donnant  à  ces  pièces  mobile*  quatre  lignes  d*épaiflèur  au.  plus ,  ét 
duuze  ^  treize  de  diamètre ,  elles  pourront  s'exécuter  en  bois  de  buis , 
ou  autre ,  pourvu  qu'il  Toit  aulTi  dur  &  auiïï  coriace }  &  elles  porteront 
Âcilement  (ciae  dents  (blides.  Ce  nombre  16  renferme  celui  de  tous  les 
chiffres  arabes  &  romains,  1,3,3,4,  5,6,  7, 8»9»M  Cio),D  {ii)y 
C(ia)  ,  LC13  )  ,  X  (14) ,  V  (if),  O  Ce  nombre  itf,  répété  fur 

quatre  quarts,  partagera  un  cercle  en  64  parties  ,  Nord  ,  Est  ,  Sudv 
OtnST.  Pour  la  plus  longue  durée,  il  conviendra  de  &ire  que  la^  partie 
extérieure  de  chaque  pièce  mobile ,  par  fa  (àce  qui  fera  entaillée  pour  rece^ 
▼oir  le  tétiau  ,  foit  toujours  de  métal  ,  ou  couverte  de  cette  matière, 
afin  de  réfiHer  au  frottement  ou  appui  du  tétiau  :  frottement  qu'elle 
éprouvera  auiE.tôt  qu*on  tentera  de  l'ouvrir  dans  toutes  les  positions  o4 
ce  tétiau  ne  fera  pas  exaAement  att-dedus  de  l'entaille  dans  laquelle  il 
doit  entrer. 

Dans  le  cas  où  Ton  voudrait  employer  le  méchanifme  de  la  féconde 
erpQce,  ibit  dans  le  goAe  de  ma  première  lèrrure,  lôit  de  la  lèoonde,  ou 

comme  au  cadcnat  à  l'écritoire  ou  à  l'étui  à  cure  -  dbnts  ,  auxquels  il 
faut  que  la  partie  extérieure  des  pièces  mobiles  foit  apparente ,  &  qu'elle 
porte  les  ilgnes  à  combiner,  &  où,  par  conféquent,  il  faut  que  ce  foit  la 
partie  intérieure  qui  reçoive  VobfiacU  ;  il  faudra  alon  que  la  face  dé  h 

partie  intérieure  de  ces  pièces,  du  côté  qui  doit  recevoir  le  tétiau  ,  verrou, 
ou  parallelipipcde  ,  foit  ncccJfairemcnt  d'une  matière  plus  dure  que  le 
bois  ,  comme  ivoire ,  os ,  écaille ,  H  l'on  ne  fe  fert  point  de  métal  i  car  les 
■  petits  corps  qui  devront  être  pouflés  de  l'une  des  pièces ,  pour  palfer  i 
moitié  dans  l'autre  ,  fiilfciit-ils  même  d'autre  matière  que  de  métal  ,  vien- 
draient à  faire  imprcilion  fur  la  partie  intérieure  de  leur  pièce  veiûne,  & 
par-là  rendraient  bientôt  la  méchauique  défeûueufe. 

Il  faut  réfcrver  le  frottement  compofe  ,  ou  à  rcifauts ,  feulement  dans 
les  petites  ferrures  plates  ,  pour  tablettes  ,  porte-feiiilies  ,  contre-platines 
de  fufils  ou  de  pillolets ,  &c.  1".  parce  que  ,  par  cette  faqon ,  le  mécha- 

(  o  )  On  verra  comment  j'en  ai  cxé-    dents  qui  y  aboutilTent.  Voyez  les  /f.  x 
cuté  une  où  le  diamecie  intérieur  n'ell  que    ft  fiiiv.  pL  Il\  9t  fuMout  la  Jfg* 
de  deux  ligoea  ft  deaik»  ft  qoi  poitfrH 
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inifine  peut  être  plus  mince  que  par  tonte  autre,  &  réduit  {ôuleroent* 
«out  compris  ,  à  deux  lignes  d'épaiâèur  }  2^.  parce  que  ,  pour  de  fcoi- 
ibbles  objets  agréables  ,  il  faut  néccfîàiremcnt  un  ouvrace  fini  ,  &  que 
ceux  à  qui  cela  conviendrait ,  foicnc  en  état  de  payer  le  prix  à  proportion 
àu  mnâ\  néceffiiire. 

J'ai  dit  que  ce  qui  a  paru  de  méchaniques  à  combinnifbns ,  avec  H: 
petits  corps,  ou  pièces  mobiles,  à  f.ices  planes  &  droites,  «S:  qu'il  Faut 
placer  en  diiférens  endroits  ,  avait  un  dctauc  inhérent  a  h  iurnic  ou  figure 
de  ces  pièces  mobiles ,  &  qu'il  nelàllait  donc  s'arrêter ,  pour  l'ufage ,  qu'aux 
formes  circulaires. 

J'ai  dit  encore  qu'on  peut  cependant  parvenir  à  faire  une  ferrure  à 
coinbinaifbns  «  fans  aucune  forme  circulaire  i  mais  je  dis  plus  aiiirmutivc- 
ment»  qu'on  peut  conftruire  une  Iwnne  ferrure  d'appartement,  &ns  au. 
cnne  «Ipeoe  de  pivot  fixe  ou  mobile,  &  en  ne  ib  f-rvnnt  qiic  de  corps  , 
que  de  parties ,  que  de  pièces  abfolument  à  faces  planes  &  droites  ,  & 
n'ayant  pas  d*angles  plus  obtus  que  135;  degrés  i  car,  en  petit,  lesEgures 

16  côtés  •  &  même  à  12  ,  feraient  prefque  l'effet  des  circulaires.  Je  dis 
de  plus  encore  ,  qu'il  efl  polîîble  d'exécuter  une  fcmblablc  machine,  fans 
aucune  .eipece  de  méial ,  iàns  ivoire ,  os ,  ni  écaille  ,  &c  mais  feulemeuc 
avec  du  -hais. 

Cette  proportion  k  démontrer  ferait  un  problème  de  méchanique 
à  refondre.  Je  ne  pourrais  pas  ,  il  efl  vrai  ,  quant  à  prcfent ,  déterminer, 
ni  même  indiquer  comment  la  (blution  pourra  être  de  quelque  utilité  au 
public  ,  pas  même  pour  t'ufige  des  ferrures  s  mais  il  me  parsdt  certain  que 
l'art  de  compolèr  des  combinaifons  méchaniques ,  loin  de  pouvoir  jamais, 
être  nuifjble  ,  peut  au  contraire  devenir  du  plus  gtand  avanO^  dans  la 
pratique  de  plufieurs  autres  arcs  &  métiers  utiles. 

Jb  crois  que ,  par  tontes  les  figures  que  je  donne  ici ,  (  avec  leur «xptt» 
cation  capable  de  pouvoir  faire  entendre ,  à  tout  ouvrier  intelligent ,  la 
fàqon  d'exécuter  ces  pièces  )  on  appercevra  aifemcnt  que ,  dans  le  nombre 
infini  de  formes  qu  on  voudra  leur  faire  prendre  ,  il  faudra  toujours  fe 
borner  .,  dans  i'ulàge  ,  aux  efpeces  que  j'ai  didinguées  }  û  du  moins 
quelque  nouvelle  connaiâance  ne  vient  point  à  éclorre  du  zele  que  l'on 
remarque  de  tous  côtés  pour  la  perfection  des  arts  ,  &  fur  -  tout  de  la 
part  de  la  fociété  bien&iiànce ,  connue  fous  le  nom  de  fociété  d'émulation. 

Oh  ne  peut  donc  que  favoir  gré  à  ces  citoyens  généreux»  qui  répandent 
des  gratifications  Ibus  le  nom  d'encouragemens ,  pour  drâner  VeSor  au 
génie.  Cette  fociété  ,  même  dans  un  des  objets  qu'elle  a  propofes  ,  fe  trou- 
vera peut-être  parvenue  à  créer  un  arc  nouveau.  £u  attendant  qu'elle  veuille 
Un  fidse  connaître  an  public  quel  eft  le  point  de  perfeâion  qu'elle  a  pu 
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envifàger ,  &  Tinflniire  des  principes  qu'elle  aura  ^blis  fiir  cet  art  « 
ne  peux  nuire  à  Tes  Aiccès,  ni  craindre  de  lui  déplaire*  en  pubiiani  cet 
flTai  dans  mon  pays  natal.  A  Tilbourg,  en  Hollande  ,  au  pajs cl'OApnriclc » 
ce  if  ieptembre  1779.  Signé ,  Joseph  Bottbrman. 

Depuis  ce  mémoire  tawyé  à  mon  traduâeor ,  j^pprends  que  M. 
Sandos  ,  horloger,  demeurant  rue  Gît-lc -cœur  ,  à  Paris  ,  avait  préfenté  à 
l'acndémie  des  fcicnces  une  mcchaiiiquc  de  fa  compofition  ,  très  -  bien 
exécutée  en  cuivre  ,  renfermée  dans  un  quarré  d'environ  trois  pouces  & 
demi ,  &  de  quinse  lignes  d'épailfeur  ;  que  cette  fikvante  compagnie  lui  a 
donne  fou  approbation  le  12  février  de  l'année  lygcw 

J*A,i  fu  que  cette  pièce  elt  très-fufceptible  de  recevoir  le  peu  qui  lui 
manque  pour  avoir  prefque  généralement  les  difi^reutcs  qualités  qu*on 
peut  exiger  d'une  ferrure  à  combinaifi>ns«  &  qu'il  ne  s^igit  pour  cela,  que 
de  deux  chofes  :  1*.  y  écablir  à  demeure  des  boutons  ou  poignées  fur  les 
axes  de  fes  pignons ,  au  lieu  de  trois  dilférentes  cleis  *  au  moins ,  que  Tau* 
teur  y  emploie  inutilement  ;  x^.  ftterdenz  lècrets  qu'il  y  a  placés,  &  qui  y 
Ibnt  entièrement  fiipcrflus. 

It  y  a  un  manque  de  pctfedion  dans  cette  mécbanique  ,  c'efl  que  le 
cliangcment  de  pofition  des  parties  des  pièces  fe  fait  par  le  frottement 
(impie  ;  mais  ^inconvénient  d*nne  ftmblable  lènrure ,  pour  devenir  ofiicUe» 
ferait  encore  le  prix  nécclfaire  à  fon  exécution  ,  s'il  e(l  vrai ,  comme  on 
l'alfure  ,  qu'il  ne  pouvait  devenir  moindre  de  110  tiv.  Mais  je  foup(;onne 
cependant  qu'elle  pourrait  s'exécuter  pour  dix  écus.  Ce  méchanifme  eft 
vraifemblablement  de  IMnvention  de  M.  Sandos  1  mais  >  par  ce  que  j'en  ai 
appris  ,  il  me  paraîtrait  pourtant  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celui  d'une 
des  pièces  préfcntécs  dès  janvier  1779  ,  &  qui  a  concouru  au  prix  de  la 
fociété  libre  d'émulation ,  &  que  cette  fociété  ,  dans  fa  (éance  publique  » 
en  juin  ,  a  annoncé  être  de  M.  de  Vergue  {a),  &  que  je  place  dans  la 
troifieme  cfpece  inventée  par  M>  Régnier.  Je  n*effiiterai  pas  de  d^ra  la 
méchanirme  de  M.  Sandos  i  je  peux  dire  néanmoins,  que  fà  méchanique, 
telle  qu'elle  m'a  été  expliquée,  I".  n'a  que  deux  pièces  mobiles,  de  même 
que  celle  qui  a  obtenu  le  prix$  que  par  confEquent  elle  ne  peut  do 
rnëme  porter  fes  combinailbns  qu'à  la  féconde  puifl'ance  du  -nombre  dont 
ces  pièces  font  marquées }  &  a**,  que  fes  pièces  ne  peavcnt  fakc  qu'un 

(a)  M.  de  Tergw,  ingénfeur  à  Ver.  M.  de  Vergnc.  On  n'eft  pas  oUIgé,  à  la 

dun,  a  iiuagioé  «ne  Awchanique  ,  &  l'a  mcchantque  (ie  M.  Sandos ,  de  tourner  le 

f^lt  exécuter  par  le  nommé  Gony,fcrru-  pivot  pour  chaque  cran  de  la  roue  ^nHt 

lier  ,  qui,  pour  Ton  compte  ,  en  a  etivuyc  niet  en  mouveattnt»  CQBUIK  à  CoUe  dft' 

deux  autres  au  concours,  lerquellet  n'ont  Ht  de  Yer|ine« 
ifta  de  cc^UsAt  au  inédunifiaii  te 
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tour  «  ipril  quoi  elles  font  obligées  de  retourner  »  qu'dlM  ont  «n  point 
d'arrêt ,  comme  celle  de  la  méchanique  de  M.  de  Vergne  ;  &  que  ce  font  là 
deux  autres  manques  de  pcrfeéUon.  Signé  ^  Joseph  Uotteemam. 

m  II 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 
Planckb    V  k  b  h  I  I  k  b. 
N».  L 

.  Profil  d'un  des  cadcnacs  de  Cardan  >  à  rouleaux ,  où  les  deux  piecei 
peuvent  fe  détuber  entièrement. 

Fig.  2.  Profil-de  ce  même  cadcnat ,  vu  par  le  bout  qui  porte  la  crlmatU 
1ère.  Les  lignes  poinrillées  qui  vont  d'une fiçnre  \  l'autre,  marqucntic  rapport 
des  deux  J^gurts,  Les  plus  gros  points  marqueur  la  hauteur  des  rouleaux,  & 
oomment  tle  (bntreieiras  dam  le  même  lieu  pat  les  bandes  A,  B,  qui  joh 
gnent  enfemble  les  dormant  C,  Dt/jp.  r. 

Le  pointillé  E  de  la  i  ,  marque  comment  l*cxtrèmité  de  la  chappe 
qui  tient  si  la  crémaillère  ,  entre  dans  le  bouc  de  la  branche  du  dormant  C 
On  vok  dansla  même  figurt  le  pointillé  qui  repréfente  h  crémaillère  Yue  txmt- 
à-fàit  fortie  des  rouleaux ,  par  la  fip  3. 

Dans  la  fig.  2  ,  on  voir  la  face  du  dormant  repréfentée  de  profil  à  la  fi^.  r  » 
en  D.  Jki  F,  G  ,  reprétenteat  la  partie  de  la  branche  qui  joint  la  crémail- 
lère à  la  diappe  1  le  pointillé  autour  de  G ,  oflSre  la  partie  de  la  cré- 
maillère marquée  de  même  G,  &  vue  de  côté,/ig;  3. 

La  fig.  4  reprércnrc  un  cadenat  de  h  même  cfpcce ,  où  les  deux  pièces 
ne  peuvent  pas  fe  décacher  Tune  de  l'autre ,  &  dont  la  chappe  A  elt  à 
«a  des  bouts }  on  VMt  la  crémaillère  «léfignée  en  pointillé  i  9t,  4bit  extrémité 
B,  prolongée  de  quatre  lignes  environ  au'delà  du  dormant ,  elt  retenue  par 
un  rebord  qui  Tempèchc  de  paâèr  plus  loin  au  travers  des  rouleaux ,  quand 
Je  cadenat  fe  trouve  ouvert. 

La  f  eft  la  coupe  d'une  des  pièces  mobiles  ou  rouleaux,  &  la  6 
en  eft  le  plau  ,  en  fuppolànt  que  la  crémaillère  h *y  foit  pas.  D^ns  cette  fîg.  f 
A  cft  le  palTage  de  l'axe  ou  crémaillère  n'.arquéc  3,  &  dans  lequel 

paâàgc  fe  trouve  l'entaille  marquée  \t  fg.  6,  reprélcncée  eu  piun.  L'en- 
OiHf  «bot  eecte  «oâpe,  /g.  f ,  (è  vok  en  pointillé      l'e^oe  masqué  B» 


SSSAI  SUR  LES  COMBINAISONS 


4ans  la  moitié  de  l'épatflèur  du  rouleau  ,  c'eft  l'erpnce  où  tourne  lit>remen^ 
une  dent  de  crémaillère  marquée  B  ,  fig.  3.  C  c'cll  le  bord  extérieur  dit 
rouleau,  (ut  lequel  font  tracés  les  Hgnes  indicatifs i  on  voit  que  cette  pieee, 
étant  ii*nne  feule  partie  ou  d*un  (èul  rootoeau ,  le  paii'age  de  la  dent  de  la 
odéninllere  fe  trouve  coujoun  nécel&ireinent  fous  le  mèfine  iîgne  indicatif  « 
&  que  ce  paflàge  une  fois  reconnu  ,  à  chacun  des  rouleaux,  il  n'y  a  plus 
dès •  lors  de  combinaifon  à  taire,  &  qu'il  iaut  toujours  les- repl4iEec  dç.U 
même  fiiçon  pour  ouvrir»  &  donner  la  Ul»erté  k  la  cr^natlteei 

Flavgrs  L 

Amn  eaJtmu  de  Cardan. 

Fte*  7  eft  la  vue  du  deflus  du  cadenac  à  cercles  concentriques  { le  poîn. 

tillé  marque  comment  !li  crémaillère  paflTc  fous  les  cercles,  &  que,  fous  la 
plaque  marquée  comme  tranfparente,  l'une  des  parties  pailc  dans  l'autre  i 
&  ici.  au  paflage  marqué  B  ,  il  faut  remarquer  que  le  paifagc  A  donnerait 
plus  de  largeur,  &  que  le  pacage  C  en  donnerait  moins }  VétoSé  qui  ren- 
ferme l;i  rembourrurc ,  &  qui  double  le  tour,  parait  rebordéc  aotouri  & 
attachée  par  les  points  de  couture  marqués  ainli ,  •  -  •  - 
La  fig.  S  eft  la  coupe  de  la  même  invention. 

On  voit,  fig.  7  ,fur  chaque  cercle  mobtte,  les  lettres  ou  chiffres ,  qu'on 
pouvait  y  fubftituer ,  être  placés  différemment,  &  que ,  pour  faciliter  de  lire  , 
il  tâut  que  ces  lettres  ou  cbiâres  foieot  toujours  figurés  ayant  le  centre 
commun  des  cercles  liir  la  droite,  comme  aux  trois  plus  grands  cercles» 
fi  Ton  veut  lire  fur  la  gauche}  ou  bien  il  (âut  les  tracer  ayant  ce  centra  à 
la  gauche  ,  fi  I  on  veut  lire  fur  la  droite,  &  dans  un  ordre  renverle  par  rap- 
port à  l'autre ,  comme  eft  marqué  le  plus  petit  cercre.  C'eft  félon  le  côté 
qui  aura  été  choifi  pour  être  le  point  indintif  auquel  la  combinaifim  doit 
lépondifo.  On  crait  ne  devoir  pas  donner  la  conftroâioo  lotate  de  cet  objeb 

PXAHCHB  L 

N»  IIL 

-    Semtn  fn  m  id  ft^mUa  à  fiuadimU  des  fcimeui' 

DiscmDTiov  d^me  ftrrote  préTeniée  pour  le  concours  du  prix  de  la 
totM  fibce  d*éniulatioD«  en  janvier  I779»&  qui  n'a po  âtreadinilè  àcoo- 
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%ourir.  Cette  description  eft  à  peu  près  teHe  qu*el]e  avait  été  préfcntée  à 

crrte  fociété,  fans  plan  ni  deffin  ,  mais  avec  la  méchanique  même  ;  il  n*y 
avait  donc  pas  de  renvois  aux  figures;  on  en  a  placé  quelques-uns  ici»pouc 
fiidKtar  IMtitelligence  de  hddcripdon  de  la  méchanique,  de  laquelle  on  ne 
peut  communiquer  de  dcfllns  que  par  la  voie  de  Timprcflion. 

*•  Le  méchanifme  de  combinailbn  de  cette  ferrure  ,  fii^.  9  ,  rcprcfentée 
y  en  vue  iur  une  échelle  de  (ix  lignes  pour  pouce  ^  couliite  en  cinq  pièces 
y  qui  forment  cliacune  une  figure  régulière  ou  eTpece  de  roulette  à  cUx  oôtét 
a  ou  fâccs  de  même  dimenfion.  Chacune  de  ces  fàccs  cft  marquée  de  h  ftffin 
„  d'une  des  cartes  à  jouer  d'un  jeu  de  quadrille;  elles  font  elles-mêmes 
„  partagées  en  quatre  parties  pour  les  quatre  couleurs,  cour,  trejlc ,  pique 
^  &  carreau  ,  ce  qui  leur  détermine  quarante  pofitions. 

^  II  peut  être  généralement  plus  commode  d'employer  des  figures  do 
'„  cartes  ;  on  trouve  des  gens  qui  ne  (àvent  pas  lire ,  &  fur  -  tout  parmi 
„  les  payfans ,  il  y  en  a  qui  ne  connaîtraient  pas  les  chiffres ,  tandis  que 
p  tous  connatffent  la  figure  des  cartel  jouer  rtoot  suffi  bien  que  tes  gens 
^  qui  ont  rcqu  la  meilleure  éducation. 

„  Chacune  de  ces  cinq  pièces ,  roulettes ,  ou  décagones ,  compofée  de 
^  trois  parties ,  a  cinq  lignes  d'épaifleur ,  du  fens  de  leur  axe  commun.  Le 
y.  diamètre  extérieur  entre  les  faces  apparentes  eft  de  deux  pouces  1  vojfes 
^  fig.  10,  fur  une  échelle  de  moitié  de  fà  dimenfion  ,  où  une  de  ces  rou- 
„  lettes  ou  décagones  elt  repréfentée  en  plan.  La  première  partie  ,  celle 
„  extérieure  de- cliacune  de  ces  roulettes ,  forme  une  elpeoe  Panneau,  du. 

quel  la  diagonale  intérieure  eft  de  dix  hutt'Iignes ,  mais  qui  porte  i  cette 
j,  circonférence  intérieure  des  dents  ou  des  pointes  faillantes  en -dedans, 
yy  le/quelles,  dans  cette  ferrure,  fe  trouvent  de  deux  lignes  un  quart;  ces 
M  dents  ou  pointes  ont  suffi  d'épnifTeur  deux  lignes  trois  quarts ,  ce  qui 
V  eft  un  peu  moins  de  la  moitié  de  l'cpaiifcur  totale  de  la  roulette. 
•  „  Au-dedans  de  cette  première  partie  de  chaque  roulette,  cft  une  étoile  , 
„  dont  la  dimendon  dans  ion  corps,  le  long  de  l'axe,  ell  également  de  cinq 
y  lignes  d'épailfeur ,  fiir  un  diamètre-  de  quatont  lignssi  mais-  ayant  fèa 
„  pointes  ou  dents  excétieines  d'une  épaifleur  moitié  moindre ,  c*e(î-à-dîre , 
„  de  deux  lignes  un  quart  ou  &  demie,  dents  ou  pointes  qui  entrent  exac- 
M  tement  entre  celles  de  la  première  partie  de  la  roulette.  L'étoile  elle>méme 
„  eft  percée  d*une  ouverture  de  cinq  lignes  de  diamètre,  mais  «yant  une 
,f  feule  entaille  ,  ou  encoche,  ou  ccltancrure,  dans  (a  circonférence  intérieure 
y  de  deux  lignes  &  demie  d'enfoncement ,  &  d'une  ligne  &  demie  de 
„  largeur. 

'  w  Dans  cette  étoile .  fe  place  une  virole  qui  a  également  cinq  lignes  d'é; 
I»  paiflèur ,  de  même  qu'elle  k  auffi  dnq  lignes  (  moins  PeTpace  néceibiré 
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ô  pour  un  frottement  léger  )  de  diagonale  extérieure ,  &  feulement  trois  lignes 
„  &  quelque  chofe  de  diagonale  intérieure,  a6n  de  recevoir  l'axe  de  trois 
ligues  i  mais  cette  virole  a  une  dent  Taillante,  de  deux  lignes  un  quart» 
à  peu  de  cho(è  près ,  &  d*ane  ligne  un  quart  lèulemenc  d*épaiflèur  dans 
ff  tà  dimenfion  *  qui  entre  dans  Pencoche  de  Tétoilc. 

„  Ces  trois  parties  réunies  forment  une  des  cinq  pièces  ou  roulettes  dil 
„  méchanifnie  de  combinaifons  }  toutes  cinq  lont  entilées  fur  un  même  axe 
de  trois  lignes  de  diamètre  dans  Pétendue  des  ▼ingt-cinq.  lignes  occopéet 
par  les  cinq  pièces  ;  mais  cet  axe  eft  renforcé  par  fes  extrémités ,  où  il 
^  porte  quatre  lignes  &  demie  de  diamètre,  de  façon  que  les  viroles  relient 
.  „  toujours  iur  le  même  lieu  de  Taxe,  &  n'avancent  à  droite  ou  à  gauche 
dans  la  boite  de  It  ferrure ,  ft  ibus  les  anneaux  en  décagones ,  qu*avec 
^  raze,lorfque  les  cinq  pièces  font  arrangées  de  façon  que  chacune  des 
„  viroles  qu'elles  ont  A  leur  centre ,  pone  chacune  leur  dent  prccifément 
„  vers  un  même  point,  ne  pouvant  varier  horizontalement  leur  axe  cum- 
mun  ;  alors  (  les  ^les  &  les  roulettes  au  point  correPpondant  i  un  «ème 
„  rayon  de  leur  poGtion ,  c'ell-à-dire  »  parallèlement  i  Taxe  )  Il  l'on  vient 
„  à  faire  agir  horizontalement  cet  axe  commun,  les  viroles,  néceffairement 
„  mues   en  même  tems  que  cet  axe,  iuivent  ion  mouvement,  &  elles 
.„  pafent  ou  fortent  &  moitié diors  de  leur  étoile,  &  vont  dans  la  moidé 
>,  de  Tautre  étoile  voidne.  Nous  verrons  ce  mouvement  repréfenté IX, 
de"  grandeur  naturelle ,  &  fon  explication  ci  -  après, 
„  Ce  qui  forme  lu  combinaifon  à  établir  à  fon  choix ,  c'ell  la  poifibilitu 
de  donner  à  chaque  étoile' qui  renferme  fe  virole,  quarante  pofitions  dif- 
férentes  dans  (à  partie  extérieure  ,  ou  l'anneau  à  dents  refpedif  à  chaque 
étoile.  C*ell  là  ce  qui  établit  la  variété  des  fecrets ,  autrement  dit ,  la 
^  combinaifon  de  fecrets  à  choiHr }  &  dans  cette  ferrure ,  le  choix  ell  entre 
„  cent  deux  millions  quatre  cents  mille  :  c*eft  cette  variété  de  choix  qui 
„  fixe  le  nom  de  ferrure  à  combinaifons  ,  à  celles  qui  ont  fcnibbblcs  pro- 
„  priétcs.  S'il  n'y  avait  ici  que  dix  pofkions  à  chaque  roulette  ,  il  n'y  au- 
0  rait  plus  que  quatre  cents  mille  combmaiiunsi  il  y  en  aurait  donc  \o% 
„  millions  de  moins  :  mais  elle  ferait  toujours  ferrure  i  combinaifons. 

Lorfque  Ton  veut  changer  de  combinaifon  ,  autrement  dit ,  faire  choix 
„  d'un  autre  fecrct,  c'eft-à-dirc ,  encore,  lorfque  Ton  veut  établir  une  autre 
„  pofîtion  de  chaque  étoile  dans  fon  anneau  relatif,  il  faut ,  lorfque  les 
M  viroles  font  fur  un  même  rayon ,  &  après  que  l'axe  a  )oué ,  poufler  à 
n  la  fois  toutes  les  étoiles  hors  de  leurs  anneaux  &  vers  le  côté  oppofc 
9  à  la  faillie  du  pêne,  &  juftemcnt  de  la  moitié  de  leur  cpaiifeur,  c'eft- 
»  à>dire  >  do  deux  lignes  &  demie  >  ce  qui  fe  fait  fans  que  l'axe  commun 
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remue  ,  &  en  pouflîuit  les  boutons  A.  (a)  L'on  voie  près  I,  l,j!g-  9» 
-deux  avances  qui  vont  poulVcr  les  étoiles;  (h)  alors  les  dents  fe  trou- 
^  vent  (orties ,  les  unes  d'entre  les  autres ,  des  éttnies  &  de  leurs  anneaux 
-,,  refpcdifs  ;  Icfqijcllcs  croiles  rcdcnt  fixées  fans  pouvoir  tourner  ou  fc  dc- 
ranger,  parce  que  chacune  d'elles  cft  retenue  en  place  par  deux  moi- 
„  tiés  de  ditTérentcs  viroles  (  voyez _fig.  12  ,  la  coupe  de  l'étoile  A,  portée 
^  fiir  moitié  de  deux  viroles  B  &  C  )  alors  ,  dis- je  ,  les  cinq  anneaux  à  dentt 
ou  parties  extérieures  des  cinq  pièces  mobiles  ,  &  qui  font  foutcnues  par 
^  les  quatre  petits  cercles  qui  ibnc  cntr'eux ,  marqués  Utfig,  12,  peuvent 
„  ttre  mu  &  tournés  k  volonté,  pour  lenr  chotur  la  pofttion  qo*on  veut, 
G^ell-i-dixe,  pour  étabUr,  pat  r.ilpcâ  de  leurs  faces,  tel  autre  nombre,  telle 
autre  n^urc,  ou  tel  nom  qu'on  voudra.  L'on  fait  cnfuite  rentrer  les  étoiles  cha- 
y  cune Jous  fon  anneau  à  dents  &  Jùr  ià  virole ,  ou  plutôt ,  on  laille  rentrer  les 
D  étoiles  è leur  place,  y  étant  rappellées  par  i*e£^  d'urf  reflbrt  manpé  L> 
•»      9  >jit  alors  la  nouvelle  comUnaifim  «autrement  dit,  la  nouvelle  defîgna- 
^  tion  do'uiée  au  fecret  ,  fe  trouve  établie.  Cette  adlion  de  pouflcr  les 
,^  viroles  en  arrière,  s'exécute  par  le  bouton  extérieur  A  »  placé  du  côté  de  ia 
„  'hilHe  dtt  péne,'&  il  hut  le  tenir  pouffê  du  côté  oppoli  à  cette  iâinie, 
„  pendant  qu^on  arrange  les  parties  extérieures  des  roulettes,  &  le  retirer 
„  enfuite  pour  être  plus  alTuré  de  fon  retour  ,  quoiqu'il  ait  le  reflbrt  L  qui 
^,  le  rappelle.  Le  reÀbrt  repréfenté  en  M ,  eft  celui  du  demi-tour. 

n  CTeft  lorfque  la  combinaiibn  eft  établie,  que  Ton  peut lèulement  com> 
4t  muniquer  au  pêne  un  mouvement  quelconque,  parce  que,  par  le  moyen 
«,  d'un  long  ptnntton  II,  pour  joindre  ce  pêne  ,  «S:  par  celui  d'un  autre 
„  très>courc  D  ,  E ,  pour  joindre  des  branches  courlécs  &  hces  cnfemble , 
M  qui  correrpondent  4  l'axe  des  cinq  pièces  mobiles,  un  même  moteor  D, 
n  mis  en  adion  par  l'une  des  petites  pommelles  faillantcs ,  tant  à  l'exté- 
1^  rieur  qu'à  l'intérieur  de  l'appartement,  pincées  à  l'extrémité  du  penne- 
ton  £,  par  un  appui  qui  le  fait  dciccndcc  à  ia  rcprélèntation  pointillé, 
*»  donna  quinze  lignes  de  oourfe  \  ce  pêne ,  dans  le  même  tems  qu*il  n'en 
m  donne  que  deux  lignes  h  ticmic  ou  trois  lignes  à  l'axe  commun  des  cinq 
0  pièces,  &  qu'il  le  fait  couler  de  fapofition  llable,  &  parier  à  celle  repré- 
ftmée  en  pointillé,  y^^.  9  :  ce  qui  eft  auflî  repréfenté  en  grand ,  fi^.  la , 
»  où  l*on  voit  cet  axe  E,  pailèr  de  fa  place  par  la  poHtion  F  ;     c'eft  Teis. 
j9  lement  la  fin  de  ce  mouvement  de  l'axe,  monvcmcnr  inftantané ,  qui  par 
^  l'eifet  du  talon  ou  bifcau  de  cet  axe  marqué  au-delfous  de  la  lettre  N, 

(a)  Ce  bouton  cft  faillant  en  -  dehors  une  très-petite  échelle. 

•eJa  boite,  en  •  dedans  de  ia  chambre,  (6)  Toute  la  longueur  de  ces  avances 

ftftillant  auflj  au  -dehors  de  la  porte,  mpcotétre  reprérentce  dans  le  deOin  ea 

conne  il  tarait  J^.  9  6tf,  lettre  À,  fur  vue  que  nu  le  poiatiilé  aufli  marqué  L 
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a  fS0->^G  tfig.  i« ,  fait  lever  un  pedt  pcnc  rcpi  éfenté  près  H  1 2 ,  &  Ibr- 
0  tir  de  lapcdiion  où  1)     repréfcntéen  pointillé  pour  aller  à  celle  où  il  eft 

„  réellement  fi;îiiré  ;  &  c'cll  ce  petit  pêne  qui  donne  le  mouvement  à  trois  petits 
»,  verroux  qui  rornicnt  un  obrbcle  au  déplacement  des  étoiles.  (  On  voie  fig, 
-  „  10»  en  A ,  A ,  A ,  où  portent  les  trois  obftables  contre  le  corps  de  Pétoile  «  & 
t»  à  côté  en  pointillé ,  où  ils  font  rcftés  quand  leur  pêne  les  a  fait  mouvoir.)  Ce 
I,  déplacement  des  trois  petits  vcrrnux  ne  doit  pouvoir  être  procuré  &-  ne  peut 
^  l*ètre  que  par  celui  qui  connaic  la  combinailun  choifie  ^  &  qui  a  pu  l'établir. 

n'Les  trots  petits  verroux ,  formant  robftacle  à  ce  déplacement  desétoi. 
^  les  ,  lorfqu'ils  font  foulcvés  par  le  moyen  de  la  fin  du  mouvement  de 
„  l'axe  ,  fe  trouvent  tout  aulli-tôt  faifis  ,  &  ils  rcitcnt  riifpcndus  par  l'effet 
«I  des  petits  rcdbrts  fupportés  par  un  petit  corps  de  méchanique  repré- 
f,  lènté  vu  de  face  ,  ^  vu  de  côté  ,  fîg.  12  ;  c'cft-à-dire,  VU  comme 

t»  ce  mcch.mirme  fe  trouve  être  placé  dans  l'épaiflcur  de  la  ferrure  ,  &  ainfi 
,>  qu'il  parait  repréfcntc  fig.  9.  On  voit  fg.  x  j  >  la  repréfcntation  d'une  double 
M  crcmaillcrc  A,  B,  de  laquelle  chaque  extrémité  Çs  Deftiàillante;  &  aufli'- 
t%  tôt  qu*on  touche  i  Tune  des  extrémités  de  cette  double  crémaillère ,  les  trois 
s»  petits  verroux  retombent  &  (c  replacent  ;  alors  on  ne  peut  plus  faire  fortir  les 
ty  étoiles  de  leurs  anneaux,  &  ces  petits  verroux  ne  peuvent  plus  être  relevés 

que  par  un  nouveau  mouvement  &  do  pêne  &  de  cet  axe  qui  lui  correfpond.,» 

Ces  verroux  retombent  d'eux  •  mêmes  par  leur  poids ,  étant  légèrement 
attachés  fur  un  axe  repréfcntc  au-deffus  de  l^fig.  ii.  On  voit  les  deux 
charnières  L,M,  jouîtes  par  une  branche  qui  fait  baiifer  rcxcrémitc  du 
le'Vier  N ,  quand  le  verrou  (ait  monter  le  tenon  fiipérieur  i  polîtion  en 
O  y  pour  être  accroché  par  on  petit  reflbrt  \  Si  pour  ôter  le  troi(jeiiie  obf^ 
taclc,  c'cll  le  tétiau  marqué  en  coupe  par  des  hachures  recroifées  près  P, 
fig'  12 >  qu'on  ne  voie  que  par  le  bout,  6i  marqué  fig-  t)  ,  vue  de  fautre 
lèns  t  lequel  tétiau  fouleve  un  petit  marteau  en  reflbrt  marqué  Q.,  9  • 
qui  forme  latroifienic  point  d'obftacle.  J'ai  employé  trois  obîljcles  afin  d'avoir 
un  appui  affez  lùr  pour  retenir  fermement  le  cercle  des  étoiles ,  en  n'afr. 
puyant  ccpcndani  que  lur  le  bord  de  là  circonférence. 

**  Cette  defcription  fort  longue  &  ennuyeufe,  f&t- elle  plus  détaillée, 
,1  ne  ferait  pas  connaître  aîTcz  particuîiércmciu  cette  méchanique  ,  pour 
„  en  conllruirc  nilémcnt  inic  parfaitement  fcinblablc  i  mais  elle  peut  fuffire 

pçur  la  iaire  bien  entendre  à  ceux  qui  pourront  examiner  la  pièce  exé. 

cutée.  Rien  n*eft  fi  aifê  que  de  voir  tout  le  dedans  de  cette  ferrure, 
„  où  toutes  les  pièces  fe  trouvent  être  attachées  fur  le  palàtrc  ou  la  pla- 

que  de  fond.  La  plaque  ou  le  palatrc  qui  couvre  l'extérieur  du  dedans 
„  de  la  chambre  &  trois  cotés  de  Ibn  épaiifeur ,  efl  faite  de  manière  i 
M  pouvoir  fe  lever  trés.at(2ment  s  elle  n*eft  retenue  en  phice  que  par  deux 
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^  écrous  k  oreille  ,  qu'oa  vifl*e  fur  les  deas  nontani  n^tétèatU 

^  au-deifus  de  P  >  P. 

La  gazette  d'agriculture,  n».  f f  ,  1779,  rend  compte  de  cette  ferrure, 
4k  dit  qu'elle  a  été  dc(Hnée  à  former  la  fermeture  d'une  grille  de  fer  entre 
deux  jardins  ;  qu'outre  fou  demi-tour ,  elle  s'ouvre  &  fc  ferme  également 
par-dehors  &  en-dedans  «fans  qu'on  foie  obligé  de  faire  agir  plus  d'une 
main;  quHI  ti'eft  pat  même  néceflàtre  d>  regarder  ;  que  le  taâ  reutfuffît» 
que  les  combinaifons  s'établident  également  des  deux  c6cés  indifféremment  » 
^  dans  quelque  pofîtion  que  fc  trouve  le  pêne  ,  foit  pouiTé  dans  fil  giche, 
(bit  tout-à-fai(  entré  ,  foit  au  milieu  de  la  courfe. 

Cette  pièce  8  une  fingularité  remarquable  ,  dit  cette  gaxette  ,  c*eft 
qu*elle  peut  tromper  un  mal  -  intentionné  qui ,  après  avoir  obfervé  la 
combinai Coti  dont  on  fe  ferait  fèrvi  pour  la  fermer,  croirait  être  e^i  état 
de  la  retrouver  pour  l'ouvrir.  Le  propriétaire  ,  après  avoir  laiifé  voir  la 
combimifron  Itdvant  laquelle  il  aura  fèraié  ,  &  après  Pavoir  troublé,  peut* 
en  préfence  des  curieux,  établir  une  autre  combiiiaifon  à  fon  choix »(ànS 
qu'il  ait  à  craindre  qu'aucun  fpedatcur  fufped  puiife  le  démêler. 

Le  rédaâeur  de  la  gazette  aurait  pu  ajouter  ,  qu'indépendamment  de 
«êtes  iiiigularité,  elle  en  a  encore  une  très  -  grande,  e*eft  qu'elle  peut  pa- 
raître faire  l'impoflîble  ;  c'cd-à-dire ,  remplir  ce  qu'on  peut  entendre  par  la 
demande  "de  In  fociété  d'éinulation  ,  trouver  moyen  <f exécuter  tndi^remment 
UlUs  di  CCS  combinai] G'is  qutl  pUira  choijir  au  moment  où  Con  voudra  FER- 

MB*  ov  4>vrRtR,  liais  cette  propriété  n'eft ,  dans  le  fond  ,  qu'une  fub- 

tilité  imaginée  pour  paraître  remplir  la  propofition  impoffiblc.  Cette  nié- 
ehanique  n'étant  exademcnt  pas  fermée  ,  lorfqu'on  n'aura  pas  touché  k 
l'une  des  extrémités  de  la  double  crémaillère ,  qui  foutienc  fuipcndus  les 
petits  venoux  qui  empêchent  le  jeu  des  étoiles  vers  le  côté- du  mobile, 
c'c(î-à-dirc ,  vers  le  côté  oppofé  à  la  ilnllie  du  pènc  ,  qui  les  empêchent, 
dis-je  ,  ces  étoiles,  de  défcngrener  &  fortir  hors  dos  dents  de  leur  partie 
fupérieure }  car ,  iâns  ces  arrêts  ,  les  viroles  attirées  pas  l'axe,  attireront 
«ties-mèmes  les  étoiles  en-amere  &  hors  des  dents  des  roulettes  ;  &  par 
confequent  le  pènc  aura  toute  la  liberté  de  fou  jeu  ,  fans  qu'il  y  ait  pour 
cela  la  moindre  combinaifon  d'établie  ,  &  cependant  préientanc  toujours 
l'apparence  de  toute  combinaifon  qu'on  voudrait  dédgner. 

En  fe  propofànt  donc  qu'après  avoir  pouffê  le  pêne  éun  là  gâche  ,  ort  rte 
rétablira  pas  l'obdacle  ,  on  pourrait  dire  à  un  curieux  ,  je  vais  fermer 
par  telle  combinaifon ,  &  j'ouvrirai  pur  telle  autre  combinaifon  que  vous 
ne  défignerez  i  mais  on  le  tromperait  «  puifque  dans  le  &it  on  n*auniit 
pas  réellement  fermé.  On  n'aurait  pas  arrêté  le  verrou  ou  pêne  au  point 
èê  1k  làiUàe  da»  la  fàcfts  s  mais  atilfi  l'on  panitraic  alors  avoir  fait  Kdu 
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poffible ,  &  c'eft  cette  apparence  à  donner  ,  ^ui  était  un  des  objets  (jue  j'aj 
eus  en  vue. 

Le  moyen  ,  par  lequel  s'opcre  ce  preftige  ,  provient  de  la  pofllbilité  qut 
j'ai  voulu  donner  aux  étoiles  de  fortir  de  la  partie  extérieure  de  leurs  roulettes 
dans  toutes  les  podtions  du  pêne,  tandis  qu'il  ferait  bien  plus  Hmple  de 
fiire  que  TobRacle  •  i  Uur  fortie ,  fe  lev&t  de  lui-même  dans  le  milieu  df 
h  couri'e  de  ce  pêne»  &  retombât  prefque  tout  de  fuite  j  mais  )'ai  encore 
eu  ridée  de  faire  que  cette  méchanique  pût  varier  iès  combiiiaifbns  dans 
toutes  les  portions  du  péne. 

Il  eft  néceflbtre  qu'il  y  ait  un  arrêt  fofide  am  étoiles  ,  puifque ,  fiins 
cela»  en  fâiiànc  mouvoir  le  gros  pignon  «  on  ferait  toujours  ouvrir  ou 
fermer  fans  combinaifon  aucune  ;  car  les  viroles  pouff*craient  les  roulettes 
au  dcfcngrencment ,  à  chaque  mouvement  de  leur  axe.  M  faut  auiTi  que 
ce  qui  forme  cet  arrêt  des  étoiles  fous-  leur  anneau  o«  leur  partie  fu. 
péfieure,  ne  ptlifiè  pn  celTer  ,  à  moins  que  toutes  les  viroles,  étant  tou- 
tes arrangées ,  autrement  dit  ,  la  combinaifon  étant  établie  ,  toutes  ces  vt- 
lolcs  aient  déjà  pali'é  une  lois  à  la  moitié  des  étoiles  ,  &  qu'elles  foicnc 
irevenues,  parce  qu*au  moment  oè  les  étoiles  doivent  ^re  pouffées  au  dé. 
fengrencmcnt ,  il  faut  être  afluré  qu'elles  fc  trouveront  alors  toutes  rcflécs 
fur  deux  parties  de  diiférciitcs  viroles.  V^'oycz  la  fg.  12.  C'cit  pour  cela 
que  j'ai  fait  enibrte  qu'il  foie  nccciiàiic  que  les  viroles  nicnc  commencé 
toutes  è  entrer  déjà  de  leur  étoâe  dans  l'autre  leur  voifine ,  avant  que 
Textrèmité  de'  l'axe  puiiTe  commencer  à  faire  lever  l'obftacle  à  la  fortie  de 
ces  étoiles  ;  &  c'cft  pourquoi  on  voit  que  le  petit  pënc  H  ,Jig.  ix  ,  dans 
la  poijtioa  en  pointillé ,  ne  touche  pas  un  bifeau  G  ,  du  bout  de  l'axe  qui 
doit  le  Ibttlever,  &  que  ce  bifeau  doit  parcourir  un  petit  elpace  aupara- 
vant; ce  qtt*il  ne  peut  faire  quand  les  virnîcs  ne  font  pas  toutes  vis-à-vis 
des  ouvertures  des  étoiles  ou  palicnt  leurs  languettes.  On  voit,  ^.12,. 
la  coupe  de  ces  languettes  repréfentécs  en  Q,  par  les  hachures  horizon, 
talcs ,  &  la  coupe  de  la  virole  dans  fa  partie  annulaire  ,  marquée  par  les 
hacliures  perpendiculaires.  Les  obfbcles  une  fois  levés  ,  quoique  ces  étoi- 
les ne  trouvent  pas  alors  de  difficulté  à  leur  déplacement,  elles  ne  feront 
cependant  point  entraînées  hors  de  leur  engrenement ,  &  palTeront  quand 
on  voudra,  fur  leur  virole  voifine,  de  même  que  cette  virole  :!ura  pafô 
{bus  elles  :  or  ,  c'ed  lorfque  les  obdaclcs  aii  défengrenement  fout  levés ,  que 
^Ton  peut  feulement  pouÔcr  les  étoiles ,  &  les  &ire  dcfengrener  pour  établis 
vne  nouvelle  combinaifon. 

A  régard  de  la  fingularité  de  pouvoir  tromper  le  curieux  indifcrct,^ 
qui  voudrait  parvenir  à  ouvrir  avec  la  combinaifon  par  laquelle  i^  aurait 
vu  fermer,  elle  tient  à  ceuc  pombiiité  que  j'ai  établie  «  de  diaiigec  U  con»^ 
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Vtnaifon  dans  toutes  les  iîtuations  du  pêne  ;  elle  conflflfc  dam  h  ruQ)en<' 
Civn  de  Toblbcle  à  ce  qu'on  puilFe  faire  fortir  les  étoiles  en  -  arrière  ,  le- 
quel obftacle  ne  peut  être  vaincu  par  la  force  du  pignon  mu  par  la 
poignée ,  &  ne  peut  l'être  que  par  le  tnouTement  qu6  ce  pignon  aura 
communiqué  À  Paxe  par  un  de  ces  pcnnetons.  Mais  cet  axe  étant  mu 
foit  par  le  mouvemnet  qui  a  rappcllj  le  pêne  dans  fa  place ,  fuit  par  ce- 
lui qui  Ta  fait  faillir,  il  aura  également  levé  les  obftacles  ■»  il  n'y  a  donc 
pkis-  qu'à  ne  pas  toucher  &  ne  pas  Iftcher  la  détente  de  la  double  cré- 
maillère (  ou  feulement  il  faudrait  en  faire  le  femblant ,  fi  le  curieux  làiB. 
que  cet  attouchement  cft  ncccilaire  )  ,  (î<  alors  on  pourra  troubler  la  com- 
binailun  &  arranger  la  poluion  qu'un  aura  demandée  ,  iS;  il  fe  trouvera 
qu*en  fermant  un  peu  »  Ton  ouvrira.  L*on-  peut  alors  éàter  retombor  les 
obfïacles ,  &.  l'on  ne  pourra  plus  fermer  de  nouveau-,  que  par  la  première 

combinairon. 

Ce  loue  ces  deux  efpeces  de  Hngularité  recherchée  dans  cette  ferrure  , 
qui  ont  multiplié  les' pièces  qui  font  peut. être  paraître  d'abord  (bn  mé-- 
ehanifmc  fort  compliqué;  elles  y  font  entièrement  fupcrrlues,  &  elles  en» 
cnchériflent  la  conftruclion  :  mais  ce  même  méchanilrae,  en  ferrure,  peut 
s'exécuter  bien  plus  Amplement  &  à  bon  compte,  fur -tout  quand  on 
voudra  ne  pouvoir  pas  changer  la  combinaifon  autremeuk  que  dans  letems 
où  le  pcne  fera  au  milieu  de  fa  courfe. 

Dans  cette  ^gure  ,  cctie  ierrure  cli  repréfentéc  en  vue  ,  lorfquc  le  pêne 
a  fidt  là- courfe  &  qu'il  eft  iàiiiant  au  -  dehors.  Les  pointillés  marquent  la- 
plaoe  du  pêne  &  du  pignon  à  pennetons  ,  lorfque  le  pêne  eft  rentre ,  tou& 
comme  le  pointillé  de  l'axe  des  pièces  mobiles  marque  fon  extrémité  entre 
les  quatre  I ,  ou  le  chemin  que  cet  axe  9  parcouru  pendant  le  tcms  du 
mouvement  du  pêne.  On  voit  en  A  «un  bouton  quittent  i  Textrèmité  d*une> 
plaque,  dont  deux  branches  vont  autour  des  cinq  pièces  mobiles,  pour, 
par  leurs  extrémités  rcpHccs,  contenir  les  étoiles  dans  l'cfpacc  de  25  lignes- 
îbus  leurs  roulettes  ;  ces  branches  repliées  fout  repcélentées  fig.  12  «  en 
X ,  &  tiennent  les  cercftt-  qui  ISparent  les  pièces  mobiles.  Fovr  pouvoir 
poufler  le  bouton  A ,  fig,  9 ,  (  qui  fiillit  des  deux  côtés ,  dehors  k  dedans 
la  chambre  )  il  faut  que  les  petits  verroux  porte-obllacles  aient  été  levé»; , 
&  ibient  fuutenus  par  le  bas  des  reflbrts  dont  on  voit  la  tête  marquée  près 
de-K  Le  C  eft  le  pignon  du  demi-tour  ,  qui  fe  ment  par  une  poignée  de 
chaque  côté  â  l'extérieur ,  &  marqué  de  la  même  lettre  C  ,  dans  la  coupe , 
fur  une  très  -  petite  échelle  ,  fig.  9  kis.  D  cil  le  pignon  du  pènc  dormant , 
lequel  ed  mu  par  le  bouton  près  &  au-deflbuà  de  la  lettre  £.  Il  iâut  lever 
OU  baiflèr  alternativement  ce  bouton,  qui  n'ajpas  plus  de  courfe  extérieure 
que  le  boulon  A  i  ce  bouton  E ,  dans  là  courfe  ,  fi»Ge  i  fe  reculer  la  .pièce' 
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contre  laquelle  il  frotte ,  laquelle ,  attachée  à  un  pivot  d'un  bout,  recule 
(  (on  autre  bout  )  jurqu'où  !c  pointillé  eft  marqué  j  le  bout  d'eu  -  bas  de 
ccccc  pièce  tient  par  un  cqucrrc,  près  F»  à  Taxe  des  cinq  roulettes,  qui» 
pir  un  autre  éifuerre  ,  loi  tranfmec  le  mouvement.  On  apperçoic  entre 
chacune  des  cinq  pièces  ,  (jiMtre  cercles  minces  qui  font  attaches  enfcmblc  , 
&  ce  qui  les  attache  elt  arrêté  fur  le  fond  par  les  tenons  G  i  fur  ces  quatre 
cercles  frottent  les  parties  extérieures  ou  inneaux  décagones  des  cinq  pièces 
mobiles ,  afin  que  le  mouvement  qu'on  donne  à  l'une  de  css  pièces  09 
puilTe  pas  fe  communiquer  ,  par  le  frottement  à  cc!le  d'à-côté,  &  auiH  pour 
qu'elles  ne  portent  pas  fur  les  pointes  des  roulettes*  Sc  eoûn  pour  qu'elles 
ne  feietic  pas  fupportées  fortement  par  i*m  commun. 

Les  détails  nécelfaires  pour  expÛquer  toute  la  fionftruâûm  de  cette  (èr- 
rure  ,  d'après  des  dcifins  ,  feraient,  peut-être  trop  longs  &  exigeraient 
encore  piulieurs  fi^uns  ^  il  fulHc  de  cunfidcrcr  celle  qui  reprélcnte  en 
plan ,  une  des  cinq  pièces ,  compose  de  Tes  trois  parties  ,  fig.  10  :  une 
portion  y  eft  marquée  ,  divifêe  en  quarante  parties ,  l'autre  feulement  eit 
dix ,  &  comme  elle  pourrait  être  exécutée  en  bois.  Pour  le  détail  de  la 
forme  extérieure  des  roulettes  •  on  voit  la/^'.  11 ,  qui  rcprcientc  pour  corn* 
binallbn  établie  «  le  Bogota^  iw  dê  tnft^  tUmu  de  fique  &  vaUt  de  emm^ 
avec  te  fcpt  &  trois  de  trcSe.  Chaque  lace  porte  une  bande  divilée  en  quatrs 
parties  ,  marquées  chacune  des  quatre  couleurs ,  cctur  ,  tttfit  ,  p'iqut  &  car- 
rtau  :  les  faces  qui  ne  repréièntent  pas  des  iîgures ,  roi ,  dam<  ou  valet ,  ne 
préfèntent  que  des  petits  ronds  ou  befons  i  &  leur  couleur  •  atnfi  qu« 
celle  des  figures ,  e(l  dércrminéc  par  celui  des  quatre  points  qui  fe  trouve 
lur  l'alignement ,  entre  les  deux  mains  rcprcièntécs  liir  lu  boite  de  la 
ièrrure.  On  voit  à  ladite  jig.  11  ,  la  ligne  pointilléc  qui  marque  cet  aligne* 
ment.  (  «  ) 

Au  lieu  de  cinq  pièces  ,  fî  l'on  eh  employait  dix  à  quarante  dents  , 
on  pourrait  choillr ,  non-fculement  un  des  haîàrds  ou  peuvent  fe  préfentec 
à  un  joueur  fes  dix  cartes  d'un  jeu  de  quadrille ,  mais  même  les  70  tril- 
Itards  ,  4S5  biliards  ,  760  milliards  »  dont  on  peut  tirer  dix  fois,  dans  un 
certain  ordre  ,  à  chaque  fois  une  carte  du  jeu  ,  en  remettant  à  chaque  foia 
celle  tirée,  ci  70  triUiards,  4^5  biltatds,  760  milliards  y  oochooo»ooo> 

(  a  )  On  n'a  point  donné  la  reprcfcn-  èif,  fuffit  ;  on  voit ,  marquée  en  hachure, 

tatioa  de  la  figure  extérieure  de  U  boite  l'épailTeur  de  la  porte  ou  grille  de  fer  ,Â 

qai  Te  trouve  dans  répailTettr  de  la  porte ,  la  ferrare  hm  autre  Alllie  de  rim  ou  Tatt. 

&  ne  préfente  que  les  deux  petits  bon-  trc  côté ,  que  les  téccs  de  verroux  ,  &  une 

tons  en  raillieiSc  une  poignée  à  main,  éga«  portion  des  cercles  ou  décagones  qui  por- 

lement  des  deus  côtés  pour  le  demi-tOBr;  test  ks  figaies  de  la  CombioaHÔlU 

la  coupe  foc  une  petite  écbeUe  ,  i^.  9  . 
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FlanchbL 

NO.    I  V.  ' 
'  Dtfatpùon  de  ia  fmun  à  coup  d»  pifioUt, 

Cette  m^chanique  eft  ici  repréfent^  finr  one  jchefle  de  quatre  fignes 
pour  pouce.  Dans  lajtjp.  14  ,  nn  voit  en  A*  ta  détente  ou  gâchette  pour 
lâcher  le  chien  ou  marteau  B,  coiuemi  par  le  reflTort  C;  le  bout  D,  du 
cbien  ou  marteau  ,  quand  il  a  été  armé  &  relevé  au  point  DD  ,  &  qu'on 
vient  &  lâcher  lagachecM.  va  frapper  la  balle  E,  qu*il  trouve  plus  avancés 
Ten  le  point  D,  &  iàtllailte  preCqu'à  moitié  hors  du  calibre,  dans  lequel 
on  la  voit  repréfentée  en  pointillé  fous  ladite  lettre  E, 

Ac6té  de  £«  (ur  la  gauche,  on  apperçoit  un  bouton  quiefl  Taillant  en- 
dehors  i  là  monture  embrafle  le  calibre  qui  contient  la  balle,  laquelle  mon- 
ture a  un  autre  bouton  audî  Paillant  de  l'autre  côté  de  la  porte.  Ce  bouton 
iaxi  à  pouffer  &  faire  gliflcr  ,  vers  les  pièces  de  combiiiaifons ,  cette  partie 
û\i  calibre  qui  contient  ia  bulie  i  &  cette  partie  poudcc ,  pouâe  alors  toutes 
les  parties  éétzchéei  qui  Tout  dans  chaque  pièce  t  de  làqon  que  la  dernière , 
F  ,  poiilîè  la  tète  du  reflort  conflruil  en  tire-bouchon  G  ,  dont  la  queue 
il,  en  reculant  jufqu'où  il  cil  marqué  en  pointillé,  fait  lever  &  fuit  faire 
la  bafcule  au  bout  du  levier  I  ,  dont  l'autre  bout  K  baidc  alors  &  attire 
avec  hii  le  montant  L  ,  duquel  la  tète  forme  une  petite  languette  qui  entre 
dans  une  entaille  faite  dans  le  deflbus  ,  ^<  fous  l'apparence  extérieure  du 
verrou  -  targette  ,  entaille  ici  déflgncc  en  pointillé  i  lequel  verrou  elt  vu 
entièrement  pouifé  dans  (à  gâche  ,  ou  bien ,  au  lieu  de  eàche  ,  (bus  le 
crampon  M  i  le  pointillé  marque  hi  place  du  verrou  ,  lorlqu*tl  eft  retiré. 
On  voit  le  petit  rellbrt  X  ,  qui  a  été  force  à  fc  courber,  quand,  avec  un 
petit  eâbrt ,  on  a  ponlfé  aifei  avant  dans  la  gàchc  le  verrou-targette  >  mais 
lorfqu*en  pouflànt  ce  verrou-targette .  on  n*aurait  pas  fiiit  ce  petit  effort 
pour  faire  plier  le  rellbrt ,  la  languette  du  montant  L  ne  ferait  pas  entrée 
dans  l'entaille  ,  &  le  verrou  aurait  la  liberté  de  fe  mouvoir.  De  même  reti- 
nnc  ce  verrou  *  ù  Ton  ne  formait  pas  de  l'autre  feus  pour  faire  prendre  à 
ce  i^ettt  4redbfft  la  courbe  marquis  sa  pointOlé  >  le  verrou  eonlèrveraic 
Jibené. 

On  voie  au-deiTus  de  O ,  une  partie  du  pignon  q[Di&it  mouvoir  le  ver» 
rou-targetts  »  par  l'extéricuT  de  la  porte. 

Lor%ae  la  comUnaifon  eft  établie ,  &  que  Ton  a  tendu  fe  reflbrt ,  chien 
ou  marteau  B ,  fi  l'un  Uche  la  détente  ou  gacheae  A ,  la  balle  frappée  par 
le  bout  arrondi  du  marteau  D  »  parcourt  les  pièces  de  oombiaailon  »  &  va 
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frapper  le  rcfTort  eii  tire-bmichon  qui  fait  jouer  le  verrou-targettt}  &  cette 
balle  rcde(ceud  d'elle-même  à  là  pofitioii  £.,  pour  ètre^  toujours  prête  à 
repartir. 

La  fig.  eft  la  coupe  en  plan  par  le  milieu  de  Ion  épaillèur ,  d'un 
des  rouleaux  ou  pièces  mobiles ,  dont  les  deux  parties  font  également 

exécutées  en  bois  commun  ,  ainfi  que  l'axe  fur  lequel  el!cs  font  enfilées.  Il 
iCy  a  que  le  petit  relfort  qui  c(l  de  métal  i  mais  il  pourrait  être  eu  bois  , 
•comme  le  cliquet  des  crécelles  avec  lelqoelles  les  enfans  jouenti  il  n*y  a 
<dc  fer  de  forge  que  les  bouts  de  canons  de  fudls. 

A  ,  place  de  l'axe,  1?,  dimcnfîon  intérieure  du  calibre  des  portions  du 
canon  de  iufil  ;  les  hachures  iiony:ontaics  autour  de  B,  reprcfentent  la 
.ooupe  en  plan  à  Tune  de  lès  extrémités  de  Pépaiflèur  des  portions  dù  cylindre 
ou  c.^i^on  de  funi.  Au-deflus  de  C  ,  efl  une  l  ins^uctte  qui  eft  fbudée  att 
canon  ,  &  qui  contient  chaque  portion  de  ce  canon  ,  de  faqon  à  ce  que 
chacune  ne  puiâe  tourner  fur  elle-même  ,  &  pour  faire  que  toutes  reftent 
■toujours  à  plomb  fur  leur  bafe  dans  leur  pofition  refpedive. 

On  voit  la  pièce  extérieure  aulîi  de  bois ,  de  deux  lignes  &  demie  d'épaifTeur-, 
^  vers  les  trois  points  &  celui  G,  font  marqués  les  quatre  reilbrts,  donc, 
le  bout  eft  attaché  par  deux  petits  rivets  &  un  lien  de  t61e  ou  fer -blanc  } 
^ces  liens  forment  fur  le  deiiors  de  la  partie  extérieure  ,  quatre  petites  pla- 
ques, chacune  portant  un  figne  différent  ,  &  entre  chacune  il  y  a  1 6  autres 
lignes  extérieurs  ,  pour  corcelpondre  aux  foixaiite  &  quatre  crans  de  la 
partie  int^tienre. 

La  fyun  16  eft  la  coupe  de  cette  pièce  'fiir  les  lignes  </  ,  C  ,  E ,  G  ^ 

fig.  1 5  ;  on  y  voit  la  pofition  des  portions  de  canons ,  lorfqu'ils  font  poulTés 
pour  contenir  dans  une  même  polition  toutes  les  portions  ou  parties  intc- 
rieures  des  pièces  mobiles,  &  pendant  ce  tems  changer  celle  de  leurs  parties 
refpetflives  extérieures. 

Il  faut  remarquer  la  coupe  des  deux  cercles  C  ,  D,  qui  fe  placent  entre 
la  partie  extérieure  de  la  pièce  mobile ,  &  fa  partie  intérieure.  Ces  cercles 
•Ibnt  attachés  par  les  goupilles  E ,  E,  à  h  partie  extérieure ,  ft  ils  frottent 
très-légércmcnt  contre  la  partie  intérieure  qui  n'a  des  crans  que  dans  fou 
milieu  i  ces  cercles  font  pour  empêcher  qu'on  ne  puiiTe  preffer  trop  fort  la  ' 
partie  extérieure  contre  celle  intérieure  >  &  par  là  déranger  la  potition  ref-. 
'  peâive  de  ces  deux  parties  {  ils  fervent  auffi  i  donner  de  la  folidké  à  la 
partie  extérieure  ;  la  ligne  pointilléc,  fig.  iç,  J,C,E,<3,fig.  if,  mar- 
que la  ligne  lur  laquelle  on  fuppofc  le  plan  de  la  coupe ,  fig.  i<f. 

Un  tourneur  de  campagne  peut  exécuter  à  bien  bon  compte ,  en  bois  » 
une  ferrure  de  cette  elpece  (mais  fans  pillolet)s  fondéfiHit^  dansTofige, 
>ett4i>ntamer  beaucoup  le  bois  de  la  pode. 
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Cadcnat  à  combinatfon. 

La  f!g.  17  eft  la  reprcfentatton  d'un  cadenat  à  rouleau  à  combinai  Tons 
tel  qu'il  a  été  exécuté  :  il  eft  formé  de  huit  pièces  mubiles  ,  lufccpcibles 
chacune  defirfxe  pofitions  différentes  ;  elles  font  indiquées  i  l'extérieur  •  de 
quatre  en  quatre  ,  par  les  numéros  r  ,  2,  ■5,4,  <^^n\x.  clu^quc  divifioneft 
elle-même  fcparée  en  quatre.  Chacune  de»  huit  pièces  mobiles  cÛ  en  deux 
parties  de  la  même  conftruâion  que  celles  qui  feront  détaillées  ct  après  , 
tant  à  la  platine  de  fudl ,  qu'à  l'étui  à  cure- dent,  fig.  21  ,  plancfu  /  ,  & 
fis-  18,  planche  IL  L'axe  fur  lequel  tournent  ces  pièces ,  cit  fort  gros  & 
creux  j  entre  cet  axe  &  les  crans  de  la  partie  intérieure  de  chaque  pièce  » 

placent  les  petits  parallélipipedes  qui  doivent  être  pouflSs  d'une  pièce  dana 
l'autre  par  le  bouton  A ,  pour  aller  poulTer  le  reflbrt«B  •  du  bout  de  la 
chappe  ,  quand  cUc  eft  fermée  ,  &  dans  fa  pofition  marquée  par  le  poin- 
tiUé  ;  cette  chappe  e(l  d'ucier  ,  &  roule  dans  la  charnière  C.  On  voit  en  O , 
la  repréfènlation  d'un  bouton  qui  ne  ièrc  qn'i  âgurer  avec  le  bouton  A, 
On  remarque  auprès  de  E,  un  plus  petit  bouton  qui  tient  à  un  petit  tiroir, 
repréfcntc  en  coupe  ,  ig.  On  didingue  en  cette  jig.  18  ,  près  de  la 
lettre  F  ,  l'endroit  où  le  dernier  des  petits  parallélipipedes  poulie  le  reifort 
do  bout  de  la  chappe  ,  &  comment  l'autre  branche  de  relTort  du  bout  de 
cette  chappe  ,  par  fon  extrémité  ,  pcnctrc  dans  une  entaille  faite  au  tiroir 
au-deâtus  de  la  letue  G  >  il  retient  alors  le  petit  tiroir  en  place ,  de  façon 
qn'M  ne  peut  pas  le  tirer  tant  que  la  chappe  n*eil  pas  ouverte  on  com- 
mencée à  ouvrir.  On  peut  alors,  £ins  ouvrir  tout-à-fait  cette  chappe,  tiret 
le  petit  tiroir  ,  dont  la  figure  ,  vue  en-dedans ,  eft  rcpréfentée  n*».  19  ;  au- 
deffous  de  H  ,  eft  l'entaille  où  entre  le  petit  bouc  du  relTort  qui  le  retient 
«n  place.  Ibnt  drax  entailles  pratiquées  dans  les  bords  qui  fervent  à 
contenir  le  tiroir  en  une  place  .fixe.  Le  même  droit  eft  repréfenté  en  une 
fi^.  20  ,  vu  par-dehors  ,  &  ayant  retenu  en-dedans  un  papier  roulé  L>  L« 
qui  peut  être  une  lettre  auili  bien  enfermée  que  fous  un  cachet. 

La  combinaifon  qui  parait  ici  Àablie,  /Fj^.  17  ,  eft  i ,  la ,  3 ,  14,  iff, 
II  ,  2,  qui  corrcfpond  entre  les  deux  branches  du  croiffant,  marqué  à 

Textérieur  au-delTus  du  bouton  A  ,  i  ,  12,3,  14  ,  i,  16 ,  1 1  >  12,  

ou  la  diagonale  1,4,2,1  ,3,2,  i  ,^  ,  donnant  14  millions  2 1 1  mille  213. 
Cette  médianique  eft  exécutée  avec  foin  &  garnie  d'or. 

Les  combinaifons  montent  à  la  huitième  puHrancc  du  nombre  ou* 
milliards  630  raillions  %xx  mille       i'ecrets  à  choiilr. 
TvmXUL 
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N».  VI. 
Lt  eëch'mirit  de  M.  Htgaitr, 

Le  ctclie*«ntré«  de  M.  Régnier  eft  précifement  la  même  chofe  que  Ir 
eadcnat  à  rouleau  de  Cardan  }  mais  cet  artifte  l'a  rendu  fufceptible  decom- 
biiiairuns.  A  cet  effet ,  à  la  pièce  mobile  ou  rouleau  du  cadenac  de  Cardan  ». 
marqué  d«  vingt-quatre  lettres  »  M.  Régnier ,  au  lieu  des  lettres  »  a  mit. 
vingt-quatre  rainures,  &  il  a  fait  un  furroiit  à  ce  rouleau,  c'eft-à-dire  » 
une  féconde  partie  à  cetce  pièce  ,  laquelle  porte  par  en  -  dedans  un  ou  plu> 
Heurs  tenons  qu'on  place  dans  celles  qu'on  veut  des  vingt  quatre  rainures  » 
&  c*eft  cette  lèoonde  place  qui»  par  Ion  enériciir ,  porte  les  vingt -quatr* 
lettres  de  façon  que  chacune  de  ces  lettres  peut  correrpondre  fucceUive- 
noent  à  Tentaille  de  la  partie  intérieure  où  paâe  la  dent  de  la  crémaillère. 

La  ^g.  6  repréfènte  le  plan  d'une  de  ces  ptooea  &  lee  deux  bandes  qui 
les  oontiennent.  La  conflruâion  de  M.  Régnier  a  le  défaut  d'exiger  que 
toutes  les  parties  extérieures  des  pièces  fortcnt  entièrement  de  deifus  toutes  les 
parties  ultérieures  ,  pour  pouvoir  être  changées  de  poikions  i  &  par-là,  elles 
ont  IMnooUTénientde  pouvoir  (ê  forcer,  dei'jgarer  on  té  perdre  même  couft*. 
è«fiiit.  Au  refte  ,  ce  cache-entrée  eft  très-ingâiicux  ;  &  comme  il  n'eft  pat> 
pour  un  uHige  habituel  ,  ces  inconvcniens  diminuent  d'autant.  Ceux  qui 
s'en  font  pourvus  «  en  ont  Fait  un  ufage  utile ,  en  l'employant  fur  l'entrée 
de  la  clef  d'une  lèrrnte  ordinaire  d'armoiie  on  de  chancre  i  dane  le  cas  de- 
voyages  ,  il  s'attache  ,  au  moyen  de  deux  vis  qui  r ntrent  par  le  dedans  de 
l'armoire,  au  côté  intérieur  de  la  chambre  :  alors  on  e(l  alfuré  qu'on  ne  peut 
pas,,  dans  cette  ferrure  ,  ellàyer  des  clefs  pour  Touvrir.  Mais  pour  remédier 
à  Pinconvénient  de  ces  pièces-  mobiles ,  dont  il  &ut  détacher  une  partie  de 
Vautre,  on  doit  les  faire  faire  comme  il  fera  dit  pottC  la. nMilicore.  OOnâtUA» 
tion  du  JBfichaoiihie  de  l'étui  &  de  récjrUoire.. 

E    1^    A    X.    C    H  li. 

N*.  V  I  L 

£tui  à  aa-t dents. 

Figure  i i  ,  eft  la  coupe  ,  fur  fa  longueur ,  d'un  étui  a  cure  -  tîents  i 
combinailbus ,  dans  lequel  on  peut  enfermer  une  lettre  rouiéei  Cette  ^fftrt 
xe^réfente  h  grandeur  naturelle  de  cette  méchanique. 
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L«s  trois  A,  A,  A*  font  le  couvercle  de  l'étui  :  le  petit  pointillé  fable 
marque  l'épaifTeur  templic  en  bois  de  canne,  en  carton  ou  en  liège  ;  les 
doubles  traits,  avec  de  petites  hachures,  marquent  l'épaiiTcur  du  métal 
qui  forme  tant  l'extérieur  que  Tintérieur  de  l'écui  >  mats  ce  métal  a  moins 
d*^Miir«ir  qae  le  deflm  n*en  repréiènte.  Vw>à.vb  de  B ,  eft  renfermé  le 
tétiau  ï  coche  on  à  encinAtt»  qui  anète  le  couvercle  en  place  ,  tant  que 
le  reflbrt  n'a  pas  rappellé  un  crochet  qui  le  retient  fixe.  Le  C  marque  une 
partie  de  même  dimeniion  que  les  pièces  mobiles  ,  mais  qui  ell  fixe ,  & 
dans  une  portion  de  laquelle  ell  un  reflbrt  qui  »  étant  pouflS ,  rappelle  to 
«rochet  qui  renferme  le  tétiau  B.  Les  quatre  O  offrent  la  coupe  des  quatre 
pièces  mobiles.  E  e(t  le  bouton  coulant  qui  peut  aller  de  E  enF.lorfquo 
tous  les  petits  verroux  ou  parallclipipedcs,  marques  chacun  par  des  hachures 
de  biais ,  â  dnric»  ou  k  gaoclie ,  akahtativenient  aux  extrémités  des  lignes 
où  Ton  voit  la  lettre  C,  peuvent  fc  trouver  exadlemcnt  au  bout  Pun  de 
l'autre  «  fur  la  même  direéHon  que  le  talon  du  bouton  E ,  lequel  pouûànt 
«es  petits  parallélipipedes  ,  ceux-ci  poulferont  le  relfort  figuré  près  de  H  • 
^ns  la  partie  fixe  C ,  lequd  reffort  fait  lâcher  le  crochet  B  du  couvercle  • 
iÇui  le  retient  en  place.  Ce  reffort  fera  repréfentc  en  grand  avec  l'écritoirc. 

Les  deux  1,1,  indiquent  la  coupe  de  l'extrémité  du  bas  de  l'étui, por- 
tant la  gravure  d*on  cachet  dans  le  ereox  L.  On  voit  en  M,  rextrènricé  de 
la  goEge  ou  goulot  de  Tétui ,  fur  lequel  entre  le  coaverclc  »  &  cette  gorge 
ne  va  pas  jufqu'au  fond  de  ce  couvercle,  afin  que ,  quand  celui-ci  fera  tiré. 
Von  ait  de  la  prife  &  de  la  facilité  pour  en  iaire  fortir  plus  aifément  la 
lettre  qui  aurait  mile  roulée  dans  Tétui*  die  qui  y  ferait  entrée  avec  un 
^eu  de  force. 

II  eft  la  coupe  fur  la  largeur  de  Tétui  par  la  ligne  N,  D,/%;  2i. 

f^»  2}  repréfente  partie  de  la  même  coupe ,  mais  fur  une  échelle  ûz 
£>is  pins  gnuide ,  afin  qu'on  puide  mieux  obnnaltre  chaque  partie  de  c«e 
pièces  mobilet,él(  la  dimcnfion  qu'il  faut  donner  à  chacune  de  leurs  portions. 

A  ,  partie  de  Taxe  ou  du  cylindre  creux  ,  fcrvant  d'axe.  B  ,  partie  inté- 
rieure de  la  pièce  mobile  qui  peut  être  creufe ,  &  qui  en  grand  doit  l'être 
>dans  ibn  inteneor  i  cette  partie  doit  recevoir  dans  un  emplacement  C  , 
un  petit  verrou  méplat  ou  équarri ,  ou  bien  paraliclipipédiquc  ,&  de  toute 
b  longueur  donnée  à  la  pièce  mobile  i  «e  verrou  ou  parallélipipede  ed  ici 
moé  en  perfpcdive ,  fig.  24  i  mais  feulement  fa  longueur  de  A  ,  jufqu'à  B , 
n*y  eft  que  double ,  &  le  refte  ell  ûx  fois  plus  large  &  plus  épais  qu'à  la 
J^g,  2 r.  Il  eft  ici  marqué  en  perfpedHve  ^  fig.  2f  .ainfi  qu'il  eft  de  grandeux 
Aatureile  pour  la  fig.  21 ,  mais  un  peu  plus  épais  &  plus  large. 

Un»  Ui  fig'  23 ,  D ,  D ,  font  des  cenSenens  qui  doiventètce  oblMe 
â  eet  patties  des  pièces  intéiieiKti  t  afin  que  let  ptfiÏM  extérieont»  qui 

F  H 
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les  renferment ,  puifTcnt  appuyée  contr'elles ,  fans  être  feulement  &  unir 

2uemenc  contre-tenues  &  fupportées  par  des  reports  qui  ne  ferviront  qu'à 
zer  &  arrêter  les  deux  parties  enièfnble  dans  une  certaine  pofition  choilte. 
£t  F>  reflbrt  d'acier  ;  le  bouc  E  arcboute  fur  un  des  crans  inlirieurs 
de  la  partie  extérieure ,  &  le  bout  F  eft  attaché  par  deux  via  on  g«nipiUèa 
à  la  partie  intérieure. 

G,  G ,  G,  défîgnent  les  talons  formant  le  cran  de  Tintérienr  des  parties 
extérieures  des  pièces  mobiles,  leiquels  talons  frottent  ezaâement  contre 
Jes  renflcmens  D. 

H  eft  le  côté  extérieur  des  parties  extérieures  des  pièces  mobiles ,  & 
fur  lequel  Ibnt  tracés  les  (îgnes  indicatifs.  Ces  côtes  ou  c6tés  extérieurs 
peuvent  n'être  pas  marqués  comme  ils  font  reprérentés  ,  S:  cette  circonfé- 
rence être  exaâemenc  circulaire  ,  ainll  que  les  diviiîons  fimplcment  tracées. 

Nota,  Dans  cette  coupe  ,  fitr  une  échelle  fextuple  ,  les  dtmenfîons  ibnt 
dans  la  proportion  qu'elles  doivent  avoir  dans  la  grandeur  naturelle,/^.  211 
mais  pour  exécuter  en  çrand  cette  méchanique  ,  &  comme  elle  rellenécri- 
toire,  toutes  les  parties  depuis  l'extérieur  H  «  julqu'à  l'intérieur  A,  doivent 
avoir  la  raoirié  moins  d'épaiflèur  qnll  en  parait  id. 

A  l'égard  de  la  faqon  dont  doit  jouer  le  reflbrt  B^fig.  21  ,  la  figure  du 
reflbrt  qui  eft  employé  à  l'écritoire  ,  rcprcfcrité  en  grand,  montre  entre  plu- 
lîcurs  autres  qu'on  peut  choiilr  ,  la  façon  qu'on  a  préféré  d'employer  en  grand. 

Plavgbs  L 

'  N».  VIII. 

But  à  aart'dtias ,  par  d^fetigroumeui, 

ExpStédon  dis  moyens  ^txteuur  U  mkkamfmt  dt  iombmaifon  ,  pour  mt 
ùui  à  curt'dents  ,  cacht-emnc  ou  cadiruu  à  rouleau  par  U  défcngrentmau , 
&  qui  tjl  à  préfinr  i  uùù  du  frotummt  à  nfiaut,  &  fur-tout  àctlukdiL 

frottement  fimple. 

Il  f.iut  que  la  pnrtie  extérieure  de  fa  pièce  mobile  ,  celle-là  que  l'en  mat. 
que  à  ion  extérieur,  ou  par  des  lettres  de  l'alphabet ,  ou  par  d'autres  fîgnes  » 
porte  i  (on  intérieur  des  dents  qui  aient  chacune  de  dimenHon ,  du  fens  de 
répaiflèur  de  la  picce ,  un  peu  moins  que  la  moitié  de  cette  épaiflbur.  ^<>y<{^ 

fip  2^  ,  lettre  D.  (^J'entends  ici  par  épaijfeur  Jes  pièces  mobiles  ,  la  dimc-ijîort 
qu  'elles  ont  du  fais  dt  U  Uagutur  dt  Citui  ,  dimenfion  d'environ  4  ligrus.  ) 

.U  faut  que  ces  dents  fiient  au  moins  au  nombre  de  trois  ;  qu'elles  por-; 
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tent  &  frottent  légèrement  (  au  moins  par  la  moitié  de  leur  dimenfion  du 
fint  de  TépaiiTeur  de  la  pièce)  fur  i'épaifleuc  de  la  parde  intérieure  de  cette 

Suc  cette  partie ,  marquée  par  fon  dehors  de  la  lettre  B  «  il  £iut  que 
cette  partie  intérieure  de  la  pièce  porte  autant  de  dents  C  ,  que  la  parti» 
extérieure  aura  de  marijuesi  &  ces  dents  de  la  partie  intérieure  doivent  être 
§at  un  des  bords  •  &  n'avoir  (  du  fens  de  l'éfniffeur  de  la  pièce  )  que  le 
quart  de  cette  épaiifeur.  A^oye^  6g.  26»  lettre  C. 

Il  faut  obferver  de  faire  entbrte  que  les  dents  intérieures  de  h  partie 
extérieure  de  la  pièce  entrent  bien  également  &  facilement ,  avec  autant 
de  iufteflè  quMI  eft  poffible ,  indifféremment  dtns  tous  les  eipaoes  entre  les  . 
4ents  Aillantes  C,  de  h  partie  intérieure  de  cette  pièce. 

Lorfque  la  corobinairon  lèra  établie  ,  &  que  les  petits  paraliclipipedcs , 
qui  {ont  dans  la  partie  intérieure  de  chaque  pièce  ,  auront  été  poulies  de 
m  moitié  de  leur  grandeur  d'une  pièce  dans  IVuttre  ,  &  que  par. là  ib 
auront  fait  jouer  le  verrou  ,  de  fiqon  que  le  couvercle  fera,  ou  ôté  ,  ou 
feulement  avancé  >  cela  donnera  la  liberté  h  la  couverture  extérieure  du 
'vebord  de  Vhm  prêt  du  oouverde  marqué  C ,  Jîg.  21 ,  de  pouvoir  ttxh 
pouSée  ,  comme  eft  repvé&ntée  la  partie  extérieure  d'une  de  ces  pièces  mo- 
biles,y^.  26,  où  l'on  a  marqué  en  pointillé  comment  de  E  la  partie  exté- 
rieure a  été  pouâée  jufqu'eu  F ,  &  comment  elle  ne  peut  pas  aller  plus 
avant ,  étant  arrêtée  par  un  rebord  fixe  marqué  au  bout  de  la  ligne  G  % 
alors  on  pouflera  en  même  teras  toutes  le?  parties  extérieures  de  chacune 
des  pièces  mobiles  vers  ce  couvercle  ,&  Ton  pouflera  auffî  avec  elles  la  cou- 
verture du  rebord  de  rétui,  de  rétendue  de  la  moitié  environ  de  ces  pièces 
mobiles  i  alors  les  {Hirties  intérieures  des  pièces  mobiles  étant  aflu)etties  par 
le  moyen  des  petits  parallélipipedes  qui  entreront  à  moitié  de  l'une  dans 
l'autre  ,  on  aura  la  liberté  de  faire  tourner  les  parties  extérieures  de  ces 
pièces  mobiles  <;omme  on  le  voudra  ,  &  d'établir ,  par  confequent ,  une 
nouvelle  pofîtion  entr'ellcs  &  leurs  parties  intérieures  ,  c'cll-à.dire ,  une 
nouvelle  combinaifon  ,  fans  crainte  de  perdre  aucune  pièce,  «Se  fans  l'cm- 
faurras  de  les  défiler  ik  les  rentiter,  comme  au  cache-entrée  de  M.  Régnier. 

La  portion  de  l'étui  26 ,  G ,  qui  termine  Gm  rebord  contre  la  gorge, 
rebord  fur  lequel  porte,  le  couverde»  doit  être  par  partie  intérieure  A , 
Ifable  &  tenant  à  cet  axe  creux  &  commun  aux  pièces  mobiles ,  dont  l'in- 
térieur forme  le  dedans  de  l'étui }  mais  elle  doit  être  recouverte  d'une  partie 
extérieure  qui  n'y  foit  point  adhérente ,  qui  ne  puiflè  avoir  d'aune  mou- 
vement  que  vers  le  couvercle  ,  pour,  lorfqu'il  e(l  ouvert,  y  être  poulie,  (t 
l'on  veut,  de  l'étendue  de  la  moitié  de  répaiiTeur  des  pièces  mobiles,  fins 
pouvoir  jamais  iortir  plus  avaat,  coranae  il  eil  ici  mari^uc  de  L  en  Si 
|ulqu*an-deffiu  de  H.  . 
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Pour  faire  mouvoir  &  poufler  les  petits  parai léliptpedes ,  lorfque  la  cow* 
binaibn  e(i  etublte ,  on  peut  auiH  éviter  d'avoir  un  bouton  iàiliant .  comms 
celui  r«pré(èncé  k  la  fy,  ai  %  bouton  oootanc  liir  lequel  Ji  fiiutiratt  tenir  1« 
doigt  pendant  qu'on  change  la  combinaifon  :  à  cet  effet,  il  fuffira  donc  d'é- 
tablir une  couliile  lians  la  plaque  qui  porte  le  cachet,  laquelle  coulifl'e  ,  (  étant 
par  ion  dedans  de  la  forme  d'un  petit  pêne  à  biieau  )  lorlqu'elle  fera  poudée 
&  ooulcc  d'un  c^té ,  fera  remonter  le  petit  pêne  perpendiculaire  ou  pactU 
lélipipede,  lequel ,  à  fon  mur,  pouffera  les  autres  parallélipipedes.  .Alais  cette 
plaque  de  tpnd  ne  pourra  jamais  couler  que  lorfque  le  petit  pëiie  perpen- 
diculaire poiirra  lui-même  remonter:  ce  qu'il  ne  pourra  fiûre  que  quand  It 
oombinaiiba  choifie  (èra  établie. 

Dans  la  fiei-  z6  on  voit  en  A ,  la  repréfcntation  de  la  coupe  de  la  par* 
tie  intérieure  de  la  dernière  pièce ,  laquelle  partie  eft  âxe,&  celle  extérieure 
G  n*eft  que  gliâkntc  ft  non  tournante  j  elle  parait  en  «dehon  de  la  lettre 
H.  Les  lettres  D»  £,  repréfcntent  une  ptcttt  «nécieure  de  la  pièce  mobilo 
la  plus  près  de  la  partie  fixe  (  ou  du  moins  non  tournancc  )  du  haut  de  l'étui  ^ 
&  fout  éviter  la  coniuilon  ,  on  n'a  point  marqué  là  partie  intérieure  en  D ,  EU- 
Oeft  en  B  que  Ton  voit  la  reprélèniation  de  la  coupe  de  fai  partie  intérieor» 
d'une  féconde  pièce  mobile  ;  &  à  celle-ci,  pour  éviter  également  la  confu- 
fion»  on  n'a  pas  marque  ia  partie  extérieure.  On  voit  en  C,  une  des  trois 
on  <|ttatre  dents  qui  ic  placent  entre  celles  de  la  partie  extérieure ,  marquée 
D.  )  Lee  pointillés  dictent  la  place  des  parallélipipedes,  qui  font  la  con- 
tinuation du  pêne  perpendiculaire  -,  &  au-deflbus  de  H ,  on  voit  le  bout  du 
dernier  paralléiipipede  qui  agraâé  ou  accroche  la  partie  iàillante  du  rebord' 
du  couvercle ,  afin  de  le  retenir  en  place. 

La  Jig.  27  eft  le  pian  de  la  plaque  du  fond ,  iof^ofife  être  (eparéc  du 
cylindre,  &  vue  en  -  dedans,  &  qui  porte  le  pêne  en  couHfle ,  lequel  coule 
dans  cette  plaque  qui  porte  le  cachet  Cette  couliiTe  eft  ici  pouflée  dans  le 
moment  oîk  elle  vient  d*agir  fur  le  pêne  perpeiidiailÉira,eDnime  elle  doit 
6ire  chaque  (bis  que  l'on  peot  chinger  Je  combinaifon ,  comme  la  ta»' 
préfente  en  profil  la^.  29. 

La  fy*  a8  eft  le  plan  extérieur  de  la  plaque  qui  montre  la  gravure  du 
cachet,    h  iâce  de  la  eooliift  qui  le  trouve  apparente; 

La  fig.  29  eft  la  coupe  fur  la  ligne  A,B,/^.  27,  du  fond  de  rétui,& 
de  cette  plaque  du  fond  qui  porte  le  cachet  vu  ici  dans  le  tems  que  la  coa- 
lise eft  poulfée ,  &  qu'elle  tient  le  pêne  perpendiculaire  remonté.  , 

On  ivit  Itir  h  droite  de  A»  le  Mftao  dv  pêne  perpendicnlaire  qui  eft 
Ibatena  par  le  renBtment  de  la  cottlifle  00  pèoe  hofiaontal.  On  a  trioé  en 

(a)  Obfervez  toujours  qu'on  n'a  point  marqué  la  courte  de  !a  partie  iotédenre  d'un* 
fkce  lôu*  là  fuûc  extérieeic,  poai  pins  de  netuté  dans  Ukfgurc 
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ligne  &  en  pointillé  dans  cette  fig.  29  ,  le  bout  de  ce  pêne  perpendiculaire 
pour  fhirc  voir  jurqu'où  il  iè  retire  ou  redelccad  lorrque  la  couliflê  oupèoe 
horizon  cal  eû  rentrée. 

La  fig.  fo  eft  la  coupe  du  même  fond  fîir  h  ttgneC.D,  de  la  fy.  vj^ 
pour  ^ire  roir  la  fbrme  des  rebords  du  pêm  luidlMialftelKNrdi  qui  fer- 
ment la  languette  qui  gliâe  en  couliâe. 

Ici ,  de  même  qu*à  l'étui  fg.ii^o^  a  repréfenté  la  matière  qui  ferme  Té- 

rleur  du  corps  de  Féoui  pâr  de  petia  pojntiUés  %  ft  pu  depedcet  hachiins». 
métal  qoi  là  recouvre. 

P    lAHCHt  IL 

N».  i  X. 

EjepScattm  dt  ti€riieif$^peft0'fiittUti  ' 

totalité  de  récritoire  forme  à  fon  eirtérieur  un  cylindre  de  près  dé 
ikrois  pouces  de  diamètre  ,  &  de  fcize  à  dix-feptde  longueur  »  recouvert  de 
^agrin  y  garni  de  boutons  ft  charnières  ,  &e.  ainfi  que  de  petits  eloiiB 
argentés  ou  dcrés  ,  qui  fervent  à  marquer  les  combiiiaifons. 

La  partie  où  ell  la  méchanique ,  occupe  cinq  pouces  de  long  i  cet  eipaoe 
•ft  partagé  en  Gx  diinfions  égales  }  celles  des  extrémités  fent  fixes  9c  atâH 
chées  fur  l'axe  commun  ;  les  qiuitre  autres  font  les  quatre  pièces  mobiles  » 
conftruites  dans  le  goût  de  celles  de  1  etui.  Imaginez  la  repréfcntaiion  de 
.  ces  pièces  fur  Téchelle ,  ûx  fois  plus  grande  que  l'étui  k  cure^dents  t  fig»  Ski» 
plandie  1» 

^'  La  divifion  d'en -bas  e(l  celle  où  eft  placé  le  bouton  -  couliife  »  qu*il  faut 
poufler  de  bas  en  haut  lorfijue  la  combinaifon  elt  établie  ;  ce  bouton  étant 
poudé ,  commençant  déjà  à  monter ,  prefle  par  un  talon  conue  un  petit 
.  ttSott  t  lequel  tetire  im  tétian  qui  (  pénétrant  dans  le  cylindre  intérienr 
qui  forme  la  boite  ou  le  corps  particulier  de  la  partie  contenant  le  cornet 
&  le  poudrier,  avec  les  pains  à  cacheter,  ou  bien  une  éponge  )  retient  cette 
faoite  lorfque  le  bouton -couliâè  n'étant  pas  du  tout  pouiié  ,  lui  laiife  la 
IHierté  de  pénétrer  dan»  nne  ouverture  ftite  à  «e  tylinin  on  bdi».  Ouvei^ 
turc  que  fait  voir  la  fig.  i  ,-an-de8iit  la  lettre  A  4  &  au-deffiins  de  la  même 
lettre ,  aux  fg.  4  &  4  bis. 

Le  bouton  à  couliile  a  déjà  commencé  alors  à  communiquer  fon  mouve> 
ment  ans  petits  corps  ou  parties  de  verroux ,  on  paralléllpipedes ,  qui  font 
dans  les  quatre  pièces  mobiles  ;  mais  le  haut  de  l'écritoire ,  la  partie  faifant 
porte-ieuiUe  1  ne  peut  encore  &  fêpacer  ni  s'ouvrir  >  il  &ut ,  pour  qu'elle 


4«        ESSAI  SUR  LËS  COMBINAISONS 


le  répare ,  que  le  bouton-coulilîe  foit  pouflc  de  prcfque  toute  la  moitié  de 
VcpàiSeut  des  pièces  mobiles  i  il  achevé  alors  de  taire  fur  le  rejbrc  tfufcrmé 
dans  la  (Ixieme  partie,  un  appui  (uSi(zfat  pour  que  ce  reflbrt  i  deux  bran, 
ches  égales  foie  fufBiàmnicnt  pouflc  par  Ton  milieu  ,  de  faqon  que  Tes  deux 
extrémités  ,  qui  ctatcnt  iaillantcs  de  deux  à  trois  lignc:^ ,  rentrent  dans  l'in- 
térieur de  cette  iixicme  pièce.  La fig.  a  rcprcicntc  duus  leurs  deux  poli- 
tions  di£^ntes ,  A  le  bouton  -  couliflè  en  A  dans  la  première  pièce ,  &  le 
reflbrt  à  deux  branches  en  D  dans  la  nxierae.  On  n'a  reprcTentc ,  entre  les 
deux  pièces  fixes  ^  que  la  pince  d'une  des  pièces  mobiles,  au  lieu  des  quatre  . 
qui  font  à  l'écritoirc  qu'on  décrit  ;  &  pour  le  jeu  des  deux  relforts,  on  a 
gravé  du  côté  droit  leur  podtion,  lor(que  Ion  tient  la  méchanique  ouverte, 
&  du  côté  gauche ,  la  pofition  où  ils  reviennent  auflî-tôt  qu'on  lâche  le 
bouton  •  couUife  j  poiitioti  où  alors  on  peut  refermer  la  méchanique  ,  en 
interrompant  la  correfpondance  de  la  pièce  pren^ere  i  la  pièce  (Ixieme ,  par 
changement  de  politton  d'une  ou  de  toutes  les  quatre  pièces  mobiles. 

Le  relTort  à  deux  branches  n'cfl  pouffé  par  fon  milieu  qu'un  peu  avant 
la  ân  du  mouvement  du  bouton.coulili'e  >  d'abord,  le  bout  de  petit  verrou 
de  la  pièce  fixe  fait  un  tShtt  contre  un  reflbrt  en  tire-bouchon ,  qui  obéife 
alfcz  pour  l'ouverture  du  corps  qui  porte  le  cornet  ;  c'ed  alors  que  ce  reflbrt 
à  tire-bouchon  étant  rcfferrc  ,  pouffe  fur  le  milieu  du  rclfort  à  deux  bran- 
ches ,  lequel  trouvant  de  la  reiiitance  aux  deux  paifans  qui  l'entourent  & 
q|ui  font  reprélèntés  par  des  points  noirs  au-deflbus  de  la  lettre  C»  lè 
trouve  obligé  d'obéir  &  de  retirer  fcs  extrémités  faillantes  R. 

La  ^g.  I  repréfente  le  corps  particulier  de  l'écritoire  ou  cornet,  forti  du 
çylindre  creux  qui  forme  l'axe  de  la  méchanique  ;  corps  particulier  d'encrier, 
dans  lequel  il  fc  trouve  trois  compartimens  »  l'encrier  à  la  Baradellc  eftdans 
Je  milieu  ,  &  s'enlève ,  fi  l'on  veut ,  ainfî  que  le  poudrier  :  le  troifieraeconu 
partiment  ,  marqué  en  B ,  n'a  qu'un  couvercle  à  charnière  ou  pivot. 

La  fig.  }  eft  la  coupe  du  poudrier  ft  de  la  boite ,  fur  la  ligne  £ ,  F, 

La/^.  4  e(l  la  vue  de  celte  des  deux  extrémités  du  corps  particulier  qui 
porte  l'encrier ,  &c.  telle  que  ce  bout  parait  en-dehors  ;  on  voit  fous  A  ,  en 

J>ointillé,  la  place  du  trou  dans  lequel  doit  entrer  l'extrémité  du  rclfortqui 
e  retire  par  le  commencement  de  l'ef&t  du  bouton-oouIifl*e ,  lorfque  b  com* 
lânaiibn  étant  établie ,  oe  bouton  «ft  un  peupoulTé  pour  ouvrir:  il  faut  alors 
retirer  ce  corps- particulier  ,  ou  porte-encrier  ;  car  ,  fi  l'on  pouffe  plus  loin 
le  talon  du  bouton-couliife  ,  il  fait  échapper  le  redbrt ,  &  l'on  pourra  alors  , 
ouvrir  la  partie  fnpérieure .  mais  ftns  pouvoir  fiiire  fortir  le  rorps  qui  porte 
l'encrier  ;  &  pour  le  faire  fortir,  il  faudra  ramener  le  bouton  -  couliffc  au 
point  où  fon  talon  portera  fur  le  relTort.  On  voit  autour  de  B  &  C ,  la  figure 
de  deux  anneaux  qu'où  peu;  rapprocher  ,pour  tirer  plus  aifémeut  le  corps 
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ét  Pcnarlec  loHcpHl  a  &  liberté,  &  qui  peuvent  {ècrlr  tuffi  à  Ailpeiiiltie 
récritoitfrfOftMiiiUe  »  «no  foia  ^u^dîa  ék  finmia  par  Vt&it  de  kflombi. 
naifon. 

A  la  >%.  4  •  on  voit  en  B  &  C ,  deux  petita  bouts  de  pèiie  en  bifeau , 
lèmuit  de  pieds  pour  donner  fur  quatre  points  une  affiette  nxe  à  ce  corps  1 

ces  petits  pieds  font  attachés  à  une  plaque  pou(Tcc  vers  le  bas  par  deux  petits 
reCorts  D  >  E ,  dont  on  voit  l'emplacement  en  pointillé  lorf^ue  les  pieds  , 
fidta  en  Uftao  ,  (ont  forcés  de  rentrer  auffi>c6t  qu'on  remee  ce  corps  ea 
place  dans  le  cylindre  du  méchanifine  »  cm  voit  Pendrdt  dea  quatre  pieda^ 
fig.  r  ,  en  C ,  D ,  E  ,  F. 

Là  fig.  $  ell  la  vue  en  pro61  de  cette  même  extrémité  de  la  boite  ,  ou 
corps  particuKer.  On  a  tracé  en  A,  les  anneaux  réunie  qui  donnent  prifeà 
tirer  le  corps  particulier  ,  &  Ion  y  voitpoflS  uniuban»  pat  leqUel  tototpeul; 
tefter  fufpendu  rolidement, 

La  fig.  6  eft ,  fur  une  échelle  un  pçu  plus  petite ,  la  repréfentation  de  la 
partie  qui  fait  porte-fenitle.  On  voit  eh  A  »  là  gorge  inférieure  qni  entte  dans 

Qxieme  partie  fupérieure  &  fixe  de  la  méchanique  ;  une  portion  de  cette 
gorge  marquée  B,  _fig.  6  ,  efl  vue  plus  en  grand  ,  fig.  7  ;  on  peut  y  remar- 
quer en  A  ,  l'entaille  horizontale  ,  dans  laquelle  ou  fait  entrer  un  crampon 
placé  dans  l'intérieur  de  la  (tsieine  partie  £ae ,  ft  le  poi titillé  qui  eft  au-deBonè 
à  côté  cie  A  ,  eft  la  marque  de  la  couliflc  perpendiculaire  ,  par  laquelle  le  cram- 
pon doit  entrer  jufqu'à  la  hauteur  de  la  coulifle  A.  On  conçoit  que  c'eft  la 
même  façon  dont  s'ajuile  la  baïonnette  à  douille.  On  voit  en  B  ,  où  entrent 
les  tfetea  du  rellbrt  à  deux  bAuickes ,  lefqudles  étant  placées  ,  empêchent 
qu'en  tournant  on  ne  puifTc  ramener  les  crampons  de  la  couliSe  A  vis- 
à-vis  des  ouvertures  ou  couliiTes  perpendiculaires  marquées  en  pointillé , 
par  lefqaetles  ils  font  entrés.  On  apperçoit  dans  cette  ^g.  6  >  le  couvercle 
levé ,  &  qui  fc  tient  dans  cette  (nuation  par  Pefiêt  d*un  petit  reilbre  repré- 
fcnté  près  &  à  côté  de  la  lettre  C. 

On  voit  près  de  D ,  la  figure  du  bouton  d'attache  ou  moraillon ,  en  forme 
de  dMd ,  lequel  entre  dane  h  partie  inférienre  pour  la  tenir  ftrniée. 

Fig.  f ,  méchanique  de  ctwoyen  de  retenir  un  morailloil.  A  «bouton  dVit* 
tache  ou  moraillon.  B  ,  C  ,  montrent  le  deffin  d'un  des  deux  grands  reflbrts  ou 
ccochets  9  dont  un  des  deux ,  celui-ci ,  recule  au  moment  où  il  laide  la  liberté 
an  moraillon  t  l*8«tre  cAté  indique  la  pofidon  à  laquelle  les  reflbrts  D  les 
nmenent  aufli-tôt  que  le  bouton ,  en  forme  de  coeur ,  eft  monté  de  la  poft. 
tion  inférieure  à  celle  fùpérieurc ,  toutes  deux  marquées  E.  Ce  bouton  en 
cœur  tient  à  une  petite  tringle  dont  l'extrémité  defcend  jufques  dans  la  gorge 
inférieure  de  h  portion  du  porte>fèniUe,  près  de  h  lettre  F,  j%;  6 }  il  eft 
Motena  par  les  petits  pafliiat  G  $  recouvert  do  canon  ft-dn  parchctnfn  $ 
74Mee  JUJC.  G 
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qiii  double  l'intérieur  de  h  perde  porte4eutIle  qa*on  t  Wpréfeilrf  Ici  onvèir 

ou  déchiré.  Cette  partie  ce  tuyau  rond  cil  le  porte  -  feuille  qui  fert  ï  mettre 
le  papier  ,  les  plumes ,  la  cire ,  le  canif  ,  &c.  Il  a  environ  dix  pouces  de  pro- 
fondeur  ,  l'ur  tr^ente-une  à  trente-deux  lignes  de  dianaetre ,  daos  la  pièce 
eiécutée.  , 

Planche  IL 

* 

Stnun  ptm  um  pont  à  deux  kutans. 

Cette  méchanique  ,  de  la  dimciifion  dont  elle  cft  exécutée  ,  cft  reprl- 
fentéc  ici  de  la  moitié  de  fa  grandeur  naturelle  en  vue  ,  fig.  9 ,  comme  elle 
parait  lorfque  détachée  de  là  place  on  a  enlevé  la  plaque  de  rond  qui  toucliait 
contre' la  porte  t Tur  laquelle  font  attachéee  les  branches  qui ,  le  long  des 
jnontans,  vont  faire  mouvoir  les  petits  verroux  du  haut  &  du  ba»  de  la 
liorte. 

.  La  forme  donnée  an  pedfc  pftne  do  demi -tour  eS  telle,  a6n  que  lôn 
moteur  A  fe  trouve  au  tiers  de  la  hauteur  de  bl  ferure  «  ainii  que  celui 
B  du  pêne  dormant  à  deux  tètes  ,  fur  l'autre  tiers;  ce  pêne  du  demi- tour 
porte  au-deiTous ,  du  côté  ici  apparent,  un  petit  tétiau  placé  fous  Tendroit 
marqué  C>  &  iur  lequel  un  tenon  du  coin  du  pêne  dormant,*  défîgné  ici 
fous  la  lettre  D  ,  vient  s*appuyer  lorfque  ce  pêne  dormant  cft  entier»* 
inent  poufle  dans  (à  gâche,  de  façon  qu^alors  le  demi-tourn'a  plus  de  mou- 
vement y  mais  quand  le  pêne  dormant,  ici  repréfenté  dans  le  milieu  de  ià 
courlê,  eft  rentré  i  moitié  ou  tout-i-fidt«  ce  demi-tour  a  b  liberté  de  ren- 
trer ,  &  Ton  moteur  le  rappelle  également  en  tournant  en.dehors  ou  en- 
dedans.  A  chaque  mouvement  ,  ce  petit  pêne  fait  ouvrir  les  verroux  du 
haut  &  du  bas  ,  auxquels  ion  mouvement  eH:  coromuni^ué  par  le  canal 
perpendiculaire  i  k  plaque  de  fond  ,  marqué  au  bout  de  h  ligne  E ,  qui 
paife  au  travers  de  h  plaque  de  recouvrement ,  laquelle  porte  les  branche» 
des  verroux  i  ce  canal  eft  en  écrou*  &  les  branches  des  verroux  y  ibntaflu* 
jetties  par  une  vis. 

Le  pennecon ,  moteur  du  pêne  dormant  à  deux  têtes ,  e(l  reprélènté  id 
en  pointillé  fous  ce  pêne ,  entre  G  H  ,  dans  la  place  oti  il  fe  trouve  ; 
lorique  ce  pêne  eil  au  milieu  de  (a  courfe,  il  ed  fuus  la  lettre  F»  lorfque  la 
ièrrure  eft  ouverte  ,  &  à  b  gauche  de  G ,  quand  elle  eft  fermée  ,  il  agit 
entre  deux  tétiaux  ,  dont  la  polition  eft  fous  les  lettres  G,  H.. 

Oa  voit  en  I »  un  pivot  ^ui  porte  la  bande  porte>obftade»  fur  laquello 
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il  but  que  vienne  pafler  le  tétiau  du  pêne  dormant ,  pour  que  ce  pêne 
piriâe  fe  mouvoir }  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  quand  le  porte -obltacle  ite 
trouve  pas ,  fous  fes  quatre  dente  id  6giiréei  en  L,  L ,  L ,  L ,  les  entaillée 
des  pièces  mobiles. 

On  trouve  au  bout  de  la  ligne  M  ,  en  tracé  8c  en  pointillé,  la  figure  du 
reflôrc  qui  Hxe  toujours  le  petit  pènc  en -dehors.  Au  bout  de  la  ligne  N,  eft 
leprélèmérécrou  qui  maintient  le  petit  pêne  Ibrfà  languette  en  couKl*e;  la  ooa« 
lilic  qui  allure  en  place  le  pêne  dormant ,  n'efl  point  apparente  par  ce  côté. 

On  fent  bien  que  ,  dans  cette  defcription ,  il  n'y  a  rien  furqu'ici  qui  aie 
rapport  à  la  raéchanique  de  combinaifons  i  elle  cli  entièrement  rcnicrmce 
daitt  la  petite  boite  attachée  i  celle  de  la  lèmire ,  au  moyen  des  deux  tenons 
au  bout  des  lignes  O,  P;  cette  méchanique  y  eft  dc(nnée  en  vue ,  ;ippcrc;uc 
un  peu  obliquement,  &  préfentant  la  iùcc  qui  apparaît au-dchors  de  la  porte 
de  Vappanement,  formant  un  quadrilatère  de  14  lignes  fur  12  environ.  Suc 
ce  côté,  comme  en>dedans,  parait  également  l'extrémité  des  deux  pignons 
A  »  B  -,  le  premier ,  garni  d'une  boule  ,  ou  d'une  main  ,  ou  poignée  i  le  fécond, 
d'une  efpece  de  grofle  aiguille  de  pendule  qu'il  Ëiut  poulfer  avec  le  doigts 
poàr  le  gros  péne  ;  l'un  &  l'autre  repréfentés      1 2 ,  en  B  ,  C 

La  fig.  10  eft  la  repcéièntatioa  en  vue  &  de  côté  de  la  méchanique  mèmei 
on  fuppofe  le  côté  de  cette  boîte  particulière  enlevé.  On  voit  trois  axes 
A»B ,  C,  qui»  chacun ,  portent  quatre  pièces.  Sur  i'axe  A ,  il  y  a  quatre 
loues  dentns  à  doua»  dents ,  ft  a  côté  de  chacone  de  celles-b  il  y  en  a 
une  de  même  épaifleur ,  mais  ayant  plus  de  diametw  »  &  feulement  fix  dents» 
cette  roue  attachée  &  unie  à  celle  à  douze  dents.  Ce  font  feulement  les  fix 
dents  qui  fucceiTivement  débordent  la  boUe  vers  D  i  &  comme  les  roues  à 
Bx  denit  ûnt  attidién  de  fiiçon  à  et  ^'tllca  correTpondenc  avec'  celles  k 
douze,  celles  fis  dents  paidHènt  naméroiées  des  nombres  impairs.  Les 
roues  à  douze  engrènent  dans  d'autres  de  même  dimendon  fur  Taxe  R, 
&  celles  -  ci  communiquent  le  mouvement  aux  roues  d'un  diamètre  double 
911  .finit  ioc  V!axe  C  >  &  qui  ont  vingt-quatre  dents. 

Il  faut  obferver  que ,  quand  deux  roues  s'engrènent ,  l'une  tourne  du 
ièns  oppofe  à  l'autre;  &  pour  que  ,  dans  un  nombre  d'engrenages  de  fuite, 
les  roues  des  extrémités  tournent  de  même  fens»  il  faut  qu'elles  ibient  en 
nombres  impairs 

Pour  fupptéer  à  la  vue ,  les  compteurs  font  employés.  On  voit  marqué 
iiir  la  première  des  roues  à  vingt- quatre  dents,  à  côté  de  la  lettre  E,  un 
ftàt  tenon  j  il  y  en  a  deux  auprès  de  la  lettre  P  :  au  palfage  de  la  dent, 
i  un  petit  tenon  feul ,  «1  comptant  un ,  on  comptera  treise  fur  la  dent  où 
lônt  les  deux  petits  tenons;  ou  bien  on  recommencera  à  compter  un  de  la 
Seconde  douzaine  ^  ou  bien ,  ii  l'on  a  appelle  la  première  A,  on  appellera  la 
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treizième  N.  Pour  fiipplécr  encore  à  roreillc,  on  eft  averd  dans  quelle  dou- 
zaine on  fcnc  le  mouvement  de  l'engrenage ,  au  moyen  d'une  balançoire ,  ou 
4*011  M-fHi-viMe«  lequel  frappe  une  fois  ou  deux  fois  de  12  en  ii. 

On  apperqoit  au-deflbus  de  G  ,  un  petit  tuyau  fondé  au  coin  de  la 
boite ,  dans  lequel  paiTe  une  pointe  d'aiguille  un  peu  émoutiée ,  qui  fe  tient 
natacellenwiit  à  flrar  de  la  belte  de  l«  fetrare ,  CB-deduu  de  k  chambre* 
&  qui  vient  à  faillir  en-avant  audt-tôt  que  le  bout  du  reflbrt,  fignré  wê 
bout  de  la  ligne  H,  eft  frappe  par  le  tenon  feul  E»  ou  par  les  deux  tenons  P. 
ChacuDe  des  quatre  roues  eU  également  garnie  de  ces  tenons  &  d'une 
beîiiiclie  H  du  mène  reflbrt»  peur  fidit  «Uer  le  ra-qm-mi  i  citaqus 
douzaine. 

On  voit  en  I,  un  autre  reflbrt  à  quatre  branches;  elles  font  frappées 
il  chaque  deat  qui  paâe ,  &  ces  branches  ou  dents  de  reflbrt  rendent  un 
Ib»  aM>  dair  a»  iMjrta  de  km  longueur  s  ce  reffiirt  eft  attaché  lue 

U  petite  boite ,  dont  le  deflbs  L  &  le  deflbus  M  font  joints  enfemble  du 
côté  des  grandes  roues  ,  par  les  quatre  bandes  qui  paiTent  entre  chacun 
des  engreuemens  dut  roues  i  ces  bandes  fervent  à  les  contenir  (ces  roues) 
pour  engrener  avec  précinou  bit  celles  du  milieu  \  Ywonte  bout  de  la  petit» 
boite  eft  formé  par  la  continuation  du  deflus  &  du  dofltDus ,  perces  de 
quatre  ouvertures ,  pour  laili'er  paâer  les  pouitea  des  dent»  dn  roues  à  iix 
dents,  comme  elles  parniiS^nt  vers  D. 

La  fi^  II,  fur  une  écheUe  de  nudtié  on  de  fix  lignes  pour  ponce ,  eft 
la  reprcièntation  de  la  pinque  qui  fernïc  le  côté  de  la  boice.  A,  B,  C, 
font  les  entailles  qui  portent  l'extrémité  des. axes  fur  lefqoels  tournent  les 
roneSL  D,  E,  indiquent  un  refibrt  tu  de  profil,  qui  tient  relevé  la  pièce 
porte  •  obftaclc  ;  Textrèniié  £  de  ce  retfort  fe.tKoinnntt  djéqoecre  fous  Fes» 
trèmité  Q_,  fig.  y ,  du  porte  -  obftacle  I ,  Q. 

On  dilUngne  en  cette  1 1  ,  F ,  G ,  les  trous  où  doit  entrer  l'extrémité 
des  tenons  Se  k  boite ,  lefqucls  font  nacqué»  O ,  fig.  10. 

Dans  la  même  fig- 11 ,  H,  I ,  montrent  k  ooupe  de  k  pbque  du  deflba* 
de  la  boite  de  la  ièrrurc,  laquelle  fc  trouve  apparente  dans  k^chambce) 
plaque  fur  laquelle  s'attache  la  petite  boite  de*  la  roécham^ioe. 

La  coupe  de  cette  même  partie  apparente  de  k  ftfmce  eft  repréfeotia 
fg.  10,  aux  lettres  R. 

On  trouve  dans  la  fig.  12 ,  fur  une  échelle  de  trois  li^es  pour  pouce, 
£>us  la  lettre  A,  les  trois  bandes  qui  laiilent  quatre  intervalles  pour  la 
initie  det  dente  dei  quatre  rouée,  an -delà  de  k  pkquede  ftce  de  k  (Jnrrurv 
qui  eft  apparente  au -dedans  de  la  chambre.  Ehns  la  fig.  10,  on  voit  la 
partie  des  dents  qui  déborde  à  la  lettre  T  ;  c'eft  fur  ces  dents  qu'on  appuie 
pour  chercher  la  combinaifon.  Dans  le  foud«  &  entre  chacune  de  ces  dents. 
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cft  figuré  le  n«.  ou  la  lettre.  Douze  de  ces  fonds,  entre  les  dents,  font 
peints  en  noir  ;  douze  font  en  rouge ,  pour  répondre  aux  deux  cours  des 
petites  rooet. 

A  la  1 1  ,  on  voit  des  hachures  au-dcflbus  de  C>  &  au-deflut  de 
F ,  F ,  reptéfentant  la  coupe  de  TépailTeur  du  bois  de  la  porte,  &  la  gran- 
deur  de  l'entaille  qu'il  y  faut  pratiquer j  &  en  L,  &  M,  ell  la  plaque 
d'âiurée,  du  côté  du  dehors,  qui  elî  attachée  au  bois. 

Dans  cette  méchanique,  la  partie  extérieure  de  chaque  pièce  mobile 
n'a  qu'un  peu  plus  du  tiers  du  total  de  Ton  épaiffcur  ;  &  c'eft  la  partjc  in- 
tkieiire  qui  porte  dmi  là  moitié  de  Ton  épaifeur  l'entaille  où  doivent 
«Btter  les  dente  du  porte -obdidé,, pour  que  le  pêne  dormant  pniîle  ft 
SBODVoir. 

^fy*  reprélènte  la  coupe  de  ces  pièces  à  14  dents,  dont  ic  plan 
cft  xepféfenté  par  la  vue  de  la  fîg.  10 ,  où  l'on  apperqoit  en  S ,  le  plan 
de  Tentaille  dans  laquoUe  doit  entrer  une  des  dents  du  porte  .  obftacle  1 
dans  cette  fig.  13,  le  porte  -  obftacle  eft  reprcfenté  avoir  fait  pénétrer 
fes  dents  dans  les  entailles,  le  rendement  ou  tétian  du  pêne  étant  en  B, 
c*cft-à.dire ,  e»  marcke  pour  aUer  de  A,  Ion  repos  (  la  méchanique  étant 
ouverte),  pour  arriver  au  repos  de fermeïHte  ei^C.  Les  hachures recroiféce- 
marquent  ]a  partie  intérieure  de  chaque  pîece  mobile;  les  hachures  obliques 
oârent  leur  partie  extérieure  ,  qui  portent  les  24  dents  à  leur  extrémité 
pcéeD ,  auprès  duquel  on  Mtiarque  les  pelSff  tétkut  indiqués ,  E ,  P , 
pour  avertir  des  douzaines. 

La  fig.  14  rcpréfcnte  toute  la  partie  de  ferrureric  ordinaire  (eparée  du 
niclmmhie  de  combuiaifoui  on  y  voit  le  pone*  obilacle  avec  fes  quatre 
dents,  (fiutt  I» pofitlon  iMHrquée  Jîg.  13. 

II  n'y  *  rien  dans  cette  14 ,  qui  ne  foit  dans  toutes  les  bonnes 
femireS'  orcfetaires  de  porte»  de  chambre  à  deux  battans  ;  &  tout  ce  qui 
fttne  il'  taéchanique  de  combinailbus  eil  renfermé  dans  la  petite  buîtc  qui 
peut  fe-  Imw  &  io  âémliet  aiTémMit. 

C'eft  cette  petite  boîte  qui  tient  lieu  de  l*entrée  de  la  clef,  de  relTort, 
4e  foaeefi=9  &c.  &  do  toutes  gardes  &  garnitures,  ainû  que  de  toutes  les 
t^ef»  ^'-fm  MOât  à  porter  ,  à  foigner ,  ainiî  que  de  celles  qu'on  pourrait 
aniièr,  perdre  ou  égarer  tant  que  dorerâ  là  ferrure.  Or ,  c'eit  donc  feule- 
ment  ce  méchanifine  -  ci  qui  doit  être  coniparé ,  pour  Tufage  &  pour  le  prix , 
avec  celui  de  l'art  de  la  garniture  des  ferrures ,  de  la  fabrication  des  bonnee 
chAf  afni  que ,  iam'Ht  âtttdet  cas ,  de  leurs  remphicemens ,  &  qui  doit 
être  atiflt  balancé  avec  la  crainte  qu'on  ne  retrouve  les  anciennes  :  ce  qui 
oblige  à  rechanger  les  gardes  &  garnitures  à  chaque  nouvelle  clef  perdue 
ou  ^euiemeut  miai%  confiée  ua  moment  trop  l^écemenc ,  &  qu'où  vou- 
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drait  retirer.  Il  en  e(l  de  même  quand  on  retrouve  une  clef  qui  a  pu 
avoir',  été  copiée  &  tmitiée  pendant  qu'elle  était  ^arée,  ou  de  laquelle 
on  aurait  pris  toutes  les  empreintes  nccciTàircs  pour  en  fiiire  fidre  une  - 
pareille  :  ce  qui  peut  s'exécuter  en  bien  peu  de  tems. 

La  fig.  IX  eli  la  ferrure  vue  cn-dcuaii!>  de  ia  chambre  ;  &  iay^.  i% 
repréfènte  toute  la  porte ,  fur  une  échelle  de  trois  lignes  pour  piedj  &  entre 
A,  B,C,  D,  c'eft  la 12  en  petit. 

On  voit ,7%.  12,  lous  la  lettre  A,  une  partie  des  dents  des  quatre 
roues  à  24  dents.  £n  B ,  la  primme  ou  boule  pour  ouvrir  le  demi-tour.  En  C, 
une  aiguille  épaifle,  inclinée  vers  les  gonds  de  la  porte ,  quand  le  pêne  dur- 
niant  cft  ouvert,  &  inclinée  de  l'autre  côté  quand  il  clt  fermé,  conUBedailt 
cette  Jigurc  Âu  -  deûus  &  au  -  dedbus  de  ces  deux  pignons  *  Ibnt  les  trio- 
gl^veRoux  qui  font  agir  les  petits  pènct  du  haut  &  du  bas  ,  contenue 
lous  leurs  paûàns  :  voyea  j%.  if  ,  lettres  E,  F. 

Cette  partie  de  ferrure  a  de  dinicnfion  ,  en  fus  de  celle  qui  ne  fait  que 
la  gâche ,  toute  répaiii'eur  de  la  languette  qui  forme  le  recouvrement  de  la 
partie  battante  de  h  porte  Tur  celle  donnante»  &  cette  baguette  eft  figu- 
rée iUr  la  boite  de  ta  ferrure  ,  pour  repréfenter  les  deux  parties  égales  à 
«ifoite  &  à  gauche  de  cette  languette. 

Le  côté  de  la  gâche  ell  ici  fuppofé  tranfpareilt  »  afin  de  faire  voir  au- 
dedans  de  cette  gftehe  la  figure  d*un  pignon  denté  qui  engrené  les  cré- 
maillères D ,  E.  Les  vcrroux  haut  &  bas  font  tracés  fermés  ;  on  voit  qu'en 
baidant  la  pommelle  marquée  au  bout  de  la  ligne  G  ,  Jig.  if  ,  ou  en  le- 
>'ant  celle  au  bout  de  la  ligne  B ,  même  fipue ,  ou  mouvant  toutes  les 
deux  en  mftme  tems  les  verroax  qui  du  haut  &  du  bas  tiennent  arrêté* 
le  montant ,  par  leur  faillie,  pourront  fe  rapprocher ,  &  fe  mettre  au  ni- 
<.  veau  du  bots  de  la  porte  «  &  que  le  dormant  pourra  s'ouvrir  i  mais  alors 
les  tenons  do  côté  oppofê  de  la  crémaillère  d'en -haut,  qui  font  l'un  vis- 
à-vis  de  E,  l'autre  WsU-vis  de  F  ,  delcendront  vis-à-vis  de  l'entrée  des 
tètes  du  pêne  dormant ,  lequel  ne  pourra  plus  entrer  dans  fa  gâche.  L'on 
voit  que  fi  ce  pêne  dormant  était  déjà  dans  ià  gâche  >  comme  il  efl  ici 
marqué ,  les  pommelles  ne  pourraient  plus  (aire  agir  les  verroux  ,  parce- 
q^e  les  tètes  des  pênes  dormans  les  empêcheraient  de  fe  rapprocher. 

On  voit  fig.  If,  la  place  des  petites  boites  du  haut  &  du  bas  du  bat- 
tant de  la  porte,  où  font  les  pênes  à  bifeau  que  fait  mouvoir  la  pomme  B» 
Jig.  I» ,  par  le  moyen  d*nne  balcule. 

Cette  ferrure  e(î  exécutée  ;  tout  ce  qui  eft  ouvrage  ordinaire  de  fer. 
rurier  ,  y  compris  les  vcrroux  ,  eft  en  fer  poh'  ;  le  dedans  de  la  boite  eft 
de  fer  bltuQii  elle  e(l  recouverte  en  cuivre  ,  du  côté  de  la  chambre ,  ainfi 
91e  la  câ«ne»  les  ppfàoe        petitct  boltei  des  dent-toun  linit  ft  bea. 
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Le  prix  dont  ferait  le  méchaniftne  de  cotnbinaifon  pour  une  fcmblable 
fermeture  de  porte ,  au  lieu  d'y  employer  celui  des  ferrures  ordinaires , 
^cft-i^dire ,  de  toutes  clefs  ,  gardes  &  garmtures ,  ce  prix ,  dis-je  ,  ne  ferait 
pat  une  dilSrence  dans  là  valeur  ,  peut-être  lèrait-il  moindre. 

Je  puis  ,  avec  une  fembhblc  fermeture  de  porte  ,  dire  à  quelqu'un  :  i 
.telle  heure  vous  entrerez  chez  moi  par  telle  combinaifon  A ,  B ,  C ,  D. 
Je  dind  un  (êcond  :  voua  entrerez  une  demi. hfeure* plus  tard  par  celle- 
a  £,  F  ,  G ,  H  i  combinaifon  que  j'aurai  eu  foin  d'établir  aufli-tôt  après 
que  le  premier  fera  entré.  J'établirai,  après  que  le  fécond  fera  entre,  I, 
Î,,M,N,  &  je  ferai  entrer  un  troilleme ,  à  qui  j'aurai  donné  cette  clef« 
ftnt  avoir  confié  à  perfonne  une  pièce  qui  puifle  lui  fèrvir  autrement 
que  pour  tel  jour  &  à  telle  heure ,  fans  craindre  que  des  gens  qui  feraient 
dans  mon  antichambre  putifent  entrer ,  ni  gagner  quelque  domelHque  pour 
leur  ouvrir  la  porte ,  &  enfin  (ans  que  ceux  qui  feraient  chez  moi  pulfent 
fortir  autrement  qu'avec  ma  permiliîon  ou  par  cffiraâion. 

Rien  n'cft  fi  aifé  que  de  faire  enfortc  qu'une  ferrure  ne  puiflTe  pas  fe  le- 
ver I  à  moins  que  la  porte  ne  Ibit  ouverte  i  un  des  expédiens  des  plus  aifés , 
f^dk  comme, celle-ci,  qu'elle  ftit  tenue  par  det  ^  dans  répâiflêor  do 
la  porte ,  &  que  l'autre  bout  de  la  boite  loit  retenu  fermement  en  place 
contre  le  bois  ,  par  le  moyen  d'un  petit  reflTort  défigiié  près  de  la  lettre  A  , 
fy.  \4y  lequel  tiendra  à  une  petite  tringle  i  &  celle-ci  aboutira  auflt  entre 
In  deinr  vit  dans  Tépaiflèar  de  la  porte  :  il  faudra  pouffer  ou  tirer  fou  extré- 
mité ,  pour  faire  lâcher  le  reflbrt  quand  les  deux  vis  feront  levéei  i  mais 
audî  alors ,  C\  l'on  ell  dans  la  chambre  ,  &  que  Ton  ait  perdu  là  comhtmi- 
{jpn  ,  ù.  faut  brifer  la  ferrure ,  ou  les  gonds ,  ou  la  porte  même. 

PlaxchbII 

N«    X  I. 
Serrure  en  glace, 
'  Fi§,  i€*  CêUê  mUcAmu^  a  éU  exécutée  fov  U  pMbmfiù^mem 

Problsmb. 

Faire  une  ferrure  à  combinaifon  pour  un  cabinet, 

I?.  Qu'elle  puiffe  Yader  dani  plu»  de  ifo  mille  eombÎBiîfÔHpar-^ 
&ors  ou  par -dedans. 

2**.  Qu'on  n'emploie  pas  de  clef,  mais  un  fcul  pignon, 
*  3^*  Qiji'on  voie  aifément  toute  la  méchani^ue  &  fou  jeu. 
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4<'.  Qu'elle  Ma  faillir  un  p^ne  de  il  ttglIM  de  longoeiic  ;  d'aaiâoÉ 
de  largeur  *  &  de  6  lienes  d'épatâeur. 
f«.  Q]jiten«  roitreomméo  dim  une  hdit»  de  moins  de  trois  poueet  d\ui 

Jèns ,  de  moins  de  quatre  de  l'autre  ,  &  d*un  ponce  d  epaiiTeur. 

La  fig.  i6  eft  la  vue  d'une  ferrure  exécutée  d'une  dimendon  double 
de  celle  ici  reprélèntée  *  de  Tes  ùx  côtés  ,  trois  font  en  ier  ,  donc  deux  polis 
dehors ,  &  tous  les  trots  dorés  en-dedans  »  les  trois  autres  côtés  ibne  en 
glace  ;  le  pêne  eft  en  fer  poli  ,  ainfi  que  le  reflbrt  &  le  porte  -  ob(h cl e  ; 
le  pignon  qui  fait  mouvoir  les  pièces  mobiles  e(t  un  acier  bUuJji ,  &  les 
deux  pommes  de  même  ,  gravées  &  damafquinées  en  or  de  difôrentes 
couleurs  »  les  pièces  mobiles  font  exécutées  en  cuivre  docé. 

Le  pignon  à  dent  paiFe  fucceflivement  d'une  des  quatre  pièces  à  l'autre, 
&  va  ou  revient  à  volonté  ,  en  le  pouiTant  ou  le  tirant  -,  mais  il  va  tou- 
jours par  lM0ufl^,i9«fit  des  étrangMiaeHS  éloignés  i  une  diflance  égale  à 
celle  qui  &  trouve  entre  l'engrenement  des  qtiatre  roues  entr'eiles  ,  afin 
que  ce  pignon  arrive  juftc  dans  l'engrenement  de  chacune  ;  les  relfauts 
ibnt  occaûoiinés  par  deux  petits  redbrts  qui  forment  un  ovale  horizontal , 
éuiB  lequel  ftul  les  parties  étranglées  du  pignon  tournent  k  Patfe  ;  oec 
ovale  eft  formé  entre  la  ferrure  &  le  bois  de  la  porte,  &  ne  parait  pas 
dans  la  boite:  fa  méchanique  eft  la  même  qu'aux  facs  de  Cavagnole.  Le 
pêne  iè  remue  par-dedans  au  moyen  du  bouton  à  coulilfe  ,  repréfenté  en 
A.  n  «  fiillUt  pour  que  la  place  de  la  jonétien  de  la  coulfft  au  pêne  pfte 
être  cachée  ,  que  cette  coulilfe  débordât  un  peu  la  boite  vers  B ,  loriquu 
le  pêne  eft  rentré:  ce  manque  de  per(e<îHon  n'était  pas  défendu. 

Ce  pêne  reçoit  fon  mouvement  par  le  dehors ,  au  moyen  d'un  bouton 
en  forme  d'un  gland  ,  qui  làillit  hors  de  la  porte  i  il  eft  au  bout  dVne 
branche  plate  ,  placée  horizontalement,  laquelle  a  fon  pivot  perpendicu- 
lairement auprès  du  point  d'attache  du  gland,  prefqu'à  fleur  du  dehors 
de  cette  porte  s  &  Textrèmité.  de  l'autre  branche  plate  entre  iufques  dans 
la  boite  ,  entre  deux  tétiaux  on  boutons  attachés  au  pêne ,  fur  lefquels 
boutons  elle  frotte  par  une  roulette  qu'elle  porte  à  fou  extrémité.  Dans  le 
tems  que  le  gland  ne  faie  qu'aller  de  droite  à  g,auche  »  l'autre  extrémité 
décrit  une  portion  de  cercle  «  dont  h  corde  eft  de  douse  lignes  :  ce  qui 
iâit  {àillir  d'autant  ce. pêne.  Ce  glani  eftanUleffiudtt  la  pomme  du  pignon, 
laquelle  fett  de  point  d'appui  pour  pouflcravec  le  pouce  la  tète  du  gland, 
d'un  côté  pour  ouvrir  ,  ou  de  l'autre  pour  fermer.  Le  pêne  eft  fupporté  en- 
dedans  par  de  petites  rouet  ou  roulettes  de  cuivre,  linfi  que  pac^eCus»; 
pour  avoir  moins  de  frottement.  Ces  roulettes  ibnt  figurées  par  les  lettrée 
O,  O.  L'on  voit  ici  le  porte- obftacle  abaifle,&  ayant  les  quatre  dents  en- 
trées dans  les  quatre  eutailles  :  le  pointillé  marque  la  polltiou  de  ce  porte- 
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«bffacîe  ,  lorPqiic  le  pêne  fcfait  poulie  un  ^eu  plu»  avant  qu'il  ne  Teft, 
n'étant  reprtjlcnté  forti  que  de  ii  lignes.  On  doit  remarquer  que  rcn?ajlle 
du  pêne  n'ell  pas  vifibic  ,  &  qu'elle  n'eft  qu'en -dedans.  D  cil  le  reliort 
qui  relevé  te  porte-ebftac!e  ;  ce  rclTort  eft  reprélènti  preflTé  &  ayant  obéi. 

Les  quatre  pièces  mobiles  font  à  vingt  dents  ,  ce  qui  porte  le  nombre 
à  fa  quacriemc  puidànce  itfctooo  conibniaifoiis  à  choilîr. 

11  nV  a  qy'un  feul  pignon  qui  agit }  &  pour  que  là  pomme  Te  trouvât 
fur  la  fiftce  de  la  ferrure  ,  il  ne  ponvait  pet  porter  vingt  dents  «  &  être 
égal  aux  pièces  mobiles;  il  n'en  a  que  dix.  C5n  voit  au  bonc  d?  la  ligne 
C,  un  petit  reli'urt  compteur,  lequel  rend  un  ion  à  chaque  dent  de  ce 
pignon  mobile  ,  qui  palTe.  Il  n^  a  rien  dans  cette  ferrure  qui  foit  attaché 
«meurt  qu'à  la  plaque  du  fond  ;  &  au  moyen  des  trois  côtés  de  glace , 
on  apperqoit  aifemcnt  toutes  les  pièces  &  leur  jeu.  La  glace  de  dedbs  eft 
fercée  pour  laiifer  padër  le  pignon }  on  remet  la  pomme  après  qu'il  eft 
paiS ,  À  cette  pomme  eft  arrêtée  par  une  vis  qui  ehtre  dam  ce  pignon  1 
let  pieoea  de  combînaiibns  portent  à  chaque  dixaine ,  ou  un  petit  bouton^ 
ou  deux  ,  comme  les  pièces  de  la  ferrure  fig.  9.  A  chaque  fois  que  ceil 
pedts  boutons  rencontrent  rextr&mité  d'une  des  branches  du  re0brt ,  re^ 
feMkmé  fom  h  lettre  E>  ellee  rendent  un  petit  Ibn  argentin  &  dUment 
de  celui  de  l'autre  reifort  oompteoiff  elletlbmiflnt  un  ou  debi*pOÉr 
connaître  à  quelle  dixaine. 

La  fig.  17  eft  le  plan  de  la  languette  qui  fait  mouvoir  le  verrou  pat 
Pextécienr  du  caUnee»  ft  qai  eft  mue  par  le  mouvement  du  bouton  ft 
contlflê  du*  dedans.  Au  -  detfous  de  A ,  eft  (on  pivot  dans  répaidèttr  dn 
boit}  an.deflbus'de  B,  eft  le  gland  qui  fe  meut  de  droite  à  gauche}  an^ 
deiR»  de  C ,  eft  la  roulette  qui  parcourt  l'efpace  depuis  C ,  {a)  jufqu'à  D. 

Dant  l'nfage  ,  une  femUÀIa  médumqne  ferait  incommode,  i«.  pit 
la  difficulté  de  padèr  le  pignon  d'une  pieee  mobile  à  l'autre  ,  fans  faire 
un  peu  tourner  ou  déranger  une  de  ces  pièces  mobiles ,  lorfqu'on  n'aurait 
pas  bien  parfaitement  &  exaâemcnt  placé  ces  pièces  i  précifion  qu'on  ne 
peut  apperceveir  par  le  debort ,  que  par  Tà-plomb  à  donner  i  chaque  foii 
nos  fignet  qui  font  marqués  fur  la  pomme  i  &  2°.  par  le  foin  de  ne  pat 
déranger  cet  à-plomb  en  allant  d'une  pièce  à  l'autre ,  par  relfauts.  Au  iùr- 
plus ,  la  boite  n'a  de  hauteur  que  x  pouces  9  lignes ,  &  3  pouces  9  lignes 
4e  Jaigenr  en-dehoia  t  U  eft  m  qu'elle  a  un  pouce  d*épïdlreur  en-dedant. 
A  ce  trop  d'épatifeur  près ,  le  problème  a  été  rempli  avec  exadtitude  ;  il 
^ut  fonger  qu'il  ne  s'agifTait  pas  de  (aire  du  bon  masché  »  ni  quelque  chofe 
pour  un  ulàge  commun  &  ordinaire. 

(a)  ta  gravure  a  npiéfettté  le  ^aod  en  pev  tiep  petit. 
JoflM  JCIX,  H 
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Cofurt'plaûm  de  fuft, 

La  fig.  1 8  I  fur  une  échelle  de  6  lignes  pour  pouce ,  eft  la  tuc  d'Une 
partie-  du  fufil ,  où  la  contre.platine  parak  \  on  y  voit  quatre  pièces  de* 
cuinires  }  les  trois  aiHiellus  des  lettres  A»  B,  C.»  préfeiitetit  à  leurs  faces 
extérieures  des  plaques  gravées  comme  un  cadran  de  boulFoIe  ,  dont  les 
16  aires  de  vent  font  marqués  ditiéremment  liir  chacune.  On  fuppofe  que 
h  fleur  ode -Us  de  ees  marques.  eA- le  Nonk  On  apperçoit  de  petits  points 
noirs  repréfentant  des  boutons  (àillans  à  chacune ,  qui  fimt  i  peu  près 
Eft  &  Oueft  i  ils  fervent  à  faire  tourner  la  pièce.  En  prenaitt  l'à- plomb 
pour  le  point  de  combituifon,  elle  ièrait  ici  établie  pour  ces  trots  pièces 
A  •  NordOueft }  B  y  Nord  i  C ,  Eft.  A  la  pièce  C,  on-  vdt  dans  fen  miliea 
3e  quarré  d'un  pignon  ,  dans  lequel  entre  une  vis  à  tête  quarrée  de  ce 
bout ,  &  à  vis  de  l'autre  ;  c'eft  fur  ce  pignon  que  font  retenues  enfemble 
le  diiierentes  parties  de  la  pièce ,  par  le  moyen  d'un  ëcrou  ,  dans  le  de. 
•dans  de  b.  méchanique ,  qui  &  monte  ibr  ht  vis  à  tils  quarrée.  Cette  vis 
A  tèta  quarrée  eft  repréfentée  de  grandeur  naturelle  ,  en  coupe  jig.  19, 
récrou  fi§.  26.  A  cette  pièce  C^fig.  18,  la  vis  à  tète  eft  fuppofée  ôtécî 
«lie  doit  recouvrir  le  quacré  ici  apparent  ,  autour  duquel  efl»  entrée  la 
plaqpie  gravée  q^ii  porte  les  marqiiM.  indicatives.  En  D ,  h  plaque  dte» 
inème  eft  ôtce  ;  &  dans  la,  pièce  même  qui  forme  la  contre  -  platine  ,  on 
y  voit  la  marque  de  l'enfoncement  dans  lequel  la  plaque  gravée  doit 
placer  pour  revenir  1  fleur  de  la  furfàce  de  cette  contre-platine.  On  peut  voir 
auHi  en  O  »rpuvertore  eirculaire  (  dans  cette  contre-platine  )t  ouverture  dans- 
laquelle  tourne  l'axe,  duquel  l'extrémité  quarrée  doit  recevoir  la  plaquei 
Oa  remarque  au.delTous  de  la  lettre  £,  la  vue  d'un  petit  bouton  coulant* 
qui  étant  pouiTé  à  gauche ,.  comme  il  eil  tracé  en  pointillé,  tient  ouvert 
Û  méchanique,  &  donne  la  idierté au- chien  de  la  platine  de  fc  mouvoir} 
car  tant  que  ce  bouton  coulant  eft  encore  dans  la  polkion  de  E ,  la  partie 
intérieure  de  ce  boujton ,  que  j'appellerai  branche  du  tenon ,  laide  libre 
Je  talon  d'une  barcnle  ,  dont  une  extrémité  tknt  &  un^  levier  qui  iraverfii 
la  platine  ,  &  entre  dans  le  chien ,  de  façon  que  ce  chien  ne  peut  (kirs 
aucun  mouvement  -,  l'endroit  où  le  bout  de  ce  levier,  ou  tenon  long, 
entre  dans  le  chien  C  dont  partie  ici  eft  repréfentée  en  pointillé  )  «  eli  à  l'etH 
droit  marqué  F,  près  de  la  grande  vis  qui  tient  la  platine; 

La  fig.  xo  eft  la  coupe  de  la  plaque  gravée  &  apparente  i  rextérîeur 
d'une  des  quatre  pièces ,  &  qui  &it  elic-màmo  l'eiiet  d'une  aiguille  iiic 
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xm  cadran.  On  voit  dans  lenoilieu  do  OMte  )%w«,iine  entaille  quarrée  par 

«>ù  elle  entre  fur  Ton  axe. 

La^.  21  eil  la  coupe  de  la  pièce  qui  forme  la  contre-platine,  à  l'ea- 
icdt  de  cette  contre  -  platine  qui  reqoit  la  plaque  gravée  i  on  oblèrve  dana' 
le  milieu  la  place  circulaire  dans  laqueHe  t'axe  tourne. 

La  fig.  lî  efl  la  coupe  de  l'axe  qui  forme  la  partie  la  plus  intérieure 
de  la  pièce  mobile  ,  &  qui  porte  les  crans  i  on  diitinguc  les  deux  entailles , 
on  rétréciflèmenc  de  cet  »xe  >  l'une  quarrée,  Fauere  drcnlasre ,  d'an  côté* 
&  As  l'autre  côté  feulement  une  entaille  quarrcc  ,  pour  recevoir  la  plaque' 
qui  fert  à  contenir  Tune  fur  l'autre  les  deux-  pnrrics  de  la  pièce. 

La  fig.  23  cit  la  coupe  de  la  partie  exccncurc  a  Taxe  dente  ,  rouleau 
eu  pièce  mobile  intérieure ,  de  même  épaifleur  que  celle  intérieure.  On 
voit  près  de  A ,  marqué  en  pointillé ,  l'encoche  dans  laquelle  le  tctiau  re- 
préfenté  au  -  deifus  en  B ,  doic  entrer  toutes  les  fois  que  la  méchanique 
&ra  ouverte  ,  8i  qu'elle  pourra,  être  refermée  lans  toucher  aux  pièces  mo» 
biles. 

La  fg.  2.4  efl  la  coupe  d'un  petit  plateau  circulaire  qui  ièct  à  «Mtenic 
la  pièce  extérieure  mobile  delTus  celle  intérieure. 

Lajfip  xf  eft  la  coupe  de  l'écroH,  lequel  contient  le  petit  plateau  tn* 
térieor  oè  Ja  pièce  t  &  cet  écrou  fait  que  la  tête  de  la  vis  ,  appuyant  contré 
k  plaque  gravée,  qui  eft  extérieure ,  eft  contcmie  dans  l'entaille  quarr6e 
de  l'axe  ou  effieu ,  comme  celle  du  dedans ,  iur  l'autre  entaille  quarrée. 

On  concevra  aiiSment  que ,  pont  fidre  qu*i  ce  méchanifnie  on  puidè 
éablir  la combinaifon  en-dehors  ou  en^dedanj;  il  fendrait  à  l'intérieur  une 
plaque  pareille  à  celle  extérieure  ï  la  contre-platine  ,  &  la  même  conftru(î- 
tton  des  deux  boucs  à  l'axe,  aân  de  porter  au(&  une  plaque  gravée  appa- 
lente  l'C'eft  alors  que  ce  méehaniriiie  a'appliquendc  à  une  porte»  comme  à 
un  porte-feuille. 

La  fig.  26  eft  la  coupe  des  fix  parties  réunies  ,  qui  compofent  le  total 
de  la  pièce  mobile.  On  voit  que  le  tout  eft  repréfeiné  placé  fur  répoiifeur 
de  la  plaque  de  contre -phtiae ,  &  qnHl  n'y  a  que  deinc  lignes  d'épaiffenc 
entre  A  &  B. 

La  fig.  27  eft  la  vue  de  la  bafcule  ,  qui  fait  avancer  ou  reculer  le 
tenon  aiTez  long  ,  qiù  ,  paâanc  fous  la  queue  ou  branche  du  bouton 
de  culallè  do  candn,  traveriè  la  platine  de  iîilil  iu-deflua  de  Ta  noixi 
&  va  entrer  dans  le  chien  de  la  longueur  d'une  Hgne,  &  ayant  près  d'une 
ligne  de  diamètre.  Quand  le  bouton  à  couWCCct  fig.  î8,  va  de  E  fur  la  gau- 
che ,  la  partie  intérieure  ou  branche  de  ce  bouton  à  couUfTe ,  que  j'appelle 
queu« ,  A  peu  près  femblable  i  h  partie  dti  defiis  de  la  plaque  de  contre-pIf 
lue,  jn  pQuttu  le.  bopt  de  la  bafiuls  niacqiié  A*  >^  27 ,  &  fait  leauler 
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cette  partie  vers  Pcndroit  où  eft  fa  repréfcntation  en  pointillé  B  ,  ce  qui  retir» 
le  tenon  hors  du  dedans  du  chien  ,  &  laide  à  ce  chien  toucc  hbeité ,  tauC 
qu'on  ne  ramené  pas  Je  bouton  de  ta  gauche  vers  Etfig.  1 8. 

La  fy.  2g  e(l  la  reprérentaciun  des  cnDilics  qu'il  faut  faire  au  bois  du 
fufil ,  pour  recevoir  la  mcchaniquc.  L'on  voie  en  A  ,  le  point  où  cft  attaché 
un  reflbcc  qui  obéit  quand  le  tenon  eit  retiré  du  chien  ,  par  le  naouvement 
du  ba^ioMi  de  £ ,  fur  h  gauche ,  &  quile  fait  rentier  dânalc  ehten  aulli-tôt 
que  le  bouton  à  couUiïc  eft  revenu  en  £  ,Jîg.  ig. 

On  trouve  en  B  ,  C,  28  t  dcax  vis  qui  tiennent  la  plaque  où  font 
les  deux  montans,  dans  le^uels  porte  l'axe  delà  balcule^qui  tait  mouvoir 
le  tenon ,  duquel  k  tète  en  charnière  parait  préa  de  It  lettre  D ,  tenue  entre 
deux  branchée  de  11  bdcule»  ou  oe  tenoa  eft  mobile  fur  un  axe»  liféde» 
deux  côtés. 

La  ^g.  29  e(l  la  repréieatatiun  en  vue  du  dedans  de  la  méahauique ,  telle 
qu'elle  a  été  exécutée  :  on  a  marqué  fur  le  petit  plateau  qui  contient  let 
parties  des  pièces,  les  mèmesy^u/ui  peu  près  qu'à  Textérieur ,  aux  pièces 
A  &  B.  On  appcrrott  au  milieu  de  ces  pièces  l'écrou  à  deux  entailles  ,  qui 
ferre  &  qui  contient  les  parties.  £n  C ,  la  plaque  qui  contient  ces  deux 
parties,  n*cft  pas  repréfèntée  gravée ,  &  l*éerott  eft  fiippofé  6té. 

A  la  pièce  marquée  D ,  le  petit  plateau  qui  contient  les  deux  parties  mo. 
b-'es  eft  fuppofe  enlevé  ,  &  l'on  voit  le  plan  dttaii!û  ik-  ces  deux  pièces 
repréfentées  en  coupe  ,  fig.  26  ,  fa  voir  ,  les  16  crans  de  U  pièce  mtcneure  ». 
les  quatre  petits  rcHoiti  qui  arcbouient  fiir  ces  crant ,  Se  en  pointillé  6n  * 
les  petits  rivés  qui  les  attachent  à  la  partie  extérieure.  On  remarque  dan» 
cette  partie  extérieure ,  l'entaille  dans  laquelle  doit  entrer  le  tenon  du  verrou» 
J^W.  Qye  cette  entaille  u'eit  pas  de  toute  la  profondeur  de  la  partie  exté» 
Bieurt ,  pour  que  oct  anneau  ou  lone  cxtétienve  ne  pnÉe  pas  a*ottvm  p«r 
quelque  effort. 

Le  porte -obftacle  eft  rcpréfentc  ayant  quatre  tenons-obftacics  pour  entrer 
chacun  dans  les  qi^tre  pièces  mobiles  ,  &  ce  porte-obftacle  eft  continuelle* 
ment  repoufô  en.hatttptr  Nadeus  bmnchca  dn  relibre  pocté'  par  le  petit  ^kà 

attrchc  avec  les  deux  vis  E. 

Dans  les  deux  courbures  que  ce  porte  -  obftacle  forme  entre  les  pièces 
iL ,  B ,  &  ceUes  C ,  D ,  il  porte  un  rendement  de  la  hauteur  des  dents  O* 
tenons-obfbcles ,  qui  doivent  entrer  dans  les  pièces;  &  chaque  tile*  wm 
figure  d'oifeau,  au  bout  des  brunchcs  de  la  coulifTe,  embraffe  (chacune  pas 
ieur  tenon  marqué  comme  uu  œil)  le  portO'obftacle  par  fès  detuc  côtés  , 
«nff  fH«  étfi»  &  dclTous ,  &  ils  ne  viennent  à  bout  de  le  forcer  è  fè-Hiib» 
que  lorl^oe  le»  ttnofs-obftacles  peuvent  enaor  dan»  les  pièces  mobiJes. 
-  toor  qw  oe  ftjOCte-obikicicjM  feitpaa  éémogé»  quanéik  eft  fvSk  d'nm 
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côté  pour  ouvrir ,  ou  de  l'autre  pour  fermer  ^  il  eft  contena  par  fes  dciir 
extrémités»  entre  les  tenons  F.»  G,  indépendamment  de  fes  deux  couliffe»» 
zeprélèiibéea  à  eôcé  &  att-deObuc  du  trou  marqué  H,  où  palTe  la  grande  vi» 
^ni  tient  à  te  platine. 

On  voit  en  I,  la  partie  faillante  cn-dcthns  de  lacoulifle,  qui  forme  Ton 
bouton  ,  &  qui  doit  poulTer  l'extrémité  de  la  languette  A  ,      27  »  laquelle 
languette  de  bbalculft  6iit  retirer  le  tenon  longde  dedana  le  chien  ,  lorfque. 
dans  la  fig.  29  I  arrive  en  L ,  ou  bien      i  g ,  quand  de  gaucheil  revient  eo  EL 

On  diftingue  près  de  M  &  N ,  les  deux  tenons  dan»  lefquels  la  cou* 
liiTe  gliffe  horizontale  mène  On  remarquera  que  cette  coulide  n'a  de  courfè 
que  la  difimoe  d!«iie  des  pièces  mobilee  h  l'autre  »  nuine  Tépaiflèur  dee 
branches  ou  cols  qui  portent  fes  deux  tètes.  En  rapprochant  unpeudavan- 
tÈgt  la  pièce  B  de  celle  C ,  on  aurait  donné  plus  de  courfe  à  cette  couiilfe , 
qpu  dans  une  ferrure  aurait  eu  beluui  d  une  extrénuté  plus  failkute  ^  pour 
cooer  dans  «ne  gkhe ,  &  qui  alors  feteit  «mpdlée  un  pêne. 
.  On  apperccvta  aifcmenc  (hffércns  moyens  de  placer  des  crochets  à  cette 
efpece  de  pêne,  pour  ^ue  ces  crochets  fetient  à  la  feroietuce  de  tabietoss  otii 
porte-feuilles ,  ou  tonte  autre  choie. 

N°.    X  1 1  L 

ÏJLfy.  30  donne  le  plan  d^  h  partie  dentée  d*iiiM  des  §iaots  SMbilet; 

iMimUe  étant  de  métal ,  pcttl  vfimement  avoir  64  dents  ,  comme  en  Ai 
die  a  1 2  à  1  j  lignes  de  diamètre  ,  (Nota.  Dans  !a  gr;ivtire ,  les  dents  font  plus 
imaces  que  Tenace  cur  elles  ^  mais  daiis  la  pratique  ,  ou  doit  les  fiMre 
égales, >ft  fenienieai      Q  elle  n*ftr  q|M-6  à  7  ligne»,  ernone  en  firiou 
bien  fi  cUeeAdft  han,&  qé^eUe  m*mt  qu'un  pouce  de  dÎMaein  «'elle 
aurait  fcize  dcncs  au  moins,  csmme  en  Cj  elle  pousraic  en  recevoir  24 
comme  en  D  i  mais  à  16 , 17  ou  18  lignes  de  djanwCEe  «  elle  eiv  ausa  aiisoieus 
oanme  en  E.  *     '       •     '      t  f 
Il  £iot  obferver  qm  »  ne's'agti&nt  point  d*un  etigigeaage  fuoteSRB  dn 
chacune  des  dents  d'une  roue  ,  dans  les  dcuts  d'une  autre  ou  dbnsua  ptfno», 
11menrai;le  entre  chaque  deat  peut  être  beaucoup  plus  étroit  oim  chacune 
^casdeatu,  &  que  ka qnatce:  dent»,  ea  mèoMteaift  qpHlipifii  démettre 
àla  roue  %iui  dnikfecavek  PaiMaei.  deiteM  t^ujn»»  ètiede  iwcttMm 
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F  marque  une  ouverture  pour  un  pignon  de  trois  lignes  de  diamètre , 
&  il  peut  être  jufqu'à  près  de  4  lignes  dans  une  roue  de  5  à  7  lignes ,  & 
de  ^  1  7  lignes  en  bois  ,daas  une  roue  de  bois  qui  aurait  13  lignée  <t  - 

plus  de  diamètre. 

La  fig.  31  rcpréfente  le  plan  de  la  partie  extérieure  d'une  des  pièces 
mobiles  •»  il  elt  poiTible  de  la  coiiiiruirc  en  bois  ,  comme  je  l'ai  exécuté  dans 
la  méehanfque,  doitt  la  defix^tioii  eft  ei-aprèi;  nuds  elle  i<»a  plus  Ibttde 
en  métal,  elle  tiendra  bien  moins  de  place»  &  peutn^voir  que  if  à  ' 
lignes  de  diamètre. 

La  partie  A  cli  de  toute  Tépaifleur  de  la  roue  ,  &  porte  dans  cette' 
éimiflèur  une  entaille  figurée  en  pointillé  prds  de  B,'pour  j  leoeroir  un* 
tetiau  ou  point  d*arrèt.  Les  quatre  C  rmu  les  quatre  dents  de  fer  ou  d'a- 
cier qui  feront  placées  après  coup ,  &  qui  doivent  entrer  à  l'aile  dans  les 
intervalles  qui  leur  font  préfentés  des  dents  de  la  pièce  du  centre.  Ces 
trois  ou  quatre  dents  d'acier  auront  toujours  un  peu  moins  de  iàilliequa 
la  profondeur  des  vuides  entre  les  dents  de  la  pièce  du  centre  ,  &  feront 
parfaitement  clpacées  ;  c'ell  la  feule  fujétion  bien  néceifaire ,  pour  que  la 
méchanique  ne  foit  point  fujette  i  manquer.  D  eft  un^rétréciifement  oa- 
languette  pratiquée  dans  Touvertiire  intérieure  de  cette  partie  extérieure 
de  la  pièce  mobile  :  rétréci (Tcment  oU  languette  qui  doit  frotter  légère- 
ment fur  l'endroit  uni  de  la  partie  du  centre  ,  par  un  feul  point  qui  ierait 
jullement  au  -  deflbns  de  la  lettre  E  «      j  ^ 

N&u,  U  eft  néceflaire  que  dans  lëpailfcur  de  la  partie  extérieure  de  cha- 
que pièce  qui  porte  fur  la  partie  intérieure ,  il  y  ait  le  moins  de  frotte- 
ment qu'il  fe  pourra,  &  il  luiHrait  même  qu'il  ii'y  eût  que  quatre  ou 
cinq  endroita  de  la  ciroonfêrence  intérieure  de  h  pièce  extérieure  ,  qui 
poiôiflent  réellement  fur  la  circonférence  extérieure  de  la  pièce  inté«' 
tieure.  Mais  pour  la  confkuélion  générale  de  ces  pièces ,  il  faut  y  établir 
utie  femblable  languette ,  afin  que  ces  pièces  puilTent  fervir  inditféremment- 
pour  des  roéchairiques  de  la  troifiBoie  eQ»eoe ,  où  les  pièces  font  auprèa 
Tune  de  l^utce  •  OD  pour  odie  de  h  première  efpece  ,  où  elles  Ibnt  fut 
un  même  axe ,  ou  pour  celle  compoliie ,  OÙ  elles  ibnt  fiir  des  cylindres 
diâerens ,  mais  concentriques. 

On  oblènre.&b  fg.  36, que  pour  les  roues  l*une  derrière  l'autre  % 
il  fiiut  que  les  dents  de  la  partie  intérieure  de  la  féconde  pièce  ne  trou- 
vent rien  qui  les  gène  lorfqu'elles  paflent  fur  une  partie  de  l'épaiflèuc  de 
k  partie  intérieure  d'une  autre  pièce.  Si  l'on  ne  voulait  pas  empbyer  cea 
lancettes  ou  points  d'appui,  il  fimdrait  donc,  comme  dans  la. néchaniv 
que  prcfentée  en  janvier  1779  à  la  fociété  libre  d'émulation  »  employée 
entre  chaque  partie  onéxieure  de  chaque  pièce  mobiift  «  un  petit.  oBnds 
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fiir  lequel  roulerait  cette  partie  extérieure,  &  que  ces  cerclet  fuflent  arrè. 

tés  enremb!e;car  il  iàut  éviter  que  les  parties  extérieures  puiifent  frotter 
adez  contre  celles  intérieures  ,  pour  déranger  leur  poiîtionyou  du  moins 
la  rendre  obKque  ;  ou  bien ,  il  ^ut  employer  quelques  ieutiens  extérieurs 
par-detbiU-  ces  parties  extérieures  des  pièces  mobiles. 

Fig.  32  offre  la  vue  en  profil  de  l'extérieur  de  la  pièce  mobile. 

On  voit  à  la  hauteur  de  A  •  l'enfoncement  de  l'entaille  pour  un  tétian 
quarré,  d'un  peu  plus  d'une  ligne  de  cdté  de  quarré. 

On  remarque  en  B ,  Pentaîlle  de  toute  l'épai^Teur  de  la  roue  pour  Is 
cas  où,  au  lieu  de  la  faire  en  tétiau  ,  Ton  aurait  conftruit  le  porte- arrêt 
en  languette  ,  &  pour  devoir  entrer  dans  toute  cette  largeur  :  ce  qui  eft 
â  priwrer ,  <lâs  qu'on  emploieia  ks  pièces  mobiles  Inr  'nn  même  «s»» 
ou  fur  des  6]rtindres  concentriques  pour  des  {émues  qui  ne  6  ftnnent 
que  par-iîehors. 

ftg.  i\  ell  b  coupe  de  ta  partie  intérieure ,  ou  du  centre  de  la  pièce 
snolnle^  Le  côté  marqué  avec  des  hadiures  etoilees,  doit  toujours  itf» 
ét  métal ,  s'il  porte  plus  de  24  toits.  Ls  cdcé  B  peut  être  «n  bois ,  fiuôs 
inconvénîcns  \  &.  alors ,  les  deux  morceaux  formant  cette  partie  intérieure 
d'une  pièce  mobile  ,  feront  attachés  enfemblepar  des  goupilles  figurées 
en  poinriMé  G,  C.  D  eft  l'ouverture  où dok  pamr  Ptee;  cette  ouverture  ^ 
quarrée  ou  odogone  à  quatre  grands  &  quatre  petits  côtés  inicftas  «  efl: 
plus  ou  moin^  large  ;  clic  doit  ,  fur  un  axe  de  bois  ,  être  «O  mollis  de  1% 
plus  grande  dimenfion  marquée  au  centre  de  la  j^.  ^o. 

La  jfy.  j4  reprélènte  la  coupe  de  la  partie  eimrieure  d'une-  pièce  «mk 
bile ,  vue  pnr  le  dedans  i  o»  vek  ao-dsllous  de  A  •  l'entiiUe  pous  Feutrée 
d'un  tétiau  quarré. 

A  c6cé  de  B ,  eft  la  figure  d'une  des  trois  ou  quatre  dents  marquéeis  C , 

On  trouve  au  bout  de  la  ligne  C,  le  rétrcciflement  00  languette  du  de- 
dans  de  cette  pièce  marquée  en  D  ,  j  i  i  &  à  cette  fig.  34 ,  le  pointillé 
défîgne  commetit  le  rétrécitTement  peut  être  dans  tout  le  contour  intérieur 
de  hi  pièces  mais  fi  elle  n'eft  pas  deftinée  i  en  recevoir  une  autre  ap(^ 

qtîée  c(MTtr'elle  ,  alors  il  n'y  auniic  qu'une  languette  à  y  laifler  du  côté  où 
ïon  appliquerait  la  plaque  de  luétal  fi.  Le  I>  oijre  eu  coupe.»  la.  vue  d'une 
des  quatre  dents. 

On  diftingue  à  côté  de  cette  figure  ,  prés  de  la  lettre  E .  ht  eoupe  en 
face  d\ine  de  ces  dentt ,  qu'Un  fi^c  entrer  aptes  coup-  dans  cette  partie  de 

Jft  pièce.  .  •  .  . 

'  ^  fig'  3  %  montre  Ib  coupe  des  deux  parties  -  de  la  pièce  mobile  ,  raf- 
feah^'t  ■  9t  celte'  pièce*  nContéc-fut  fo»  axe.  On  .voit  fins-  de  A  »  l'uau 
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des  quatre  dents  de  b  partie  cxtcricurc  placée  entre  deux  des  foîxantc- 
quutrc  dents  de  la  partie  du  ceiurç  ,  &  le  rétréctilèmenc  ou  languette  de 
cette  partie  extérieure ,  fruccer  contre  la  portion  non  dentée  de  la  partie 
du  centre  B.  Les  deux  C  Cfimt  b  coupe  de  Taxe.  On  remarque  en  D, 
rextrtiriti'  d'un  t(.'ti,iii  appîati ,  qui  Te  trouve  placé  entre  la  piv?cc  mobile 
&  un  renilemciu  circulaire  E,  E,  de  i'ajce,  de  iaqon  qu'il  empêche  cet  axe 
detre  pouilé  en  •avant,  &  par.  là  empêche  le  dérengrenement  des  deux 
parties  de  la  pièce.  Cette  même  elpece  de  titiau  peut  aufli  être  plaoéf 
fur  l'autre  Face  de  la  pièce  mobile  ,  comme  elle  eft  tracée  en  F,  entre 
deux  renflement  de  Taxe.  Ces  divers  renâemeus  feront  formés  par  des 
Tirolee  arrêté  fiir  cet  axe ,  de  nème  que  la  pièce  mobile  ferra  arrêtée 
fur  Taxe  ,  au  moyen  d'une  ou  de  deux  petites  poinin  ou  goupilles  repié* 
£)ntées  en  G. 

La  fg.  j6  fiiic  voir  les  parties  des  pièces  mobiles  défenereuées  »  les  par- 
titt  inMriiwm  os  du  oentr»  de  cet  pièces  fbiit  pouflîee  hort  des  parties 
extérieures»  &  k  povtioii  dentée  de  la  partie  du  centre  de  la  féconde 
pièce  (è  trouve  fous  une  portion  de  la  partie  extérieure  de  la  première  , 
laquelle  partie  de  la  première  Ce  trouve ,  par  le  mojren  de  ià  languette  t 
forier  &  frotter  contre  la  partie  du  centre  ou  intérieure. 

On  oblcrve  la  coupe  des  petits  obftacles  G,  O,  O  ,  O ,  qui  maintien* 
nent  entr'elles,  dans  un  même  lieu,  les  pièces  mobiles:  A  il  faut  remar- 
quer comment  les  dents  des  pièces  du  centre  ne  peuvent  ,  en  aucune , 
fiK;on ,  frotter  contre  les  quatre  dents  de  la  partie  extérieure ,  laquelle  eft 
ibueenue  par  un  fcul  point  de  contaâ  de  là  languette,  fur  la  partie  liHt 
&  non  dentée  de  la  partie  du  centre.  On  a  figuré  en  H  ,  B ,  comment 
chaque  picce  du  centre ,  après  avoir  été  placée  au  bouc  de  ion  c>^lindre 
ponfculier.  y  fêtait  atrêfiée  par  une  goupille  indiquée  par  des  pointillés. 

Si  Ton  veut  établir  ainC  deux  pieoes  mobiles  différentes  l'une  derrière 
l'autre ,  il  faut  pour  cette  pofitton  ,  que  ces  pièces  aient  bien  près  de  trois 
lignes  d'«pait[(îur  i  car  loriqu'elles  feront  feulement  placées  à  côté  l'une 
de  Tantre»  leur  épn'ftur  peut  Acre  moins  de  deux  lignes  ,  mais  touioors 
d'un  peu  plus  du  triple  de  Tépaifleur  de  la  portion  dentée,  afin  qu'il  rede 
toujours  une  portion  de  la  languette  ou  rétrécilfement  lilTe  de  la  partie 
du  centre,  laquelle  puiâegliâèr  iur  le  rétrécilfement  de  la  partie  extérieure. 

Les  pièces  mobiles  places  l'une  fur  ftiutte  •  Ibnt  pour  être  raiployéct 
dans  la  prsmiere  &  la  féconde  efpece  de  ces  méchaniques. 

Avec  des  pièces  mobiles  faites  d'après  ces  deflîns  ,  on  poura  exécutct 
une  grande  variété  de  méchanifme  des  trois  efpeces  que  j'ai  dillinguées. 

il  y  a  uns  autre  fiiçon  de  (aire  ces  mêmes  pièces ,  &  oA  les  dewc  par* 
ties-  qui  les  formerait.,  m  Heu  d'acre  ibppocM  riûe  fv  rutu»  lors 
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h'  ^7  &  80. 
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N*.  x  rv; 

Amirf  rf/forif^f  <r»  caru  marine,  exécutée paur  w» pme,coebm. 

h^â'ul  ^'V'if  P°"r  P°"c«".  eft  la  coupe  de 

cttte  mechamque  vue  au-dcObus  de  la  cloifon ,  &  de  l'ép  iffeur  de  la  boitV 

lettre  A  indiquent  l'epairTeur  du  bois  de  la  portl,  que  1*2  a  lédilit  ici  à 

î  *l  P°««       s'owvre  à  droite.  &  té 

^dI  !rn"f  r"*,'  P^"'  ^«^«contre  le  côté  donnant  qui  efl  à  £1  g^c  J. 

3Û  îftIS  J  .iS''*'  ^L^!i  •"i^^^'yâ"^  «^^"^"-^  1«  bo,s  de  la  porte.  Celui 

BuP.i!!?'?''",  ^'^.P*'^^"''      'a  noix  à  dents ,  montée  fur  le  gros  pimm 

u  JSl  ^     P'"*'-  ^  «'f*  no"»  de  laquelle  ^rZ 

Jaoonpedo  pignon  mocew.  eft  muqài  de  la  lettre  A,;^.  1 

•lî-;!2.    J  .   u'^  P?".*^*  ^  tnéchanique.  du  côté  par  où  elle  eft  ap. 

JlHuec  contre  le  bois  de  la  portf  ;  die  parait  ici  telle  qu'elle  efl  lorfqu'clle 

•  ^'/ï"®  ''^"J'  «"'«^^  »n«  l'on  pcut  y  placer, 

pour  que  cette  mechaiiique  Toit  enfermée  lorfqu'clU  n'cft  pas  employée 
&  comme  le  font  les  ferrures  dans  la  bourique  det  mudiands. 
^fig'i  eft  la  vue  de  l'extérieur  de  la  porte. 

WnTîA  î'aQ'ea  du  dehors  de  U  boUe ,  ou  de  &  décoration .  daai 
rinténeur  do  lieu  où  eUe  eft  placée.  ' 

«-if  ^I'  \  •'"^î^^^    .'^""P^  raéchaiiique  ,  fur  une  lime 

X   ÎL"    r  *     Pofit'on.  &  payant  vers  le  centre  de  fa  dimcnfion 
X  i'"  ^*»^-  I.  répaiffeut  du  pènc,  dont  l'autre  dimenfion  eft  marquée 
Î^'T*'  fe»  renfleraens  B,  Cmêrae  W*.  &  fes  dents  en  cré- 
maillère     dans  lef^uelles  eogceneh  ook  i  dentg  de  fim  nof  pienoa 
moteur.  •  • 
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La  nMin  qnl  eft  aetacliée  &  ce  pignon,  eft  placée  hornontalement  »  tell» 

qne  la  figurt  en  repréfente  ici  la  moitié ,  lonque  le  pêne  a  la  faillie  de 
Jon  bifeauj  elle  devient  perpemîiculairc  à  chaque  fois  qu'il  recule  &  qu'il 
rentre  ,  en  frappant  fur  îa  gachc ,  uu  lorf^ue  le  même  pêne  ell  totalement 
pouifê  dans  cette  gâche. 

On  trouve  au-deflous  de     ,  fg.  i  ,  le  tétiau  qui  paffe  dani  la  couHflTe 
du  pènc,  &  fur  lequel  il  gliffe  i  &  la  même  lettre  E,Jig.  i  ,(îélîgnc  récrou 
qui  retient  ce  pêne  en  place  fur  fon  tétiau.  On  remarque  ,  fuus  le  pêne , 
deux  tétiaux  ou  dents  qni  doivent  glifler  fur  les  renfiemens  FF  du  porte, 
obftacle  -,  ces  dents  font  repréfentées  à  droite  defdits  rcnflemens  ,  &  fur 
leur  droite  on  a  tracé  en  pointillé  jufqu'où  ils  peuvent  reculer  à  l'aife* 
lorfquHl  n'y  a  que  le  bifeau  de  (aillant  «  &  qu'il  vient  de  frapper  fur  &. 
gâche ,  ou  lorfque  l'on  tourne  le  pignon  pour  ouvrir  le  demi .  b>ur.  Sur 
la  gauche  de  ces  tctiaux  &  des  rcnflemens  des  portc-obftacics  ,  on  a  auCIî 
repréfcnté  en  pointillé ,  oîi  font  tranrportccs  ces  dents  quand  elles,  ont 
pu  gliiler  par^  dciTus  l^es  renfiemens  lors  de  la  préfence  des  ouverttirea 
niites  dans  les  parties  extérieures  des.  piecea  mobiles ,  au-deffous  des  quatre 
tétiaux-obdacles  ,  qu'on  diftingue  fous  ce  porte -obftacle  ,  duquel  on  voit 
defcendre  auffi  quatre  branches ,  dont  il     a  feulejmenc  deux  marquées  ■ 
de  lu  lettre  G  ;  ces  quatre  brandies  pencfaintes  Ibnt  réunies  enftmble, 
comme  on  peut  l'ohfcrver  par  la  trnverfe  H,  endroit  de  ce  plan  où  l'on 
fuppofe  la  pièce  mobile  enlevée  pour  lailTer  voir  ce  qui  eft  deffous.  Tout 
ce  porte -obftacle  eft  ibutenu  par  un  relTort  dont  les  deux  extrémités 
font  en  fourches  ,  repréfentées  prés  de  B ,      f  ;  elles  embraflênt  la  tra.. 
▼erfb  inférieure  du  porte-obftaclc ,  &  le  forcent  à  remontée  Ce  reflbrt  9^ 
attache  par  le  milieu  fur  le  tenon  L,  &  arrêté  par  un  écrou  qui  contient 
en  même  tems  >  la  pkce  fervant  k  maintenir  dans  un  même  lieu  les  partie^ 
extérieures  des  pièces  mobilea. 

On  appcrçoit  i  cette  )%.  a  «  au-delTus  de  H ,  la  coupe  d'un  renflement 
de  l'axe  de  la  pièce  mobile  ,  axe  qjae  Ton  fuppofe  coupé  au  niveau  de  kt 
traveriê  H. 

repréfente  la  coupe  de  la  pièce  mobile.  La  lettre  A  eft  la  coup»^ 

de  la  travcrfc .  obftacle  H, 2,  dans  ta  pontion  où  elle  ft  trouve  lorA 
que  la  combinaifon  étant  établie,  les  dents  du  pêne,  ayant  auflî  commencé 
à  gliffer  fur  les  renfiemens  (iu  porte  -  obftacle  ,  s'arrêteront  dans  leur  coutiê, 
&  le  tiendront  baiflé  pour  donner  par  ce  moyen  la  liberté  au  défèngrene- 
ment  des  deux  parties  des  pièces  mobiles.  La  partie  intérieure  de  chaque 
pièce  pourra  alors  fe  retirer,  comme  l'indique  le  pointillé  y/jg'.  7  :  mais 
il  faut  obferver  que  le  mouvement  eft  ici  marqué  trop  grand  ,  8c  plus  que 
le  double.de  cçlui  qu*eU«B  om,  4e  dont  elles  ^uven^  axoii:  befoin  poiit 
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Te  dérciigrenement,  lequel  peut  fè  faire  ét^-aîcment  par  le  dehors  on  par  îc 
dedans  >  par -dehors,  en  tirant  à  foi  ita  anneaux  de  clef  qui  font  au  bouc 
des  axes  des  (neces  mobiles  (  dont  la  repréfeittatioii  parait  d'un  côte ,  aux 
J^.  s  &  5 ,  &€le  l-avcre à  \kfig.  %  ) }  par .idedatii •  en  pouflànt  &  enfonçant 
les  petits  cercles  apparcns  de  ces  pièces  ,  qu'on  reconnaic  fig,  4,  ft  for  IcC^ 
guels  fom  gravées  les  étoiles  repréfentant  les  bouflbles. 

Dans  la  /g.  2 ,  les  hadiiires  perpendiwtairai  ptvt  claires ,  au  -  deflbus  & 
entre  chaque  pièce  mobile ,  rcpréientenc  une  plaque  6t(e  poor  arrêter 
maintenir  au  même  Heu  les  parties  cxtériciites  de  ces  pièces  mobiles,  par 
leur  appui  contre  une  rainure  qui  cU  pratiquée  en- dehors  de  la  portion  de 
•ette  partie  apparente ,  marquée  par  un  cercle  blanc ,  fig,  1 ,  Ac  de  laquetla 
ninnre  la  coupe  parait  au-deiTus  de  B,  fig.  7.  Cette  pièce  ,  pour  l'arrêt 
des  parties  extérieures  des  pièces  mobiles  ,  eft  fixée  par  trois  points  ;  par 
celui  du  milieu  qui  tient  aufll  le  reilbrt  du  porte  -  obUaclc,  &  par  les  deux 
tenons  de  chaque  extrémité»  dont  &  Pane,  marquée  M,  on  ▼oit  réeiwi 
qui  Tarrête  en  place.  Ce  tenon  porte  à  peu  près  vers  le  milieu  de  ik 
longueur,  ^jf.  a,  au-deifus  de  N,  une  entaille  dans  laquelle  gliflcnt  les 
branches  pejidantes  des  «xtrêmités  du  porte  -  obilacle.  Ce  tetion  elt  dé- 
figné  avec  ton  écrou,  ftg.€%  prés  de  la  lettre  Ci  mais  on. Ta  foppofi^ 
brifé,  pour  laiiTer  voir  la  branche  pendante  du  porte -obftacle,  qui  em- 
pêche le  défèngrenement ,  tanc  que  le  tétiau  - obftacle  n'cft  pas  entre  dans 
î'<}uverture  de  la  partie  extérieure  de  la  pièce  mobile.  Il  iauc  obfervcr  que  , 
dant  les  figures^  on  a  toujours  cepréiènté  un  vuide^ou  du  ieu,  entre  Tex- 
trèmitc  du  tétiau - obftaclc  ,  &  les  pièces  mobiles  où  il  doit  entrer,  quoi- 
qu'il n'y  en  ait  point,  &  qu'il  n'en  faille  abfolument  point  lailTcr  dans  l'exc- 
,  cudon  i  mais  c'ell  feulement  pour  rendre  plus  fenllble  chaque  pièce  dans 
b  defllîn. 

Dans  la  fig.  3  ,  les  hachures  horizontales  indiquent  le  bois  de  la  perte  \  ft 
fur  celle. ci  a  les  hachures  perpendiculaires  marquent  ce  qui  tient  lieu  de  ce 
qu'on  appelle  la  plaque  d'entrée  aux  ferrures  ordinaires.  Cette  plaque  d'en- 
trce  porte  un  rebord ,  duquel  on  voit  Télévatiou  dans  la  coupe  tfig.^t  au* 
delfus  de  la  lettre  D  ;  laquelle  élévation  renferme  les  quatre  rondelles  mon- 
tées chacune  fur  l'axe  de  leurs  pièces  mobiles.  A  cette  même ^.3,  les  ha- 
chures plus  noires  &  perpendiculaires  montrent  la  continuation  de  la  pla;- 
que  d'entrée  fous  les  rondelles.  Ht  ceUflt-cifinit  défignées  par  des  hachurct 
horizontales.  On  y  diftingue  foiiante  -  quatre  crans,  dont  il  y  a  moitié  qui 
font,  de  deux  en  deux,  plus  enfoncés  que  les  autres,  &  qui  forment 
nn  moindre  arrêt ,  on  une  moindre  difficutté  k  forcer  pour  pallêr  Ibus  le 
cliquet  -  compteur  de  chacune  ;  ce  cliquet  -  compteur ,  ou  petit  re0brt ,  fiffuré 
fvès  de  Ja  lettre  A»  eft  établi  foue  la  (kque  d'encrée  «  &  y  eft  attaché  :  A 
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joue  dans  l'cpaiflcur  du  bois  de  la  porte,  comme  i!  eft  repréfenté  fig^^^ 
par  des  traies  légers  ou  puintillés^  au-dellous  &  fur  la  gauche  de  D. 

fbur  reconnaître  au  taâ  la  poGcion  des  pieeetf  let  anneaux  de  def  nar. 
qiient  quatre  poririons  dUTérentes;  on  voit  que  celui  au-dclfnus  de 
fiS'  3  >  pl'icé  horizoïualcment ,  a  un  petit  bouton  Taillant  fur  le  milieu  de  fon 
canon  ,  ou  de  i'cxtrëmiié  de  l'axe  qui  parait  ici  élevé  vers  le  cliquet-compteur  > 
&  l'autre  anneau  parait  avoir  Ibn  bouton  placé  vers  le  bas»  ce  qui  donne 
la  Facilite  de  partager  îa  totalité  du  cercle  en  quatre  parties  ;  &  chaque  partie 
peut  fc  divifer  encore  en  huit  plein,  &  huit  demi -plein,  ce  qui  fait  les 
feize  crans  pour  chaque  quart  de  cercle;  de  façon  que  pour  compter  alors  y 
dans  les  foixantc -quatre  poHtions  de  chaque  pièce,  celle  qu'on  aumchoifie, 
il  nV  a  donc  plus  d'attention  précife  à  avoir,  que  pour  huit,  ou  au  plus, 
pour  feizc  crans  ;  car  on  peut  être  convenu  d'avance  que  les  plus  forts  cran» 
feront ,  ou  pour  les  nombres  pairs ,  ou  pour  les  impairs. 

Indépendamment  du  fon  &  du  taâ,  pour  finva  uGige  de  bi  vne«  il  tft 
fecile  d'indiquer  clairement  à  l'œil  la  différence  entre  ces  foixante  -  quatre 
crans ,  foie  par  des  lettres  ou  par  des  chiâres  gravés  ou  peints  i  &  celte 
ifidîoadon  cHdrs  ne  peuC  avoir  d*amra  inconvénient  que  cdni  d'avoir  l*a(> 
teotion  de  ne  pas,  lorfque  l'on  ouvre  ou  que  Ton  ferme,  laifler  quelque 
indifcret  regarder  quelle  la  combtnaiibn  choiHe.  Avec  l'ulage  ordinaire 
de  ces  ferrures ,  il  s'établirait  bientôt  que  %  regarder  fermer  un  icmblablo 
inédianirme».lèndtan  grief,  an  moins  «de  la  ntème  nature  que  celui  de 
regarder  ,  par-deffus  l'épaule  de  quelqu'uni^le  contenu  d'une  lettre  qu'il  lit. 

C'ed  aBn  d'avoir  la  facilité  de  di{Anguer  au  tad  &  à  l'ouie  chacun  de 
ces  crans ,  qu'il  hxxt  tttàf  les  cercles  les  plus  grands  qu'il  eft  poflible  i  & 
pour  cela»  on  le»  a  &ie  ici  totimaiia  Fim  fous  rautrt ,  le  premier  fiol 
n^étant  pas  recouvert  par  un  fécond  \  &  parce  qu'il  &ut  que  chaque  partie 
du  plateau  circulaire  puiffe  former  alternativement  un  angle  moindre  que 
le  droit,  ou  plus  que  le  droit,  avec  ion  axe  reipeâif, il  eil  donc indilpen- 
fible  que,  dans  le  qnanré  fiv  lequel  le  platea»  drcnMre  eft  placé  fur  fba 
axe,  il  y  ait  un  jeu  tdtdf  à  ibn  obliquité  fteosffive  avec  cet  axe. 

On  obfcrvera  aufH  que,  pour  le  défengrenement ,  on  doit  commencer 
par  défcngrener  la  pièce  qui  porte  le  plateau  circulaire,  qui  n'eft  pas  recou- 
vert par  en  aotre,  ft  le  refi»  fuceeCvemeot; 

On  peut  remarquer , 3 ,  que,  pour  donner  le  Jeu  du  reflbrt  qui  tient 
la  faillie  du  pêne,  il  cft  attaché  fur  la  parois  ou  eloifon  de  c6té;  &  dans  îa 
fig.  5 ,  que  l'on  n'a  repréfenté  qu'une  partie  de  l'épaifleur  du  pêne ,  pour 
latlTer  voir  le  jen  d»  b  noix  du  gros  pignon ,  fai  coupe  de  le  eouliflè, 
,  celle  de  la  crémaillère. 

1n&>^.  6  eft  la  'repiéfcMation  d'une  efpecc  de  def  s  pour  s'enfermer  en- 
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Mmff  I  ft  ouvrir  enfiiite  -,  les  deux  brafidict  A  B  ISmt  ftibles  vert  le  pofnt 

Ct  &  peuvent  être  prcfTccs  &  fe  refferrer  jufqu'où  marque  le  pointillé: 
alors  elles  entrent  dans  les  entailles  obliques  ;  &  cette  clef  alors  fert  à 
rappeller  l'engrcnement»  après  avoir  changé  la  combinaifon.  Cette  efpece 
de  liiçoii  de  fidre  mouvoir  les  pièces  moliitee ,  eft  néceflàire  pour  les  cet  oà- 
l'on  ne  veut  pas  qu'il  y  ait  rien  du  tout  de  fiiillant  à  la  ferrure,  comme 
â  celle  •  ci  >  où  la  plaque  du  côté  du  dedans  pourrait  fervir  à'  imprimer 
en  taille  «douce.  Cette  efpece  de  clef,  au  furplus ,  pourrait  très -aifément 
le  porter  mu  cordon  d'une  montre,  comme  un  cachet  ;  on  pourrait  auilî , 
par  ce  même  expédient,  ftire  oufocte  qu'il  n'y  ait  rien  de  iàiUaot  au-de» 
hors  de  la  porte. 

Planche  IIL 
N».  XV. 
Swmt  de  M.  Régnier, 
£  II  y  a  dam  cette  méchaoiqiie  trois  placée  nobilet.  3 

"Lk  fy.  $  eft  le  plan  do  dedu»  de  U  partie  moUle  (  voyes  an  coin  9( 

au  bas  de  la  planche  JU  k  gauche  )  laquelle  parait  au  -  dehors  par  ibn 
autre  face  repréfentée  /g.  9 ,  &  dont  on  trouve  la  coupe  fig.  lo.  Dant 
celle-ci  t  on  apperqoit  près  de  la  lettre  O  ,  le  rebord  intérieur  de  cette  partis 
extérieme ,  lequel  rebord  entre  au-dedant  du  rebord  extérieur  B  de  la  plee» 
fixe,  dont  la  coupe  eft  repréfentée J!g.  îti  cette  pièce  fixe  efl  indiquée  en 
plan  autour  des  lettres  A,  fig.  22.  Dans  ce  pVàti ,  Jîg.  22,  on  remarque, 
près  des  lettres  6 ,  un  petit  tétiau  à  double  bifeau  ,  qui  efl  faiilant  d'une 
UgM  t  ft  qui  obéit  au  moyen  d'un  reflbtt  i  ce  tétiau  &  ce  leflbrt  finit  tus  en 
cuupe  tjîg.  1 1  ,  entre  A  &  B. 

On  dil^ingue ,  7%^.  10,  fur  l'alignement  de  O  à  P  ,  l'indication  de  vingt- 
quatte  crans  qui  fe  trouvent  à  l'extrémité  du  rebord  de  cette  partie  fupe- 
Heure  1  cet  vingt-quatre  crans  répondant  aux  vingt-quatre  caraâerei  tnioé» 
fur  ce  même  rebord  j  ces  crans  font  marqués  en  plan  ,  fig.  g  :  au  centre  de 
cette  Jlgure  f  on  appcrqnit  le  plan  de  la  partie  d'un  tuyau  dont  la  coupe  eft 
repréfentée  Jlg.  10,  au-deiïbus  de  £.  Ce  tuyau,  dont  le  dedans  eft  travaillé 
en  écrou,  fert  pour  y  recevoir  la  vis  ,  dont  la  coupe  efl  fig.  XJ> 

La  fg.  14  eft  le  plan  de  la  féconde  partie  mobile  de  la  même  pièce  ».  VB 
par  le  côté  qui  embralle  le  tuyau  E,/^.  10;  &à  la  J!g.  IÇ,  c'eft  le  pfail 
de  cette  même  partie ,  vu  par  le  côté  de  dedans,  &  dont  la  coupe  e(l  fig.  i€. 
On  pMK  tcittÊ^MSpfig,  If  >  ao-deflbos  de  A»  foûveiture  repréTeniie aufi 
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près  de  \  yfig.  i6,  &  par  où  doit  pafsc  le  iétûu  du  porte-obftoole ,  pour 
donner  la  liberté  du  mouvement. 

.  La  17  eft  la  cepréfèniation  du  plan  des  deux  parties  placées  Tune 
dans  l'autre.  &  vues  en -dedans  avec  une  troilieme.  La  fîg.  18  eil  le  pLa 
de  cette  troilleme  partie  de  la  même  pièce  »  troilîemc  partie  qui  eft  mince 
&  plate ,  percée  d'une  ouverture  en  quarré-loii|; ,  pour  entrer  fur  l'extrc- 
mité  du  rayau  de  1»  première  partie  t  marqué  (ous  E,  /%;  10.  Le  plan  rs. 
préfcntc  le  côté  4111  fe  place,  contre  la  partie  placée  par  l'extérieur  ;  &  la 
fi^.  19  ell  le  plan  de  cette  même  pièce,  vu  par  le  côte  du  dedans  de  la 
diambre  j  &  tes  coupes ,  fur  Tes  deux  dimeiilions ,  font  déngnécs  aux  fig.  zo. 

La  fi§.  Il  eft  la  coupe  de  la  vis  qui  doit  entrer  dans  le  tuyau  de  la 
première  partie  mobile  ,  &  ferrer  !a  troinctnc  partie;  c'ell-à-dire ,  cette  petite 
plaque  mince, ig  &  19,  contre  la  féconde  pièce,  afin  que  cette  fé- 
conde tourne  en  même  cems  que  la  première  pièce,  lorfque  cette  (èconde 
ne  fera  pas  arrêtée  par  la  préfertce  du  tctiau  porte-obftade  »  dans  fou  échao- 
crure  tracée  en  A  ,  fig.  i  ^  ,  de  cette  féconde  partie. 

hnfy.  21  ell  la  repréfeiitatipn  de  la  coupe  de  tout  le  mccluniime  ci- 
devant  détaillé ,  &  de  ce  qui  fuit  > 

On  voit»  fig,  la»  vers  te  haut ,  autour  de  A,  le  plan  de  la  pièce  fixe 

3ui  e(l  attachée  à  une  plaque  de  fond  par  les  deux  vis  D  :  à  la  pièce  au> 
edbus  ,  un  trouve  le  même  plan  de  la  pièce  fixe ,  &  la  repréfeutation  do . 
ce  qu'on  verrait  de  la  lêconde  partie  mobile  ,  lor1qu*elie  7  fêtait  placés 
avant  que  d'y  metOV  celle  apparente  à  l'extérieur ,  g,  9  &  10.  On  découvre 
près  de  G,  l'ouverture  pratiquée  dans  le  rebord  de  cette  pièce  fixe:  ou- 
venure  par  laquelle  parait  l'une  des  vingt -quatre  lettres  marquées  fur  le 
rebord  intérieur  de  la  première  partie  mobile.  En. F»  ^eft  la  repréfènea- 
tion  du  plan  du  bouton  ou  ponimdie  ,  qui  fait  mouvoir  le  pignon  du  pêne* 
La  fig.  2}  ell  le  dedans  de  la  plaque  de  fond.  On  apperqoit  près  de  D  , 
le  plan  du  pignon  quurré,  autour  duquel  padc  une  viiule  portant  une  denc 
ou  penneton  F,  qui  doit  appuyer  fur  la  tète  du  porte-obftade,  qui  fera 
alors  entrer  fcs  tétiaux  dans  l'échancrurc  des  pièces  mobiles. 

£  eft  la  reprcfcntntion  du  redbrt  qui  fouticnt  la  tète  du  porte- eblUcle; 
cette  tète  ell  marquée  A,  8i  vue  en  coupe  de  pro^,/^.  14. 

Iciyfy.  »  &  près  de  h  lettre  A  ,on  rencontre  Touverture  de  la  plaque, 
dans  laquelle  on  doit  placer  la  pièce  mobile.  Près  de  B ,  l'on  diftingue  la 
première  &  la  féconde  partie  de  la  pièce  mobile  ,  qui  font  placées.  On  ap- 
perçoic  en  C,  que  la  petite  plaque.  troiHeme  partie  «  y  cH  aufllt  placée» 
ainfi  que  la  quatrième ,  qui  eft  la  vis  qui  recouvre  Tonverture  du  centre  de 
la  troifieme  partie;  &  cette  vis  réunit  les  pièces,  pour  qu'elles  fuivent  un 
même  mouvement.  Auprès  de  ciiacuac  de  ces  crois  pièces ,  oa  remarque  leur 
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petit  reflbrt  qui  porte  le  tétiau  ft  double  bifea»,  fenmit  ft  compter  les  crate 

qui  correrpondent  aux  vingt-quatre  marques  de  la  première  partie.  Il  y  a 
au  creux  du  cran  ^ui  correQ>ond  à  la  lettre  A ,  beaucoup  plus  de  profoa- 
deor  (  voyez  fig.  S ,  au.deflous  de  A  )  :  ce  oui  donne  un  Ion  plot  fort,éc 
ftk  éprouver  auflî  une  fecoufle  plus  marquée  à  la  main  ;  de  hqon  que  CO 
méchaiiifmc  réunit  efTcdivcment  trois  moyens  de  perceptions  ,  la  vue, 
Toiiie  &  le  tad.  Les  deux  derniers  font  très-faciles  &  trcs-diftinds  i  la  pre- 
ailerefttrès.încooiniode,ft  exige  beaucoup  de  dtrcé  &  la  vue  fort  bonne» 
&tl  me  lemble  que  l'auteur  a  eu  le  projet  de  procurer  cette  difficulté,  & 
A  tort  Ta-t-il  cru  utile  i  mais  rien  ne  lui  eut  ccc  il  aile  que  de  taire  pa- 
raître Tes  marques  très-vinblement  à  Textérieur ,  ce  qu'il  etl  néceilàire  de 
ftire  il  toutes  ces  efpeces  de  méchaniques.  Les  pointillés  I  marquent  Pem» 
placement  des  deux  paflàns  qui  comicmieiit  le  portc-obflacle. 

La  figure  24  eft  la  coupe  du  porte  •  obltacle  avec  les  petits  téuauJM)b& 
tades  B ,  C  ,  D. 

La  fig.  2f  eflr  lephMi  de  ce  porte -obRade,  vu  du  côté  du  dedans,  par 

où  il  porte  fur  les  axes  de  fes  pièces  mobiles  j  on  apperqoit  que  ces  tétiaux- 
obftacles  fc  trouvent  avoir  été  placés  plus  d'un  côté  que  do  Tautre  ,pouc 
qu*lib  iè  trouvent  fur  le  rivet  du  tédau-compteur  »  (ur  la  ligi^-  pointiltée 
GnHffy.  i  &  l'entaille  faite  dans  le  miUeu dea létiaux-obilaclcs  B  ,  C ,  D, 
vus  /g.  24  ,  eft  pour  lailTer  du  recul  au  compteur  lorfque  loblbcle  eft  î 
moitié  du  padage,  mais  de  iaqon  que  le  redbrt  du  compteur  ne  pourrait 
'  pea  reculer  aflez  pour  laidêr  changer  la  pofidon  des  parties  mobiles ,  lorCl 
qu'on  voudrait  tâtonner  &  changer  cette  pofidon  ,  fans  avoir  établi  fà  com- 
binaifon  :  {iijétîon  »  daai  ce  méchaniTme  »  trop  difficile  à  ùiEa  dans  fou 
exécution. 

Le  mémo  pignon  mu  par  la  pommelte  ou  main  F  »  /fg.     «  A  qui,  par 
Ion  quarré  prés  de  D,>fj^  a)  «-fint  mouvoir  le  cran  ou  penneton  F,  fe  trouve 

(  parla  condnuation  de  ion  quarré  )  entrer  dans  l'ouverture  de  même  forme 
de  ce  pignon  ,  renfermée  dans  la  boite  qui  repréfente  une  icrrure ,  &  dans 
laquelle  on  IVipperçoit  Ibus  la  même  lettre  ftfig» 

Cette  fig.  26  eft  le  plan  de  ce  qui  s'appelle  ordinairement  la  boite  de 
h  ferrure  ,  parce  qu'ordinairement  clic  renferme  tout  ce  qui  appartient  à 
la  Icrrure  j  mais  ici,  l'on  voit  que  la  combinaifon  qui  tient  lieu  des  clefs, 
des  gardes  &  garnitures,  eft  placée  hora  de  cette  boite  «  qui  n*eft  plus  que 
l'étui  C  aflex  inutile  )  d'un  pêne  ou  verrou.  On  trouve  dans  cette  vue -ci 
trois  platts  :  le  premier  eit  la  coupe  du  pignon ,  qui  va  porter  fon  extrémité 
percée  en  quarré,  à  travers  de  Tépaifleur  du  bois  de  le  porte,  pour  y  re- 
cevoir la  broche  quarrée  du  pignon ,  laquelle  denti  la  pommelle  ¥,  fy,22t 
f«  oà »  caiHlQhoKt  de  cette  poctet  oa  Sût  mouvoir  le  pêne.  Soua  ce- prc;» 
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fnier  pbn  ,  on  en  a  tepréfenté  un  fécond  renfermé  entre  des  pointillés  » 
de  oe  qui  s'appelle  la  cloifon  de  la  ferrure }  elle  eft  marquée  comme  trat^f. 
pacenM»  afin  de  biflfer  voir  les  dents  ou  pennetons  du  pignon;  cei  dente 
font  faites  comme  les  pennetons  d'une  clef.  On  voit  qu'il  y  a  deux  de  ces 
dents  ou  pennetons  ;  celui  repi:;prenté  perpendiculaire  au  -  deifus  de  A  ell  à 
.deux  rebords  >  parce  que ,  de  même  que  les  pennetons  ordinaires  des  clefs , 
il  feit  également  par  lèi  deux  c6t&  >  contre  des  tétiaux  ou  dents  de  cré- 
maillère du  pêne.  L'autre  penncton  ,  repréfentc  prés  de  la  lettre  B  ,  n'a  qu'un 
rebord,  parpe  qu'il  ne  doit  &ire  eâet  que  contre  une  feule  dent  pour  ou- 
vrir le  demUour.  On  remarque aiMleflî» de C,  letétiau  que  puuiTerait  versD 
le  penneton  perpendiculaire  «jufqu'aa-deirus  de  ce  point  D,  pour  fermer 
ce  qu'avec  une  clef  à  l'ordinaire  on  appelle  U  double  tour,  c'eft-à-dire ,  un 
fécond  tour  :  dénomination  de  fécond  ou  double  cour ,  donnée  parce  que 
oette  clef,  ou  pignon  «  n'ayant  alore  qu'un  feul  penneton ,  eft  obligée  de 
faire  tout  un  toor  après  (on  premier  mouvement ,  appelle  le  demi .  tour. 
X/orfque  le  verrou  efî  poulie  à  ce  double  tour,  le  tétiau  du  pêne,  qui  eft 
ici  repréfenté  au  •  delTus  de  Ë  >  fe  trouve  alors  avoir  paâe  de  l'autre  c6^ 
■de  la  6gure  d'une  flèche ,  poffe  dans  la  dedin  entre  A  &  E  ;  &  Ton  voit 
.fur  l'alignement,  en  «liant  du  centre  du  pignon  (bus  F ,  à  la  lettse  D,  un 
pointillé  qui  marque  où  le  penneton  à  deux  rebords  doic  arriver  ;  on  dif- 
tingue  auûî  qu'il  aura  à  parcourir  environ  viugt  degrés  de  fon  cercle ,  pour 
.revenir  firitt  efiôrt  fur  le  tétiau ,  qui  ièra  alon  au  -  deflîie  de  A  »  entre  cet  A 
^  la  flechei  &  de  même  le  penneton  qui  n*a  qu'un  rebord  »  ici  repréfenté 
.  en  B,  aura  environ  cinquante -cinq  degrés  à  parcourir  avant  de  pouvoir 
.iàire  effet  fur  fon  tétiau  ,  qui  fera  revenu  à  la  potition  C.  Il  jutait  donc 
fallu  que  les  deux  téciauz  fuflènt  exaâamenti  un  âdgnement  ég»l  i  la  lar» 
geur  qui  fe  trouve  entre  l'extrémité  des  deux  rebords  du  penneton ,  & 
que  l'autre  penneton  fe  trouvât  ne  former  avec  celui-ci  qu'un  angle  d'en- 
viron quarante  -  cinq  degrés.  Il  réfuite  de  ces  deux  défauts  de  conitrudlion 
vn  ballotteroeoc, un  ferraillement ,  (k  du  mouvement  trèe- inotOe  Ik  dé!â* 
gréable. 

Il  faut  remarquer  encore,  que  tout  ce  qui  fert  à  donner  au  pignon  la 
puiifance  de  faire  ou  ne  pas»  faire  de  mouvement  pour  arrêter  le  pêne,  lui 
eft  communiqué  par  la  combinailbn  établie  fiir  une  partie  méchanique  att»--  • 
chée  hors  de  la  boîte  par  le  moyen  de  deux  vis  ;  laquelle  mcchanique  , 
telle  qu'elle  eft  exécutée ,  s'applique  iur  une  ouverture  qui  entame  le  bois 
de  toute  la  grandeur  de  ce  méchanifme  :  mais  ce  défaut  ne  lui  eft  pas  in- 
.  hévent»  il  n*eft  que  dana  le«  proportions  données  aux  pièces ,  on  du  noint 
à  leurs  parties  qui  forment  tuyaux  ou  cylindres.  Au  reflc  on  rocoopait» 

ilfins  piice  la  cpuftruâion  de  ce  .ipé^banifue.,     dans  «haque  ftartie.,  que 
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l'auteur  a  parfaîtcment  compris  les  demandes  du  programme  ,  8c  il  les  a 
remplies  feulement  avec  le  manque  de  perfeâion  ,  ayant  employé  un  frot- 
teiMiit  fimple ,  au  lien  d*i|ii  défcngrenement} A  t*tl  n'a  (ait,  do  là  mkfaa- 
tii<|lie  de  corobinaifon ,  qu'une  ferrure  d*armoire»  comnw  on  le  trouvait 
bon,  c'cft  parce  qu'il  a  placé  l'obftaclc  fur  fes  pivots,  au  heu  de  le  placer 
fur  répailTeur  de  ces  pièces  mobiles  :  mais  il  n'en  a  pas  moins  réuni  trois 
moyens,  la  vue,  Totrie  &  letaâ.  Son  ni^lianirmen*eft  ni  cher  al  compliqué  » 
il  eft  très -facile  à  exécuter  &  à  placer  dans  une  boîte  Je  ferrure}  on  eu 
verra  l'emploi  perfcâionné»  i  la  fUiiùê  I^^fi^  9  &  fuiv.  &  à  la  pUnclm  y% 
>f.  8  &  fuiv. 

Plâwohb  IIL 

L,k  fig.  27  ,  dans  ià  partie  fupérieure ,  montre  le  dedans  ou  l'intérieur  d« 
la  partie  d'une  de  ces  pièces,  laquelle  peut  être  garnie  d'autant  de  denta 
quîl  jr  aan  de  ditilions  extérieures.  Si  oette  pièce  sd  de  métal ,  les  dents 
peuvent  être  esadement  à  fa  circonférence,  pour  avoir  b  facilité  d'en  mul- 
tiplier le  nombre,  &  placées  comme  on  en  voit  la  repréfentation  près  de  A} 
fi  la  pièce  n'eft  point  de  métal,  les  dents  au  moins  doivent  en  èore  lors- 
qu'elle ferait  de  pen  de  dimenûon  \  &  ces  dents  alocs  Acont  placées  plot 
à  rintérieur,  &  comme  il  eft  repréfenté  en  B.  On  apper(;oit  que  le  centre 
«ft  percé  en  qtiarré ,  dans  lequel  doit  gUiièr  l'axe ,  parce  que  oette  pièce  doit 
toujonn  tourner  avec  Taxe  commun. 

La  même  /%-27,  dans  là  partie  inférieure,  repréfenté  le  c6té  extérieur 
i  cette  partie  de  la  picce.  On  voit  la  repréfentation  d'autant  de  crans  fur 
cet  extérieur ,  qu'il  y  aura  dans  cette  pièce  de  po(itio>nB  i  ckoiûr.  Les  cer. 
«les  au-detfusde  D  «arquent  répaiAor  d*iia  rebord  daas  oette  pièce  1 
ce  rebord  ,  creofe  dans  la  profondeur  indiquée  par  la  coupe,  J^,  aSt  SU» 
dclfus  de  I ,  fera  connaître  la  forme  de  ce  rebord  &  de  fon  ulage. 

La  fig*  19  eft  le  dcveloppemeat  d'une  portion  de  la  face  de  l'épaiflMC 
la  cirooBfiErence  de  cette  ptrde  de  la  |deee  moMle»  fiippofie .de  nlttl,' 
A  qni  porte  à  cette  circonférence,  fur  ub  de  fes  oôlée,  des  dents  A ^ 
pour  entrer  dans  l'autre  pièce;  &  à  fon  autre  côté,  on  trouve  à  ÏWÊàlBÊlÊH 
la  repréfentation  des  crans  B,p(Mir  conspter  fes  mouvemene. 

La  fig.  30  office  le  plan  de  l*«iire  partie  anoirite  de  oette  partie'è  fto*» 
tasMOt  finuplt  fur  Taxe  qui  tourne  4nte  lui  néceflairement  lorfque  re»i 
grcnage  a  Heu,  mais  qui  lalOe  tourner  l'fixe  fans  elle  lorfque  le  tédau- 
i)bftacle  eft  entré  dans  ià  mojrtailè ,  comme  il  eft  repréfenté  à  la  fig*  3 1  entre 
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A  &  le  B,  ^ut  eji  Aam  les  Luhures  ^  h  après  le  défengrencment  5  de  faqon 
que  ce  frottemcnc  fimple  n'a  pas  rinconvénicnc  qu'il  aurait  s'il  n'y  avait  pas 
vn  engrenement.  On  voie  ici,  >%.  30*  en  A,  let  enfoncemens  où  doivent 
entrer  les  dents  fur  fa  circonférence  extérieure;  &  en  R  ,  où  ils  doivent  être 
pratiqués,  fi  ces  dents  font  plus  vers  le  centre.  Les  hachures  obliques  de 
gauche  à  droite  marquent  la  partie  de  la  pièce  qui  doit  toucher  à  Ibii  autre 
imrtie,  (le  haut  de  la  fig.  27  )  quand  l'engrenement  efl  formé. 

Les  hachures  horizontales  F  dénotent  l'enfoncement  à  pratiquer  de  ce 
côté  ,  dans  cette  partie  de  la  pièce  mobile ,  pour  qu'elle  reqnivc  un  renfle- 
ment de  Taxe  (repréfenté  fous  F,  f§.z%  &  31  )  qui  ferve  à  Tarrècer  dé. 
ce  côté.  Dans  cette  même  fig,  30 ,  la  partie  inférieure  repréfenté  le  côté 
de  cette  même  partie  de  la  pièce ,  lequel  regarde  le  palàtre  de  la  ferrure 
ou  plaque  du  côté  de  la  chambre }  &  ces  mêmes  cercles  E  marquent  une  • 
épaiiTeur  ou  renflement  de  plus  ^  cette  rondelle ,  vers  le  centre  de  la  pièce  » 
uu-  delà  duquel  renflement  d'épaifleur  cette  partie  de  la  (MCW  mobile  (pour 
qu'elle  xd\c  toujours  fur  le  même  lieu  de  l'axe  ou  pignon  )  eft  arrêtée , 
tomme  il  cl^  marqué  par  mie  pointe  ou  cheville  déiigiiéç  pas  un  doubl^ 
trait, /jf.  31. 

Cette  }I  montre  la  coupe  de  cette  même  partie  de  b  pièce  mobile. 
On  apperqoit  au-dclfous  de  l'un  des  B,  par  des  hachures  croifées,  la 
place  où  devrait  être  entré  le  tétiau  -  obftacle ,  les  deux  parties  de  la  pièce 
étaoc  td  repréfentées  défengrenéee }  maii  ce  tétîail  à  été  marqué  wûMhmi 
lien  oik  il  devrait  être  depuis  la  pièce  iulï|U*à  A,  pour  le  mieux  diftiii- 
guer.  On  voit  que,  lorfque  la  pièce  aura  avancé  pour  fe  rengrencr  ,  elle 
ièraTur  le  pointillé  près  de  l'autre  B,  lequel  pointillé  indiquera  l'autre  partie» 
cette  partie  qui  porte  tes  dents ,  &  que  l*on  a  reprélèntée  plus  éloignée  ,  pour 
éviter  la  confufion.  Celle  jr,  ayant  alors  gliiTe  contre  le  tétiau  A»  duquel 
la  moitié  (de  fon  étendue  fur  l'épairteur  de  la  partie  de  la  pièce)  reftcra 
encore  dans  l'entaille.  L'axe  k  fait  fentir  ici  par  des  hachures  de  droite  \ 
«ucIm  s  on  7  remarque  h  coupe  de  fen  renmmenc  >  qui  entre  dans  Pèn* 
loncement  de  la  partie  de  la  pièce}  renflement  aulTi  repréfenté  en  F  ,fig.  2S. 
\c\,fig.  j  I ,  on  voit  en  C  la  coupe  de  l'épaiffiflement  donné  à  cette  même 
partie  de  la  pièce;  épaiffilTement  dont  le  ptan.eft  marqué  en  £,  fig.  gcx 
•  On  trouve  encore ,  dans  cette 3 1 ,  au-deflous  de  la  lettre  Q,  a  coupe 
de  la  traverfe  (  marquée  de  haehures  de  droite  à  gauche  )  qui  contient  l*en- 
grcncment  des  deux  parties  de  la  pièce  mobile,  laquelle  traverfe  doit  sHi- 
baiiTer  pour  defcendre  julqu'à  porter  fur  l'axe  &  contre  le  renflement,  lor^. 
^e  cet  sore,  après  avoir  été  pouflé  en4mint  de  Pépaifleur  de  ce  renflement, 
le  tétiau . obftacle  (qui  entre  dans  la  pièce  à  la  place  marquée  A)  pourra 
en  fortit  &  leprendce  k  pofidoa  où  il  eft  ià  cepréTemé  près  de  ^  Oa  a 
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d^gné  par  an  double  trait  la  phoe  ^ne  goupille  qui  tnverlê  Taxe  làiu 
prefque  le  déborder,  &  qui ,  ferrant  cette  partie  de  pièce  contre  le  rcnSe- 
ment  de  Taxe ,  la  force  à  ne  point  changer  de  lieu  lue  cet  axe.  On  dilHn- 
gue  près  de  E  renfoncement  où  entreniietii;  tes  dents  en  tétiau  C»fg.  23  • 
fi  elles  ne  font  pas  placées  fur  la  circonférence  ;  car  alors  leur  place  ferait 
dans  l'entaille  près  de  ]\,Jtg,^\.  On  a  reprércntc  Taxe  comme  rompu  à 
l'endroit  de  Ta  partie  renflée  qui  entre  dans  l'autre  partie  de  la  pièce  ,^g.  31s 
oè  cet  endroit  eft  marqué  d*un  trait  britt.  près  de  D. 

Im  fy>t%  eft  la  coupe  de  la  partie  de  la  pièce  qui  porte  les  dent9«  de 
l'une  ou  de  l'autre  faqon.  On  voit»  près  de  la  lettre  G,  la  coupe  d'un  des 
crans }  marqué  auiS  par  des  hachures  horizontales,  au-delTous  de  la  lettre 
H,  (ùr  b  puche.  Ao-deffiitts  do  n^.aS*  on  rencontre  le  tétiau  &  double 
bifeau ,  porté  au  bout  d'un  balancier  vertical,  ici  vu  briS«  prés  de  L,  le- 
quel balancier  eft  toujours  pouffé  par  un  rclToit ,  pour  aller  s'appuyer  au 
fond  du  cran  déûgné  par  les  hachures  horizontales.  Ce  tétiau  -  compteur 
eft  id  teprifenté  au  moment  où  il  ièrait  arr^  fur  Textrèmité  (aîllante  de 
Von  des  crans ,  &  par  confequenti  au  point  où  il  (è  trouve  être  reculé  da 
"là  pofition  naturelle ,  de  toute  l'étendue  de  la  profondeur  de  ce  cran. 

On  remarque  au.delTous  du  n<*.  28»  la  iorme  d'une  charnière,  d'od 
Ont  une  branche  horiaiAitale  Mt  laquelle  (  ayant  de  longueur  toute  Tépaii^ 
feur  du  bois  de  la  porte  )  faillira  en  -  dehors  d'autant  d'étendue  que  le  teti^u 
en  bifeau  ou  compteur  reculera  au  pafTage  de  chacun  des  crans }  ce  qui 
donnera  au  taâ  un  fécond  fentiment  diftinâ  &  bien  plus  fenfible  que  celui 
de  la  réflftanoe  qu'on  ftntira  à  finre  remuer  ce  reflbrt,  en  tournant  la 
pièce  ;  &  ce  {ècond  fentiment  aura  lieu  ,  fans  diminuer  le  premier.  L'autre 
bout  de  la  bafcule  fera  exadement  le  même  effet  au -dedans  de  l'apparte- 
ment On  trouve ,  près  de  I ,  la  coupe  d'un  rebord  qui  doit  porter  cette 
•partie  4eeieoetpour  pouvoir  être  aflTuiettte  i  ne  pas  changer  de  lieu  dans  la 
'boite de  ierrure,  mais  qui  pourra  laiffer  gHlTer  fous  elle  fon  axe  quarré ,  dans 
le  tems  qu'il  fc  meut ,  pour  défengrcner  ou  rengrener.  On  a  tracé  en  pointillé 
la  figure  des  deux  petits  crochets  I,  qui  doivent  entrer  fous  ce  rebord;  ces 
crochets  doivent  être  attachés  k  la  cloiibn  de  fond,  où  feront  aulS  attachée 
les  balanciers  qui  portent  à  leurs  extrémités  les  deux  poinqons  k  chamicrë, 
■  qui  iàilliiTent  à  chaque  fois  que  le  bifeau  qui  eft  à  l'un  des  bouts  du  ba- 
lancier change  de. cran.  Mais  ces  crochets  ne  devront  &  ne  pourront  être  . 
arrêtés  dans  leur  pofition  t  pour  entrer  dans  la  couliffe  formée  par  le  M- 
.bord  I  de.  la  ptece*  que  pnr  Je  dehors  de  cette  doiibB  de  fond. 
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F.LAMCUB  IIL 

N«».  XVIL 
Stnun  nam/ée^  À  comfttur  &  à  fourdim. 

Les 32,     ,  34        di0cremes  repréfentations  d*«M  ferrait  cou-' 

pofee  avec  les  cfpcces  de  pièces  (ictaillécs  jffg'.  27  &  fuiv.  auxquelles  on  voit 
4juc  le  compteur  de  M.  Rcgnkr  à  été  adapté  i  mati  ou  s'appcrcevra  qu'on  y 
a  ajouté  les  deux  poinçoiis  faitUns  ea&roble  &  dans  un  même  («mt 
•u-dehofs  dM  d«ux  côtés.  On  y  voit  aiiffî,  pour  le  cas  où  Ton  vowdnrit 
changer  la  combinaifon  très  -  fccrétcmcnt ,  Hins  bruit,  &  feulement  ï  la  vue, 
comment  cela  Te  peut  faire  au  moyen  d'une  fourdine  qui  fu^pendra  à  vo» 
lomé  l'eâet  du  compteur,  Si  qui  l^arrètera  dans  k  poâtioo  où  il  eil  tmu 
^ué»  fif,  i8,  lettre  H,  pendant  tnnk  le  teqM  que  la  pièce  pourra  aloo 
tourner  f;ins  bruit,  &  fins  qu'on  éprouve  aucune  feconifc  par  ic  tad. 

^  fig'  iXi  fur  une  échelle  de  la  moiàé  de  celle  des  pièces  ^  fig.xj  St 
fuiv.  e(l  la  repréftntadon  de  la  doitbji  ou  plaque  de  fond ,  qui  appuie  con* 
tre  le  bois  de  la  poite.  Oa  dilhngue  aux  quatre  coins,  les  ouvertures  par 
où  pafTcnt  les  quatre  vis  à  tète,  qui  attachent  la  plaque  d'entrée  au -dehors 
de  la  porte  qu'elles  traverient,  ainû  que  la  boite  de  icnure,&  fui  ibflC 
arrêtées  par  quatre  écrous  indiqués  iùr  cette  boite ,  au  •  dedana  de  là  rfcw 
bre ,  correfpondant  à  leurs  quacre  tètes  marquées  K^fig.ii%9t\à 
du  ilL'ilans  peut  être  entièrement  fcmblablc  à  celle  du  dehors. 

Dans  çette  fg.  }3,  près  de  la  lettre  B*  l'on  apperçoit  louvertore  de  la 
plaque  dam  laquelle  Courife  la  virole,  dont  le  ceatre  eft  quarré ,  pmir 
ocvoir  le  pivot  ou  axe  de  l'une  des  pièces  mobiles.  On  voit  auprès  de  ceiK 
virole,  &  de  l'ajurc  côté  de  15,  l'indication  d'un  tenon  rivé  à  cette  plaque , 
iait  pour  porter  la  baicuie  du  compteur»  laquelle  baicule  elt  deljgoée  mêinfi 
figur€,  près  de  la  lettre  C  On  trouve  à  cette  bafcule,  la  goupille  qui  tr»> 
<veHè  le  tenon,  laquelle  goupille  elt  le  point  fur  lequel  la  même  baTcule 
porte.  On  voit  près  de  la  lettre  D ,  le  bout  de  la  branche  de  cette  bafcule 
l'étendant  eu  liorme  d'un  T.  Ce  bout  de  branche,  vers  D,  porte  le  téciao 
.  «dilé  en  double  U^bu ,  qui  AïooeiSvemetit  entre  au  foiid  de  toutes  IflS 
|MN»roadeiMt  qui  forment  des  ccans  au  c6té  de  la  partie  des  piecc<;  mohi- 
Jes ,  qui  regarde  cttte  plaque  ou  cloilbn  de  fond  ;  l'autre  bout  du  T  mar- 
que, au-dcli'ous  (le  E,  la  charnière  refiréientée  s  gàusàt  de  H^^.zM» 
tenant  le  poinqon  qui  pénetre«le  bois  de  la  porte  pour  faillir  en-dehors. 
On  apperçoit  encore  »  à  failtre  extrémité  de  cette  bafcule ,  au  -  delTous  du 
point  F,  un  bout  de  tcaverlè,  dont  reztrèmité  (an-deffouf  de  celle  ^ut 
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porte  la  charnière  défigiiée  fous  E)  porte  auflî  une  fcniblablc  charnière 
oui  oenc  tui  autre  poinçon  lequel  trav^fe  la  boûe  de  la  lècrurc ,  &  v» 
Mllir  d«  c6ti  de  la «iiWBbre.  Cec»  rnèoM. bafculc  •  sm  de  rautnftas,  eft 
t^pràoKée  dans  la>f.  54»  pay  rcncootre,  au-deâbiii  de  A.  le  pouu;aA 
«jiii  traverle  le  bois  de  la  porte,  &  qui  va  faillir  au  travers  de  la  plaque 
d'eutxéc  vers  uw  poiot  noir  «  à  chaque  cran  où  le  téiiau  eu  biieau  iba 
aïoweduiic.  Lcf  iMfnliUdB  ^ue  JVm  peuc  remarquer ,  depuis  rendrait  oà 
cft  nptélènlée  Ja  charnière,  veulent  indiquer  la  poitdoa  dtt  leCbrtqitt» 
prêtant  cootinuelleiMcut  iUr  cette  branche  de  la  bafcule,  la  fait  appuyer  fon 
tbàm  «n  hiiêau  iW  ie  jfoMil  de^  crans  aveç  quelque  forée  aulh  •  tôt  que 
eelaiè  peut;  On  eUwve,  prèe  de     «11  peint  «ptr.  veie  lequel  le  poinqoa 
étabU  à  efcafnigr  au  has  ùiférieur  de  la  lialculc,  eft  povflS  toutea  ke 
fois  que  le  poiiiiçan  fupérieur  cli  auflï  poulfé  vers  l'autre  point  noir.  U 
faut  remarquer  la  continuation  en  -  bas  de  cette  braiicbe  tntiéneure  de  ig 
McMk,  JaqveHe  Jeftead  A  ^11  pide  i  la haiMfiir  9à  ftik  le  heie  en  cou. 
liâè  K  •  qttt  oest  nex  Àtnx  boutons  du  pé»e ,  l'un  defqueU  boutons  feit 
en. dedans,  fauereca- debort  ;  &  derrière  cette  coiitinujtion  de  la  brancKe 
inférieure  de  k  hè(ci«le,  «tn  peut  voir  un  wmuuM  qnu  partant  «i'aa-deiiiie 
de  k  km  C,  mamwÊ  de  II,  t'dkee  a«..deiîif  de  la  ItaMeur  de  k  kise 
en  coulidê  N»      qui  taenc  ieis  <kux  boutona*  Ce  oièrae  montant ,  vu  de 
ftiOe«£ft  repréfcnté       32,  Cous  la  lettre  1,  &  partant  d'une  travcrfc  L  ,  L, 
fut       (uppociee  par  deiuc  taioAS  11  ve»  à  ia  plaque  de  fond.  Ces  te- 
Moiie  «ttant  dent  cette  taraerfe  L»  L»  y  feencne  iine  cottKdè  oè  k  màmm 
tawAt  étant  mue  par  k  dehors  V  ^fig.  14,  ou  par  le  dedans  AI.  f^iSk 
^^kment.  L'autre  montant  de  cette  travcife  L,  L  »  j%.  ^2,  eft  déiign« 
ibus  une  autre  lettre  i,  &  ics  tètes  4e  ses  deux  inuiuaus  îunt  jouititts  pac 
iMeeMMe  tnwerfe  wpriftaaée  aiifli  en  haolMiaB  de  gauche  à  deeke  tfi§, 
dfc  prcfquc  de  niveau  avec  k  lame  porte -obibck,  doiu  pirue  cft  rue  eft 
pointillé  ;  &  c'eft  cette  fccondc  travcr{è ,  alknc  d'un  mo  urant  à  l'autre,  qui 
£ii  cette  partie  de  la  pièce  iaiûnt  fourdine,  qui  poAidc  cu-arant  k  oonti- 
eiUMleAMi  prolongemcsie  dee  iniibttlee,     pw  eoniSqueot»  qui  enpftdhe 
l'engrenement  du  tctiau  -  compteur ,  &  qui  fait  donc  une  /burdine  ,  lurfquc 
cette coultâe,  portée  fin-  les  tenons  à  coulid!e  L,  I. ,  étant  pouiJce  vers  le 
point  M*  fig.  H*      travcriè  qui  joiut  les  deux  hfimdies  i,  avaiuianc 
«entre  lee  peolengaiiene  des  btandiea  èiférieoree  de  k  kaknk,  fait  Mir 
tlors  des  demi  côtés  les  p«inçone;&  tant  que  ces  poiaqpas  reiknt  ainiî 
^Hlane  ,  le  cétiau  à  double  biliMU  ne  porte  plus  contre  les  cmns  de  la  pièce  mo. 
Me.,  i^oiu:  làtre  gUlicr  le  point  M  du  cùie  du  «iedons  de  la  çlunibe ,  6c  étai»lir 
iMi  fa  dbiiqdiaevil  6iits<e«*deliar8  de  k ekaatee*  appuyer  6m le pJataMi 
mttMtè  dliiigM^  /Sg,  ||«  pck  de  k  kttoe  D>  kniiel  ^cêtm»^  wêê»  %w 
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ne  tient;  pas  de  lui  >  même  dans  cette  pondon  enfoncée  »  étant  continuel- 
lement  repoude  à  ft  place  par  un  t«flbrc  attaché  au  -  dedans  de  la  plaque 
d^'entréot  &  repréfenté  dans  la  coupé,  fy.  ^4,  entre  les  lettres  D  &  £.  Ce 
petit  cercle  extérieur  D ,  j%.  33  ,  étant  poulie,  le  coude  de  la  branche  qui 
tient  à  la  couiide,  lupporté  fur  les  tenons  L,  L,  >îjr.  32»  &  en  C^fy;.  34., 
avance  alort  vers  le  dedans  de  la  chambre,  &  l*aatre  extrémité»  qui 
porte  un  petit  bouton  ou  anneau  en-dehoct  de  la  boice»  ftau-deâbusdu 
coulant  du  pènc  ,  lettre  M  ,  devient  faillantc  autant  que  le  petit  plateau  D 
iè,  trouve  enfonce  »  de  iaqon  qu'en  tirant  ce  petit  anneau  par  le  dedans  de 
la  chambre,  on  éoAlit  également  la  feurdine.  Nina,  Ce  que  la  graviire  a 
voulu  repréfenter  par  les  traits  au  .  deOous  de  la  fourdine  (  qui  agit  dans  la 
milieu  de  la  dimcnfion  de  la  face  de  méchanique  ) ,  c'eft  la  figure  d'une 
des  vis  à  tète  quarrée  d'un  bout  &  à  écrou  de  Tauctc,  qui  par  fes  quatre 
coins  attache  la  méchanique  i  la  porter 

Lajfy.  33  eft  dans  la  proportion  que  doit  avoir  la  plaque  extérieure* 
relativement  à  celle  du  dedans  de  la  chambre,  &  elle  e(l  également  la  re- 
préfentation  du  palàtre  intérieur,  ou  c6té  apparent  de  la  boite  à  l'intérieur 
de  la  chambre,  mais  qui  ne  doit  avoir  de  dimenfion  que  celle  de  hi  boite* 
ao  Heu  qu*on  en  donne  davantage  à  celle  extérieure ,  pour  rendre  les  objets 
des  cadrans  plus  fenfibles  du  côté  où  l'on  peut  n'avoir  pas  la  facilité  de 
voir  auûi  cluir ,  &  pour  mieux  renfermer  les  têtes  quarrées  des  vis  à  écrou. 

On  y  trouve,  auprès  &  è  hauteur  de  D  •  fat  r^télèutatioii  de  IVmneaa 
pour  tirer  la  coulifle  qui  fait  fourdine}  &  de  mèoM  on  vdt  la  fym  du 
plateau  circulaire,  qu'il  faut  par  le  dehors  poutfer  en -dedans,  quand  on 
eft  en-dehors  d'e  la  porte.  Cette  même  ^gun  repréfente  le  bouton  à  cou- 
liffe  du  pêne,  de  laquelle  couliHè  Textrèmité  B  le  retire  jufqu'au  pointillé» 
.prefque  au-delTus  de  D  ,  &  chaque  fois  que  le  demi  >  tour  obéit  fur  (a  gâche 
pour  la  fermeture  de  la  porte  ;  &  cette  extrémité  B  de  la  couliâe  eft  por- 
•Cée  enC,loifque  la  cumbuiaifon  étant  établie,  &  que  les  dents  ou  renâe- 
mens  du  pêne  ont  pu  pafl*er  Ibus  1m  dents  ou  renflèmens  du  porte>obttacIe, 
les  tctiaux-obdacles  feront  entrés  dans  les  otivertum  det  pièces  mobiles •  ft 
que  le  pêne  tout  entier  arrive  dans  fa  gâche. 

Dans  cette  fig.  ,  qui  montre  l'égalité  de  décoration  pour  le  dedans  & 
le  dehors  de  û  porte,  on  a  tracé,  prèc  de  E,  une  aiguille  forte  de  foHde, 
qui  fert  à  faire  tourner  la  pièce  mobile  •»  &  en  F ,  on  voit  comment  elle 
peut  être  mue  plus  aifement,  au  moyen  d'une  boucle  qui  ferait  charnière 
avec  cette  aiguille ,  mais  l'aiguille  relhint  toujours  parallèle  à  la  plaque.  Oa 
voit  à  h  14 ,  cette  boucle  repréfeutée  en  coupe  ,  lettre  F,  ft  le  poin- 
tillé  marque  où  elle  Ce  tient  quand  le  défengrenement  n'eft  point  opéré , 
fk  alors  l'aigutUe  de  Tautce  bouc  de  Taxe  >  marquée  G  «  fe  prouve  toucher 
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h  \à  figure  du  cadran,  où  font  les  vingt-quatre  dimetinons  indiquées. 

On  obferre ,  Jtg.  j2 ,  près  de  N,  l'emplacement  du  reflort  qui  a  Ton  pa- 
leii  à  Pautrc  bouCt  pour  rappcUer  continuellement  le  porte-oblbcle  à  def- 
cendre  &  i  ibrtirfaors  des  pièces  mobiiei,  ftà  (è  rapprocher  du  pêne.  On- 
n'a  marqué  entièrement  la  figure  des  branches  du  porte  -  obftacle ,  qui  em- 
pêchent le  défcniîrenemcnt ,  que  pour  une  des  pièces;  le  rede  n'elt  ciclîgné 
qu'en  pointillé.  Une  plus  ample  dcfcription  de  h  figure  ne  peut  être  né< 
celGrire  après  toutes  celles  qui  ont  précédé  pour  ces  elpeccs  de  méchaniTmet. 

Xota.  Cette  ferrure  eft  ici  rcpréfentée  dans  la  pofition  où  tout  ferrurier 
dira  qu'elle  cfl  renvcrfée  ,8c  ce  ferait  une  faute  contre  les  ftatuts  8i  les  obli- 
gations de  leur  maitriie ,  que  de  placer  ainii  une  ferrure ,  ayant  fon  pêne 
dans  la  partie  baflè  de  la  ferrure.  Vufage  s*eft  établi  dVippeUer  une  clef  rm^ 
vtrfee,  lorfquc  l'on  en  tient  le  pcnneton  élevé;  &  comme  il  faut  que  ce 
penneton  ait  palfc  par  les  cloifons ,  gardes  &  garnitures  qui  correfpondent 
aux  ouvertures  qui  y  font  faites,  avant  que  d'arriver  à  ce  qu'on  appelle 
le  grand  reflort  que  le  penneton  doit  faire  reculer  pour  pouvoir  agir  fur 
le  tctiau  du  penc  iJc  le  pouffer  ,  il  faut  que  ce  pêne  foit  au  -delTus  de  l'en, 
trce  de  la  cicf,  ilv  que  cette  clef  ne  foit  pas  rcnvcrfëe.  (  a)  Il  e(t  aulfi  de 
convention,  que,  par  le  dehors  d'une  porte,  il  faut  tourner  la  clef  de 
nuehe  è  droite  pour  entrer,  &  de  droite  i  gauche  pour  fermer }  &  cet» 
nippofe  que  la  porte  cft  le  plus  fouvcnt  montée  pour  fe-  pouiTer  fur  la 
droite  de  la  chambre  où  l'on  entre  :  quant  aux  portes  qui  s'ouvrent  fur 
Ja  gauche ,  on  a  foin  de  demander  des  ferrures  à  gauche ,  au  lieu  d'employer 
les  mêmes  ferrures  que  pour  les  autres  portes ,  parce  que  H  on  les  y  era. 
ployait ,  il  faudrait  qu'alors  le  pêne  fe  trouvât  au-cleffous  de  l'entrée  de  la  def , 
&  rl  ^udrait  aufii  que  cette  clef  fe  préientât  renverfée  pour  y  entrer  :  nuns 
avec  les  ferrures  à  combinaifons ,  il  y  aura  cette  difficulté  de  moins  \  car  la 
jnécèiuifqne  de  comUnaiions  peut  être  au-deflus  comme  itt-ddlMis  du  pèfle» 
pm  aHar  contre  aocnn  fiatut  des  maîtres  fèmicicra. 

(a)  la  bonne  tiUba  poer  évhcrdefr  peurmleetyieHer* neiie4 haiédiaBique » 

ftrvfr  de  /èmir«  renvcrfée* ,  c'cft  qu'il  fit-  ce  qui  fe  ferait  plus  difficilement ,  fi  le*  gar- 
nit plas  facile  à  des  gens  matbîtàns  oà  à  des  étaient  placées  au-dciïus  de  i'ooveitiuc.„ 
des  poÛllhns  »  d'y  jetcf  dès  onhnas  qjd  ||oarfo|aÀgedblacie£ 
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Plamchb  IV. 
N».  X  V  1 1  L 

Stnun  de  Ctjftu  compofut, 

l.kjtg.\  (a)  fur  la  ligne  A  B  C  D  de  a,  eft  la  coupe  horizon- 
tale de  la  mcchanique,  &  du  bois  de  la  porte  à  laquelle  elle  ferait  attachée. 
On  voit  en  A,  A^.  i,k  couf»edu  pignon  qui  &ic  mouvoir  le  pcncj  il  fort 
de  ce  pignon  trois  pennctons,  i*.  celui  pcrpendicuhrire»  en-bant»  qui  va 
fitre  mouvoir  le  pêne,  &  qui  n'eft  pas  icidcfignéi  a<».  celui  prefque  per- 
pendiculaire, cn-dcirous,  qui  va  abaiifer  robftaclc  au  défengrcneraent ,  & 
«ni  non  plus  n'çft  pas  ici  repcéfenté}  3°.  celui  horizontal,  qui  va  pouG* 
Jer  le  poite<ibflMle  contre  lei  pieoei  mobiles ,  pour  fiiire  entrer  dans  leun 
cAtiilles  fes  téciaux  ou  fee  obAacles  ,  lorfque  toutes  les  entailles  lè  trou* 
Ycnt  vis-à-rjf;  d'eux.  Ce  penneton  eft  indiqué  à  la  lettre  B ,  &  fon  extrè- 
'  Hiité  va  jufqu'au  puintillé  C. . .  Cette  lettre  C  eil  placée  fur  le  plan  du  haut 
de  ht  pièce  poitewobflaele,  qu'on  a  repréiemée  ici  ioin  le  C,  en  plan  hoti- 
aonod»  quoique  cet  endroit  de  ladite  pièce  (è  ttonve  plue  haut  que  h  ligne 
de  coupe  c  D  de  la  fig.  i. 

Ou  remarque  les  cinq  dents  oa  tétiaax  de  cette  pièce  -  obllable  »  qû  ont 
de  hKigneinr,  Pétendne  dont  île  doivent  pénétrer' dans  lea  paRtee  dea 
piiMae  mobiles  où  font  les  entailles  i&  déplus,  2°.  un  peu  plue  qoe  Téten- 
dae  ou  iàillie  des  dents  de  ces  mêmes  parties  de  pièces  qui  engrènent  dans 
kt  roues  qu'on  met  en  mouvement  par  le  dedans  de  la  chambre  >  afin  que 
ks  dente  de  ces  paetiea  cstiriciitee  ai»  piecca  nobilea  ae  poil&Bt  paa  dtrt 
■Bcrochées  parle  corps  du  porte -obftacle. 

On  diflingue  les  parties  des  cinq  pièces  mobiles  i  marquées  i ,  2 ,  3  ,  4  »  f , 
(^)  qui  par  leur  circonférence  intérieure  s'engrènent  chacune  avec  leurs 
parties  incérieuree.'Diic6téoàlfintleecliifires,  le  défengrenement  eft  âguré 
de  Tautre  c6té  où  Pengrapenwmi  eftfonné,  les  hachurée  cioilSea  indiquent 
les  dents  des  unes  &  des  antres ,  paflTées  Tune  dans  l'autre  :  on  voit  que 
chacune  des  ces  parties  intérieures  eft  attachée  à  Textrèmité  de  diâerene 
cyKmirets  que  cette  nom^roté  i  répond  an  ^Indre  qni  a  le  plus  grand  An* 
mètre ,  &  dont  Tautre  extrémité  en .  dehors  de  la  porte  foutient  le  cercle 
extérieur,  aufli  numéroté  i  ,&ainfi  de  fuite:  la  cinquième  pièce  corrcfpond 
avec  le  cercle  intérieur  numéroté  5.  On  trouve  l'efpace  F  vuide,  entre  lepre- 

(  a  )  La  t  aurait  dû  être  gravée  en  pattles  des  pièces  mobiles ,  arec  des  ha> 
fetomîntitledeffin ,  comme  le  refte.  churei  d'un  mène  Cens ,  du  c6(é  du  pignon 

(A)  I«  B^Tcvr  aundt     nai^aer  les   dn  ptee,  oa  de  l'eutie* 

mier 
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nier  plateau  àrculair«  &  l'enfoncement  pratiqué  dans  le  bois  de  la  por'e , 
ù  Von  n'a  pas  voulu  établir  un^  plaque  avec  les  rebords  ea  -  dehors  de  la 
porte  faillaote  »  de  tqute  l'épuiTeur  de^*  cinq  plateaux ,  &  de  celle  de  la 
«liHbnce  nfaefeiw  pour  t»  ^ébngcentOMiit,  lit  tout  égal  à  1«  di^ym'  enm 
•  F  &  G. 

.  Dans  cette  même  ,fifftré,  du  c6cé  où  eft  repréfenté  le  mooieut  où  l'on  a 
■  délèngrené ,  on  a  inarqué  aux  cinq  plfueauz  circulaires ,  comment  peut  être 
«tablie  leur  jonâion  avcc  leur  cj'UndrOt  par  deuxaiij{les  I,  K  *  au  Iteu  d'iiit> 
iièal  de  90  degrés  ;  ces  cinq  plateaux  parailTent  ici  reculés  au  fond  de  Ten- 
laiUeÊùte  an  bois  de  U  pocte  i  ils  oiv  poulTc  a.ve<*  eux  leurs  cylindres,  &t 
«Mi^ii,  b  partit  iiil^wir«à«ipiK  de  «wque  pi^w  mobile  qui  y  eft  vtndte 
;^hér»iitt.  QwqntM  d«  Jwn  dwtt.  fi»ot  uâ  dam  refpace  vuide  des  parties 
extérieures ,  &  Ton  remarque  commem:  l'on  peut  alors  changer  la  combi- 
.  naiion  en  ^à&nt  toorner  comme  eu  voimira  les  parties  intérieures  dQs  f  ieo9s 
fupUct  »     y§  Wijm  de  Ifiiii  çfMmim  00  cevdM  conoeQiri<|iMt.. 

Ce  qiÀ  fidt  que  l*<on  peut  opérer  le  défengrenement,  c'eft  quf  le  bout  de 
la  pitQceHt  qui  eft  inarquéc  ici  entre  un  renflement  reprcfenté  en  bachure# 
ctà^Q»,  tttacbé  après  <uuf>  i  l'axe ,  eci  boyt ,  dis  -  je ,  qui  parut  enirç  ce  rea- 
iaiaenf  dk  h  iiJeque  de  la  kdvM*  h^Hnire  >  qneadil  adU  batfS  par  le  flMjraii 
de  l'effitt  d'un  des  peniietous  de  Paxe  du  pêne  ,  permet  al^n  ieiiletMnc  ite 
poufler  le  bouton  L  de  l'axe  des  cylindres ,  ou  bien  de  tirer  ï  (bi  l'anneau  M> 
ainû  le  xenflemeat  peut,  feulemeoc  psi  cette  opcrauon,  approcher  du  pa- 
foie^fitceat  de  la  Ma.  dp  Unà  d«  dadine  de  la  chaaikre. 

Je  ne  peux  pas  concevoir  de  moyen  (impie  &  facile  pour  (aire  mouvoir 
la  partie  intérieure  de  la  pièce  mobile  par  le  côté  du  dedans  de  la  chambre  : 
il  y  aurait  peiit^cre  un  mo)wn  qu'on  pourrait  appeller  Hmple  »  mais  qui  u'eli 
9»  6cile }  œ  lècait  d*diter  lautee  Ici  paniea  eviériewci  Cancanpr  ala« 
autrement  celles  iutérieures ,  puis  de  remettre  ces  parties  extérieures.  Pour 
parvenir  donc,  par  le  méchajiifme  que  j'ai  appellé  de  la  deuxième  elpect , 
à  pouvoir  faire  une  ferrure  de  chambre  &  d'appartement ,  avec  laquelle  on 
puifTe  s'enfermer  en-dedana  A  ouvrir»  je  fuis  forcé  d'y  joindre  un  autre  mi< 
chanifrae,  &  j'en^loie  ici  celui  de  b  troiûeme  efpece ,  qui  iàit  le  icOe  de 
cette  ferrure»  m»s  je  ne  peux  encore  parvenir  à  faire,  comme  avec  les  deuc 
autres  e(pecesquQ  j'ai Dpmmées  orecatae  &  troifieme,  je  ne  peux,  dis^je. 
Unwm  k  finse  qiiei*e«  puilTe  elNHifer  les  combinaifons  par  le  dedans  s  m 
A  eft  pas  là  certainement  un  inconvénient  réel,  &  c'eft  encore  formellement 
remplir  plus  que  la  demande  de  la  fociété  d'émulattcffi ,  puifque  c'eH  («m 
jours  eaême  y  ^ajcAiter  f»  qu'elle  n'exigeait  pas  qu'on  p|it.niiwi  ftvok ,  tVlW 
lanMen-dedMiB»  d*fti|Oii  quecett^de  dilmi  aefow 
^embinaifon  ,  t4i4fe  tlli'l«>4l4ldMI  «imm  AllMll^ 
.  Tomé  L  . 
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Voici  comme  j'ajoute  le  méchanifnie  de  la  troificme  crpece.  La  fig.  x 

•  fur  une  échelle  moitié  de  celle  de  la  fig.  i ,  hit  voir  le  dedans  de  la  fer- 
'  rure,  quand  la  plaque  ou  1«  palitre  deakoration  du  dedant  de  k  ehambi» 
'  eft  enlevée.  Il  y  a  ici  note  plans  vus  l'un  fur  l'autre  s  le  premier  ou  le  plue 

làillant,  de  la  forme  à  peu  près  d'un  fer-à-chcval,  avec  une  extcnfion  d'ua 
'  Côté  ,  eft  repréfencé  entre  des  points  alongés ,  &  par  un  peu  plus  de  noir 
dans  les  train  qui  ofirem  Omplenrene  la  figure  de  la  eloilbn  lèrvant  à  tenir 
'  &  les  axes  des  cinq  roues  numérotées  1,2,^,4,  f ,  &  celui  du  gros  pignon 
du  pêne;  cette  plaque  efl  attachée  à  celle  du  fond  qui  s'applique  fur  le  bois 
de  la  porte.  On  oblerve  des  deux  côtés ,  deux  bouts  de  celte  cloifon  ,  qui 
forment  deux  pattes  qui  (ont  repliées  en^îehors  des  lettres  B  F ,  &  q!ii  vont 
'  appuyer  fur  le  plaque  de  fond  où  ils  (ont  attachés  par  deux  tïs.  On  a  gravé 
cette  cloifon  comme  tranrparetite  ,  pour  lailTer  voir  le  fécond  plan.  La  fîg.  3  , 
de  A  jufqu'à  B ,  nlarqu^  la  coupe  de  cette  cloifon  fur  les  lignes  de  la  jig.  x  » 
MtMt  &  Ot  Ot  pewnt  pir  faxe  de  la  pièce  iium.  5,  ft  ao-deflbs  des 
pièces  num.  }  &  4. 

•  Le  même  lecond  plan ,  yfp.  2  ,  offre  d'abord  ,  en  L  ,  la  partie  de  la  pièce 
qui  fert  à  empêcher  le  défengrenement  1  ou  à  le  laider  effedluer.  Cette  pièce 
H»  /fjjr.  I»  le  trouve  fe  courber  en  Q.»  vakttlS^ figun ,  pour  regagner  le  mi- 
lieu de  l'épaiflèur  de  la  ferrure;  elle  tient  librement  fur  un  fort  pivot»  prêt 
de  Cj  ,fig.  2;  elle  eft  continuellement  poufîcc  en-haut  par  le  reflbrt  marqué 
erre  attaché  près  de  H»  même  fig.  2.  Lotru^ue  le  penneton  I  du  gros  pignon 
padîe  pftr  le  renflement  marqué  au  -deflôus  de  I>  l'extrémité  L  de  cette  pièce 
bfliife  de  toute  l'étendue  dont  elle  eft  montée ,  jalqu'à  l'axe ,  &  vis-i-vis  du 
renflement  de  cet  axe  (  renflement  déligné  par  des  hachures  crotfêes  ifig.  1  ) 
lequel  axe  peut  alors  avancer  &  porter  fon  renflement  contre  la  plaque 
ou  palitre  de  décoration ,  du  côté  de  la  chambre,  ft  eHèâoer  le  défengre. 
nement.  On  pourrait,  fi  l'on  veut,  établir  le  pcnncfton  pour  l*bbftacTe  à 
un  autre  endroit  du  pignon ,  &  direâcment  tout  auprès  du  palâtre  où  doit 
agir  celte  ptece-obftacle ,  &  avoir  alors  cette  pièce  toute  droite ,  &  iàns  faire 
de  coude  ou  de  courbe,  comme  elle  eft  ici  marquée  en  former  un. 

Le  même  fécond  plan  offre  d'abord  la  rowe  num.  <;  ,  laquelle  engrené 
avec  la  partie  extérieure  de  la  pièce  mobile  num.  y  Au  même  niveau }  à  peu 
pfés,  le  trouvent  suffi  les  bouts  faUlans  des  pênes  «,  fbrmsnt  on  coudé 
doublement }  l'un  de  ces  coudes  eft  horizontal ,  pour  regagner  le  palkre  du 
rithors  de  la  boite  ,  &  fc  voit  fg.  3  :  l'autre,  pour  regagner  le  milieu  de  la 
hauteur,  eft  perpendiculairement  au-deflus  des  roues  num.  2  &  num.  3} 
tt  derrière  la  toue ,  nom.  f ,  ce  coude*ci  eftVeprélènté  dans  le  plan  de  la 
ftrrure  ^  fig.  2  ;  i  ce  deuxième  plan,  c*eft  enflrite  la  roue  num.  4 ,  qui  fe 
f  réfeutc.  Dcrriife  ceUe-ci ,  les  olyets»  au  mème-Bivcatt  de  ce  plan ,  ibnt 
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It  coupe  du  porte-obftacle,  dans  fa  tête,  fur  la  ligne  C  B  de  fon  plan,/^.  i 
2*^.  le  gros  pignon  du  pêne,  avac  les  trois  pennetons ,  repréfenté  dans  la 
pofition  libre,  diieiAf  demi-4our:  on  reconnait  par  te  pointillé,  d'un  cAté, 
jurqu'où  vont  fes  pennetons ,  lorfquela  gâche  repoufle  le  pêne  «  oubienlorP- 
qu'on  tourne  le  pignon  de  ce  côté  j  on  remarque  ,  de  Pautrc  fens  ,  jufqu'où 
ces  pennetons  vout«  iorfque  celui  horizontal  I ,  appuyant  far  le  renflement 
iu  porte-obflack »  celui. d  peut  fiûre  entrer  Tes  tétiaux  ou  dents  dans  leura 
entailles ,  dont  une  eft  marquée  en  pointillé  vis-à-vis  d'une  dcnt-obfbcle  } 
ce  porte-obUacle  attaché  fur  le  pivot  P  e(l  toujours  repoufle  hors  des  en< 
tailles  des  pièces  mobiles  ,  par  le  reflbrt  Plus  près  de  ce  dernier  plan , 
eft  celui  de  la  roue  num.  i ,  &  derrière  celui  -  là  on  découvre  la  queue  ou 
tige  des  pênes  ,  gliflànt  par  deux  couliffcs  fur  des  languettes  attachées  i  la 
plaque  de  fond,  lefquelles  languettes  portent  une  vis  fur  laquelle  el\  un 
ccroo  qui  oontteit  cette  queue  du  pêne  ;  on  voit  tracée  en  pointillé ,  la 
pofition  où  let  pènet  reculent  pour  ouvrir  la  porte  ,  &  celle  où  ils  avancent 
pour  la  fermer,  comme  ce  qu*on  appelle  à  double  tour^  &  qui  s'appellerait 
à  fait ,  ninG  qu'on  le  dit  en  Flandres  :  ce  qui  eft  l'équivalent  de  tcM-à-fait  ;  car 
il  ny  a  pas  de  tourl  fiiire* faire  au  pignon.  On  obftrve  è  l'autre  extrimité, 
A  la  queue  des  pênes ,  les  deux  tciujus  ou  tétiaux  entre  lefquels  agit  le  grand 
penneton.  Le  plan  du  pêne  &  de  fcs  tétiaux  de  l'autre  fens  font  vus  i  la 
£g.  On  apperijoit  comment  ils  font  laillans  vers  l'intérieur  de  la  cham- 
brei  Auprès  du  dernier  des  tétiaux  de  la  queue  du  pêne,  dam  cette  j^.  3 , 
&  à  hauteur  de  la  lettre  C,  on  trouve  l'appui  du  bout  dtt  tàhn  repré- 
fenté  fig.  2,  fous  les  lettres  R  ,  S  ,  &  l'on  remarque,  fg.  3,  en  juC 
qu'où  va  le  bout  du  rciforc,  quand  il  recule  jufqu'en  T  t  fig.  a. 

ht  denier  plan,/^.  a,  eft  cdni  de  la  plaque  de  fond  ,  qui  porte  te 
fliifieo  une  ouverture  pour  laiflet  pafTer  le  plus  gros  des  cylindres ,  &  d*au. 
très  moindres  ouvertures  pour  les  cinq  axes  des  roues  ;  cette  plaque  de 
fond  dott  être  percée  encore  aux  quatre  coins ,  aÊn  de  pouvoir  être  atta- 
chée contre  h  porte  par  des  vis  en  bois,  indiquées  fig,  j ,  lettre  E. 

On  diftingue,  dans  cette  Jlg.  3  yfur  le  coin  des  cloifons  de  c6té«  eoBi* 
ment  doivent  être  placés,  des  écrous  pour  attacher  la  plaque  de  deflus  i 
oû  bien  il  faudrait  placer  autrement  les  vis  ,  faites  pour  attacher  la  pla- 
que de  fond  au  bois ,  ft  alors  que  celles  qui  tiendraient  la  plaque  du 
deflîls  •  allalTent  pafler  par  les  trous  des  quatre  coins  de  la  plaque  de' 
fond  ,  pour  entrer  dans  le  bois  de  la  porte  »  car  il  faudra  toujours  placer', 
la  mécbanique  avant  que  de  placer  la  plaque  qui  la  couvre  du  côté  de 
k  dmmbre. 

On  voit  /g.  2  ,  près  de  V,  où  doit  être  attaché  à  la  plaque  de  fond , 
m  appui  »  eQpccc  de  kr  ou  berceau  ,  fervant  à  fuppoiter  fermement  lee 
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'ditti  partiès  extérieures  êtes  pîccei  taobites ,  &  I  lës  rttehit  m  place  p6tl- 
9flnt  qu'Mi  let  tiûk  entrer  au-de(fus  de  leurs  parties  intérieures  ,  imebâei 

i  l'extrémité  Hes  cyHtuIrcs:  cette  pièce  3oit  èti^  ôtée  quand  on  a  monté 
in  Tcrrure  lUr  i'a  porte  ,  &  il  faut  la  placer  au-dedans  de  la  boite  ,  comm» 
près  de  la  lettre  X,  poui:  la  retrouver»  &  s'en  fervir  au  befbtn. 
'.  Ùl  fig.  4.  montre  ta  décoration  extérieure  de  la  feiture ,  tn-deAms  do 
ta  clianu)rc>  les  cercles  font  gravés  j  ce  font  leurs  fculs  àxes  qui  tournent 
f)ar  l'effet  de  l'efpeca  de  groiïe  aiguille  tenue  ,  comme  une  boucle  ,  par 
trois  parties  de  charnière  ;  ces  cercles  font  divifés  à  bntaifk  ,  &  il  nul 
(objours  les  nmener  à  la  pdBrion  unique  &  déterminée  par  b  conftmo- 
tion ,  pour  que  le  pêne  ait  Ton  mouvement.. 

On  trouve  ,  autour  de  la  lettre  A  »  l'anneau  qu*on  peut  tirer  pout 
ooérer  le  délèngrenement  >  mais  il  faut  toujours  revenir  au  dehors  ,  pour 
changer  de  oomUnaifbn.  Fréfl  de  B  »  eft  fai  Jgnre  d'une  groflTe  aiguilla 
hiarquant  ta  pofitton  du  penneton  qui  meut  les  pênes  ;  Ion  extrémité 
arrive  en  C  toutes  les  fois  que  la  porte  s'ouvre  Se  fc  terme  ,  &  elle  ne 
vient  en  D  »  que  locique  la  combinaiiiDn  a  été  établie  pour  fermer  MU»- 
à' fait, 

h&fi  de  Tymmétrifèr  •  on  peut  pluer  de  raiitte  itkk  ven  £«  «ne  aiitro 

aiguille  femblable  }  elle  fervirait  à  hSxa  mouvoir  un  petit  verrou  -  targette 
au-dedans  de  la  ferrure,  pour  s'enfermer  dans  fà  chambre,  quand  on  ne 
veut  pas  à  cet  etfet  troubler  la  combinaifun.  Le  petit  verrou  iymmétrifo 
audi  finr  l'épaineor  de  la  lirriUre  fig.  ^  ,  oâ  il  parait  faroia  lioub  de  pèn^« 
Cette     f  montre  an  à»  ta  Snlliie  da  bootbn  du  Bout  de  ftaza  * ftuttqMé  L» 

On  n'a  point  donné,  ici  la  figure  de  l'extérieur  die  cette  méchahiqtie  ^ 
jbiic  la  ooupe  eft  rae  ici  de  grandeur  naturelle  daiwla /l^.  i  i  taakia  7 
de  h  ^  /  en  e(^  une  repréfcntation  tutHIànte  }  &  c'en  lur  le  e6té  de  cea 
oèrdles  que  Te  pofc  la  plaque  qui  porte  le  ^uton  extérieuV  ;  plaque  dont 
la  coupe  eli  marquée  fig.  I  ,  lettre  N  ,  &  ici  fig,  ^  entre  B  &C»où  Von  voit 
glifler  delTus  une  groÎTe  aiguille  pareille  ,  ou  plus  forte  que  celle  du  de. 
dans,  pouT'fidra  a^ir  &  mouvoir  le  gros  pignon.* 

La  plaque  reprefentée  entre  fi  &  C  ,  au  lieu  d'être  placée  à  c6té  des. 
cercles  concentriques ,  peut  faire  partie  OU  cxteoiioa  d'une  plaque  ibus  1%>. 
quelle  ces  cercles  feraient  rcufermés. 

On  apperçoit  en  B ,  f  »  la  tue  par  le  côté  de  l'anneau  M  »  /%;  i  » 
1^  enlE»  fig,  f  )  la  vue  par  le  côté  d*unedes  aiguîUes  à  charnières  des  cinq 
roues  fig.  A,  lefquelles  roues  faifant  mouvoir  d'un  c6té  le  cercle  qu'elles  en- 
grenent  ,  feront  tourner  celui  des  cercles  concentriques  extérieurs  qui  y 
conelpond  àuu  m  ftna  oppioOk 
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Urte  iêmblaWc  ferrure  doit  avoir  Tes  piecet  mobiles ,  do  diamètre  de  tf 
2l  lignes  ao  moins ,  non  compris  leurs  dents  «pour  que  ces  dents  ,  au 
sombre  de  vingt>quacre,  aient  à  peu  près  une  Ugne  de  groflears  &  il  faut 
qo'éllM  loieiit  de  ièr  ou  d^teier ,  ttnfi  qae  Im  tooit  ^ui  les  eagrenentf 
étt  quand  deux  roues  engrènent  ainfi  à  côté  Tune  de  rnitre  ,  il  n'y  a 
jamais  qu'une  dent  qui  fait  effort  ;  &  ici  ,  pour  faire  mouvoir  les  cercles 

00  cylindres  concentriques  ,  il  peut  y  avoir  un  aâez  grand  edbrc  de  frot* 
finent  1  vaincre  dans  ces  çyKndrei ,  i  moins  d\nM  encution  aé»>lb^éai» 

Cette  ferrure  parfaitement  exécutée  peut  tare  d'une  déoocadon  fort  agréa» 
Ue  en-dchors  &  en-dedans  ,  &  même  auflî  plus  commode  que  bien  d'au- 
nes ferrures  à  combinaiibns.  C'eft  donc  fur .  tout ,  &  feulement  pour  les 
gens  riches ,  en  état  d'en  payer  la  fà<^n  ,  qu'elle  peut  convenir  >  ceux  -  là 
ont  auflî  beaucoup  moins  que  d'autres,  le  belbin  d'une  ferrure  qui  fenre 

1  enfermer  quelqu'un  avec  eux  dans  leur  appartement  ou  leur  cabinet: 
Us  ont  donc  bien  peu  d  occafions  d'employer  le  méchaniimc  uniquement 

rie  dedans  de  leur  chambre  :  d'ailleurs ,  pour  s'enfermer ,  ils  ont  toujours 
verrou-targette. 

'  La  fig.  7  repréfente  ce  même  méchanifme ,  mais  qui  ne  peut  ouvrir 
ftrmer  que  par  le  dehors,  &  par  conféquent  ,  où  l'on  ne  peut  non  plus 
établir  la  combinaiibn  que  par  le  dehors.  Ici  lextrèmité  des  cylindres , 
fbrméi  chacun  par  deux  tuyaux,  de  fèr<.blane  t.pocte  eact*eux  ft  par  la 
bout ,  une  paitte  de  fer ,  d'où  il  ft  relevé  dea  ileots  qui  entrent  dans  fae  M» 
tailles  faibles  au  centre  des  roulettes  »  parties  extérieures  des  pièces  mobiles. 
Un  côté  montre  en  A  la  poûtion  ,  lorfque  fengrenement  eii  ibrnné.  Le  c6té  B 
iHiiqâsMqoHI  ^  fléKîaBrené..Il7^^a  wi  «vaiiia9s4Mt»oeal(liiiâiMi»c*ail 
que  9  comme  il  fiuit  tirsr  en  -  dekars  les  plateaux  aiiodaiNs  pour  le  délèa> 
grenement,  il  ne  reflc  pas  de  vuidc  entre  les  plateaux  &  le  bois  de  la  porte, 
M^De  la  ccrmbiTtairon  eit  établit ,  &  l'on  n\  pas  i  craindre  qne  la  violence 


force  ies  phttemnt  en  h»  epp^vm ,  eemme  il  pounatt  trrsrer 
'  flut  le  miédlNinffiiit  'piCvCdoM  «  * ^tiym  'paut  la  'yeaamufliw  ^  Nii%kMob 

m  la  fg.  I. 

Mais  ,  d'un  autre  t<^té>xt  méchantfme  fig.  y  ^îcmt  an  inconvénient; 
c'eft  celui  d'obliger  à  avoir  les  pteoes  mobiites  beaucoup  pias  épaiiièsr 
f^*  me  'uailie  '4a  'cette  ^paffifBt  %tiB  vicxipéa.  par  -lauii  «aiMa  aw 
ttSnessa*«it-ili  frm  mie  un  peu  phss  grande.  <ici  poflfc  jausr  Wnamam 
le  crampon  t)n  cran  làiHantde  Textrèmité  du  crlinéfrc^u  partie  iiMiiauit 
de  b  pièce  mobile  i  iSc  il  eft  nécefàire  d'awn:  un  n4ord  au  phii|itcit 
CT)nidre,ipoor  ne  pouvoir  pas^ètre  Màifé.  hors 'éc ^fe  partie ^aaié»fauiftf»> 
mie ,  -ft  (bftlr  -aittiiremem  de  *^hMa, 

lÛiteftMe-goalIrattoii,^  ptoi  iuimw  4iiMit  tss.ayliidiw  rfiuot' 
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âutre  manrerc,  pour  qu'one  fois  placés  ,  ils  reftent  également  enfonces  dans 
uuc  même  politioti  rcfpcdive  :  la  fig,  8 1  fuf  une  fort  grande  échelle ,  au  bas 
de  la  pUuÊckt  y  peut  en  frire  concevoir  le  méchanifine. 

Soit  fuppofé  A  •  la  coupe  d*un  câcé  du  cylindre  intérieur  •  ou  le  plus 
petit  ;  on  voit  en  B ,  une  entaille  jufqu'à  la  moitié  de  fon  épailfciir ,  dani 
tout  le  contour  du  cylindre,  dont  C  repréfente  U  coupe  du  plateau.  .  . 
-  On  établira  de  même ,  i  Penérietir  du  lêcond  cylindre  0  .  mais  plut 
•  loin  du  plateau  •  une  entaille  cirettlaire  E»  ft  lu-deflus  de  celle  B,  do. 
cylindre  intérieur,  on  pratiquera  une  ouverture  où  l'on  verra  entrer  un 
petit  parallclipipcdc  ,  qui  aura  de  longueur  une  fois  &  demie  l'cpaideur  du 
cylindre  }  ce  pnralléiipipede  ici  repréfenté  en  F.  Le  trotfieme  cylindre  G, 
fi  l*on  n*en  emph^oit  que  trois ,  ou  le  dernier  (i  Ton  en  emploie  un 
plus  grand  nombre  ,  ne  portera  qu'une  ouverture  pour  recevoir  le  petit 
parailélipipede ,  dont  une  partie  doit  entrer  dans  rciuaille  circulaire  ,  ici 
marquée  £  i  &  ce  dernier  parallclipipedc  fera  retenu  par  un  cylindre  miuce 
&  fine  entaille ,  qui  entrera  par  -  delTut  le  dernier  »  Ici  TuppoM  G. 

On  peut  remarquer  dans  la  fig.  7  ,  entre  deux  des  parties  mobUei ,  I9 
jour  qui  paraît  feulement  dans  le  milieu  de  leur  dimenHon ,  afin  qu*ellee 
ne  fe  touchent  que  par  des  lignes ,  ou  de  très-petites  furfaces  ;  moyen 
de  dininiier  licaucoup  de  firottenent. 

F  &  ▲  K   c   H   s    I  .V. 

N».  XIX. 

jkmeni  ttkS'fimpU  ^qui  peut  êm  coi^flrufff  «a  waimin  'prix  poffîhU,  &  krê 
*  ■         mt¥m*  U  mut  fiait  bumut  &  Jtwm  fitU  main, . 

Cette  méchanique  ed  exaûement  celle  imaginée  par  M.  Régnier^ 
imie  dans  taquelic  on  a  évité  te  défrut  du  firotteraent,  ou  fimpte  t  ou  i  tdbmu 
Cette  pièce  eft  exécutée  uniquement  en  bois  :  elle  eft  repréfentée  pour  pou. 
voir  être  appliquée  à  une  porte  quelconque  ;  mais  il  faut  alors  y  employer 
un  reflbrc  en  fer,  pour  abaiâer  le  porte  -  obftacle  ^  aâu  de  ne  pas  occupée 
plue  de  place  que  la  botte  qui  la  renlerme. 

Ijt  fig'  9  *  ^ur  une  échelle  de  3  lignes  pour  pouce  ,  repréfente  une  îètm 
rure  où  la  combinaifbn  s'établit  par  le  dedans  de  la  chambre  feulement. 
Le  graveur  n'a  pas  exaélement  fuivi  les  proportions,  fur- tout  dans  la 
partie  du  pêne  ,  qui  doit  être  indiqué  par  une  pièce  de  i  )  à  i  f  lignes  d*é-> 
quarriJage.  Entre  A  &  Breft  le  pignon  k  deux  pennetons  ,  lefquele  font 
mouvoir  le  pêne.  Si  le  pcnneton  A  eft  pouffe  vers  B  en  faifant  tourner 
le  pignon»  il  xetiie  par -là  le  bifcau  ou  demi -tour,  qui^t  ce  monvcoienit 
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At  lui-même  •  torique  le  bifeau  du  pêne  frappe  lîir  la  gâche  ;  le  reflôrt 
Î,I,  le  ramené  toujours  à  fa  faillie  naturelle.  Le  pcnneton  B  ,  étant  poulie 
vers  A ,  fera  avancer  le  pêne  jufqu'où  l'on  voit  fa  rcpréfbiTtation  en  poin- 
tillc ,  auûî-tôt  qu'il  pourra  faire  palfer  (on  tétiau  fous  le  porte  -  obiiacle 
perpendiculaire,  lequd  ne  peut  s*élever  que  loriqoe  lee  petits  tétiaux>obll 
tacles  (  qu'il  porte  au-dcffous  )  pourront  entrer  dans  les  échancrures  des 
parties  extérieures  des  pièces  mobiles.  Ces  obftacles  &  la  place  où  ils  doi- 
vent entrer ,  font  ôgurcs  en  pointillés. 

Entre  CtD,  eft  dans  cette  méchanique  portithre ,  une  plaque  de  lêr* 
ou  crampon  ,  qui  embraffe  le  pêne  ,  &  qui  doit  s*attacher  avec  deux  via' 
ou  deux  clous  fur  l'cpaiireur  de  la  porte.  Mais  ,  quand  c'cd  pour  un  lieil 

«  ftable ,  on  peut  n'employer  qu'une  pièce  de  bois  de  1 5  à  18  ligues  de  large 
fur  deux  pouces  d*é^imur  »  dans  laquelle  paflè  le  pêne. 

Au-deâbus  de  E ,  oii  voit  la  coulifle  dans  laquelle  glifle  la  queue  du  pêne. 
La  lettre  F  rcpréfente  un  paflànt  attaché  i  vis  en  bois  ,  qui  contient  le 
porte-obl^acle  par  en. bas  j  &  prés  de  G,  c'en  eft  un  autre  pareil  «  qui  le 
fixe  pat  le  haut.  Son  extrémité  fupérieure  eft  toujours  repooflSe  de  haut 
en  bae  par  le  re/Tort  H.  On  remarque  près  de  L  &  M  ,  deux  petits  xtÛ 
forts  qu'on  peut  faire  en  bois  ,  (  ils  feraient  mieux  en  fer  &  à  aulTî  bon 
marché  )  lefquels  pouffent  continuellement  la  partie  extérieure  contre  le 
porte.«b(hcle  perpendiculaire.  Au-deflbus  de  M ,  &  à  droite  ,  &  au-delTus 
de  E ,  kl  marque  de  deux  charnières  qui  tiennent  le  couvercle  de  la 
boite  de  ferrure  ;  &  fur  la  gauche  de  I ,  eft  le  crampon  à  paflant ,  qui 
fert  à  arrêter  ce  couvercle  avec  un  petit  crochet.  Ces  charnières  &  CC04 
chets  peuvent  être  de  fiUde-fcr ,  Se  la  boite ,  d'ouvrage  de  Uyetier, 

On  oblèrve  k  côté  de  la  fig.  9  fur  la  droite»  la  repréfeniation  de  la  conpe 
M  cette  méchanique }  mais  on  a  fait  connaitre  par  des  hachutet  obliques  9 
de  gauche  à  droite,  l'épaiffeur  du  bois  de  la  porte;  clic  ell  beaucoup  trop 
faible  :  elle  devrait  être  ici  de  3  lignes  au  moins  de  dimeniiou  ,  pour  re* 
préTenter  un  pouee  ou  15-  lignes  ^épaiflbnr  t  on  n'a  murqué  de  mèmct 
qu'un  double  trait  pour  montrer  la  plaque  de  fond  ,  00  h  planchette  dtt 
fond  de  la  boite  de  ferrure  ,  défignce  par  les  hachures  perpendiculaires  « 
fg,  9,  Celles  obliques,  même  figurt^  repréfentcnt  la  porte  même. 

Dans  cette  fg,  9  »  le  double  traie  qui  entoure  la  planchette  de  fond, 
devrait  être  marquée  pour  reprélètiter  3  Kgnes  environ  «  épaîflènr  nato. 

•  relie  de  celle  des  petites  boites  pareilles  des  layctUrs  ,  faites  en  chêne  ou 
hêtre.  La  cou|:kc  ne  préfente  pas  celle  do  couvercle  de  la  boite,  qui  aurait 
dû  y  être  tracée.     "  '  *    .      .         -  •  '     : . 

\jiifig.  10  eft  la  repréfentatlon  de  ^niérieDe  ^one  portion  de  la  perte; 
fat  laquelle  c»-niédHuiiftu  «ft  empierré, -Oli  voit  untf  dei  troia  groKèe 
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aiguilles  qui  tiennent  «luaine  au  pignon  dea  trois  pièces  mdbites.  H  y  a 
dans  la  circonférence  vingt  -  quatre  points  dittingués  par  autant  de  clous  à 
tètes  d'épingles ,  fur  un  cercle  de  4  ppuces  environ  de  diamètre  :  ce  qui 
donne  à  peu  prêt  <  Hgnct  d^lpace  entre  ebaonn  de  eea  poiiitB,  t^cfi  fiiC* 
filant  pour  que  chacun  des  point!  foit  très-fenûble  m  toudier  »  ft  tréih 
dtfiind  de  fon  voilln.  Il  ftiut ,  pour  faciliter  la  reconnaiflance  de  ces  24 
points ,  marquer  les  points  carduiaux  ,  comme  ceux  droite  &  ^uche,  oti 
EU  &i  Oued  ,  par  un  double  clou  d*épingle,  &ctus  ècAté  de  Nord  &  M 
par  un  paUi  piîîiiir  qui  ièrviraeiix  deux  ceœlae  &  touchent.  On  convient 
d'appcUer  un  de  ces  quatre  points ,  ou  tel  autre  par  la  preroiere  lettre  de 
Talphabct;  &  celui  qui  le  fuit  à  droite  ou  à  gauche,  par  la  féconde,  &c 
Suppofis  qu'on  ait  pris  Le  poinc  d'eo-haut ,  ou  du  Nord  »  pour  A  »  ^  celui 
le  plus  prés  à  droite •  ou vea  PEft,  pour  B,  oa  aom  Gi  l'Eifc,  Naa$u4 

T  à  rOucft.  Après  T ,  compter  U ,  V ,  X ,  Y ,  Z,  vous  reviendre»  au 
point  Nord  k  nommer  A.  Avec  cette  dillindion  aux  points  cardinaux,  on 
n'a  jamais  que  deux  ou  trois  caionuemens  à  faire  pour  bieu  placer  la  poùuc 
de  l'aiguille ,  préoiféoient  auprès  de  U  tfete  éê  clou  dëpin^ 

Par  cette  confiruâionde  niécfaanifine»plndl  gnuid  le  cercle  décrit  per 
la  pointe  de  l'aiguille  extérieure  ,  en  même  tems  que  plus  eft  petit  le  cer- 
cle des  pièces  intérieures,  plus  alors  il  y  a  de  iàciiité  à  retrouver  l<e  pcaiit 
fuRHànt  de  prkifion,  pour  le  jeu  de  h  fkea  porte-obftMle»  ft  c*eft  cet 
éloigneroent  i  donner  entre  lee  este  des  pièces  mabilei  t'Vi  obl%e  à  Té. 
tendue  de  l'efpace  qne  doit  occuper  une  femblable  ferrure  :  mais  elle  n'ei^ 
tame  pas  plus  ie  bois  qu'une  autre ,  &  feulement  par  autant  de  trous  roiids 
qu'il  y  aura  de  pièces  mobiles  ,  &  de  plus  ,  par  celui  du  pignon  %ui  ien 
movrolr  le  pêne. 

La  fig.  II,  au  coin  de  la  plartcht  ^  {\xx  une  échelle  de  6  lignes  pour 
pouce  ,  eft  la  coupe  verticale  par  le  milieu  d'une  des  pièces  mobiles^  On 
▼oit  en  A  ,  la  plaque  ou  planchette  de  fond  de  la  boite  ou  caâ'ctte  de 
ftmire.  Ouii  cette  planelM  de  fimd  eft  entnitfe  la  phee  o&  leeole  le  nS» 
fort  B«  loriqu^il  eft  pooflS  par  la  partie  dctérieure  de  la  pièce  mobile  D« 
ce  qui  la  fait  défengrcner  de  fa  partie  intérieure  C  ;  &  alors  l'axe  étant 
mis  en  mouvement  par  raiguiUe  G,  fait  touruer  cette  partie  intérieure .| 

lui  donne  une  entre  pofirion  ifèhtive  tvee  ft  itartîe  eKtttieow  D* 

La  lettre  £  rq>ré{ènte  U  coupe  du  montant  perpendiculaire  ,  ou  porte* 
obftaclc ,  qui  contient  en  place  Ja  putin  cnkituie  •  &i  flcitt  de  la  p^ffin 
intérieure  de  la  pièce  mobile.  « 

Le  pedt  efpace  F,  avec  des  hachures  claires,  eft  la  coupe  de  l^épatCeiH: 
de  b  porte  }  il  faut ,  pour  opérer  le  défengtenemiot  A  le  diangement  de 
fonbtnaifon  ».tt&iit  t*.  4it«ie,  qmenria  M»  ou  oiAtte »  &  enfutte 

appuyée 
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•ppuyer  4*oiie  tiraiii  anc  déox  da^^r  k-ptitie  extâienn  de  la  pie«o 
mobile  ,  pour  la  fidrft  délètigcener  »  &  de  l'autre,  iptiii  tourner  TaiginUe 

&  la  placer  fur  un  autre  point:  on  peut  également  tourner  la  partie  ex- 
térieure mobile  avec  la  main  qui  la  tient  appuyée  fur  la  plaque  de  foud, 
&  la  faire  fe  rapporter  à  un  autre  point  qu'il  faudra  reconnaître  Se  cher- 
cher avec  raîgiliUe  extérieure  ,  pour  remettre  le  {»ène  en  jeu  •  efèo- 
tuer  la  fermeture  à  fait ,  ou  i^équivalenc  du  doaUe  tour  des  icrmtes  os» 
dinaires.  ^ 

11  dl  certain  que  riudifcrct ,  pour  ne  rien  dire  de  plus  ,  qui  verra  fer. 
m*  nue  fonblable  midianique ,  pontia  reoommitre.  la  eombinaifbii  choû 
fis:  (fefty  je  crois,  un  très-petit  dcfiut  i  car  on  peut  dire ,  très  •^linient» 
qn*on  ne  veut  pas  donner  ili  cleF;  &  pour  cette  méchanique  ,  comme  pour 
toute  autre  de  co  m  binai  fous ,  c'elt  toujours  la  confier,  que  nuuitrer  ou 
laiifer  voir  la  combinaifon  par  laquelle  on  la  ferme  :  combinaifon  dont  il 
filuc  toojoun  troubler  «les  marques  etiéritiirea,  pout'xiue  bt  porte  fi»t  réeU 
lement  fermée. 

Dans  cette  conflrucfHon ,  on  »  lai^c  le  défaut  de  toutes  les  ferrures  prc- 
icmées  julqu'a  prélent ,  celui  de  n'être  pas  fufceptibics  de  s'ouvrir  &  iè 
fermer  eo-dedaner",  &  de  VeAfermer  à'combtnaifiMif>,  lequel  défaut  provient 
de  ce  que  l'obllacle  ou  porce-obfhcle  opère  «n  paflàut  fur  les  axes  des 
pièces  mobiles.  La  ^g.  fait  voir  comment  on  peut  établir  le  potte- 
oblbcle  de  faqon  à  ce  qu'il  ne  gène  point  l'axe  des  pièces  mobiles  »  pont 
cet  effet,  la  traverfe  qui  portera  le  tétiau-.obftacle  ,  fera  attachée  «à  deux 
tringlet  qui  paflerpiit  en -dehors  des  pièces  mobiles  i&iàfig.  9  fait  voirt 
en  pointillé  fur  la  droite  ,  la  forme  du  porte-obRacle  en  échelle ,  chaque 
échcion  portant  fon  tétiau-obftacle  :  mais  pour  opérer  le  défengrenement, 
tant  en-dehors  qu'en-dedans ,  &  changer  la  combinaifon ,  ouvrir  ou  fermer  ' 
également  d*un  cdtl  &  de  l^iutre  (ans  lever  te  couverde  de  la  boite  da 
la  ièrrure  ,  il  faut  tpour  que  la  Jermrt  ou  méchaniqtu  fou  renfimk  ,  il  faut» 
dis-je ,  employer  une  bafcule  qui  appuie  à  volonté  fur  la  partie  extérieure 
de  la  pièce  mobile  ,  &  qui  la  fatfe  bailler  dans  le  tems  où  elle  le  pourra 
feulement  •  par  la  préfence  du  tédau  •  ohfiacle  dans  Ton  entaille ,  c'eft-à- 
dire ,  la  comUnaiibn  étant  établie.  ' 

La  yig.  12  repréfente  la  coupe  de  cette  méchanique  de  bafcule  ,  pour 
laquelle  il  faudrait  beaucoup  d'adrefle  &  trop  de  fujétion  ,  fi  l'on  voulait 
ne  l'exécuter  qu'en  bois.  La  lettre  A  indique  un  petit  plateau  circulaire, 
de  la dimenfion  du  boue  du  doigt ,  fur  lequel  en  appuyant,  on  le  fera  hAti 
fer  jufqu'à  B ,  lorfque  le  point  C  pourra  approcher  du  niveau  de  la  pièce  D  par 
l'abfence  de  la  partie  du  porte-oblbcle  G,  de  deffous  une  branche  de  la  bafcule 
marquée  au  point  C  Alocs  par  le  dehors  «  en  appuyaut  de  même  au  point 
Tome  XIX,  M 
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loriqn»  l*oUhde  F  arrivere  vert  la  pièce  mobile  D ,  en  même  tem»  qo* 

G  descendu  au  -  detfbus  de  C ,  la  balcule  prendra  la  poficion  figuré» 
en  pointillé  ,  de  quelque  côté  qu'elle  foit  pouflfée.  Toit  par  le  dehors,  fbic 
par  le  dedans ,  &  elle  opérera  le  défengrenemenc.  Cette  ièrrure  aura  alors 
tKMMM  1m  qualités  qu*<»ii  p«at  deflMilder»  ^  c*eft  ce  que  Al  Régnier  aundt 
pu  imaginer ,  H  Ton  avait  demandé  une  ferruM  qui  eût  tooie»  ka  qnattté» 
des  ferrures  de  fîireté  ,  pour  un  appartement 

Cette  efpece  de  ferrure  s'exécute  i  Paris  ,  pour  neuf  »  douze  &  quinie- 
lirres,  félon  le  fini  di»  travail  >  par  on  habile  médMmkteu  ,  maître  tablet- 
tier».  le  fieur  Latre,  maifba  du  Singe  ▼ecd  ,  au  quatrième.  Cet  artifte  in. 
tieUifHK  a  exécuté  une  partie  de  tous  les  mcchanifmes  ci-dcflus.  Le  (leur 
Bavan  ,  ébéni(!e  ,  rue  Neuve-Saint-Rock».  ezicute  auffi  diveciea.  (ccnicea  ea 
hui&>  £0U£  uii  prix  uèwnédiocre* 

1-  %  à,  m  c  M  %  IV; 

Stnun  êii  Soù  &  À  ey&i£m>. 

1.M  fig.  ï4  eft'  le  plan  d'une  fernire  à  cylindra  concentrique  ,  exécutée 
toute  en  bois  de  buis ,  fur  une  dimeniion  double  de  celle  ici  reprcfea* 
«é»,.  où  l*on  voit  que.  fr  boite  eft  marquée  enlevée  ,  ae»  de  la  néchank 
que  n'étant  attaché  à  la  huîtc  m  la  Qcaverftot  Ube  pareille  fercure  eft 
de  l'cfpece  de  celles  des  coiffes  ou  armoires  qui  ne  s'ouvrent  ni  ne  fe 
fecmenc  q.ue  par  le  dehors»  De  femUables  roéchamqoes,  emploiyées  à  une 
porte  ,  ne  (ont  efiâivenient  que  des  TCtrouz  è  oembiraiTMie»  qui  fe  fin^ 
mène  au-dedans  de  la  chambre  >.fMir  le  dehors  de  cette  chandite»&  comme 
tels  on  peut  s'en  &Kvic  pour  augmentas  la.  fikceté  qpM  donne  une  bonne 
ièrrure  ordinaire. 

On  voit  par  des  lignes  potrduécs  A  A  repréfèntatioii  de  la  place 
fn*eQC0|ieftt  les  pbttaust  etrculaires,  appesen»  au^dehois  de  \k  cfaandire  ^ 
defquels  plateaux  chacun  porte  ib»  Gjrlilldce  »  pour  engccnec  dans  la  mie 

lefptdlive  ,  ou  prece  mobile. 

On  a  auHk  marqué  en  pointillé  fe  bouton  B'  qui  eft  au  bout  de  la  brancbe 
m  balèule,.fuv  rexerèmitr  estérieure  de  Yva  C;  lequel  axe»  par  fim  exw 
tsèmité  intérieure  »  porte  tes  pennetons  I>  E  ,  ce  demiar»  &  le  plue  long 

fkifant  mouvoir  le  pciic  oi»  verrou,  lorfqjic  le  petit  pcnnctwi  D  peut  avoir 
la  liberté  du  raouvcmeuc ,  &  le  porter  en  F ,  ©ù  l'on  voit  fai  foroie  eit 
pointillé.  TelkmciH  q^  ces  tkux  pcuu£tQu&  œ  peuvent  avoic  ntauvc»^ 


jasc HAN mv S&  .  n 

fMÊk  que  qwliâ  te  port».d>(laete  ptnt  ftirt  «itr«r  Ton  fctnon  ob  &  lan. 
fMttB  dans  Tentaille  ou  rainure  fàit«  «itx  cinq  rooM.  Ce  porte-  obOado 

porte  horizontalement  fur  fou  deflTus ,  une  plaque  qui  avance  avec  lui  ; 
&  lorfque  cette  plaque ,  ici  indiquée  par  des  hachures  plus  claires  ,  fort 
de  dedans  une  entaille  pratiquée  dans  rextrèraité  de  i  axe  commun  det 
cylindret  Ibvs  6*,  il  s'enfuit  qu'alors  par  l*«stérieur,  on  peut  redrw  cet 
axe  d'une  étendue  fuffifiintC ,  &  avec  lui  tous  les  cyHndrcs ,  pour  les 
fengrener  de  dedans  leurs  roues  ;  &  c*cft  ainli  qu*on  peat»  fi  Ton  vcat» 
arranger  une  nouvelle  combinaiion. 

Dans  resécodon  de  cette  m^haniqiie  en  bots ,  de  la  dtmenfion  feule- 
ment  double  de  cefl^id  repréfentée ,  on  a  été  obligé  d'employer  un  mor« 
ceau  de  fer  pour  former  uiv  pivot  coudé ,  afin  de  porter  à  l'extrémité  de 
iôu  coude  Taxe  du  porte  -  obftacle.  Ce  pivot  tient  à  la  planche  ou  plaque 
de  fond ,  près  de  la  lettre  G  }  &  l'extrémité  qui  fait  l'axe  du  porte  -  obf- 
«ade,  eft  au-defliis  du  prolongement  ou  queue  du  pêne,  pour  oonftrver 
à  ce  porte'Obftade  plus  de  longueur ,  afin  que  fi»n  mouvement  approclM 
davantage  de  la  ligne  droite. 

On  a  exécuté  le  pêne  avec  une  radae  de  buis  ,  hquelle  s*eft  trouvée 
porter  natnreUeaMnt  ces  deux  di^rentes  oonrimres ,  qui  font  ptanc  It 
niilie,  &  judement  dans  le  milieu  de  l'épaiflèur  de  la  boite  de  {èfrune»  ft 
k  fleur  de  (à  plaque,  dans  l'intérieur  de  la  chambre. 

Entre  U  &  I ,  eft  repréfentée  l'épaifleur  d'une  plaque  de  fer  ,  dans  la- 
quelle  pafle  le  pêne  atadié  par  de  petites  oreillettes  à  la  plaque  de  fond , 
&  qui  fe  fixe  fiir  Pipaiffenr  du  bois  de  la  porte ,  quand  on  netla  Arruit 
en  place. 

La  boite  de  la  ferrure  ,  qui  eft  de  bois  de  rofe  veiné  ,  recouvre  aufC 
cette  plaque  de  fer.  Cette  boite  eft  attachée  par  trois  vis  en  bois  •  L ,  à 
tfoia  dea  coins  »  au  quatrième ,  la  iris  eft  feulement  firinte  *  Poatrèmitd 
de  la  queue  du  pêne  reoipliflàot  tout  Telpace  de  ce  coin  :  les  deux  M  If 
marquent  ia  place  des  deux  vis  qui  attachent  la  plaque,  laquelle  par  Tes» 
térieur  de  la  porte  renferme  les  cinq  plateaux  oirculaires. 

Cette  même  méchanique  eft  auffi  exécutée  entièrement  en  bois  commun  % 
&  le  paffiiot ,  qui  tient  le  pêne  contre  là  faillie ,  eft  auffi  de  bois  &  trè^ 
Iblide  i  mais  le  tout  eft  un  échelle  quadruple  de  celle-ci ,  &  tes  plateaux 
circulaires  font  en  fer  -  blanc»  ayant  chacun  une  douille  qui  s'appUque  fur 
les  cylindres  de  bois. 

Eue  eft  encore  cséentée  en  ader*  dam  bi  dhnenlion  id  vue  t  mais  Taxa 
C  eft  defsendu  près  du  paint  P  «  dt  le  grand  penneton  E  à  proportion. 
Au  lieu  quMci  ce  ^rand  penneton  agit  entre  les  deux  tétiaux  N  de  la  queue 
du  pénoj  là  les  deux  tétiaux  N  fe  fi^uyen^  a^actiésau-dedajQs.de  Uboice^ 

M  ij 
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&  le  penneton ,  en  agiflànt  efitr'eux  àevtx ,  pouflê  cette  hdite ,  qui  elle^  mèmé 
devient  le  pêne,  cfh  g^iffifnc  fous  deux  paflàns  attachés  à  la  porte ,  comin» 
à  tODS  tes  verroux'targettes  ordinaires.  A  cet  effet ,  cette  boite  cft  de  quinstf 
lignes  plus  longue  d*un  côté,  &  de  huit  environ  de  l'autre.  Dans  les  quinze 
lignes,  il  y  en  a  fept  ou  huit  qui  font  maflivcs  du  côté  de  la  iatllie,  comme 
de  O  jufqu'i'L:  de  t'aotre,  les  lèpcoo  huit  fignes  de  plus  de  kingiieiir, 
avec  les  quntrc  ou  cinq  d'cfpace ,  ici  défîgnées  entre  le  pivot  C  ft  Pextrè» 
mité  de  la  plaque  de  fond  vers  B,  donnent  un  pouce  de  faillie  à  cette 
boite -pêne,  fous  Tun  de  ies  paâkns  ,  ou  dans  une  gâche  au  dormant  j  le 
pedt  reflbrt ,  ici  mv^ué  R  »  mnt  aiitremeat  formé  &  placé  à  Tendroic  ici 
marqué  Q,cUns  la  pièce  exécutée  en  acier^ 

Plancha 

N».  XXL 

Stmir*  en  rend  à  baUmdtr,     ouvrant  par  la  temhiaaifom  des  cottttun  MU 

(maux  du  blafon.' 

La  fig.  î  rcpréfente  le  plan  de  cette  ferrure ,  fiir  une  échelle  de  moitié 
de  la  dimenfion  fur  laquelle  a  elle  été  exécutée  en  bois.  On  fuppofc  ici  la  boite 
enlevée.  L'objet  qui  frappe  dans  ce  premier  plan ,  cft  un  très  -  long  penne- 
ton  ou  balancier  élevé  A  B,  qui  le  meut  fur  le  pivot  C.  On  voie,  en  I>» 
la  place  d'un  tétian  ou  ptrfn^if ,  ^  eft- enfoncé  ^na  le  grand  penneton^» 
à  raz  par  -  delTus ,  &  qui  le  déborde  cn-dcffous,  de  deux  à  trois  lignes. 
L'extrémité  M  du  long  penneton  paÏÏe  dans  un  verrou  -  targetre  ,  fait  à 
bifâau  ,  lequel  eH;  toujours  tenu  faiilant.  Il  la  ferrure  cft  placée  comme  elle 
«ft  ici  repréfifhtéei  ou  bien  le  penneton  kii-mème  fera  Tefïèt  d*un  loquet  » 
ii  la  ferrure  eft  placée  de  manière  que  ce  long  penneton  fciit  horizontal. 

Le  plan  au-dclfous  du  premier  eft  celui  d'un  ba'ancier  circulaire,  re- 
préfenté  par  les  hachures  horizontales ,  duquel  balancier  la  circonférence 
entaillée' ed  fuppOrtcc  par  les  pièces  mobiles.  Ce  balancier  fe  meut  autouf 
d'une  vis  fraifôe  qui  lui-  (èrt  de  piVbt  &  qAi  eft  déR^née  en/pointillé ,  fuùa 
la  figure  du  premier  plan  ,  ainfi  que  le  contour  des  branches  de  ce  bilan- 
cicr  circulaire,  lequel,  par  l'clfet  du  poinçon  ou  tétian  D,  (du  grand  ba- 
lancier ou  penneton}  poinq^on  qui  entre  dans  une  de  fes  branches,  re- 
'4}oit  un  petit  mouvement-  droulai{<èment.  -Gë  èalaneier  circulaire  porte  au- 
•defous  de' fes  branches,  de  droite  à  gauche,  de  chaque  côté,  un  tériau  ào 
'deux  à  trois  lignes  de  l.iillie  ,  iniliqif.'  par  les  lettres  K  F.  On  n'a  pas 
jmarqué  fur  la  gauche  le  balancier  circulaire  a  atin  -de  iaiiler  voir  l'un  d<& 
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deux  teflbrts,  qui ,  atttoM  autour  du  pivot ,  e(l  ponlIS  d«  E  en  G,  lotC 
que  le  haut  du  long  balancier  élevé  peut  aller  de  B  en  H ,  par  le  mou- 
vement donne  à  Ton  autre  extrémité  de  A  en  I ,  quand  la  combinaifon  cft 
établie.  C'ell  le  balancier  circulaire  qui  ed  le  porte -obiladei  fes  téuaux- 
obliacles  font  indiqués  près  de  lettres  L ,  L ,  L. 

Ceft  au  troifieme  plan  que  font  repréfèntées  les  pièces  mobiles.  L'on 
trouve  dans  leur  partie  extérieure ,  défignée  par  des  Hachures  perpendicu- 
laires ,  l'entaille  en  pointillé',  dans  laquelle  doit  entrer  le  tctiau.obflacle> 
cette  |>artie  intérieure  cil  odcrce  par  des  hachures  obliques  de  gauche  à 
droite  :  U  coupe  du  canal  creux ,  autour  duquel  cette  partie  intérieure  à 
été  fixée»  eft  marquée  en  hachures  obliques  de  droite  à  gauche;  &  la  coupe 
de  Taxe  commun  (aillant  d'un  bout  à  l'extérieur  de  la  porte ,  &  qui  traverfe 
ilans  le  canal  creux,  où  il  devient  alors  quatre,  (e  diilingue  par  des  ha- 
chures  plus  noires, &  un  peu  trop  en  petit.  On  voit  qu'ici  le  balancier 
drculûre  eft  repréfenté  dans  fa  p<^on  ordinaire ,  &  que  quand  il  eft 
snu  en  allant  de  L  vers  N,  les  obdacles  entrent  dans  les  pièces  mobiles  i 
qu'alors  une  portion  de  la  partie  intcrieute  de  chaque  pièce  mobile  com- 
mence d'abord  par  ie  découvrir,  &  qu'eniuite  c'eil  une  portion  oppoicc  d» 
oette  même  partie  intérieure  »  qui  vient  è  iè  couvrir  :  or ,  c^eft  dans  Te  mi- 
lieu» ou  vers  la  fin  de  ce  mouvement,  quMl  faut  contenir  le  grand  balan- 
cier élevé  A,  li,  afin  que  l'on  puiffe  opérer  le  dércngrcncment  des  parties 
des  pièces  mobiles  >  ce  qui  fe  Fait  en  élevant  leur  partie  intérieure  vers  le 
4edb8  de  la  bcâtede  la  ièrrure,  de  toute  répaifl*eur  de  fes  dents,  au  moyen 
de  ce  qu'on  ponflèpar  Pestérieur  la  tète  extérieure  du  pivpt  commun* 
ou  bien  également  en  attirant  &  tète  intérieure  par  llntérieur  de  Tappar- 
tement. 

Dans  la  ferrure  en  bois  »  d'après  l.aquelle  ce  deifui  a  été  (ait ,  au  lieu 
d'établir  des  dents ,  ce  qui  eftc  été  difficile  en  bois  dans  la  dimenfion  exé- 
cutée, on  y  a  formé  un  hexagone;     la  partie  extérieure. étant  aufli  en- 
taillée en  hexagone  ,  dans  un  tiers  de  Ton  épaiifcur,  le  changement  de  po-  . 
iîtton      ces  côtés  refpcclifs  peut  également  s'appcller  un  licijngrencmcnt. 

Le  quatrième  plan  ed  celui  de  la  plaque  de  fon4«  déligne  par  des  ha- 
chures légères  de  droite  à  gauche;  on  y  trouve  en  Ki  K,  la  rcpréfentatton 
de  deux  vis  qui  l'attachent  à  la  porte.  P ,  P ,  marquent  deux  écrous  atta- 
chés 3  cette  plaque  de  fond,  pour  recevoir  deux  vis  qui  1er  vent  à  «attacher 
la  couverture  ou  boite  de  la  ferrure  iur  I9  plaque  de  iond.   ,  . 

On  fénarque  près  de  M ,  M  >  le'  point  d'atnçhe  des-  pieds  des  petitp  rel^ 
Ibrts.  compteurs,  cmplovcs  pour  que  l'on  puiiTc  ouvrir  fans  y,  voir.  ' 

La  plaque  de  fond  eft  terminée  à  fa  circonférence  par  une  rainure  pour  . 
zecevoir  le  parois  cicculaire ,  qui  forme  Vépaiifeui;  de  la  boite,  lequel  parois 


Digitized  by  Google 


fi       MSSAI  SUR  L£S  COMBINAISONS 


|>eut  tenir  à  la  ptrtse  fuplrieare ,  on  en  être  détaché ,  &  y  entrer  de  même 
dans  une  rainure  quVlle  porterait. 

La  fig.^t  fur  une  dimenfion  double  de  la  première,  cft  la  coupe  de  la  ' 
ferrure  ,  dnns  Ton  épailTeur ,  prife  diagonalement  à  une  dei  pièces  mobiles  , 
comme  fur  la  ligne  N,  L. 

A ,  B ,  C  t  D ,  font  Taxe  eommiin.  (  A ,  B,  marquent  la  coupe  de  la  par* 
tie  dont  l'extrémité  parait  à  l'extérieur ,  &  laquelle,  poOT  délèngrener,  eft 
pouffée  contre  le  bois  de  la  porte.  )  B  ,  C  ,  déngncnt  la  partie  cylindrique 
qui  aura  plus  ou  moins  de  longueur,  félon  l'cpaiilbur  du  bois  de  la  porte. 
C ,  D ,  montrent  la  partie  de  ce  même  axe ,  équarrie ,  fur  bquelle  eft  pla- 
la  pièce  mobile  ;  cette  portion  de  Taxe  commun  doit  être  liée  avec  uno 
ptebe  (aillante  à  l'intérieur  de  la  chambre,  pour  n'en  faire  que  comme  uii 
feul  axe  :  cette  liatfon  &  union  peuvent  fe  faire  de  plulieurs  fjçons;  l'une, 
comme  il  ed  marqué  fur  la  gauche.  La  partie  iucécicuce  de  la  pièce  mobile 
£  fera  unie  au  canal ,  dont  nntérieur  ou  le  dedans  eft  quarré  •  ft  le  delioit 
circulatre  aufTi  marqué  E;  lequel  canal  montera  julqu'au^ehoii  dtbjbotew 
Sur  ce  canal  (  cylindrique  à  fon  extérieur)  entrera  ce  qui  forme  ooOHIie  la 
partie  de  Taxe  apparente  au. dehors  de  la  boite,  partie  qui  reliera  altubée 
à  la  plaque  du  deflbs  de  cette  boite;  ce  canal  ataclié  à  la  boite  «dont  la 
coupe  eik  repréfentée  fous  les  lettres  F ,  porte  â  Ton  extrémité  intérieure  » 
au -dedans  de  la  boite,  un  plateau  circulaire,  dont  la  coupe  eft  vue  en  G, 
lequel  plateau  circulaire  fera  entaillé  à  là  circonférence  d'autant  d:  crans 
que  la  pièce  mobile  pourra  prendre  de  poHtions  diâerentes,  &  au  fond  dea 
crans  de  ee  plateau  circulaire ,  appuiera  le  petit  i elibrt  compteur  id  naiw 
qué  H»&  dont  le  pied  e(l  M,/jg'.  i. 

Pour  joindre  le  canal  attaché  à  la  plaque  du  delTus  de  la  boite  avec  l'axe 
commun,  &  fixer  leur  union,  la  partie  intérieure  de  cet  axe  entre  D  &  K, 
fg.  1 ,  fera  tanudée  pour  recevoir  une  vis,  de  laquelle  fai  tète  portera  fiir  lu 
canal  de  Tintérieur  qui  foutient  la  partie  intérieure  de  la  pièce  mobile,  ainfî 
qu'elle  appuiera  aum  fur  le  canal  attaché  à  la  plaque  du  deifus  de  la  boite. 

C'eft  au-deifous  &  perpendiculairement  à  l'oreillette,  que  (dans  cette 
partie  paflee  dans  le  de0us  de  la  boite  )  il  doit  y  avoir  intérieurement  uns 
languette  qui  entre  dans  une  rainure  pratiquée  à  Pextérieur  circulaire  de  cet 
autre  canal ,  dont  l'intérieur  quarré  entre  fur  la  partie  C  D  de  l'axe  commun , 
a6n  que  les  deux  canaux  circulaires  £  G  Ibienc  léunis  en  telle  poûtton»  éi 
ne  gliâent  pas  l'un  fur  l'autre. 

Une  autre  fîiqon  dhmir  la  partie  de  Psze,  fidllaoïe  à  Pextériaiir  de  k 
porte ,  avee  celle  intérieure ,  eft  repréfentée  fur  une  très-grande  édieUe  tj^.  |. 
On  y  remarque  l'extrémité  de  la  portion  équanto^  Fax*  coaunnn»  marqua 
C  D  comme  k  hfg*x> 
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A ,  E ,  B ,  font  la  coupe  du  canal  placé  dads  la  plaque  du  dcHiit  da  h 

boite j  il  n'eft  terminé  qu'à  la  hauteur  L,/^.  2>  hauteur  â  laquelle  fera 
alors  terminé  le  canal  qui  porte  la  partie  intérieure  de  la  pièce  mobile  E, 
fg.2toix  le  côté  droit  de  cette  partie  eH  déijgné  par  des  hachures  croiTées  * 
4k  dana  cetca  j%r*  a,  it  eft  marqué  L.  .  ' 

La  coupe  ici  reprérentée ,  3 ,  eft  liir  mit  Ugne  d'équerre  a?cc  ctUt 
de  la  fig.  a ,  dans  laquelle  on  voit  les  deux  oreillettes  qui  fervent  à  donner 
k  &cihté  de  faire. tourner  l'aze  comme  on  le  veut>  &  l'on  voie  ici ,  en  A, 
fun  des  côtés  de  cette  pièce  Ikitlante  tu- dedans  de  la  chambre ,  laquelle 
tft  amincie  par  Ton  dedans ,  &  où  eft  attaché  le  petit  relibrt  F ,  contre  lequel 
appuie  le  talon  H,  oppofite  au  bouton  M  d'une  bafcule,  lequel  bouton  M 
étant  pouiTé,  fe  meut  fur  l'axe  I  de  la  bafcule,  &  le  talon  H  décrit  alors 
une  portion  de  cercle ,  marquée  en  pointillé &  pouife  le  reâbrc  F  à  là 
pofition  man|Bée  aulfi  en  pointillé,  tandis  que  niutt»  extrémité  de  cette 
bafcule  N  fe  retire  de  l'entaille  pratiquée  dans  la  partie  C  D  de  l'axe  com> 
mun  ,  au-dciTous  d'une  autre  N.  L'épaiifeur  de  cette  bafcule  fera  d'un  ptn 
plus  que  4a  moiué  du  diamètre  de  la  partie  équarrie  de  Taxe  commun. 

Dans  Tuneft  i*aMre>î|.  a  &  )  *  O  montre  h  coc^e  de  la  plaque  appa» 
fente  do  deflbs  de  la  tx^te  de  la  ferrure. 

Dans  la  pièce  exécutée  en  bois  ,  il  n'y  a  pas  de  compteur  établi  i  le 
canal  équarri  en  -  dedans ,  &  circulaire  au .  dehors ,  porte ,  au  lieu  d'oreil. 
Icttesx  une  tète  plate  de  cheville,  comn>e  celles  d'un  violon,  &  il  eft  fixé 
pooc  tes  arrêté  ivec  la  partie  équairie,  an  mojen  d*ime  petite  efaevilte 
qui  les  tcavcrfe  au  nlvau  ft  à  fleur  du  délTiM  de  la  plaque  fupérieiare  de  la 
ferrure. 

Dans  la  fig.  4  ,  efl;  la  repréfeutatton  d'une  partie  de  la  plaque  extérieure 
éela  porte,  qu'on  appelle  plaque  d*entiée  ans  (èrmres  ordinaires  à  clefi 
elle  eft  en  fecme  de  htnuU  :  l'endroit  des  hachures  horizontales  légères 
indique  ce  qu'on  voit  de  cette  plaque.  Le  plan,  fous  la  lettre  A,  efl  celui 
du  petit  bouton  en  chapeau,  repréfenté  ea  coupe  par  là  plus  grande  diniciw 
iioQ,  fous  la  même  lettre 

B,C,D»E,F,G,  fimt  lesfixeôtéstarfntoiiUiacfiBOpleoaferé, 
fueulc  ou  rouge,  or  ou  jaune,  liible  ou  noir,  atur  ou  bleu.  L'hexagone 
■'eft  formé  que  par  des  bifèaux  marqués  en  coupe  ,  petit  ^^fig.  1.  Sous  U 
lettre  H ,  fig.  4 ,  ell  la  vue  de  la  même  partie  extérieuie  ^parente ,  où  l'on 
luppoTe  le  petit  bouton  en  diapeao  enlevée 

Cette  même      4  fervira  audl  à  repré&nter  le  plan  apparent  de  I»  boite  , 
de  ferritre  en -dedans  de  la  chambre  i  &  en  I K,  fe  trouve  la  tète  de  ches- 
ville  ou  ca(i3l  >  tète  avec  oreiiletce^de  nàme  qju'il  pacaît  sa  pka»  toi  quH 
cfitrepréfeucé  eu  Qoupe^^^ 
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Sur  le  dehors  de  la  boite  à»  («rrure  ,  en  -  dedans  d«  la  chambre ,  &  près 

dv'  la  lettre  K,  ell  le  petit  bouton  M,Jîg.  j  ,  lequel,  étant  poulîé,  fait  que 
le  levier  fort  de  l'encoche  qui  juinc  cette  parcia  à  l'axe  commun.  £n  lup- 
puiànt  enfuitc  cette  piaque  apparente  être  enlevée ,  fous  la  lettre  L ,  fera 
repréfêntc  le  plan  du  plateau  circulaire  à  encoche,  qui  (èct  i  compter  les 
pofitions  de  la  pièce  mobile.  Prés  de  la  lettre  M  ,  on  apperqoit  une  enco- 
che un  peu  plus  profonde  ,  accompagnée  de  deux  autres  petites  encoches 
qut  iei  vent  d'averturcmentf  celle  que  I  on  a  établie  plus  profonde  eit  pour 
oorreipondre  toujours  à  telle  couleur  qu*on  aura  choifle. 

La  tète  du  reilbrt  compteur,  qui  doit  être  fiiite  en  marteau  &  frapper 
dans  le  fond  des  encoches  du  plarcui ,  &  qui  fe  trouve  y  frapper  vis  -à -vis 
de  Tendroit  marqué  Q.,  etl  repreicnté  en  plan,  ibus  la  lettre  Pi  mais  lorf- 
que  le  marteau  n'eft  point  arrêté  au  fond  de  rencoche,  c'eft-à.dire,  lorlqu* 
te  tèie  du  marteau  n'appuie  pas  contre  la  plaque  circulaire  &  mouvante  t 
ci-après  décrite,  on  peut  (oulement  mouvoir  les  pièces  mobiles. 

Dans  la  dimenfion  des  pièces  mobiles,  telles  qu'elles  feraient  ici  exécu- 
tées en  métal ,  on  ne  pourrait  leur  donner  plus  de  douze  poiitions  ditfcren; 
ter,  qui  pufffnt  être  fuffifamment  iènfiblesau  oomptenr,par  le  taâiièul. 

Coniidérant  enfuitc  cette  mèmejlg,^  ,  comme  celle  de  la  plaque  à  Texté* 
rieur  de  h  porte  ■  N,  N  »  reprélèntent  les  tètes  des  vis  qui  s'attachent  au 
bois. 

-  NotM,  Que ,  pour  la  décoration ,  Ton  peut  placer  deux  tètes  de  pièces 
mobiles,  l'une  en-haut ,  Tautre  en -bas,  où  ces  pièces  ne  peuvent  ce- 

pcndanc  s'établir,  parce  qu'il  faut  y  laiifcr,  fous  la  plaque  extérieure,  la 
pk^cc  du  jeu  du  balancier  élevé,  ou  grand  penneton  ;  &  il  paraîtrait  alors 
comme  douze  pièces  mobiles  également  diipofées,  quoiqu'il  n'y  en  eût 
que  dix. 

La ^g.  ^  eft  la  coupt  d*un  bord  ou  côté,  à  Textrèmité  de  la  b<^te  de 

la  ferrure  ,  pour  faire  voir  comment  il  faut  arrêter  le  jeu  des  pièces  mobi- 
les. On  diihngue,  au.dellb.us  de  A,  un  bouton  où  l'on  peut  ajouter  un 
anneau  s  ce  bouton  eft  lidllattt  en  -  dehors ,  &  paâTe  dans  une  fente  ou  cou- 
lifllê  de  la  plaque,  ou  parois  de  c6té,  pUée  circulairement  :  ce  bouton  eft 
attaché  &  rivé  avec  une  bande  circulaire,  qui  frotte  contre  l'intérieur  de 
cette  plaque,  ou  parois  circulaire.  Lorique  ce  cercle  ell  baillé,  &  qu'il 
touche  la  plaque  de  fond ,  il  lai^Tc  toute  fa  liberté  au  rcûbrti  compteur , 
que  Ton  apper(;oit  ici  au-deflbus  de  B  »  (ans  être  dans  une  encoche  i  mais 
quand  ce  redbrt  eft  tombé  dans  une  encoche,  comme  il  eft  ftpréfenté  par 
le  pointillé,  on  peut  alors  faire  monter  le  cercle  intérieur,  garni  de  petites 
avances  C ,  contre  chaque  reûbrt  :  ce  qui  fixe  invariablement  chaque  re£> 
fi»rt  au  fond  de  Pencodiea  &  empêche  la  pièce  de  tourner. 

Tant 
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Tant  qne  k  mouvement  des  pièces  mobiles  ed  arrêté,  la  ferrure  ne  fait  que 
l'e^et  accoutumé  d'iu  bouton  de  pêne  à  demi  -tour .  ou  de  celui  d'un  lo- 
quet ordinaire. 

Noia,  C'eft  pour  It  facilité  de  monter  &  démonter  la  ferrure  ,  que  Ton 
peut  (iir-tont  employer  lef  pièces, 3 ,  «vcc  les  reflbrts ,  pour  fe  joindre 
à  Taxe  commun.  Avec  cette  conftrudion ,  après  avoir  6té  les  deux  vis  mar. 
quées  P ,  fig.  i  ,  il  faut  de  chaque  main  enfemble  appuyer  un  doi^^t  fur 
chacun  des  pedts  boutons,  prés  de  K»  4.  ou  de  M  ,fig.  3 ,  &  l'on  en- 
lèvera toute  la  boite  de  k  femice  ea  même  terne  ,  ou  du  moloi  touiy 
la  plaque  de  deflus ,  fi  Ton  n'y  a  point  arrêté  à  demeure  la  plaque  ou  pa- 
rois circulaire  de  Tépaifleur  de  la  boite.  L'on  n'aura  plus  à  foigiicr  que  les 
deux  grandes  vis  marquées  P  ;  fans  cela  il  y  aur<ut  dix  autres  vis  ou  guupilles- 
k  décacher  &  à  (bignec ,  ou  du  moins  à  deiferrer  &  reflerrer. 

Ou  voit  que  cette  méchanique  n*exige  pas  une  botte'  plus  epaiflè  que  de 
7  i  S  lignes  ,  &  qu'elle  cil  très-fuicepS>le  d'omemeus.  La  particularité  de 
cet  emploi  du  méchanifme  de  la  troifieme  efpece ,  c'cft  qu'ici  le  pènc  étant 
à  fun  repos  lorfqu'il  eft  iàillant,&  ne  pouvant  renuer  que  lorigue  la  com- 
binatibn  eft  étabSe,  il  Vearnit  que  krfque  que]qu*tott  fiiaic  entré  daiis  fa 
çbambrtail  ftodiiit  qu'il  y  fût  toujours  enftrmé ,  pour  ne  pas  fadftr  à  cha- 
cun la  connai^nce  de  la  combinaifon  qu'il  aurait  choifîe,  ne  pouvant  laif- 
iec  le  jeu  de  fon  pêne  fans  6xer  cette  combinaifon  i  &  il  faudrait  donc ,  chaque 
Ibis  quHl  {ôrtiraic  de  ik  chambre ,  établir  une  nouvelle  combmaiibn  Un  fenw 
bbUe  inconvénient  ne  ferait  pasincmiiraodet  par  exempk,  pour  enfismiee 
une  galerie ,  une  bibliothèque  oùi'oa  ne  vaque  rarement,  &  dans  laquelle 
on  ne  veut  hiider  entrer  perlbnne  (ans  y  être  ;  mais  cet  inconvénient ,  qui 
trouve  à  cette  ferrure  telle  (qu'elle  a  été  exécutée ,  n'eft  pas  dans  le  mécha- 
lûime  même  de  Ibn  baknder  drculaJre»  &  l*on  peut  remployer  pour  èàt% 
une  lèinire  qui  aura  toutes  les  propriété  qu'on  oll  en  droit  d*ea  enger  » 
comme  on  l'expliijirera  ci  -  après. 

La  ^  é  montre  comment  il  faut  employer  le  méchanifme  du  balaneiec- 
circulaire ,  pour  y  établir  un  pêne  dormant. 

Les  bacMres  beriaentaks  indiquent  k  heleackr*  dentk  cifconfeieflo» 
entaillée  eft  jointe  à  ibn  pivot  par  trois  bras  ièulentent ,  afin  de  laiiTer  en- 
tre deux  de  CCS  bras  alTez  de  courfe  à  une  branche  de  la  queue  du  pêne , 
otti  i«ra  recourbée  pour  être  faillantc,iî  Ton  veut,  eu-dehors  de  la  porte, 
«  porter  un  boulon  ooulaiu ,  ou  Uea  être  mis  m  mouvement  pr  VtSèc 
d'un  penneton  qui  ferait  établi  à  une  pommélle  qu'on  aura  placée  éuM  le 
miiieu  de  la  plaque  d'entrée  à  l'extérieur.  Cette  branche  de  la  queue  du 
pêne  ctt  ici  figurée  fous  la  lettre  A  :  les  hachures  croifccs  marquent  l'cpaii^ 
leur  de  ià  partie  recourbée ,  &  les  petits  traits  A ,  D ,  Ui^rigncnt  la  furme 
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du  pennetbn  d«  la  pommelle  extérieure,  ainfi  que  là  courfe  A,  Qt 

Le  pêne  ici  repréfenté  par  des  hachures  légères  perpendiculaires ,  parait 
tel  qu'il  eft  du  côté  de  la  plaque  du  delTus  de  la  buite ,  du  côté  de  la  cham. 
Bre.  On  voit  en  C,  le  tétiau  qui  doit  être  fiillant  au  travers  de  la  plaque 
de  deflus ,  pour  porter  le  bouton  à  conHlfc,  ou  du  moins  pour  entrer  dans 
le  buutoii  à  couliire  qui  ferait  établi  fur  la  plaque  de  delTus  de  U  bulle  «ii 
Ton  ne  veut  pas  auilt  y  établir  une  pommelle  avec  un  penncton. 

On  obferve  comment  la  queue  de  ce  pêne  doit  être  Ëiçonnée  dans  la  boite  » 
9t  porter  tron  oouliires  ;  on  trouve  fur  la  gauche  des  deux  B,  le  plan  des 
petits  téttaux  quarrés ,  faillans  ,  &  attachés  au  plateau  circulaire  -,  ils  font 
marques  par  des  hachures  recroifees  &  plus  noires.  Au-deifus  de  D ,  eft  mar- 
qué de  même  un  trotûeme  tétiau  formé  par  la  tète  de  l'axe  du  balancier} 
les  hadittces  croifies,  horizontales  A  perpendiculaires  reprélèntent  lestroit 
couliiTes  qui  gUflênt  fiir  les  trois  cétianxi  par  une  ligne  droite  horizontale  • 
&  les  retours  E  marquent  où  fe  trouveront  deux  de  ces  trois  tétiaux  ,  lorP 
que  le  pêne  étant  poudé  dans  fa  gâche  ,  Textrêmité  de  ia  queue  F  fera  avaa* 
cée  au  point  G ,  &  que  le  balancier  circulaire  aura  repris  ùt  poûtion. 

On  temarque  en  M,  deux  tétiaux  attachée  à  h  plaque  dèfimd»  pour  fer^ 
ynt  à  entretenir  la  queue  du  pêne»  la  tète  de  ces  tétiaux,  laquelle  recou- 
vrira la  queue  du  pènc ,  fera  très  -  mince ,  afin  de  ne  pas  obliger  à  don- 
ner plus  d'épaiil'eur  à  la  boite  de  la  ferrure,  qui  peut  n'être  que  de  cinq 
l^nef  &  demie  i  ûx  lignes ,  fi  l'on  emploie  le  bouton  ooubmb  Le  mouve- 
ment fera  comnMUiiqué  au  balancier  circuhire  porte -obflacle»  pour  qu'il  fàllb 
entrer  fes  tétiaux  -  obRacles  dans  chaque  pièce  mobile  en  poufîant  le  bou- 
ton H ,  qui  y  fera  attaché ,  à  là  repréfcntation  I ,  eti  pointillé.  L'un  voie 
que  les  quatre  L  r^réiêntent  la  coupe  de  la  cloilbn  circulaire  de  la  boite 
de  la  ferrure. 

Une  pareille  ferrure  ferait  propre  à  être  placée  dans  le  milieu  d*une  tra- 
verfe  d'alfembl  ipc  d'une  porte  ,  fur-tout  à  deux  battans -,  la  queue  du  pêne 
ftrait  courbée  a  l'endroit  marqué  N,  pour  couler  tout  contre  le  buis,  & 
ftulement  de  même  épaideur  que  dans  la  boite,  environ  d'une  ligne  )til^ 
qu'au  renflement,  ici  marqué  O,  où  ferait  h  tête  éqoarriedu  pêne,  jufqu'jk 
ion  extrémité  P ,  gliilant  fous  le  pailànt  pour  aller  entrer  fous  k  paftnfc 
de  l'autre  battant,  ou  d'un  chambranle. 

La  fg.  7  eft  la  coupe  hodaontale  d'une  fèmbfaible  ferrure.  Les  lettres  P,^ 
Qj,  O ,  N ,  M  ,  repréfenteiic  le  pêne  qui  Çe  meut  par  le  bouton. 

Â»  Bt  font  ia  reptéfentttioii  de  bi  iàiUit  des  oreilles  F  >  a» 
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La  fig.  8  eft  la  vue  en  perfpedive  d'une  petite  table  appellée  chiffonnière, 
affez  en  uîàge  de  nos  jours ,  ^  dont  on  fe  ferc  pour  renfermer  une  écritoire  » 
des  lettrtSy  &  nièroe  quelquefois  des  Ujoux  &  des  diamans.  Les  tirairs  pour- 
ront toujours*,  fi  l'on  veut ,  fe  fenner  à  def  i  Tordinaire ,  pour  le  fervice  ht- 
t)ituc!  ;  mais  on  peut  y  établir  une  combinaiFon  méchanique  ,  afin  qu'ils  ne 
puillent  pas  s'ouvrir  fans  qu'elle  foie  retrouvée.  On  voit  en  A ,  B ,  C ,  l'en- 
dcqit  infiqué  par  des  poindltés,  où  peut  (è  placer,  de  chaque  côté,  une 
CfémaiUere,  avec  autant  de  dents  qu'il  y  aura  de  tiroirs ,  hquelle  fera  entrer 
une  de  Tes  dents  de  l'un  &  l'autre  côte  de  chaque  tiroir  ,  lorrqu'on  VOUdca 
^ue  la  clef  devienne  inutile ,  pour  tel  ou  tel  tiroir ,  ou  pour  tous. 

La  y^.  9  ell  le  plan  ,  vu  dans  là  pofilion  perpendiculaire ,  de  la  crémaiU 
kre$  h  lettre  A,  placée  un  peu  au-deflbus  &  i  gaodie  de  U  lettre 
marque  le  pivot  d'une  bafcule  :  B  eft  une  branche  de  cette  bafcule  qui  tient 
à  la  barre  B ,  C,  par  une  efpece  de  charnière  avec  une  goupille  rivée  des 
deux  c6tés  i  le  bouc  C  eft  attaché  de  même  au  petit  levier  qui  tourne  fur  le  pivot 
IX  Lorfque  l'en  fiut  aller  b  bfsndiede  b  baieule  de  E  en  F«h  baiteC  luit  lo 
mouvement  oppofé  &  va  au  pointillé ,  &  elle  (kit  entrer  fes  tenons  dans 
les  côtés  des  tiroirs ,  dont  la  coupe  eft  figurée  par  des  hachures  de  droite  à 
gauche ,  prefque  horizontales.  Les  hachures  claires ,  de  gauche  à  droite,  mar. 
quent  Tun  des  deux  montans  entre  lefquels  fe  place  la  crémaillère.  Les  ha- 
chures ndies,  de  gauche  à  droite ,  cepréfoitmc  b  coupe  du  panneau  d'nn 
côté  de  la  petite  commode  ou  chiffonnière. 

La  dent  de  charnière  G,  L,  eft  marquée  avoir  un  pivot,  ainfi  qu'on  peut 
en  établir  à  chacune ,  aiîa  qu'en  la  relevant  en  M,  cette  dent  ,  on  puiffe 
ne  pas  fermer  celui  des  tiroirs  oè  les  dnrnieres  lèront  établies.  Ces  dents 
lèront  retenues  dans  la  place  qu'on  voudra,  avec  le  moindre  petit  reffort, 
comme  la  lame  d'un  couteau  à  charnière.  N  eft  la  coupe  de  la  tablette  du 
deffus  i  O  eft  celle  de  la  tringle  qui  forme  le  rçbord  des  trois  cdtés  du  def- 
fus ,  ou  tablette  de  b  chiffonnière. 

La       lo  eft  le  plan  de  la  difpofition  qu'on  a  chdlie ,  de  donner  i  la 
méchanique  placée  horizontalement  fous  la  tablette ,  pour  faire  jouer  les 
^aicuies»  quand  b  combinaifon  fera  étalxiie  des  cinq  pièces  mobiles  A. 

N  ij 
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On  voit,  au-defloot  dt  1»  ttw  marque  «IrcMrt  lepréfèiitant  le  bout  de 
k  bafculc  défigné  à  la  gaudiede  E ,  /i^.  9 ,  lequel  bout  doit  être  pouflé  an* 

deffous  de  C^fig.  10,  pour  qivc  les  drius  de  crcnudllere  oa  4^cits pènct G t 
G,  G ,  fg.  9  ,  entrent  dans  les  côtés  des  tiroirs. 

On  apperqoit  en  D  un  pivot  fur  lequel  tourne  une  aiguille  en  forme  de 
navette,  laqveHe  portera,  n  IVm  veut»  î  €e»  deux  ezctèmités     E»  un  pedt 
rouleau.  Les  deux  extrémités  £  de  cette  aiguille ,  ou  navette»  on  balancier» 
étant  poulTécs  Tune  d'un  fcns ,  l'autre  à  Poppofite  ,  poufent  en-avant,  à  leur 
tour,  kt  couliifedans  laquelle  c(l  pail'éle  petit  rouleau  ou  tétiau£,  que  ce  ba. 
lancier  porte  à  (es  extrémités,  qui  décrivent  une  portion  de  la  totalité  du 
cercle  marqué  en  pointillé ,  ft  font  avancer  la  coulifle  à  rendroitoAeftrepré- 
fenté  Ton  pointillé, &  enfctriblc  toute  la  branche  G,  H ,  laquelle  porte  à  fon 
■extrémité ,  près  de  B ,  le  quarré  où  cft  entre  le  bout  E  de  la  balbulc  à  crémaillère, 
J^.  9.  Ce  mouvement  de  b  navette  pouûe  encore  également  la  branche  de  Tau. 
tre  c6tés  &  pour  être  plus  aflbré  der<%atité  domonvement,  ontobUtIa  noix  I  » 
laquelle  étant  engrenée  par  l'une  des  branches ,  fait  mouvoir  cette  noix, 
celle-ci,  l'antre  branche,  en  fcns  oppofé  n  la  première  :  ces  branches  ne  peu- 
vent obéir  au  mouvement  que  lorfque  la  combinaifon  étant  érabltc,  les  obf- 
tades  K  peuvent  entrer  dans  les  pièces  mobiles  où  ils  font  poufles  par  les 
-renflcmens  H  des  branches  qui  agiflènt  contre  les  porte -obfhicles  des  té. 
tiaux  K;  ces  portc-obftacles  gliflent  dans  leurs  coulilTcs,  &  font  renvoyés 
h  leur  place,  par  Teffct  des  relTorts  ,  aufll-t6t  que  le  renflement  des  branches 
a  patré  au-delà  du  talon  du  porte -obibcle. 

On  -a  tracé ,  on  peu  phis  en  noir ,  la  /îg.  des  balcules  pottées  entre  le» 
petits  montans  L.  Quand,  par  Pextérieur , on  appuie  ilir  un  bout  de  ces 
bafcules ,  on  fait  rapprocher  leur  autre  extrémité  à  roppofîte  ,  &  contre  le  côté 
par  où  Tun  appuie  :  ce  qui  occanonne  le  défcngrenement  des  parties  des 
pièces  mobiles  »  mais  ce  défcngreoeraene  ne  peut  avoir  lieu  que  lorfque ,  M 
eombinaifon  ayant  été  établie,  l*on  i^irrète  au  milieu  du  mouvement-, 
que  le  bout  des  bafcules  fc  trouve  entre  deux  des  obfbcles,  dont  l'un  Tcm- 
pèchc  d'obéir  quand  on  a  fermé ,  &  l'autre  qnand  on  a  ouvert  fout-î-f.i!t. 
M  ,  M  ,  font  les  obilacles  quand  les  tiroirs  font  ouverts,  &  N,  N,  loHqu  ils 
font  fermés.  O,  O,  font  les  reflbrts  qui  ramènent  oontinoéttement  kê 
obflacles. 

La  fg.  Il  l>h  eft  la  coupe  fur  la  ligne  P  ,  Q.,  de  la  figare  précédente, 
tepréfcntée  fur  une  plus  grande  échelle.  A  défignc  le  petit  cercle  for  lequel 
il  faut  appuyer  pour  faire  bailfer  à  la  fois  Pune  loutre  bafcoIrS  »  fi..fie 
pointillé  indique  où  dles  iè' trouvent  quand  elles  font  bai(lief.'Au-de0bua 
de  C  eft  la  branche  qui  porte  fur  Tes  côtés  les  obftacles  au  mouvement  de 
la  bafcale,  que  ie  graveur  aoiau  dû  lepréfcnter  y  toucher.  On  trouve  « 
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.cgatinneUement  les  porte  -  obfttcles  ou  tétiauz  qui  doivtnt  ciurer  dant  \m 

pièces  mobiles.  Sous  E ,  ou  à  côté,  font  les  montans  qui  foutienncnt  l'a» 
fur  lequel  joue  la  bafculejon  apperçoic  l'extrémité  de  cette  b^rculeJF, 
«ft  portée  en  G,  lorfque  Pcxtrèaké  B  a  pu  Iwiftr. 

U,  I,  marquent  où  Ton  TuppoTe  que  b  coiip«  retourne  â^iqmtn  fiir  It 
ligne  Q.,  K,  /!g.  lo.  Sous  1,  L  ,  on  voit  de  petits  enfoiicçmens  dans  1^ 
plateaux  circulaires  du  deflijs  de  la  cable,  pour  iacilitcr  k  les  Faire  tourner;  , 
il  fàuc  remarquer,  au-deiibus  des  enfoncemens  I,  Li  de  petites  élévations 
^  ferme  de  gouttes  de  fiiif»  pour  que  le  plateau  eMtédeiir  leurnano  ne 
firotte  que  fur  ces  ffidfoitt» 

N,  N,  font  la  coupe  de  la  partie  intérieure  de  la  pièce  mobile.  On  diftiii- 
fue ,  à  cùté  de  O  »  O ,  la  coupe  de  la  partie  extérieure  de  cette  pièce  mu- 
Sile ,  qui,  lorrqu'elle  teume ,  frotte  lôr  les  palettes  des  belcutes  H.  Les  pe. 
tiap  itioBi  P  empècheot  ^iie  cette  partie  de  la  pièce  mobile  ne  puifle  dé* 
ftngrener,  dans  le  cas  où  Ton  renvcrferait  la  table.  Au  -  delTus  de  Q_e(l  la 
coupe  de  la  plaque  de  fond  ,  fur  laquelle  la  méchaniquo  cil  montée.  Le^  ha- 
chures obliques  &  claires  de  gauche  à  droite  reprérepteut  ia  coupe  de  U 
ceUe  oD  laUeCte  appereote  du  defloe  de  la  chiffitimiere. 

La  coupe»  far  une  ligne  K»  A •  i%;  I0«  aft  repréfentée  en  R,  S.  La  let- 
tre R  ell  la  partie  intérieure  de  la  pièce  mobile.  La  lettre  S  efi  /à  partk 
«nécieure  repréfeiuée  engrenée.  On  rencontre,  pré»  de  T,  le  tétùu>obP' 
tante  X:  M  beat  de  fii  bcasclie  ict  marquée  V  )  lequel  eft  povéi  jufqu'aii 
peinrillé  veie  S,  pendant  qu'fli  Mivre  »  ou  ^*on  facme«  oa  ^*oii  change 
de  combmaifon 

La  /fgure  II  eft  le  plan  de  la  tablette  ou  delTus  apparent  de  la  table.  A. 
«ft  une  zone  ou  lunule  roulante ,  ious  laquelle  (bat  attachées  les  excrèmi- 
iie.  de  ht  Meule  en  •  iiaiaÉts  y  qui  aam^ondcK  aux  peinte  Ca  le  ce  n*eft 
•ue  ibes  cette  sone  A ,  que  lé  tablette  de,deAtt8  eft  entaia^  &.  ouverte  feu- 
iement  de  l'étendue  de  la  courlè  dâaJcHx  tieitm  ^âenCCoudeCC 
tn  B  £. 

En  6 ,  les  tiroirs  ffisit  ^nveela}  ils  fontfenoéi  ei  C 

Soue  Jes.  C  eft  la  plaee  des  potiia  enfaicBmeiie  »  ppor  fidliter  k  donner 

le  mouvement  néccflairc  à  la  sone. 

D  indique  les  plateaux  correfpondnns  aux  pièces  mobiles  >  auxquels  on  ' 
voit  de  même  a  chacun  deux  petits  enfoncemens. 

£  E  Ibnt  d  e  petits  cerM,  idôna^ife  eft.  marqué  tti  eoupe ,  fy.  1 1  »  Tons  la 
lettre  A  •  Idqnels  •  lorlqueta  moitié  au  fUu  do  mouvement  de  la  zone  eft  fait 
s'enfoncent  quand  on  apppuie  de(ïïis  pour  opérer  le  défcngrencment ,  & 
^iH^gcc  4e  «embinaifou  à  là  volonté.  Çet  points  d'appui  iecveut  à  deux 
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picces  9  vont  ceux  FF  m  fêrv«m  q«*i  une  fèole  pièce  i  ft  eonmie  lenr  bat 

cule  eft  plus  courte  ,  il  faut  appuyer  plus  fort ,  mais  baiiTer  un  petl  moins. 
Les  hachures  horiiontales  marquent  toute  la  partie  de  la  table  on  tablette 
•qui  fixe. 

Là  fig.  jxt  ^  o6eé  de  la  pr^eMente,  èft  le  plan  tbm  la  table  on  taUetta. 
A  A  font  deux  des  quatre  pieds  de  la  commode  ou  chiffonnière.  B-ell  ttt 
panneiiu  de  côté.  C  c(i  celui  de  derrière.  D  eft  le  de?antdtt  ticotr. 
.  E  E  font  le  côté  &  le  derrière  du  tiroir. 
F  F  montrent  la  coultiTc  qui  porte  le  tiroir. 

G  G  Ibntles  deux  montans  entre  Idquelt  s'^Uit  la  ccéouillece,  de  la«' 

i}uclle  le  montant  n*e(l  pas  repréfenté ,  &  qui  ferait  dans  Teipace  quarré  qui 
eft  rcfté  en  blanc;  &  les  traits  croifes  indiquent  l'une  des  dents  qui  tient  à  (on 
•montant»  te  pointillé  »  auprès  de  H ,  déligne  où  ces  dents  le  portent  dans  1  eti- 
taille ftite an  oôté  du  tiroir,  lodqu'ila  ioiit  fbrmés  avec  la  oorabinaifim. 

Nota,  n  iâut  avoir  foin  d'attacher  la  tablette  ou  table  de  deflus.  par 
fon  deflbus  ,  aux  pieds  de  la  commode  ou  chitFonniere  ,  eu  ôtant ,  pour  faire 
tft  attachement ,  le  premier  tiroir ,  aân  que  ce  defius  ne  puifle  pas  fe  dé* 
tacher  ni  s'enlever  fans  que  Ton  ait  ouvert. 

Au  refte ,  cette  ferme  de  fermeture  peut  iPemployer  i  tontes  fortes  de 
commodes  te  d'armoires  à  tiroirs,  airifi  qu'à  un  o^o-fore»  lôtt  parce  m4> 
chanifmc-ci  ,  foit  par  un  des  précédcns. 

.  Il  faut  remarquer  qu'il  n'eft  jamais  queition ,  dans  ces  fortes  de  femirea  t 
que  de  pouvoir  mettre  en  mouvement  le  moindre  petit  téttau  ,  pour  fine» 
agir  enfiiito  librement  les  plus  gros  verroux  &  des  bafcules  qu*ancnno 
force  ne  pourrait  faire  mouvoir  fans  effradion.  Tout  Part  de  la  fermeture 
d'une  porte  confifte  donc  à  faire  par  le  dehors,  lorfque  l'on  eft  forô ,  ce 
qu'on  fait  par  en-dedans  quand  on  s'enferme,  c^eft^-dire,  à  pouffer  un  ver- 
rou, &  A  le  retirer  à  volonté, à  mettre  un  crochet  ou  l*ôter,  enfoncer  ont 
cheville  ou  poinçon  &  le  retirer ,  mais  fiuu  qo^MMUn  autre  pniflè  en  fiùra 
autant  ,  foit  par.dcdUns  foit  par-dehors. 

Nota.  On  trouvera  des  ferrures  exécutées  pour  portes  cocheres  &  portes 
d'appnrtemens,  dHiprés  ce  mécbanifme ,  chet  le  fleur  Latte,  marchand-  ta. 
blettier  ,  maifon  du  Singe  verd ,  rue  des  Arôs ,  pour  le  prix  de  ig  >  24  *  3^ 
ic  36  livres ,  futvant  le  nombre  des  pièces  mobiles  &  le  fini  do  tianûL 

PlakcrbV. 

N».  XXIII  dernier. 

Mkhanîque  pour  foulager  ht  métmùn, 
Jai  dit  qu'fV  e/l  ctrtâin  qu'on  feus  trouvtr  à  iaifcr  des  marqua  qui'r^ 
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ptOua  U  comhinaifon  établie  ;  mais  tous  les  moyens  qu'on  peut  employer 
pour  cela,  font  ti  es-fuperflus  au  raéchanifrae  de  fermeture  en  lui-même, 
&  ne  loin  qu'un  fecon  J  méchnnifme  &  une  augmentation  de  dépenfc.  J'ai 
dit  encore  ,  il  faudrait  au  moins  que  ces  marques  indicatives  pu]fmi 
tmffi  étn  €9mbinki  ««f/etfrf  »  à  im  volonté  &  em  cAecr  du  maître  ;  qu'enfin 
U  falloit  jxmrutm  finir  pâr  «W«V  un  fecret  confié  à  fa  mémoire.  Dès- lors, 
le  plus  [\it  moyen  de  retrouver  fa  corabinaifon  ,  c'elt  d'écrire  très-claire- 
niem  Ton  numéro  dans  Ces  tablettes  ,  fur  fa  tabatière  ,  fur  la  boire  de  ik 
montre,  &c.  mais  il  faut  faire  enlbrte  que  cette  écriture  ne  foit  applicable 
avec  certitude ,  qu'au  moyen  de  Temploi  (l*un  (ècret  fimple ,  M  à  mèntr» 
&  qu'on  puitfe  le  changer  à  chaque  &  d'aocant  de  nanierat  quWaimr 
de  points  de  combinaifons. 

Je  vais  donner  un  exemple  de  cette  recherche ,  qu'on  peut  appliquer  » 
«vec  quelques  variationi ,  aux  diâSrentes  efpecei  de  médianiques.  Je  fup- 
pofe  qu'on  l'emploie  à  celui  de  la  chiffonnière.  Marquez  les  cinq  plateaux 
extérieurs  d'une  efpcGe  d'étoile  h  quntre  rayons  ,  qui  s'étendent  jurqn'à 
leur  circonférence  s  que  de  ces  rayuns  deux  foient  prefque  réunis  \  que 
les  pointes  ou  les  extrémités  des  deux  rayons  réunis  foient  éloignées 
rnoe  de  l'antre  do  lèiateme  de  la  circonférence ,  de  laquelle  te  furphis  fera 
partagé  en  trois  parties  où  aboutiront  les  deux  autres  pointes ,  qui 
trouveront  disantes  l'une  de  l'autre  de  cinq  feudemes  de  cette  ciiconfé* 
rence.  * 

Nommes  voe  qnttre  pointes,  &  détermines  leur  nom  par  des  lettres  ou 
des  figms;  dans  cesfeize  poHtions  diflTérentes ,  il  fe  trouvera  toujours  um 

de  ces  quatre  pointes  fur  l'un  des  quatre  points  cardinaux  que  vooa  autel 
marqués  au-delà  de  votre  plateau  circulaire. 

Sur  cette  diviGon ,  qui  ne  préiènte  cependant  que  quatre  points  vtfîbles , 
irons  pouvez  chôifir  &  déterminer  exaâemqpt  l'une  des  feiaes  pofitions 
de  chacune  de  vos  pièces  j  en  partant  d'one  d'entr'ellea  quelconque  «  à  la 
compter  pour  l'unité. 

Je  fuppofe  ici  pour  la  chifibnniere ,  les  quatre  pointes  marquées  cha- 
cune d^une  fleur j  des  deux  pointes  réunies,  placées  en  haut  «'celle  à 
drotte  lèra  une  greruuU  ,  celle  de  la  gauche  une  /onquitle  ;  la  plus  près  de 
la  grenade  fera  une  violette ,  l'autre  fera  une  rofe  :  fuppofez  donc  que  vous 
vous  êtes  déterminé  à  compter ,  pour  toutes  vos  pièces ,  l'unité  au  rayon 
de  votre  étoile  correipondunt  au  Nord ,  &  ce  rayon  pour  votre  indicatent 
de  h  pofition  de  vos  pièces  :  fuppolêx  alors  que  pour  votre  première  pièce 
vous  ayez  choifi  d'établir  la'  rofe  au  couchant }  alors  ce  fera  donc  le  point 
le  p'us  près  à  gauche  de  la  jomjuilU  ,  qui  fera  votre  unité  :  &  je  fuppole 
focore  (^ue.  vous  comptiez    fur  k  gauche.  A  la  icconde  pièce ,  ayant  etubii 
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k  violette  à  VE0  ^  il  fe  trouvera  alors  que  c*eft  le  nombre  14  qui  eft  m 
Nord.  Vous  avez  placé  à  la  troineme  pièce  la  grenade  à  VEJl  ,  cela  vous 
donne  le  nombre  3  au  Nord;  vous  meccez  à  U  quatrième  pièce  9  au  Nord, 
en  plaçant  la  rofe  à  VEJl:  enfin ,  en  nettitit  la  gwmdi  m  Nordt  cà»  vous 
y  donnera  le  N^.  if  i  votre  oomliinaUbn  eft  donc  i,i4»3,9,i  f,uii 
million  cent  quarante  -  trois  raille  neuf  cents  quinze  ,  que  vous  écrivez 
dans  vos  tablettes  ;  mais  vous  marquez  un  foint  fous  les  chiffres  qui  font 
feuls  ,  ou  bien  un  peut  tirUt  ou  des  vù^uics  ,  pour  les  partager  ea  cinq* 
{^Foyti  ci.dejpm  à  la  nott*) 

Vam  (èrez  convenu  encore  »  félon  votre  volonté  ,  qu'en  écrivant  avant 
votre  numéro  le  nom  d'une  des  pointes,  ce  fera  la  dédgner  à  VOutfl\ 
récrivant  après  le  numéro  ,  ce  fera  à  VEJi ,  récrivant  au  •  deâus ,  ce  fera  au 
Nordt'k,  M-defloos  ce  fera  au  Sud  ;  alors  vont  auret  comme  à  la  noce  C* )  i 
smat  fi  vous  lailllHe  tomber  alon  votre  papier ,  votre  lèoretcft  aflez  facile 
à  trouver,  fi  vous  avez  écrit  votre  point  de  partencej  car  il  ne  refte  plus 
qu'à  deviner  ce  que  fignifie  votre  unité  (bus  Nord ,  &  le  z  fur  la  gauche. 
Il  ferait  mieux  de  retenir  dans  la  mémoire  :  Toi  compté  Purùti  au  point 
ém  NOMD  ,  à  gâutkt  dt  U  JùMQmLlBf  &  fm  compté  Ut  fitim  à  pmhi, 

'A  r^aeddo  mo3ren  de  laifler  votre  nombre  par  écrit  fur  votre  porte» 
très  -  librement  vifible  par  le  dehors  &  fans  qu'on  le  puidè  deviner  ,  il 
faut  pour  cela  une  méchanique  qu'il  foit  impoifible  de  déranger.  £a  voici 
une  qui  me  lèmble  peu  fujfceptible  de  difficultés  :  Ayez  .  dans  une  boite  » 
autant  de  petites  couliffes  que  de  pièces  mobiles }  que  chaque  eouliflè 
porte  les  16  numéros  (a) ,  &  vous  arrêterez  ces  couliires  de  façon  qu'à 
diacune  le  numéro  de  (à  pièce  fc  trouve  apparent  au  travers  d'une  ou»' 
vcrture  pratiquée  à  la  boîte ,  de  la  grandeur  d'une  des  cafés  des  numéros  « 
pour  qu'il  foie  très-vifible  par  le  ddiotf  do  Heu  renfermé:  b  mémoire  ne 
ièniplus  chargée  que  de  racwir  k  pofitioB  de  la  pointe  de  Pétoile  •  d'apret' 

(*)  I    I    4    J    9    1  (••)  Rqfe.  I. 

•*  •    •  14*  Fito/etta 

^         "  ""f  }.  Grenade* 

9»  M, 
OroÊode. 

!•.  —  Nord. 

21.  Ce  qui  voudra  dire  ^ 
|«.  il  faut  compter  pour  chacwie  des  eiaq  pièces ,  l'unité  au  point  Nord.  2».  Lorfqao 
ROSB,  aatretecoc  dit ,  la  preodcf»  defditCS  pièces  mobiles  ici  écrites.  Te  trouve  à' 
lX>iiEST  >il  faot  qjse  je  compte  pour  toateslêp  dnq  onn  a ,  for  fai  gsuche  de  ce  pie* 

Mitt  I ,  &c.  ' 

Xa  )  Oi  des  kttsss     ai  mHWb  ds  vingt .  quatre  »  oa  nwt  aatse  nombre  établi. 

laquell»' 


Digitized  by  Google 


I 


MKCHAN  1  dV  ES.  io\ 

laquelle  vone  mm  compté  jjtx  an  Nord  (  «  ) ,  ou  bien  cette  vnîté , 
A  partir  de  tout  autre  point  que  vous  eures  touIus  enfin ,  fclon  (à  pofi< 
tion  que  vous  retiendrez  ,  à  l'un  des  quatre  points  cardinaux  ,  elle  vous 
indiquera  celle  fur  laquelle,  i*'.  vous  ;ivc2  compté  us  à  partir,  par 
exemple, du  point  du  Nord,  &  tourner  fur  la  gauche  ou  à  l'O^f/?, comme 
ici  en  plaçant  votre  étoile  i.  YOtufti  mais  tous  pouvez  aud!      avoir  pris 
pour  votre  point  de  partcnce  pour  Punité  ,  par  exemple  ,  VEfi  au  lieu  du 
Nord  pour  cette  même  unité  ,  &  que  toujours  cependnnt  le  point  Nord 
reftc  pour  votre  repère  :  alors  cette  même  précédente  pofition  des  pièces 
vous  donnerait  pour  combfnaffbn  f ,  lO,  1 5,  s  ,6, ou  cinq  milUone  cent 
un  mille  cinq  cents  (ix ,  que  vous  auries  écrit ,  comme  ci  devant  note 

cette  même  combinaifon  ferait  encore  très- ditférente ,  fi  après  avoir 
compté  un  à  un  tel  point ,  vous  comptez  deux  à  droite  de  ce  point ,  au 
lien  de  le  compter  à  gauche  ;  40.  vous  pouvez  encore  convenir  avec  vous^ 
même  laquelle  de  vos  couHfles  correfpondra  avec  telle  pièce.  Vous  n^aves 
donc  befoin  que  de  charger  votre  mémoire  feulement  de  trois  objets, 
ou  quatre  au  plus:  1°.  telle  fleur  pour  repère  i  i».  tel  point  pour  l'unité; 

en  comptant  par  la  gauche  ;  quelle  coulilTe  répond  à  telle  pièce  i 
nais  donner ,  mats  écrire  »  ou  donner  quelques  indications  de  ces  trois  ott 
iquatre  objets  par  des  ngnaux:'ce  lèca  votre  (ècret  que  vous  indiqueies 
ou  faciliterez  beaucoup. 

Il  faut  donc  toujours  en  revenir  à  conferver  dans  fa  mémoire  un  fc- 
cret  le  moins  compofé  qu'il  fe  pourra,  ou  fe  céfbudre  à  laiflèr  connaître 
k  tous  ceux  qui  auront  le  fccret  de  vos  indications,  quelle  cfl  la  combi- 
raifon  que  vous  aurez  établie.  Il  me  paraît  que  les  quatre  feules  cholcS 
à  retenir  ,  que  je  propofe ,  foulageraient  bien  une  mauvaife  mémoire  •  aa 
dépens  des  frais  <pi'il  en  coûterait  pour  la  mémoire  ou  fouvmûr  m&^ani^ 
que ,  00  machine  i  icn»  fin  munir» ^  de  la  figure  de  laqudle  void  Tesplicft- 
tion.  f^cyti  fy.      fpi,  K 

ExpUcûtion  £um  uhluu  indicativi  du  comkÎMMtfms  itabtUs  «  U  firmetttn 

iTuru  porte, 

Lkfig.  14  repréfentc  la  fncc  de  la -tablette  qui  paraît  à  l'extérieur  de  la 
porte,  à  laquelle  elle  e(l  appliquée.  On  voit  aux  quatre  coins  en  A,  la  tète 
quarrée  de  quatre  petits  boulons  qui  attachent  la  plaque  }  ces  boulonsfont  ar* 
rètés  à  écrous  par  le  c6té  intérieur.  On  apperqoitau-dedbus  deB  les  entailles 

feites  dans  la  plaque  pour  InilTcr  à  chacune  paraître  une  des  marques. 

La  ligne  tracée  C,  D  ,  montre  raligncmeiu fur  lequel  il  faut  que  les  figues 
Ce  trouvent.  Les  pointillés  rcpréfentcnc  la  pofitiun  oùfe  trouvé  chaque  bande 

(a  )  Ou  A  &  enfuite  B  à  gauche  ou  à  droite. 

TûmXiX,  0 
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ou  couIiiTe ,  encre  la  plaque  &  la  porte  ,  relativement  à  celui  des  numérat 
qui  c(l  apparent ,  tel  que  ceux  luppofés  ci-dcirus. 

La  fig.  If  e(l  la  coupe  du  bois  de  la  porte ,  &  de  la  taUettc  indicative  fur 
JaligneE,  F,  fig,  14. 

A  marque  rciitaille  B  ,  Jîg.  14  ,  faite  dans  la  plaque  extérieure. 

Dans  cette  même  Jig.  B,  B,  font  la  coupe  d'une  des  bandes  ou  cou'ifles 
indiquées  par  des  hachures  horizontales.  On  a  repréfenié  au  bouc,  des  lignes 
où  Ibnt  marqués  des  C,  plofieors  petits  tédaux  qui  doivent  être  attachés  è 
la  plaque  extérieure  comme  à  celle  intérieure  ,  pour  qu*elle  ne  puiflè  pat 
être  enfoncée  par  quelque  choc  extérieur,  &  par -là  fe  trouver  appuyer 
contre  le  bois  de  la  porte  i  ce  qui  arrêterait  le  jeu  des  baudes  ou  des  couUlîes. 

On  voit  prés  de  D ,  aux  quatre  coins ,  la  fi^n  de  quatre  poulies  ou  roa. 
leaux  pour  chaque  couliflè  t  fur  lefquels  pa^e  un  fil  de  laiton»  ou  une  chaîne 
qui  joint  les  bandes  ou  coulilTcs  de  l'extérieur  à  la  pièce  à  peu  près  pareille, 
du  côté  de  l  'intérieur  de  la  chambre  ,  pour  âxer  leur  polition  fous  la  plaqua 
de  Textérieur. 

£ ,  F,  font  des  vis  à  tète  quarrée  F«  ou  boulon  &  écrou  E. 

H ,  H  »  font  la  plaque  du  côté  de  Tintérieur  ,  laquelle  peut  être  ièmblable 
i  celle  extérieure  ,  fi  l'on  fut  tant  que  d'en  établir  une  dans  cet  intérieur. 

La^.  \6  cil  la  vue  de  la  bande  ou  couliUe  qui  gli^e  entre  la  plaque  &  Im- 
porte» On  pourrait,  en  employant  une  lèmblable  bande  par  le  côU  inté- 
rieur ,  avoir  un  petit  trou  à  côté  de  chaque  numéro  «JKNir  y  enfcNicer  un» 
cheville  ,  &  fixer  ainfi  la  polîiion  de  la  coulilfe  extérieure  ;  cette  plaque  inté- 
rieure devrait  alors  être  numérotée  eu  lens  contraire  de  celle  de  l'extéiieuc 
de  la  chambre. 

Au  lieu  d*une  lèmblable  bande  ou  eouTiiTe,  on  peutn*emplo7er  en-dedant 

qu'un  bouton  coulant  dans  une  fente  reprélentce  fig.  i  ^5 ,  a  hauteur  du  D  , 
fig,  14  >&  a!o;s  ce  bouton  coulant  une  fois  arrêté  cn-dcdans  de  la  cham- 
bre au-detliis  d'une  ligne  de  la  graduation  marquée  de  cinq  en  cinq,  dans 
le  même  (èns  ou  ordre  que  les  numéros  de  la  bande  ou  couKITe  de  Texto* 
tieur,  indiquerait,  pour  cette  ibis,  le  numéro  qui  ferait  appannc  8il-delion» 
Cette  graduation  c(l  marquée  fur  la  droite  de  la  fig.  \6. 

On  trouve  ,  fig.  I6  en  A,  une  efpccede  petit  paifauc  qui  contient  le  fil 
de  laiton  dans  (a  pofittou.  Toit  fur  un  rouleau,  lôit  dans  la  petite  poolk 
déiîgnée  en  B. 

Il  e(l  fans  dnutc  pofTîble  d'imaginer  d'antres  formes  indicatives  delacom- 
binaiion  établie  »  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  tout  dire  ,  ou  tout  écrire ,  (ans 
faire  connaître  fon  fecret  :  il  faut  toujours  avoir  à  tâire  quelqu'emploi  de  ià 
mémoire,  pour  Tufige  de  ces  moyens  de  fimaetures ,  ou  fe  léibudre  donc  i 
ii*uièrde1a  combinaifon  mcchaniquc  que  paramuremcntouparlîipvflyiléb 
f tfl  dt  CEj^ai  Jut  Us  Mmbinâifims  mîcAam^puH 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Pl.  u 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google; 


Digitized  by  Google 


Digîtized  by  Google 


Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


1 


f 


Digitized  by  Googlc 


A  R  T 

JD£    F&ÉPAKEK    ET   D' IMPRIMER 

LES  ÉTOFFES  EN  LAINES, 

S  U  I  F  l 

D  E    L'A  T 

DE  FABRIQUER  L£S  PANNES  OU  PELUCHES» 

tss  rEzauMs  vaçov  b^Utrecwt  »  et  zes  moquettes  2 
étoffes  Us  plus  fufcepubUs  de  Vimprejpon  &  du  gauffragCm 

Par  M.  Roland  de  la  PlatierEi 

ùffitSiMr'gbÊénl  duméou^kSmi  di  PUérdUf  éfidi  du  tUMdémin  royéUtt 
Jti/amgUt  hUUs'ttttru  &  ans  dt  lUÊun^ViU^nmAst  &e,  &  ttn^fo»»^ 


Fonttl  liU  vuerb  rerpondeat 

Marst,  PUL 


on 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Gopgle 


'm 


ART 

D£  PRÉPARER  £T  D*I  M  PRIMER 


CJet  art,  cultivé  en  France  depuis  un  certain  nombre  d'années,  sVfï 
.étendu  &  perfedionné  dans  ces  derniers  tems.  Il  annonce  de  plus  grands 
fuccè*  encore  par  la  variété  des  deflîns  >  la  foHdité  àet  couleurs ,  l'éclat  des 
nuances ,  &  par  les  diverfes  ibctes  d*éto0ès  fiir  lelquelles  réuffifl^nt  chaque 
iour  de  nouvelles  tentatives. 

On  n'a  rien  écrit  encore  fur  cet  art  :  j  ai  penfé  que  c'était  hâter  Ces  progréf 
'd*en  fuivre  la  pratique  dans  le  détail  des  connaiflances  acquifes ,  &  de  rendre 
puhHçs  les  procédés  qui  en  font  la  bafe. 

RoLEN  l'v:  Tes  envitons  virent  niitre  en  France  ce  genre  d'induflric.  (a) 
On  ne  l'appliquait  alors  que  lur  les  fcrges  d'Auniale  :  clic  donna  à  cette 
étoâe»  commune  &,  de  bas  prix  *  une  vogue  qui  en  augmenta  conHdérd- 
îlement  la  fabrication.  Son  débouché  s'étendit  «iana  Tébranger ,  ft  Ton  put 
la  coafiderer  alors  comme  une  nouvelle  branche  ât  commerce  ;  mais  elle 
était  fondée  fur  la  nouveaiué  &  legoûc  r  L*indulirie  &  l$s  mœurs  chan- 
gerc;it  bientô.t  l'bne  Si  Tautre. 

Amiens  fàifîc  la  cireonftance  :  (  ^  )     fiihriquea  M' Ibumiflaient  un  genrt- 


(  a)  MM.  le  Marcis  afpnrtcrent  crAn- 
jleterre  les  premiers  ovùh  &  ullcniiks, 
tt  compontion  de  quelques  couleurs,  le 
iêcret  enfin  d'imprimer  les  écoRcs  de  laine , 
il  fbnnci«n.c  leur  éiabliireroent  à  Bolbec  ». 
U  y  a  enfinm  irentc.aiii.  ITaiicrys  entieeia* 


neurs  en  petit  noaibre  les  ïnitefent  quel* 
(]ues  années  après. 

(  6  )  M.  Bonvalet  fut  le  premier  qui  Im- 
prima des  étoifcs  de  laine  à  Amiens  :  il  y 
fut  le  feul  pendant  quelque  tems  qui  esercar 
cet  art.  M.  £lc0isUcL  cftcdvi  qui  en  a  jf: 


Digitized  by  Google 


no  VART  DE  PREPARER  ET  D'IJIÎPRIMER 


cf^toflè  qm  ft  durée  &  Ton  éclat  rendaient  infiniment  plui.propiet  1  TiuH 
preflîon  ,  que  ne  le  fut  jamais  la  fcrge  d'Aumale. 

Les  relations  journalières  &  intimes  de  commerce  de  cette  ville  avec  VEC- 
pagne  &  lltalie ,  mirent  les  négodan^  dans  le  cas  de  (airs  pafler  des  ^diantil- 
lons  à  leurs  commettans  :  ccox-ci  les  montrèrent  au  Nouveau-Monde.  Sant 
ceffer  d'imprimer  des  fcrgc? ,  on  foumit  à  cette  opération  des  pannes  ou  pe- 
luches en  poil  de  chèvre i  matière  brillante  par  elle-même»  &  qui  réfléchit 
les  couleurs  avec  beaucoup  plus  de  vivM^fié  s  I*éto0è  écatt  propre  i  fè  yètir  » 
plus  meublante,  d*un  beaucoup  meilleur  ulàge  que  la  (èrgc  :  les  demandes 
furent  confidérables  :  elles  piirent  m  cours  réglé  :  on  en  ibutint  le  goût» 
par  la  variété  des  deffîiis. 

Toux  change  ;  &  après  les  périodes  plus  ou  moins  longa,  déterminés  par 
les  circonflanceSt  on  marqués  parla  nature,  tout  le  détruit»  &  les  goûts* 
comme  la  matière  ,  (è  modifient  fans  cefle.  On  imprime  moins  de  peluches 
en  ce  moment  -,  mais  on  imprime  des  petits  draps,. jcs  camelots  »  des  tamifes  » 
&  d'autres  petites  ctoifes. 

Préparation  dts  itoffts  avant  CimpreJlîon, 

On  fuppofe  les  ferges  d'Aunvalc  i^'  celles  de  Blicourt  dégraiffccs  &  fou- 
lées, comme  il  iè  pratique  dans  les  campagnes,  telles  enfin  qu'elles  font 
iniics  en  vente  dans  les  halles  i  &  les  pannes  ou  peluches  débouiUies ,  fui-: 
vant  l'uflfge ,  par  les  foulonniers  de  la  ville. 

La  première  préparation  des  étof&s  eft  le  débouilli  à  Talun  :  ce  Tel  fbfllle 
&  minénil ,  foit  qu'il  ouvre  les  pores  de  la  matière  par  forme  en  aiguilles 
fines  &  acérées ,  &  qu'il  facilite  par-là  l'introduétion  des  parties  colorantes 
qu'on  veut  fixer  fur  les  étofiês  »  fott  que  chaflS  de  ces  mêmes  pores  où  âi 
s*étaitlogé  par  une  nouvelle  cryftalliration  peut-être,  &  remis  enfufion  dans 
un  nouveau  bouillon  ,  par  fa  qualité  aftringente,  il  reflerre  ces  mêmes  pores 
loiTque  la  couleur  s'y  ed  introduite  ;  ce  Tel  eit  Tagent  univerfel  des  fiuiTct 
teintures,  dis- je,  donc  il  développe  en  outre  toutes  les  couleurs. 

DêhouiUi  à  l'alun, 

Daks  une  chaudicre,  telle  qu'en  y  mettant  cinquante  féaux  d*eau  ,  ou  Cix 
ceuts  pintes  de  Paris ,  il  refte  un  vuide  de  cinq  à  iix  pouces  de  fes  bords  , 

pins  étendu  h  pratHnie.Cet  artiftc  picîii  qu'à  recueillir  les  juftes  fruits  de  fes  inf». 

de  hardiefle ,  d'un  zele  très-aftif ,  &  d'une  tigable»  travaux.  C'eft  lui  qui  a  rcétifié  & 

confiance  fans  bornes  dans  les  entreprîfes  ,  fixé  mes  idées  fur  les  procédés  de  cet  ait, 

eft  le  féal  peue>étie  qui  mette  autant  &  plus  &  il  en  a  confirmé  l'iriftruction  par  tous  les 

d'afdepràrépaDdseleseoniiaBIhnces  utiles,  détails  de  pratique  quU  m'a  mil  »  poitéc 

ftàvoitlleuxirkslKtsnaaM  tirticvklv»,  d*obftsveii 
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on  peut  hâxt  débouilUr  à  là  fim  dn^  pieoei  ét  ferget  d* Atimale ,  de  lôiihntv 

Â  fi>ucante-dix  aunes  chacune  ,  uu  autant  de  pièces  en  pannes  de  quannite 
â  quarante  -  cinq  aunes.  La  plus  grande  quantité  de  matière  de  celle  ci  com. 
penfe  le  plus  long  aunage  des  précédentes.  Lorfque  l'eau  tiède ,  on  y 
jette  quatre  livret  d'aJun  de  roche ,  &  denri-livre  de  tartre  blanc  par  pièce 
i^éHBOWB,  L'alun  de  Rome  eft  préférable  aux  autres ,  à  rairon  de  fa  qualité; 
mais  on  ne  l'emploie  pas  ici  à  caufe  de  Ton  prix.  Il  faut  avoir  l'attention  de 
le  caifer  par  petits  morceaux ,  pour  en  faciliter  la  diifolution ,  &  ne  pas  ac- 
tendre  à  le  mettre  dans  la  chaudière ,  que  l'eau  en  foit  bouillante  :  il  Te  for- 
merait une  écume  fur  le  bain,  &  &  dilatation  fubite  le  fouleveraic  au  point 
de  vuider  prefque  la  chaudière.  A  Tégard  du  tartre»  il  doit  être  polvérifî 
&  pafTé  au  tamis. 

A  mefure  que  le  tartre  &  Talun  fe  fondent,  les  malpropretés  qui  y  adhè- 
rent s'en  détachent  &  viennent  à  la  Tarfi^e  de  Teaus  il  la  faut  écumer  eno- 
tement  pendant  que  le  bain  chauâ*e.  On  fa^dÊ  lea  pièces ,  on  les  attache  à 
la  queue  les  unes  des  autres  )  &  lorfquMI  commence  à  bouillir ,  on  les  y  ir\- 
troduic  peu  à  peu,  en  les  enfonçant  avec  un  lijoir,  &  l'on  réunit  la  pre- 
miere  i  la  dernière,  pour  les  travailler  de  fiitte  fur  le  tomrmquet.  Tournées 

retournées  ainfi  pendant  une  heure,  la  chaudière  toujours  bouillante, 
on  défaccouple  les  pièces  par  Jeux  &  p^ir  trois,  &  on  les  levé  ainfi  en  dcus 
fois  fur  le  tourniquet  :  on  les  jettt:  par  plis  ,  en  les  déroulant ,  fur  un  jal* 
lier  ou  levier,  placé  fur  un  large  chevalet ,  pour  les  tranfporter  fur  le  ftuda  ^ 
eQpece  de  brancard  ou  table  à  loue .  échelle  ou  râteau. 

Pendant  le  premier  bouillon ,  on  prépare  de  nouvelles  pièces  pour  un 
fécond  qu'on  fè  propofe  de  faire  dans  le  même  bain.  Comme  il  a  retenu 
quelques  parties  des  premiers  ingrédiens  »  on  y  ajoute  feulement  trots  livres 
dhdun  par  pièce ,  quioae  Kvfea  au  Ken  de  vingt  Hvres  qu*<M  a  mMès  an  pr«u 
flûer»  &  du  tartre  à  proportion.  On  écume  le  iècond  bain,  &  Ton  pro. 
cade  en  tout  comme  au  premier.  On  paffc  à  un  troifieme,  qui  ne  diifere 
en  rien  du  fécond.  Pendant  ce  troifieme  bouillon,  on  faude  pli  par  pli  les 
pièces  précédentes,  ou  retourne  la  capt  fur  chacune,  &  on  les  empile  auili 
kl  unes  fur  les  autres ,  en  aufli  grande  quantité  ft  autant  de  terne  qn'on 
le  juge  convenable:  elles  pourraient  y  relier  quinxe  jours  &  plus,  même 
dans  les  chaleurs  de  J.*été»  iàsia  cniste  que  la  foruentation  s'y  éablte  »  Talun 
les  en  préferve.  t 

Il  eft  nacedàlre  pour  towas  les  ooulenn*  excepté  les  gris ,  les  verds  8t 
les  bleus  éb  Saxe  de  toutes  les  nuances ,  que  lee  étol&a  r^ofent  fur  le  bouil- 
hn  dalun  pendant  trois  à  quatre  fois  vingt -quatre  heures;  &  les  rôles, 
Jcs  cramoilis,  les  écarlates  en  (ont  plus  vifs,  pîuséclatans  ,d'y  repofcr  quatre 
i  cjiiq  jours  i  réiolie  ca  aipire  mieux  k  couieuc,  &  lod  conruffliae  moins 
4^  drogues. 
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Si  Pou  veut  procéder  i  un  quatrième  bnin ,  alors  il  faut  vuider  la  chati* 

diere  :  l'cnii  e(t  trop  clvirgée  des  ordures,  do  la  j^railfe  qui  eft  rcftée  dans 
les  étodes ,  des  terres  de  i'aluu  &  du  tartre  :  le  bain  elt  gras,  il  faut  !• 
renouveller.  Si  au  H«a  dlrni  noinreao  bain  d'alun  on  voulait  teindre  en  gris , 
verd  ou  bleu  de  Saxe,  on  pourrait  le  faire  fur  Peau  même  &  dans  la  chau* 
•  diere  des  bains  précéJens ,  en  la  remplifl>nt  la  chautlaiu  au  degré  con- 
venable ;  s'il  arrivait  cependant  que  le  bain  fût  trop  charge  ,  trop  gras,  on 
ferait  bien  d  en  jcicr  une  partie  ,  &  de  la  remplacer  par  de  l'eau  pure. 

Des  mmàtru  atlohmtes^  &  HumUn  dt  les  prfyam  «mmt  U  tùfumt» 

Les  matières  d'ufage  pour  teindre  les  étoifcs  &  colorer  les  pâtes  d'im- 
{>re(Ron ,  ibnt  en  petit  nombre.  Après  la  terra  mérita  ou  cureuma ,  racine  qui 

nous  vient  des  Indes  orientales,  &  la  gatidc ,  qui  eft  Une  plante  indigène  » 
les  bois  des  Indes  occidentales  font  les  feuls.  Je  ne  parle  point  de  la  com- 
poiîiion  colorée  par  VinJigo ,  qui  ne  fert  que  pour  les  gris ,  verd  &  bleu  de 
Saxe,  Si  dont  on  donnera  le  procédé  iorlqu'il  fera  que(iion  d^en  indiquer 
remploi. 

Ces  bois  fe  réduifent  à  ceux  d'Inde ,  dont  la  meilleure  qualité  eft  connue 
fous  le  nom  de  campèchc,  coupe  d'Efpagne:  il  eft  le  plus  cftimé  &  le  plus 
cher}  de  Brcfilou  Ftrnambouc.  ^  «Se  le  hovi  jaune:  on  emploie  encore  le  brc-^ 
fllUt ,  maia  teulement  pour  colorer  en  rolè  •  en  ctamoifi  &  en  écariate  faux 
les  ctufTes  à  imprimer,  &  non  les  fkUtes  dlmpreflion  » qu*ii  oolorenit  ttop 
feiblcment. 

Les  meilleurs  bois  font  lourds ,  fans  aubier  i  Pair  en  eft  frais  &  la  couleur 
vive.  On  a  beaucoup  de  moulins  dans  ces  cantons ,  pour  les  moudre  ou  lesliai- 
chcr  ;  mais  il  convient  mieux  de  les  fidre  râper  chcs  foti  on  évite  toutes 
les  fraudes  qu'on  peut  faire  dans  les  moulins  ,  où  Pon  mêle  le  bon  &  le 
mauvais  bois,  &  où  Ton  n'ignore  pas  le  moyen  d'en  faire  monter  la  cou* 
leur  en  y  jetant  de  Teau  de  chaux.  On  met  enfuitc  le  bois  dans  des  lacs  de 
toile  aflex  claire  pour  queTcau  la  pénètre  &  que  les  parties  colorantes  s*eii 
échappent  ailSment  :  on  n'en  garnit  chaque  fac  qu'aux  trois  quarts ,  pour 
la  même  raifon;  on  les  lie,  &  on  les  met  ainfî  dans  la  chaudière,  à  rai- 
ion  de  cent  à  cent  vingt  livres  de  bois  en  trois  (àcs ,  fur  cinquante  féaux 
ou  fix  cents  pintes  d*eau  *,  on  la  fait  bouillir  à  gros  bouillon  pendant  trois 
heures  s  on  levé  les  facs  fur  une  échelle  ou  râteau  qu\>n  met  au-deflus  de 
la  chaudière  :  on  retire  le  feu  :  on  lailTe  cgoutter  les  ûcs  &  refroidir  le  bain 
jufqu'à  ce  qu'on  puilfe  le  tranfporter  ;  on  le  dépofe  alors  dans  des  tonnes 
placées  dans  un  bas  hors  des  actenites  de  la  gelée.  Le  bain  de  cette  pie- 
miece  cuite  fe  met  i  part;  on  ne  le  confimd  ppiat  «vee  ceux  ân  fiwMide 
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&  troificme  cuites  j  c'cft  la  partie  conHituantc       coloris  dcr:  pâtes  d'im- 

£rclIion  :  on  pourrait  l'employer  à  teindre  &  colorer  les  étorîcs  avant  de 
is  iniprimeri  inais  le  (ècond  ou  troifieme  bain  y  c^t  ordinairement  aû'ez 
propre. 

La  première  cuite  faite  ,  on  rejette  les  iàcs  dans  la  chaudière }  on  la  fctiW 
plit  de  nouvelle  eau  ,  qu'on  fait  bouillir  autant  detems  &  une  demi. heure  en- 
fus  qu'au  premier  bain  i  on  procède  de  la  même  manière ,  &  ainû  du  troiilcme, 
•uquel-on  pafle  incontinent  après  le  lèconil ,  ayant  toujours  Tattendon  de 
mettre  dans  des  tonnes  à  part  les  bains  produits  de  ces  trois  dilfcrcntes  cnites. 

Cette  quantité  de  bain  faite  fans  une  détermination  prccifc  du  tems  de 
Ton  emploi,  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  l'égard  du  bois  de  tcrnambouc,  donc 
le  bain  gagne  tellement  en  vieilliflknt,  quon&it  enforte  de  l'avoir  toujours 
au  moins  de  Rx  mois  :  on  pourrait  cependant  Templojrer  nouvellement  fidt  i 
mais  il  ne  fournirait  point  une  couleur  auflî  vive  :  ce  n'eft  que  quand  ilft 
fermenté  &  vieilli ,  que  les  parties  colorantes  du  bois  lonc  entièrement  dé- 
veloppées ,  &  qu'il  donne  à  la  couleur  toute  Ton  intenlité.  La  marque  de 
là  bonne  ^jualité  eft  une  coufîftance  un  peu  vilquenlè,  &  de  filer  comme  un 
vin  gras. 

On  a  fait  preffentir  les  dangers  de  la  gelée ,  qui  en  effet  détruit  la  cou- 
leur &  gâte  le  bain ,  qu'on  ne  peut  réparer  qu'en  fàifant  recuire  delTus  du 
nouveau  bois  rapé  i  frais  &  perte  de  tems  qui  en  doublent  prefque  la  àk> 
penfe. 

A  l'égard  du  bain  de  bois  d'Inde  ou  de  Campèche,  qui  fe  fait  fur  le  même 
procédé  que  le  précédent  ,  on  ne  p^tlb  point  à  une  féconde  cuite  ;  ce  bain 
ne  ièrt  que  pour  le  noir  d'impreillon ,  &  le  produit  d'un  fécond  ferait 
moindre  que  la  dépenlè  à  fiire  pour  l'obtenir.  Celui-ci  m  pooccait  t'em* 
ployer  que  dans  le  violet ,  couleur  qu'on  Biit  rarement,  ft  i  laquelle  on 
reuint  également  en  étendant  le  premier  bain  dans  une  plus  OU  moins  grande 
quantité  d'eau,  fuivant  la  nuance  qu'on  veut  obtenir. 

Le  bain  de  bois  jaune  (è  fait  fur  le  même  principe  que  celui  de  bois  dinde» 
ft  ysontrun  &  Tautre  cela  de  contraire  à  celui  de  Femambouc ,  qu'ils  perdent 
beaucoup  de  leur  qualité  en  vieilliifant ,  &  qu'il  ne  convient  de  les  &ire  qu'en 
quantité  &  au  moment  qu'on  en  a  bcfoin. 

L£S  auteurs  ont  établi  comme  une  dodlrine  ,quc  les  eaux  les  plus  dures  ,  les 
plus  crues,  étaient  les  plus  pl  us  propres  à  acnlre  les  parties  cokMnntesdee  bois* 

îbconfeillent  de  faire  les  bains  d'eau  de  puits  de  préférence  i  celle  de  rivière. 
Les  gens  de  l'art  que  j'ai  confultés,  prétendent  que  l'eau  de  puits  donne 
en  eifet  au  bain  une  teinte  plus  forte  ;  mais  que  cet  excès  de  couleur ,  pro- 
duit iàns  doute  par  les  fêlénites  dont  l'eau  de  puits  eft  beaucoup  plus  chargée 
que  ceUt  de  riviero,  de  même  que  le  zehaïuenmit  de  conleoc  des:  bols  » 
revue  JK/JT.  P 
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produit  par  l'eau  de  chaux,  n'eft  point  une  preuve  d'une  plus  grande  quarC 
tité  de  parties  colorantes  extraites ,  puifque  l'eau  de  rivicre  ,  plus  douce  t 
plus  divifife»  plus  ténue»  toutes  choies  égales  (Tailleurs,  fournit  réetlement 
plus  de  teinture.  Une  autre  obfervation  elTentiellc  à  l'égard  du  bain  de  bols 
de  Fcrnambouc'fàità  l'eau  de  puits,  c'ell  qu'il  M  devknt  JUMis  aillfi  fflf» 
&  ^u'il  ne  colore  pas  auiii  vigoureufetnent. 

Sur  trois  livres  d'huile  de  vitriol,  mifcs  dans  un  pot  de  terre  vcrniffiS 
qui  en  peut  contenir  le  double»  on  verfe  peu  à  peu  de  Vindigo  Jlore  ga^ 
timéiot  réduit  en  poudre  fine  ft  paflSe  au  tamis,  jufqu^à  la  quantité  de  fis 
onces  :  on  remue  toujours  à  mefure  avec  une  (patule  de  verre  ou  de  bois 
blanc  ;  celle  de  verre  efl  préférable.  Lorfque  tout  l'indigo  eft  mêlé  avec  l'a- 
cide vitnolique ,  on  met  la  compoûtion  au  bain-marie  dans  une  eau  chaude 
retirée  de  deflbs  le  feu  •  Bt  Pon  continue  de  remuer  jufqu'à  ce  que  1^ 
digo  foit  bien  difTous  pendant  environ  une  heure ,  ce  qu'on  reconmilK  à 
l'éclairciflement  de  la  compofition.  Lorfqu'il  n'y  a  plus  aucune  boule  ou  ma- 
ton ,  elle  elt  faite,  &  on  peut  l'employer  aufli-tôt  qu'elle  eft  refroidie.  L  fe 
£iit  uue  telle  effervefcence  pendant  cette  diflblution ,  que  fi  l'on  n'agitait 
continuellement  &  fortement  la  matière  avec  lalhetnie,  elle  i^élevenit  aQ> 
deflus  des  bords  du  valè»  &  fe  répandrait.  On  e(t  même  obligé  quelquefeîl* 
dans  cet  intervalle  de  retirer  le  vafe  de  dedans  l'eau  chaude ,  &  c'eft  la  rai* 
fon  pour  laquelle  on  le  prend  d'une  continence  double.  Cette  effervefcenoe 
décelé  toufoursun  vice  dans  l*indigo  :  quand  il  eft  très-fic ,  &  quHl  contient 
fort  peu  de  parties  hétérogènes ,  elle  eil  infenfible  &  pidque  nulle.  Il  eft 
donc  effentiel  de  bien  choifîr  l'indigo  ,  &  il  n'en  fittatt  mieui  de  Ic  fiun 
iëcher  à  une  chaleur  du  four  très  -  modérée. 

Les  peribnnes  qui  font  dans  le  cas  de  iàire  bouillir  l'eau  du  bain  lora 
ét  la  dillblticiôn  de  rUndigo,  doivent  fe  défier  de  b  qualité  4e  rhttile  de  vi- 
triol { il  eft  évident  qu*elle  eft  alors  moins  concenti^e  qu'elle  doit  Tètre  :  on 
a  d'ailleurs  éprouvé  qu'elle  doQoaifi  aux  cuulauitmk  fliil'VIfdftM  %iiilafilit 
xejeter  des  aitiftes  curieux. 

Avant  de  procéder  \  îa  teinture  des  étbfFes  ,itfilut  les  îaver  en  ritiere»' 
ks  bien  battre,  ou  les  faire  dégorger  &  ttviquer  au  moulin,  pour  6ter  la 
«nUptioprelé  'ft  ia  iMÉre  iiiMIfldtf  «Ae  llflitit  j^a'dépoliè  l<alitf«iiwnit:le  Ma 


Digitized  by  Google 


LB5  BT099ES  BJS  lAIlfË'S.  iif 

moiaâte  de  pièces  '»  &  quoiqu'on  conrommàt  plus  4*iiig^<^etis  colocans  >  les 
coolevrt  nfwnrient  toujoan  tsmet. 

Om  a  dit  qu*on  pouvait  (s  lèrvir  dn  bain  d'alun  pour  teindre  Tur-le-cliaiiip 
les  gris,  bleu  &  verd  de  Saxe,  parce  que  Tacide  vicriolique  qui  entre  dans 
fat  compodtion  de  ces  couleurs  tient  lieu  non .  ièulement  du  repos  iur  le 
bouillon  d'alun  néceâàire  aux  étoâfes  defttnées  pour  les  autres  couleurs ,  mais 
do  bouillon  d*alun  même ,  qu^on  pourrait  tFdt4»ien  lè  diPpenfer  de  cbnner 
aux  étoffés  fur  lefquelles  on  n'aurait  pas  d'autres  couleurs  d*impr^on  A 
appliquer  que  celles  faites  avec  la  compofltion ,  pourvu  qu'on  en  mit  dans 
le  bain  même  de  ia  teinture  de  ces  couleurs  t  i  raifon  de  deux  livres  par 
■fiece  éPM&tiM  quel*  pratiquent let  tefntmien  dti  grand  ftlionteinti 
on  en  ufe  ainfi  d'ailleurs  pour  gagner  fur  le  feu  &  fur  le  cerna  s  mais  fi  l'in. 
convénient  eft  nul  dans  ce  cas-ci,  &  pour  les  couleurs  à  la  compofition  ,  il 
ne  Teft  pas  pour  celle  au  bois  3  il  faut  alors  vuidcr  la  chaudière  &  faire 
un  bain  ueuFi  car  l'alun,  quoiqu'un  mordant  très-propre  i  développer  let 
oouleintdu  bois  ft  i  leur  donner  de  la  vivacité  lonqii*tt  oft  «mployé  dant 
la  préparation  dea  étoibt^  détniitait  cependant  Mi  tbèam  coijtleiin  slil  Ib 
flièlait  à  leur  teinture. 

Supposant  donc  les  bouillons  d'alun  finis,  le  bain  re(U  dans  la  chau- 
dière ,  &  des  gris ,  bleus ,  ou  verdt  de  Saxe  i  faire»  on  emplit  la  ohandiefè» 
00  poudè  le  feu ,  mais  à  un  point  aflez  modéré  pour  pouvoir  aifémeoc 
tenir  toujours  la  main  dans  le  bain>  &  pour  les  gris  deSjxe  les  plus  pàlee» 
on  y  verfe  de  la  compolition  en  quantité  d'un  cube  de  flx  à  fept  lignes 
de  c6téi  on  pallie  bien  :  on  prend  alors  une  pièce  d'étofie,  mife  fur  une 
planche  polée  fur  le  bord  de  la  chaudière  1  on  en  jette  le  premier  bout  fiir  lo 
tourniquet  qui  eft  eo-ttavers  an-deflus  du  bain  :  un  ouvrier  tourne  le  plua 
vite  poflîblc,  pendant  qu*un  autre  enfonce  la  pièce  à  mefure  qu'elle  tombe. 
Qpand  elle  eft  toute  palliée ,  on  en  attache  les  deux  bouts  enfcmble ,  &  on 
bidonne  etnq  00  iiztonn  de  foîte,  en  la  tenaat toujours  au  large  avec  un 
^àif  i  alors  on  en  redre  une  partie ,  on  la  tord ,  on  la  retord  dans  un 
ou  étoffe  fechc  i  on  en  confronte  la  nuance  :  fi  elle  eft  au  -  delfous  de 
celle  de  l'échantillon ,  on  redonne  encore  deux  ou  trois ,  trois  ou  quatre 
(ours ,  fi  l'on  juge  qu'il  y  a  aûez  de  compofition  dans  le  bain }  fi  au  con- 
traire  il  n'y  eut  pas  affes.  après  avoir  levé  la  pièce  for  le  tourniquet,  on 
en  ajoute  un  peu  au  bain  ;  on  le  pallie»  &  on  lui  ledoame  autant  de  tours 
ou  de  hotM  qu'il  en  efl  néccfTaire, 

LORSQIJE  la  couleur  elt  achevée  ,  on  levé  la  pièce  fur  le  touriiiquet,  on 
la  (aUTe  un  peu  égoutter  ;  puis ,  déroulée  &  jetée  for  un  jalller,  on  Tetn* 
porte  fur-le-champ  à  la  rivière;  on  la  lave  en  eau  courante  i  enfuite  on  la 
plie»  on  la  roule»  on  la  pofi»  debout  pour  en  £ûte  égoutter  f  eau  ,  &  on  la 
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fait  fccher.  Les  étofies  feches,  on  oorroie  i  chaud  p«iir  lies  étendu*,^ 
en  ôter  les  (aux  plis,  les  tenir  fur  leur  largeur»  elles  fimt  alors pnpres  à 

mettre  à  l'impreflion. 

Les  bleus  de  toutes  nuances  fe  font  de  la  même  manière,  en  ajoutant  au 
bain  plus  ou  n^oins  de  compoiiiion ,  &  en  ie  tenant  à  un  degré  de  chaleur 
auHieflbs,  teL  qu'il  approche  de  PébuUition  fins  y  jamais  atteindre  :  le  bleu 
eh  deviendrait  terne  &  verdàtre.  Cette  fuite  de  couleurs  lé  fait  toujours  fm 
les  mêmes  bains  i  &  les  bleus  achevés ,  on  pafle  incontinent  aux  ditîerens 
vcrds  de  Sajce , pour  lefquels  il  n'eft  queltipn  que  de  &irc  cuire  «dans  le  bain 
précédent»  do  bois  jaune  également  rapé  &  mis  dans  un  fie. 

Il  eft  d'obfirvation  que  le  bois  jeune ,  cuit  dans  la  chaudière  dans  la- 
quelle  on  teint  ,  donne  une  couleur  plus  vive  que  lorfque  le  bain  en  cft 
fait  à  part.  Le  bain,  par  le  contad  de  Tair  ,  perd  beaucoup  de  fa  qualité  i 
«Se  la  coultur  qu'il  donne ,  de  (on  inteniîcé  i  on  ne  l'emploie  jamais  trop  t6c. 

Pour  tous  les  gris  autres  que  les  gris  de  Saatfi*  on  a)oule  fiulemeat  ua 
peu  de  bain  de  bois  au  premier  procédé.  Veut-on  des  gris  éteintt,  d^pnia 

;  le  gris-blanc  jufqu'au  gris  le  plus  foncé  ?  le  bois  d'Inde ,  en  dofe  propoi^ 
donnée  à  la  nuance ,  en  iaic  Taâàire  j  quelquefois  cependant  on  y  ajouie- 
wr  peu  de  diÉRsAutien  de  vitriol  de  mars ,  ou  couperofi.  Les  gris  rougeàtres 

.  veulent  un  peu  moins  de  compofitioaA  un  peu  moins  deboia  d'Inde»  mais; 
fin  peu  de  f  etoambouc^ 

Loft8Qp*ON  vent  fiire  du  jaune  i  î»  fuite  des  nuances  dé  pailt»»  on  met 

une  botte  de  gaude  dans  la  ehaudiere}  on  l'y  laide  jofqju'à  ce  qu'on  apper» 

çoivc  que  le  bain  en  eft  un  peu  chargé  :  on  en  juge  mieux  par  un  petit 
échuntiilon  qu'un  fait  fur-le-champ..  S'il  eft  au  point  requis ,  on  tire  la  gaude 

i  on  pallie  la  chaudière  ,  &  Ton  teint  en  tournant  &  retournant  la  pièce  très. 
vjk^9  la  tenant  toujours  au  large  jufi|U*à  ce  qu'elle  foit  achevée.  Toutes  les 
nuances  de  paille  dépendent  du  tcms  qu'on  laîllè  la  botte  de  gaude  dans  la 
chaudière.  En  la  lailî^nu  plus  long-tems  encore ,  on  palfe  fiivalemcnt  à  celle 
de  jaune  par  gradation  alccndante.  Si  l'on  veut  obtenir  du  jaune  d'abord, 
on  fiit  bouillir  la  gaude  aflèa  long -terne  pour  en  extraire  toutes  les  pac^ 
tics  colorantes»  ^l'on-  defcend  au  coittralredu  plus  beau  jaune  au  paille 

.le  plus  clair. 

Il  faut  être  fbigneux  de  rafiraichir  le  bain  de  gaude-  avant  de  s'en  fcrvir. 
Ses  parties  colorantes  ibnt  tres-ftjlceptihles  d'être  happées  s  &  plus  le  bain 
eft  chaud,  plus  Tétolfe  les  abfurbe  rà^dement»  ce  qui  expofi  ^ref^u'in- 
diJIpenfabliiaenfc  alors  à  fiire  des  couleuri^  inégilet» 
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Sùuài f*4atr^ ^ iàuu  d»i'&  amu  dê  u  gdut^  irjq  ''t-  '^^^ 

AprIs  flvbir  «tiré  de  la  gaude  &  coloré  Vkofft  à»  toftt  ce  <qi}*bne  peut 
donner  de  teinture  ,  on  aioute  au  bain  du  curcuma  en  poudre ,  :q(i  on  mtt 
à  nu  dans  la  ch:iudicre}  on  lui  fdit  jeter  un  bouillon,  «Se  l'on  y  palTe  fuccef- 
£vemcnt  toutes  les  pièces  qu'on  a  à  teindre  de  cette  couleur.  Veut  -  on 
haullèr  encore  cette  nuance ,  lui  domier  un  œil  roueeâtre?  il  n'y  a  .quîà 
ajouter -au  bain  nn  pen  de  celuide  Fernambouei.&  b  Ton  en  Bujbvil  in/k 
•ceitaiiu -quantité,  on ierpoudènit  joiqu^àl'écurbta  Sutx^  .    .  i  ^  \  \i 

Abricot ,  chamois  »  î  .  r  i  ot 

L'abricot  ,  le  cbamoi»»  &  antKefl»-(t  finit,  pat  le  mManfe  étt,  Mot.^ 
htûi  jaune  &  de  Fernamboue. 

.  '  .      • .  .1 
Ro/is ,  ^amotjis  ,  ccarùuu ,  &c* 

.  A  régard  des  rofea,  .cramoiiù ,  écalHates  ,  &c.  on  procède  comme  iTlii^ 

On  met  dans  la  chaudière,  prcrque  remplie  d'eau  chaude  à  n'y  pouvoir 
tenir  la  main  ,  deux  féaux  d  euu  fute ,  aour  atténuer  l'eau  du  bain ,  la  rendre 
plus  pénétrante,  ft  loi  fiiire  trancher  retotfê.  On  y  ajoute  un  qnart  de  iêaii 
•de  bain  de  Fetnamboiic  i  on-  pallie,  &  Ton  teint.  La  nuancé  qu'dn  obtient 
alors  e(l  une  couleur  ilc  chair  ;  on  In  haude  par  degrés  jufqu'au  cramoisi 
foncé ,  en  augmentant  iucccirivcmcnt  la  dofe  du  bain  de  Fecnambouc 

On  juge  de  la  nuance  ,  en  trempant  un  «chandllon  de  la  pièce  teinte  dan» 
«ne  eau  de  diaux  vive ,  qui  fait  monter  &  rofer  la  couleur.  On  le  lave  en 
eau  claire,  &  on  le  feche  en  le  tordant  dans  un  linge.  Si  elle  n'eft  pns  alTcz 
fbncée  ,  ou  Ton  donne  encore  quelques  bouts  à  la  pièce  lorfqu'il  y  a  aifez 
de  compo^tion  d^ns  la  chaudière ,  ou  ou  la  levé  ,  pour  en  ajouter  au  baini,. 
k  rabattre  &  la  fetcavaiUer.  «  . 

LoRSQjUB  rétt^pft  dure  à  prendre  la  couleur ,  &  à  fe  monter  à  la  nuanef^ 
qu'on  defire  ,  on  l'abat  fur  le  jallier,  &  on  la  porte  fur  le  faudctypoUT 
f éventer  à  grands  plis,  à  deux  ou  trois  reprifes  diâérentes. 

Au  lieu  de  deux  (eaux  d^eau  fure  ^  qu'on  met  pour  obteidr  tei  diflKrentee. 
niMBees  de  rolè  8f  de  ccamoifi ,  on  en  met  quatre  ,  &  jufqu'à  Gx ,  pour  faire 
l'écarlflte.  Cette  eau  donne  au  bain  de  Fernambouc  un  œil  jauiùtre  ,  dont 
on  peut  accroître  l'iiitcnfité  par  deux  ou  trois  ppiguées  de  curcuma  ep; 
poudre ,  jeté  dans  la  chaudière.  • 
'  foVK  donnei.anx  rofes:  ft  aux  ^moifis  tout  le  djsgjçé  d^intenu  ^  dont 
Jbi  |pat  iùf^tiUei,  «a  vpvt:  daii%  uaa  ahaiidjaie  xempÛB  d*caii..(^.  «lésa 
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celle  lie  puitt  oft  préférable  )  un  ,  deux ,  &  jufqu'à  trois  féaux  d'eau  de  chaux 
vive ,  qu'on  remue  bien  dans  le  vafè  où  on  l'a  fkic  éceindre  ,  &  où  on  la 
tient  €n  d^6t,  «le  manière  qu'elle  ibic  trèfl.blanche:  On  pallie»  on  y  paflè 
i'Mâim  «^MM  tdnMi,  êc  an  Um  donne  «mmk  de  booti  qu*U  eft  oé- 
èefàire  *  l«i  fêtant  dans  l'intervalle ,  &  augmentant  rcui  de  chaux  k  rai- 
Ton  du  |f>]u8  g^and  effet  qu'on  defire.  La  couleur  achevée ,  on  porte  Tétoâè 
ftir-)e*duitnp  à  la  rivière,  &on  la  lave  jutqu'i  ce  qu'on  foit  aduré  qu'il 
i9ff  reftè  ^(tii  dt  dheux ,  qui  altécenfe  la  eonlenr  k  Véuttt  même. 

Si  l'on  veutavott  nn  enunelfi  très-foncé  &  imitant  lecramoifi  bon  teiab» 
on  le  rofe  fur  le  bain  même  dans  lequel  il  a  été  fait  ,  en  y  ajoutant  envi- 
ron trois  féaux  d'urine  par  pièce ,  &  y  travaillant  rétotfe.  Mais  ce  rofage  , 
^lus  difpendieux  que  le  précédent,  outre  qu'il  eft  d'une  odeur  plus  déià- 
-grMill ,  eft  »  par  «m  ndion,  fen  iifilé 

Bim  4ê  fou 

Lt  bien  de  raî  fe  0d(  tont  imiment  dam  un  bda  de  boii  dinde,  an; 
.^jnW^MqoïKe  IW7«R^  qvmcité  de  la  WSMmiàt  yHoBèA  de  CbjpsBi 

\k  fMÊi  ft  fiât  W9e  le  bob  dinde  pori  on  le  loft  eninh»  «fec  di 
^Wà»  de  chaux ,  qu'on  «joute  au  même  bain. 

On  ne  doit  jamais  oublier ,  à  cbuque  fois  qu'on  ajoute  quelque  choie 
^u  bain  ,  de  relever  i'écoife  au-detfus  delà  chaudiece,  &  de  bien  paUiet 
ifrant  de  la  lepafllêr. 

AvAKT  de  d&rire  h  oompofition  des  pâtes  colorées  d*l(nprèffikMi ,  il  eft 
bon  de  faire  connaître  les  ingrédtens  qui  y  font  propres.  Les  matières  colo- 
rantes font  en  partie  les  mêmes  que  celles  employées  dans  la  teinture  des 
étoifes.  A  l'égard  des  autres  ,  elles  font  aulli  en  petit  nombre  }  mais  les 
«geits  en  font trds.poilTaiM:  oeoz-ct  oon(iftent  dans  les  acides  les  ploa 
violons,  lavoir,  le  vitriolique  &  le  nitreux,  &  l'un  des  alkalislesphis  caul^ 
tiques  ,  la  potalTe.  L'huile  de  vitriol  &  l'eau-forte  ne  fauraient  être  trop  con- 
centrées} &  l'on  préfère,  comme  très>fupérieure  ,  la  potaOe  qui  nous  vient 
"des  PtoVinoes*Ubito  de  l'Amérique,  ft  qui  eft  connue  dans  le  commerce 
4bus  le  nom  d'York.  Elle  eft  en  pienee  tiés^uies,  plus  grilè  qoe  celle  qui 
^nous  vient  du  Nord ,  fiuguliéfemetitcauftiquc ,  &  très-fujette,  lorfqu'eUe  eft 
expofee  à  l'air,  à  en  attirer  l'humidité,  &  à  tomber  en  détiquefcence. 

'La  farine  eft  la  balè  de  toutes  les  pâtes,  &  la  feule  matière,  pour  ainfi 
'^•  qniyfirfre-aoï^tl^yijdon  qita  /  ajoute  eft  ponr  deinîpMK  ftiiim 
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mtnrcîîement  trop  fcclies,  une  confiftancc  plus  vifqueufc,  &  qui  les  entre- 
tienne dans  r.état  de  fluidit.é  le  plus  adhérent.  On  préferq,  à  raifon  de  ces 

3iMiHtét»  fai  larine  de/«miy£a,ou  bled  noir}  noniquiliri  vient  des  peuples 
l'Afirique  qui  nous  ont  procuré  cette  plante,  &  de  la  couleur  de  ià  gnune» 
connue  en  Picardie  fous  le  nom  de  hucailU.  Sa  fubflance  efl  plus  muqueufe  , 
plus  mucilagineufe  que  la  farine  d'aucun  autre  grain,  il  en  faut  mouis  dans 
ks  comportions  ;«Ue  eft  moinsfujette  ày  fermenter  >&  elle  eft  à  beaucoup 
plw  Ittt  pris.  En  «nployant  hi  nrine  de  firouieiit  à  même  doTe,  il  fimdratt 
y  mêler  )e  quadruple  d'amidon.  On  pourraijc  même  abfolument  (è  de 
ce  dernier  intermède  avec  la  fiuioe  de  bled  noir  :  mais  il  ajoute  ua  peu  phlt 
de  moelleux  à  la  pâte. 

Il  6ut  que  eette  farine  (bit  palRe  au  tamis ,  pour  en  6ter  la  pellienle 
araiie  qui  Ul  tecouvre  >  non  qu^elle  colore  la  pâte  ,  mais  elle  la  rendrait  plut 
gToflîere  :  il  en  paiferait  moins  par  le  tamis  lorfqu'on  la  coule  après  la  cuilTon  ; 
il  y  aurait  plus  de  perte  par  confêquent  de  tous  les  ingrédiens  qui  la  com. 
pofent,  &  peut-être  la  rendrait -on  plus  fufceptible ,  comme  plus  fécative  , 
^^Mtodier  aux  ptanehei  de  cuivre  lors  de  b  euiie  de  riropreffion. 

J'ajouterai  encore  une  obrcrvrition  relative  aux  vafes  de  bois  &  autres 
uftenmes  de  cette  matière  ,  dont  on  fe  fcrtdans  ce  travail  ,  comme  dans  celui 
des  teintures.  Il  faut  qu'ils  foienc  tous  de  bois  blanc ,  comme  les  variétés 
ét  peuplien»  le  bouleau,  !e  ficomofe,  Pérable,  ^c.  ou  Ioriqtt*i]t  (bnt  de 
ÂAiie»  ou  de  noyer,  il  faut  avoir  la  précautioa  de  les  enchaulTert  c'eCbA*- 
dire  ,  d'y  faire  éteindre  delà  chaux  ,  ou  de  les  empâter  d'une  chaux  nouvel- 
lement  éteinte ,  &  de  les  laiiTer  quelque  tems  dans  cet  état ,  jufqu'à  ce  que 
la.  chaux  ait  détruit  es  parties- colorantea  de  ces  bois,  qui  furteindraient  les 
cosleuct  ,.*on  iBabeiai«pt  les  étoffes  qu*on  y  dépolènut. 

On  en  ufe  ainfi  pour  ^es  vafes  de  bois  qui  ont  contenu  de  rhuilc»  &-.qpi 
hi  radmiffi  propres  qu'ils  peuvent  rêcre  à  tous  lit  ufiigei. 

€cmpo^ion  du  phts  ^ïmprejj^iom» 

Pour  le  zw/V,  on  délaye  bien  douze  livres  de  farine  de  bled  jioir,  nne 
livre  &  demie  d'amidon,  &  un  quarteron  de  curcuma,  dans  vjngt',c|nq 
pintes  xle  bain  de  bois  de  Campêche  >.  on  paâe  le  tout  au  tarais,., &  on -If 
warîb  Ahs  an  idnndqwn  de  cuivre,  qu'on  remplit  à  trois  ou  quatre  pouçiet 
pnès  dubord}  atn  y  tjoute  un  demi-verre  d>au  de  potalfe  ,  forte  au  point 
de  feire  une  violente  fenfation  de  çaufticité  fur  la  langue }  on  fait  bouillir 
eeoe  snacicrc  iuTqu'si  ce  que  la  .farine  &  l'amidon  fpienc  bi«n  cuits  :  l'expès 
«ftflMi0s.dan9mni»p».le début.  QiPi9d.la.p«ie4i'ea>pM.  M^i» 
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en  emplit  lu  gravure;  on  a  beaucoup  de  peine  à  l'en  retirer,  élle  a  Fait  Un»   •  • 
itnprcliîou  très  -  maigre,  &  le  uavail  ti\  retardé.  11  n'y  pas  à  héiiter,  il  la 
faut  faire  recuire.  • 

■  En  fuivant  iba  efiSse  fur  un  fetf'en  bon  état,  on  nmtR)u^  qu'elle  y  eft 
environ  dix  minutes  avant  de  bouillir:  aîors  elle  s'épai(îlt  conlîdérablemcnt  , 
à  peu  près  autant  qu'une  patc  de  p.iin  lenvieiitéo  ;  il  la  faut  remuer  Tans 
celle  tk  avec  adion,  avec  une  forte  «Se  grande  Ipatule  de  bois  blanc,  pour 
fempècher  de  s*s(ttacher  au  fond  &  autour  du  cttauderon.  A  nelnre  que  la 
n.itiere  bout,  que  toutes  fes  parties  cuifent  &  (è  combinent  enfemUe  ,  elle 
s'éclaircit  ,  elle  ne  forme  plus  qu'une  p;Ue,  finon  liquide  ,  du  moins  fluide  j 
on  n'ed  plus  alfujetti  à  la  remuer  aulFi  continuellement,  quoi(|u'il  ibit  né- 
cellàire  de  le  faire  de  teros  en  tem«,  pour  la  Faire  éventer  &  enife.  égale- 
ment }  mais  elle  n*eft  plus  aufli  fujette  à  8*attacher  &  k  brttler.  Vingt  mi. 
nutcs  de  fort  bouillon  fuiRfènc  ;  ainfi  la  cuite  entière  peut  iè  faire  m  une 
demi-heure  de  feu. 

'  Au  rclU,  la  couleur  de  la  pâte  qui  a  pris  de  l'inteniité  à  la  cuiûbn,  h. 
confiflance ,  &  Mèftoe  tane  légère  odeur  de  brûlé  qui  commence  i  le  faire  Ten- 

lir,  indiquent  le  poirtt  fixe. 

•  QyAND  la  pâte  eft  cuite  ,  ou  la  vcrfe  d.ns  un  vafe  de  bois,  un  ba- 
quet, ou  autre  femblable,  qui  luit  très-propre;  le  mieux  ferait  de  iè  fervit 
toujours  des  mêmes'  valès  pour  les  mêmes  couleurs  :  mais  il  faut  fur^tott 
avoir  la  plus  grande  attention  quMI  n*y  refte  aucune  partie  de  vieille  p&te; 
elle  fcnit  bientôt  fermenter ,  aigrir  &  tourner  la  hottvdle.  On  pourrait  la 
paiTcr  au  tamis  fur-le-cbamp ,  &  l'employer  chaude  comme  froide  :  mais  il 
eit  plus  commode  pour  l'ouvrier  qu'elle  foit  refroidie  i  alors  il  fe  forme  au- 
defliia  une  croûte  epatfl*e,  qui  le  détache  aifeme^t  de  la  mallè;  qii*on  levé 
èt-  qu'on  rqette.  Pour  s'aÂurer  du  degré  de  noir  que  produira  cette  pâee*  on 
en  imprime  un  échantillon  de  b  pièce  d'étoffe  ;  &  fi  la  nuance  convient ,  on 
coule  la  pâte  dans  une  tinette  ^  &  on  la  livre  à  l'ouvrier  imprimeur.  Si  la 
nuance  n'eft  pas  aflez  foncée ,  que  la  couleur  ne  fok  pas  aflez  noire ,  on 
redélaye  la  pâte  avant  de  la  paffer ,  avec  un  peu  d'extndc  de  curcuma ,  cuit  dans 
du  bain  de  bois  jaune  &  un  peu  d'eau  de  potade. 

Pour  le  rouc;e ,  on  fuit  le  même  procédé  que  pour  le  noir  ;  avec  cette  dif- 
férence ,  qu'au  lieu  du  bain  de  bois  de  Campêche,  ou  emploie  celui  de  Fer« 
nambouc ,  &  qu'on  fupprime  entièrement  le  curcuma.  €)n  peut  animer  le 
rouge,  &  le  fsure  monter  avec  de  Peau  de  chaux  vive;  mais  fai  potaflè  vaut 
mieux ,  parce  qu'elle  eft  moins  fecative  &  moins  terrcufe. 
'  Poua  le  /auw,  on  fubftitue  le  bam  de  bois  jaune,  ëc  l'on  ajoute  une 
dem^livre  ou  trois  quarts  de  livre  de  curcuma  ,  &  rien  autre ,  à  la  même 
•  ^uoAtîié de larineft  d*anidoii.  Le  jaunefeiti deux  jifigei.  Veoc^oii  àbmic . 

cette 
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wttc  couleur  fur  le  gris ,  le  rofo  ou  lo  cramoifi  ?  on  y  ajoute  de  l'acide 
vurioliquci  on  fait  un  échantillon.  Si  le  jaune  eft  trop  faible,  on  augmence 
Padde  ytcriolique }  s'il  eil  uop  foncé  t  on  y  ajoute  du  premier  jaune  iàns 
être  nuancé. 

Si  au  lieu  d'acide  fitriolique  on  met  fur  le  jauiie  de  la  compofitioa  de 
bleu  de  Saxe  ,  on  pourra  former  tooites  les  nuances  de  verd  ,  à  proportion 
(ic  la  ^Mantité  qu'on  ea  mercra  :  lorfquc  ie  verd  eit  trop  bleu ,  on  le  ra- 
neoe  avec  un  peu  d'extrait  de  careoma ,  enit  dans  da  boie  jaune  i  ft  «u  lies 
do  Un  éo  earcuma  ,cuie  ainfi  à  part,  on  l'employait  en  poudetfrOtt^Mt. 
lait  rifque  que  la  pâte  s'attachât  aux  cuivres  dans  l'imprcfllon. 

Le  verd  peut  fe  nuancer  fur  le  feu  ,  &  il  n*en  elt  que  plus  vif ,  en  mêlant 
h  oompofition  dans  le  jaune  lorfqu'il  cuit.  Dans  ce  cas ,  il  ne  faut  nuancer 
la  p&te  que  fiiiblement.  Pour  pouvoiren  tiies  dei'  wtfâs:  pAie»,  on  fUt  aloft 
le  jaune  &  le  verd  féparément. 

Pour  le  l>/eu  de  Saxe ,  on  prend  treize  livres  de  farine  ,  &  trois  livrei 
d'amidon,  dir  vingt -cinq  pintes  d'eau  pure.  Cette  plus  grande  quantité  de 
farine  ft  d^unidon  fur  faà  nikne  quanti»  de  liquide ,  eft  pour  compenftr  It 
partie  colorante  répandue  dans  les  bains  de  lioit»i&  qui  cemooofe,  tf«e  d 
Ëirijie  &  l'amidon ,  k  donner  de  la  conlîltancc  aux  pâtes  :  on  y  njoutc  de  la 
compo/jtion  du  bleu  de  Saxe  jufqu'à  ce  qu'on  obtienne  un  bleu  célelte, 
qu'on  liauflè  enfuite  à  volonté ,  par  addition  modérée  &  continue ,  iufqu'à 
b  omiifie  la  plut  &noée^    .  >  : 

Lâ  compofition  pour  jaunir  les  couleurs  teintes  en  verd  &  bleu  de  Saxe  » 
&  en  Àarlate,  fè  fait  comme  la  pâte  pour  le  bleu ,  avec  la  différence  qu'au 
fiai  de  la  compoûcion  du  bleu  de  Saxe  »  dont  on  ne  met  point  du  tout ,  on 
i^oute  on  quircenNi  d*aliio  cBUbtMtMupuWérilS ,  ce  qui  ne  fait  alore  qtfune 
pâte  blanche.  LoHqo'eUè  eft  refroidie ,  on  eà  pafl'e  au  tamis  ce  dont  on  st 
belbin  ,  &  on  la  nuance  avec  de  l'acide  nitreuz;  le  plus  fort  eft  lo  meilleur , 
il  peut  être  employé  à  trente  degrés  >  lorfqu'il  eft  au  •  deflbus ,  il  en  iauc 
davantage  ;  &  alors  il  éclaircit  trop ,  il  altère  la  confîftance  de  la  pâte  »  fur- 
touc  fi  on  la  monte  aiix  plue  InoMei  nuancée. 

Pour  juger  de  fon  efiet  fur  les  couleurs  indiquées  ,  on  fait  imptimer  un 
échantillon  d'effai;  s'il  n'eft  point  aflèz  jaune ,  on  ajoute  de  l'acide  nitreux  ; 
s'il  4'eft  trop ,  que  l'acide  furabonde  i  qu'il  extravafe  la  couleur  »  eu  qu'il 
f onge  trop  It  noir  qu'on  y  joint  par  une  ftoonde  iapfeiton ,  dur  «n  ne  peut 
guère  y  ajouter  d'autres  couleurs ,  qu'il  altère  &  détruit  contes,  on  ajoata' 
à  cette  pâte  de  la  nouvelle  prite  blnnche,  fans  acide  nitreUli  &-aiBfi(  pac  , 
degrés,  on  tempère  fon  effet,  &  l'on  affaiblit  la  nuance.  / 

Le  noir  &  le  rouge  font  trés-iujets  à  tourner ,  fur-tout  dans  les  tems  ^e: 
Adeor.  On  les  faccMiiiiQila  avtc    bpondcvde  bail  Um  tinifte  »  finrdr/ 
7ms«  XiJL  Q. 
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le  campèche  pour  le  noir,  &  le  fcrnambouc  pour  le  rouge;  &  l'on  remonte 
ia  couleur  de  Tcin  &  de  l'autre  avec  la  pucaiTc  ,  le  rouge  quelquefois  avec  de 
l'eau  de  chaux  :  mais  ce  raccommodage  e(l  toujours  imparfait ,  &  la  poudre 
des  bois  eit  fujetce  à  s'attacher  aux  cuivres  lors  de  Timpreilîoii. 

Les  couleurs  en  pâtes  colorées  &  travaillées  à  l'acide  vitriolique ,  ne 
tournent  jamais.  La  pâte  blanche  fc  conferve  long.tems ,  à  caufe  de  l'alun 
qui  y  entre j  mais  elle  tourne  enfin  :  alors,  pour  ne  la  pas  perdre,  on  la 
mêle  par  petites  parties  avec  de  la  nouvelle  pâte. 

Les  couleurs  d'imprcffion  ,  bleu  &  verd  de  Saxe,  peuvent  s'appliquer  fur 
tous  les  fonds,  même  fur  les  blanchis,  fans  être  alunés;  il  en  eft  ainfi  du 
jaune  d'imprelfion  fait  à  l'acide  vitriolique.  Mais  toutes  les  couleurs  dans 
Jefquelles  cet  acide  n'entre  pas,  veulent  que  les  étoifes  fur  lefquelles  on  le» 
imprime  aient  été  préparées  à  l'alun. 

Mclangt  des  couUurr, 

Gris-rouge  de  divcrfes  nuances  :  mêlez  du  noir  &  du  rou^  avec  un  peu 
de  diflblution  de  vitriol  de  mars. 

Gris  ordinaire  ,  depuis  le  plus  clair  jufqu'au  plus  foncé  :  mêlez  du  noir  & 
ilu  blanc  avec  un  peu  de  la  mémo  diflbiution. 

Pourpre  :  fur  une  tinette  de  rouge ,  mettez  un  demi-platt au  de  bain  de  noir , 
plus  ou  moins,  &  vous  nuancerez  avec  de  l'eau  de  potalTe.  11  on  fera  ainG 
des  autres. 

Des  planches. 

Les  planches  d'impreflîon  font  de  cuivre.  Dans  quelques  endroits  on  fc  fèrt 
Je  cuivre  rouge,  ou  rofctte.  A  Amiens  on  préfère  le  cuivre  jaune,  comme 
moins  fec ,  moins  filandreux  ou  pailleteux ,  moins  fujet  aux  bavures ,  &  d'une 
tranche  plus  nette  enfin;  la  rofette  d'ailleurs  ,  à  moins  d'être  battue,  ell  plus 
garnie  de  vents ,  de  bouillons  ;  elle  pefe  davantage  ^  toutes  chofes  égales  , 
que  le  cuivre  jaune,  ce  qui  ell  plus  erabarraJTant ,  plus  fatigant  pour  l'ou- 
vrier imprimeur,  &  elle  elt  plus  chère.  Le  meilleur  cuivre  jaune  nous  vient 
de  Namur  j  on  en  tire  les  planches  toutes  faites.  Ces  planches  ont  ordinai- 
rement trente  pouces  de  largeur,  trente-huit  de  longueur,  fur  uns  ligne  & 
demie  à  deux  lignes  d'épaiffeur.  Ou  ne  les  grave  ordinairement  que  fur  la 
largeur  des  étoiles  à  imprimer.  Les  plus. larges  font  les  ferges  d'Aumale  ,  de 
vingt  -  fcpc  à  vingt  -  huit  pouces  :  on  lailfe  aux  deux  extrémités  fur  la  lon- 
gueur ,  un  efpace  fans  être  gravé,  d'un  quart  ou  de  demi-ligne,  poup  em- 
pêcher la  couleur  de  baver  ou  couler  ;  ainfi  on  n'entaille  jamais  la  bor- 
dure, on  ne  çoupe  jamais  les  petites  figures  i  &  que  celles-ci  rentrent  le^ 


unes  dans  Us  autres ,  on  qu'on  ait  un  deHîn  fuivi ,  le  raccord  ne  fe  fait  ja* 
nais  exa dément  fiir  la  bordiife,  onb  tonjovrt  on  pea  en-avant  II  dépend 
enfuite  de  la  pratique,  de  Tadtdiè  de  l'ouvrier ,  de  les  fidre  tdt  qu'ils  ne 

parailTent  point  fur  l'imprefTion,  La  jîra\ure  ne  fe  fait  guère  que  d'une  demi, 
ligne  ou  trois  quarts  de  ligne  au  plus  de  profondeur.  On  ne  dira  rien  ic4 
de  la  manière  de  l'exécuter  :  c'eit  un  art  ab(blument  à  part ,  &  qui  ne  dif- 
ftc6  de  la  gavnre  ocdinake,  qu'en  œ  qne  oetk*ci ,  plus  délkate ,  pin 
léger»  ,  fil  ât  au  boiin ,  i  la  pointe  fôchee,  mais  I  la  main ,  )k  que  cdht 
pour  imprimer  les  étoffes,  plus  large  &  plus  creufe,  fc  fait  au  marteau. 
Cependant  cous  les  imprimeurs  le  font  ei^ercer  chez  eux ,  &  toujours  « 
franc  aoY  deffins^  avec  le  ftcctt^uPoo  met  dani  la  nouveaeeé  des  décoi»- 
vertec. 

Le  poids  des  planches  avant  la  gravure  ,  eft  de  fbixante  à  quatre -vingt 
livres.  Il  diminue  en  proportion  de  l'étendue  du  travail ,  du  dellîn  ,  S:  de  1» 
profondeur  de  la  gravure  >  mais  elles  forment  toujours  une  malle  de  cin- 
fPttite  Hvns  au  moins»  «ntre  les  maim  de  nmpdmeai; 

Soit  que  les  planches  foient  neuves»  Ibit  qu'elles  aient  fervi  »  il  faut* 
cbaque  ms  qu'on  veut  les  mettre  en  travail,  les  graiflèr  avec  de  liiuilede 
poiffon  :  on  y  eft  même  obligé  quelquefois  dans  l'intervalle  dos  cuites  qu'on  * 
Jàit  de  fuite  ,  lorfque  le  cuivre  s'aigrit ,  &  que  les  pâtes  fc  collent  &  tiennent 
à  la  gravure  :  pour  cela  on  pofe  la  planclie  iiu:  le  potin  ^  &  on  l'y  laiife  s'é- 
«haufter  jufqu'À  ce  qu'une  goutte  d*eau  jetée  defiis  ^évapore  dAns  un  dis 
^œilj  on  la  levé  alors, ^n  la  pofe  fur  le  baquet  ou  lavoir,  &  avecunmor* 
ceau  d'une  étoffe  groffiere  de  laine,  trempé  dans  de  l'huile  de  poiflbn,  on 
la  frotte  de  manière  à  l'en  bien  graifler,  &  on  la  jeae  à  l'eau.  Le  motneot 
^Viprès  on  la  retire,  on  la  brofle  rudement»  &  on  b  hv»  Uen  ,  pour  ca 
écer  toote  IthoUei  on Tépooge  enCittt»  &  un  la gmit  de  oonleiiE. 

J}t  Cimpr^lMiu  (4) 

Ia  ooolear  en  plié*  telle  qu'on  Ai  décrite» cbée  dn  premier  ^ift >  eft 
nt(è  dans  use  tioecte  ou  plus  petit  vafe  ,  que  l'ouvrier  place  derrière  le 

lavoir  j  on  en  met  une  ou  pluHeurs  cuillerées  fur  la  planche ,  où  les  deux 
ouvriers  l'étendent  avec  un  lufn  ou  feutre  de  laine  groiCere ,  d'environ 

)  Voyez  les  pbmeha  f,  il,  HT,  oà  h  <wdtauftion  ii  ftamms»  des  pfdfti^ 
it  la  pcatique  de  est  ait  te  défclopfée& 

ail 
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(fis  fidocies  de  longueur  îat  einq  èi  krgeur ,  façonné  exprès  pu  1m  clia* 
paliers }  on  le  palTe  &  repaflè  «n  minant  la  pâce  ÎOK  h  planche,  pourTctt 
garnir  entièrement ,  &  appuyant  pour  la  faire  bien  entrer  dans  la  gravure» 
&  en  ramatrer  rexcétlant  dans  un  plateau  ou  fébille  icnfuite  ,  avec  un  mor- 
ceau lie  vieux  chapeau  de  trois  à  quatre  fur  quatre  à  cinq  pouces ,  ou 
nettoie  la  oonlenr  qui  refte  fnr^  la  face  Uflè  de  la  planche»  ce  qu*on  ap. 
pelle  ratiifer  la  planche.  On  prépare  ce  morceau  de  chapeau  en  le  trem- 
pant dans  de  la  plâte  colorée  de  noir  ou  de  rouge,  fans  être  nuancée,  le 
îaiiant  fécbec  fur  le  tuyau  du  fourneau,  le  brûlant  enimte  fur  le  potin, 
pu  à  la  bouche  du  fourneau  «pour  lui  donner  de  la  &rnieté  &  rendre  onie 
la  tranche  qui  doit  fervir  à  ratUTer ,  &  enfin  le  frottant  fiir  me  brique» 
pour  en  détacher  le  grille ,  &  polir  cette  tranche. 

On  met  alors  la  planche  fur  le  fourneau  ,  immédiatement  fur  le  pocin, 
qu'elle  doit  excédée  d'uji  demi-pouce  i  chaque  bout  »  pour  éviter  le  çon- 
ttâ  du  podn  qui  iMrùlenifc  Pétoft ,  &  encore  parée  que  la  vapeur  brfthmtt 
qui  fort  d'entre  le  potin  &  la  planche  de  cuivre  pofée  deffiii  moniUée» 
ternirait ,  brûlerait  les  couleurs  fur  toute  la  ligne  de  rencontre. 

Deux  ouvriers,  l'un  de  chaque  côté  de  la  preâîe,  eiennent  I  ctotTe  bien 
dcendne»  9t  ht  polênt  carrément  fur  la  planche»  la  tenant  toujoun  fème* 
On  opère  eette  teufion  &  (ermété  égales ,  au  moyen  d'une  verge  de  fer 
rond  de  trente  pouces  de  longueur  fur  un  deiTii- pouce  ou  un  pouce  tfe 
diamètre.  Lorfqu'on  imprime  une  étoffe  pour  la  première  fois,  le  moin- 
dre poids  luititi  mais  li  Toii  polis  à  une  icconde  couleur,  l'étotfc  s'eft  re^ 
Cirée: il  finit  le  poids  plue:  tot  ,po9r  hi  rdoener  â  fon  preiatet  éctt, éh 
fiibe  jufte  \k  Mnîrée  ou  raccord  du  deffin» 

L'ouvrier  qui  cft  du  côté  du  lavoir  ,  ajufle  la  pièce  pour  faire  le 
raccord  fur  la.  planche:  celui  qui  eft  du  côté  de  l'ouverture  du  fourneau, 
foiè  la  veige  ne  ftr  en-travers  rétofiê ,  qu'il  tira  ainU  à  lui  poncréiendrt 
bien  également. 

On  pofe  fur  rétorTe  deux  couvertutes  de  laine  grofKcre  ,  qui  excédent 
la  phmchc  de  part  &  d'autre  fur  la  longueur.  Ces  couvertures  molles  ,  & 
à  long  poil ,  prelient  la  pâce  dans  1^  gravure  \  elles  en  rc(;oivent  les  par* 
tiee,  qui  pénètrent  &  travers  Tétofiè,  &  la  première  vapeur,  qui.eft  fotrte 
û  très* humide.  Après  cinq,  à- fis  phinohes  ,  Iwi^u'ellâ  ont  fervi  à  cinq 
eu  fix  pre/Tées  de  fuite»  plus  ou  moins,  h  première,  celle  qui  eft  immé- 
dtatemenc  fur  l'étoA:  à  imprimer ,  devient  empâtée  &  durei  on  la  retire» 
M  lui  éUibbiuUte  une  autre,  &  aiaià  de  iùsM.  Le  foie  «»  îetto  tbmet 
ces  couvertures  dans  une  chaudière»  &'loriqu*elles  ont  bouilli  fuffifam.- 
ment  pour  en  détn8q>ee  '  les '  pâtes  recuites  dont  elles  font  impré^^nées, 
«a  les  laiiïe  ttempec  fiis  le  bouiUoa  juii^u'au.  lendentaia  »  quVn  ies  iav« 
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&  bat  fortemenc  à  la  ri\'tcre  ;  quand  elles  font  parBùcenieiit  nettes  »  que 
Teau  fort  claire ,  on  les  fdit  féchcr  ,  &  on  les  emploie  de  nouveau. 

Les  chofes  ainii  liirpofées ,  on  abat  le  manteau  de  la  preâe ,  &  Ton 
ftire  fertonent ,  éMtùré  à  ht  main  »  pait  au  levier.  Toutes  ces  opéiatioiit 
doivenc  ie  faire  avec  beaucoup  de  célérité ,  pour  profiter  de  la  chaleur , 
en  (àîfir  le  degré  ,  &  en  répandre  les  influences  également  par -tout.  Elle 
doit  être  telle  qu'on  peut  l'imaginer ,  produite  par  un  feu  de  charbon  do 
terre  allumé  deux  heures  avant  au  moins ,  vivement  poulie ,  &  continuel, 
lement  entretenu.  Le  tems  de  la  cuite  eft  de  deux  à  trois  ndnuies  :  on 
ne  faurait  l'aflîgner  avec  plus  de  précifion  ,  puifqu'il  dépend  de  ce  degré 
de  chaleur  très-difficile  à  déterminer  ,  d'autant  qu'il  dépend  lui-même  ,  & 
de  l'épai^eur  des  planches  ,  &  de  la  quantité  de  pâte  employée  dans  le 
deffia  plot  ou  moûts  travaillé,  plus  ou  moins  creux.  On  peut  en  juger 
cqiendaitt  en  levant  Tétoffe  par  Tun  des  bouts  ,  &  touchant  à  la  plaque  dtf 
enivre  avec  le  doigt  mouillé  :  fi  la  deflîcatîon  eft  fubite ,  &  qu'il  fe  faife  un 
petit  bruit  que  les  ouvriers  appellent  fii/ir  ,  on  peut  fuppofer  que  l'im. 
yreifion  eft  afléa  cuite.  On  levé  le  manteau  ;  &  fi  l'on  s'apperçoit  que  la 
vapeur  hnmide  qui  s'élève  ne  s*évapore  pas  fur-le.chanip  par.  tout  égale- 
ment, &  qu'en  portant  la  main  fur  les  parties  qui  fument  encore  ,  lorfque 
les  autres  codent  de  fumer ,  on  fente  de  l'hunndité.on  double  Pune  des 
{  «ouvertures  fur  les  endroits  les  moins  cuits  »  ou  l'on  remet  également  les 

deux»  fi  la  cuite' de  la  phukehe  entière  n*eft  pas  encore* iu  point  convena- 
Uei  on  abat  le  manteau,  qu'on  relevé  Pinffaint  d'après.  Si  l'on  s'apperce* 
vait  que  la  chaleur  pouflàt  plus  vivement  dans  des  parties  que  dans  d'au- 
tres, d'une  manière  qui  pCu:  devenir  nuiûble,  on  a  toutes  prêtes  de  peti- 
tes plaques  de  t6te  très^ndnces ,  qu'on  met  fur  ces  places  même'»  entre 
b  plaque  de  cuiwe  &  le  potin.  Le  potin  généralement  trop  chaud ,  (aie 
fxtravafer  la  couleur  i  lorfqu'on  foupqonne  cet  inconvénient  ,  on  tempère 
fon  ardeur  avec  de  l'eau  qjii'on  jette  deffus  ,  ou  par  quelques  ieuillcs  de 
ti6^!e  interpofées  comme  je  viens  de  l'mdiquer. 

La  pâte  comprimée  &  cuite  fidt  adhérer  fettcmenc  l'éiofie  au  cuivre  s 
en  L'en  détache  par  une  prompte  &  force  (ècoude ,  on  rejette  la  partie 
imprimée  fur  le  manteau  de  la  preffe  »  on  faifit  anHî-tôt  la  planche  de 
cuivre  avec  des  poignées  ou  morceaux  d'étolfe  grotUere  qu'on  tient  dan» 
chaque  maiu ,  on  iè  retourne  en  b  tranfporunt  fiir  les  bords  du  lavoir 
pleio  d'ess  »    on  hi  coule  dedans  toute  brûlante.  Cette  eau  fe  teint  bien* 
tôt  des  couleurs  de  la  pâte  :  il  la  &ut  renouveller  à  tous  les  changemena 
de  couleur.  La'  grande  chaleur  des  plaques  lui  en  communique  enfin  une 
aifez  forte.  11  la  faut  rafraîchir ,  autrement  elle  concourrait  plutôt  avec  1» 
Wialcnc  de  la  pucfae  »  à  ncuitt'  h:  eoiiknc  dan»  b.  gnMnut  ^  qii'à  l'aii.d^ 
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tachar.  Pendant  ce  temt,  pendant  eeltii  de  la  ciiice»run  des  dcu^c  ouvriers 
nccclîùires  pour  fervir  une  prrffe ,  prépare  une  nouvelle  planche  ,  fi  l'oa 
en  a  pluficurs  de  même  dciiiii ,  ou  i  on  rcdce  de  l'eau  la  même  planche» 
on  l'éponge ,  on  la  regarnît  de  pàce ,  &  alnfi  de  faite. 

QyAND  elle  cil  pofi»  fur  le  fourneau ,  on  y  applique  la  fuite  de  la  partie 
iniprmïée  de  l'étofie  ,  aynnt  attention  de  la  doubler  un  peu  ,  poiir  cappro* 
cher  cxadement  le  bord  imprimé  de  celui  à  imprimer. 

Lorsqu'on  vcuc  colorier  une  ctoife  de  deux  ou  crois  couleurs  dUm- 
prelfion ,  on  grave  en  conl^uenee  autant  de  planches  que  le  deffin  doit 
contenir  de  oouleun ,  en  combinant  les  raccords  dans  le  delBn  &  dans  la 
gravure ,  comme  pour  les  planches  d'impreffion  d'application. 

On  imprime  d  abord  la  première  couleur  ,  celle  qui  domine  dans  le 
dcilin }  on  paflè  i  la  féconde  imprcHion^on  en  fait  de  même  pour  les  fui- 
vantes ,  toujours  fuccenivcmcnt  fur  la  même  partie  de  Pétone  ,  &  aind 
jufqu'à  la  fin  de  la  pièce.  Le  premier  raccord  fait  ,  les  autres  fe  font  lans 
gène,  au  moyen  du  pli  marqué  par  les  bords  de  la  planche,  en-avaiit,  en. 
arrière,  &  iur  le  côté  oppofô  au  tuyau  du  fourneau, où  Ton  place  toujours 
la  lifiere  gravée  du  deffin,  &  d*uneraie  à  la  ende  blanche  fur  la  ooolenr, 
&  au  charbon  fur  un  fond  blanc  ,  que  les  ouvrierg  fiint  i  Tenven  de  cet 
trois  plis  ,  fur  l'arête  même  de  la  planche. 

Si  le  dedîn  eft  compliqué  ,  qu'on  veuille  en  multiplier  le  couleurs ,  en 
varier  les  nuances ,  &  y  conferver  plus  de  régularité  même  qu'il  n'ell  po& 
iîble  avec  une  fuite  de  planches  de  cuivre ,  il  e(l  un  autre  moyen ,  celui 
de  fiiirc  les  rempliflagcs  à  Froid  Se  à  la  planche  de  bois ,  comme  il  eft  d'a- 
làge  dans  l'impreflion  de  Tindienne  ;  mais  alors  le  procédé  des  couleurs  eft 
trés-didérent  :  il  n'eft  plus  queftion  de  pâte  }  l'huile  devient  un  agent  in- 
difpenlkble.  On  donnera  ci-aprés  la  oompofitiott  de  ces  matières  d'impreffion. 

Avant  de  fe  fervir  d'une  planche  neuve ,  de  la  mettre  en  plein  travail , 
on  en  fait  l'cfTai  ;  on  procède  comme  dans  le  courant  des  opérations ,  juf. 
qu'à  ce  qu'elle  foit  garnie  de  pâte,  &  fur  le  fourneau  ;  c'eft-à-dire »  qu'on 
h  chaufie,  qu'on  llioile,  qu'on  la  broflé ,  qu'on  la  lave,  &c 

A  LOIS  on  la  couvre  d'un  morceau  d^étoSè  de  la  longueur  &  largeur  de 
la  plaque;  on  pofe  fur  celle-ci  les  deux  couvertures  groflîeres  de  laine  ,  on 
abat  le  manteau  >  &  on  laiiTe  cuire  la  drogue.  Si  l'impreffion  efl:  égale  par- 
tout, &  qu'elle  fiit  nette, la  planche -eft  telle  qu'elle  doit  être i  la  gravure 
eft  bonne  :  (i  au  contraire  il  y  a  des  parties  trop  ibrtee ,  ou  barbouinées, 
ou  que  d'autres  (oient  trop  maigres  ,  il  faut  limer  les  première; ,  &  quel- 
quefois les  relever  légèrement  au  marteau, de  retravailkr  acceflàirement la 
gravure  des  autres.  . 

pM  cooqqit  la  pol&bilité  d'imprimer  ,de  cette  aMiûav  mit»  tan 
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d'ctoffès  de  laine  unies  &  veloutées  ,  atnfi  que  des  moquettes  &  des  velours 
£u;on  d'Utrefiht ,  quoique  le  ùiTu ,  chaîne  &  crame  de  ces  étoffes  foient  en  fil 
de  lin ,  le  veloorà  des  unes  étant  en  laine ,  &  celui  des  autres  en  poil  de 
chèvre ,  avec  la  précaution  néanmoins  à  l'égard  de  ces  dernières  efpecet 
d'étoâes  ,  de  n'employer  les  couleurs  faites  à  l'acide  vitrioîique  qu'avec 
beaucoup  de  précaution  ,  ou  feulement  fur  celles  qui  feraient  aflez  forte- 
ment garnies  de  poil  pour  que  ce  violent  acide  minéral  ne  pénètre  pas 
ittlqo*à  la  matière  Wgétate  »  quHl  brûlerait.  J*ai  vd  arriver  cet  accident 
plulieurs  fois,  &  avec  beaucoup  de  dommages  il  eft  cependant  un  moyen 
de  l'éviter  :  c'eft  celui  de  mêler  dans  la  couleur,  des  terres  trés-abfur han- 
tes, du  blanc,  de  la  craie  ,  de  la  chaux  même  :  elles  éraoufTçnt  la  violence 
de  l^tcide ,  mais  elles  pàliflent  hr  couleir  en  même  cems }  dans  ce  cas ,  il 
kiàut  pouflèr  primitivement  à  une  nuance  au-deifus  de  celle  qu'on  defu^. 

Os  peut  imprimer  ainfi  toutes  fortes  de  delfins  ,  des  devants  de  veltes , 
lies  bordures  de  robes  ,  de  jupes ,  &c.  &  il  la  couleur  dans  laquelle  l'écotie 
tft  teinte  avant  Timprelfion ,  était  en  bon  teint  »  toutes  les  couleurs  d'im. 
preffion  qui  s*anui1ganent  avec  celles  fur  bqjoetle  ellet  ftnt  apptiqiiéea,  ièw 
44pent  ^jjlement  en  boa  teiot; 

De  rimpre^n  au  ^Undn,  (tf) 

La  compoftion  des  pâtes  colorées  efl  la  même  que  celle  k  la  planche,- 
avec  la  dirference ,  qu'il  faut  donner  plus  de  force  ,  charger  davantage  de 
parties  colorantes  les  bains  de  bois ,  &  donner  un  peu  moins  de  conûG> 
tance  aux  pâtes ,  parce  que  la  gravure  de  la  planche  cgrHifdrique ,  ou  di> 
manchon ,  cft  moins  pfofonder  plus  fine  &  plus-  délicate  que  celle  de  la 
planche  plane. 

La  roéchanique  montée  ajnforméracnt  aux  figures  des  pl.  IV  quir 
ainfi  que  les  précédentes ,  feront  expliquées  ci  -  après ,  on  garnit  le  cy. 
lindre  de  boiSrd*un  ou  deux  doubles  d'une  bonne  &  forte  couverture  de 

laine,  qu'on  attache  avec  de  petits  clous  fur  les  bords  de  ce  cyMndre:  ot» 
échauffe  le  cylindre  de  fer  fondu,  tourné  &  poli,  au  moyen  de  deux  gros 
boulons  de  fer  également  de  fonce ,  qu'où  f<uc  rougir  dans  wi  bciUlsr  de 

(a)  On  doit  au  fieur  ^onvalét  pere  en  lui  doit  Tidce  de  rknprcfnon  des  étoffer 
tf'^\(j;r  fait  connaître  &  introduit  le  pre.  de  laine  à  chaud  au  cylindre,  qui  s'cft  , 
mier  en  Picardie  l'inipredion  des  ctotfesà  beaucoup  étendue  &  ùnguliércmenc  per- 
la planche  plane,  comme  je  i'aiobfervé;  fedionnée  depuis.  As  moyen  de  ce  méca» 
mais  il  en  a  toujours  réruité  l'inconvénient  niOne  qui  n'efl  connu  encore  qu'à  Amiens, 
des  raccords ,  l'inégalité  &  le  peu  de  nec>  on  évite  tous  les  incoavéniens  dont  on 
icté  dam  le  tnvail.  Cet  aitilke  Ta  fenti  i^ft  vient  de  par kn. 
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charbon  de  terre ,  &  qu'on  infinue  dans  le  creux  du  cylindre  avec  un 
ringard  armé  d'une  efpece  de  poche  cyhndnque  en  fer  ,  dans  laquelle  ilt 
<*eint>olteiit:  on  a  qiiatre  de  ces  bouknit  i  deux  de  rechange ,  qui  chauffent 
pendant  que  le«  deux  autres  font  en  travail  >  &  cet  échange  fe  Bût  dès  que 
le  rouge  en  tombe.  Lorfune  la  planche  roulée  en  manchon ,  dans  laquelle 
paâè  le  cylindre  de  ier ,  ell  très  -  chaude  »  on  baiiTe  le  rouleau  de  boia 
garni  de  la  coùverMfei.  «m  pailè  encre  ce  rouleau  &  te  QrUndre  on  la  plan- 
che cylindrique  ,  une  pièce  de  couverture  de  la  longueur  de  Tétofte  »  èt 
cn-dclloiis ,  le  phis  près  de  la  planche  Je  cuivre ,  ladite  pièce  d'étolfc  qu'on  ; 
veut  impnmerjon  leire  le  rouleau  avec  les  vis  qui  portent  fur  fes  extrè< 
mités.  L'homme  qui  eft  à  la  manivelle  ,  tourne  &  fait  jouer  la  machine  :  le 
mouvement  communiqoé  par  les  rouagca  k  Taxe  du  cylindre  de  fer  • 
communique  aux  autres  par  le  frottement  de  celui  -  ci.  On  a  toujours  la 
précaution  de  £iire  un  échantillon  d'eflTai  ;  &  lorfque  la  planche  imprime 
net,  que  la  couleur  c'en  détache  bien,  &  que  la  couleur  etl  telle  qu'il 
convient,  on  condnoe  par  nn  mouvement  auttnt  égal  qu'il  eft  poffiblot 
la  chaleur  fuppofêe  telle. 

On  garnit  de  couleur  la  planche  cylindrique,  comme  on  le  fait  de  1» 
planche  plane  ;  avec  cette  ditférence  «  qu'on  ne  pofe  la  pâte  colorée  fur  la 
longueur  de  la  planche ,  que  par  bandes  de  quatre  à  cinq  pouces  de  large  » 
fur  la  partie  qui  doit  paflèr  le  plus  tôt  fous  le  cylindre.  Ceae  pâte  colorée 
fe  trouvant  en  même  infbnt  au  plus  fort  degré  de  preflîon  &  au  plus  haut 
degré  de  chaleur ,  fe  décharge  fur  l'étotTe,  &  s'y  imprime.  On  en  détache 
celle-ci  à  mefure ,  comme  aux  planches  planes }  &  on  la  foucient  par-deC 
fus ,  pour  qu'elle  ne  le  filiflè  pas.  La  planche  trâs-échtuffie  ft  tournant 
toujours ,  paâ*e  dans  une  cuve  remplie  d'eau ,  placée  en-deiTous ,  &  s'y  nu 
fraîchit:  à  mefure  que  chaque  partie  reffort  de  reau,on  la  lavet  on  It 
nettoie ,  on  la  regarnit  de  couleur ,  &  ainH  de  fuite. 

On  imprime  de  cette  manière  environ  huit  aunes  de  pannes  par  heure, 
deux  pièces  de  quarante-cinq  i  quarante-huit  aunes  par  jour  en  douae  heures 
de  travail ,  de  fix  heures  à  midi ,  &  de  deux  à  huit  heures  ;  c'ed  à  peu  près 
la  même  quantité  de  travail  qu'à  la  preffe  d'impreflîon  fur  le  fourneau. 

On  n imprime  pas  au  cyUndrc,  en  tcms  donné,  une  même  longueur 
d'étolfe  drapée  que  de  panne,  parce  qu'elle  contient  plus  d'humidité  que 
le  poil  de  dievre,  qui  en  retient  très -peu,  à  raifon  de  quoi  il  faut  plus 
de  tcms  pour  cuire  la  couleur  appliquée  fpr  la  première.  Mais  i  la  planche 
on  imprime  à  peu  près  autant  de  Tune  que  de  l'autre ,  parce  que  les  cou. 
vertares  &  le  matelas  du  manteau  de  la  preiTe  abforbent  très-prompte- 
inent  cette  humidité  fupeiflu*  qui  t'échappe  des  pâtes  colocéet  »  km  de  hi 
«utte ,  à  traven  l'étoffe. 

Oir 
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Om  tire  également  ces  planches  die  Namur ,  ou  de  Stolberg ,  près  ^*Aix.ta<« 
Chapelle  :  celles  de  Namur  valent  mieux  ;  elles  ont  même  épaifleur,  moitié  en 
^ixs  delongueiMT  &  de  poids  des  planches  planes  :  elles  pefènt  par  coniéquent 
<ie  quatre- viiigcdiz  à  cent  dis  livres.  Une  planche  d'un  bon  cuivre ,  bien  citoux , 
bien  corroyé ,  fani  palIlM  ni  gerqures.»  peut  durer  dix  ans  à  travailler  tous  les 
)oursà  la  preffe  comme  au  cylindre  :  mais  le  moindre  de  ces  déf.uits  fe  décelé 
bientôt  au  cylindre  ,  où  la  preffion  étant  plus  forte,  plusdure,  &  n'étant  que 
pardeiie ,  la  moindre  paille ,  la  moindre  gertjure  fait  entr'ouvrir  &  crever  la 
pbttcbe.  n  iauc  alors  oonper  autour  de  la  crevaflè  coufiei  les  parties  tantftiit' 
peu  altérées  ,  tailler  les  bords  eo  chanfrein,  y  appliquer  &  brafer  une  pièce 
^ui  s'y  adapte  exaâeoientt  &  la  graver >  ea  coatiauaot  deâus  k  deifin  de  U 
planche. 

Maaun  de  ployer  Us  planches ,  &  dt.  leur  donmr  ta  forme  cylinJnqse, 

Quand  elles  font  gravées ,  on  les  recuit  dans  un  feu  de  bois ,  jufqu'à  ce 
que  la  chaleur  ait  poulie  le  cuivre  au  rouge ,  &  qu'il  foit  amolli  ■■,  on  pofe  U 
plaque  horizontalement  fur  une  pièce  de  bois  creulee  en  gouttière  cylindrique  i 
on  defeend  deffus  une  autre  pieee  de  bois  »dont  la  ferme  en-deflbas  eft  é/gk^ 
lement  cyKndrique,  mais  convexe  d'environ  Hx  pouces  de  diamètre,  i  pou. 
voir  s'emboîter  dans  la  partie  concave  de  la  pièce  de  bois  qui  eft  par  -  def- 
fous  la  planche.  Celle  qui  eit  eu  -  delfes  ell  attachée  par  les  deux  bouts  à  un 
arbre  ou  manteau  de  preflè,  qu*on  fait  monter  defeendre  au  moyen  d*une 
vis  &  d*ttn  écrou.  Lorfque  le  cylindre  a  fiût  Ibn  imprefllon  fur  la  planchent 
cuivre  ,  qu'il  l'a  prefl'ée  dans  le  creux  qui  eft  au-dcflbus ,  &  qu'il  lui  en  a 
£ut  prendre  bien  la  forme,  on  rechange  en  pallant  la  plaque  peu  à  peu}& 
continuant  toujours ,  elle  forme  enfin  un  cylindre  creux ,  qui  lui  a  (kit  ^nw 
net  le  nom  de  manchon ,  en  iè  reployant  pSr-deflns,  entre  la  pièce  de  boia 
qui  la  ferre  immédiatement ,  &  Tarbre  ou  manteau  de  la  prefle. 

Les  bords  de  cette  plaque  font  taillés  en  bifeau  de  trois  à  quatre  lignes 
de  largeur  i  on  les  joint ,  on  les  attache  de  pouce  &  demi  en  jpouce  &  demi 
4e  difonce,  avec  des  doua  de  cuivre ,  &  Ton  y  coule  de  la  foudure  qit*oa 
trouve  &ite  ches  les  fondeurs. 

On  avait  laiiTé  aux  deux  extrémités  de  la  planche  un  ePpacc  d'un  pouce 
&  demi  fans  être  gravé  i  on  continue  le  deiiîn  alors  en  gravant  fur  la  jonc- 
tion de  fes  parties ,  &  fur  la  foudure. 

QpAHD  tout  eft  fini,  on  relevé  les  bords  do  cyUndre  creux  ou  manchon 
tfn.dchors,  comme  pour  évafer  l'ouverture ,  d'environ  trois  quarts  de  pouce. 
Cette  opération  fc  fait  au  marteau  fur  Tenclume ,  &  à  froid  ;  on  y  cloue , 
avec  des  petits  clous  de  gros  fil  de  fer  rapprochés ,  une  barre  ou  lame  de 
Set  affa  amincie  en-  déduis  pour  m  mÎm  finaMOler  k  furfine  intlneim 
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du  qrlindre  ,  &  f«  rebrouflant  cn-dchors  avec  la  planche  de  cuivre ,  pour 
«fluyer  teut  le  frottement  par  eôté  •  contre  le  point  d'appui  qui  eft  auiii  en 
fisr ,  (^ui  (budent  h  ptancht  dan»  (à  dkvâioii  tioriamittle,  &  ^  cnpèclM- 
qu*«lte  ne  k  torde  :  et  qui  arrivait  a«nt  qu'on  eût  imagitié  et  nbfouAoïeat 

^  ce  point  d'appui. 

On  n'eft  parvenu  qu'en  dernier  lieu  à  ce  degré  de  perfeéHon ,  &  après, 
beaucoup  d'eflais.  On  a  long-teo»  tenté  de  couler  des  planches  planes  entre 
des  cylindres ,  de  les  fàirt  foutenk  hMiaontale«tiit  en  entrant  A  en  fi>rtnnc  » 
d'ett  Élire  fuccéder  les  une&  aujc  autres  :  mais  le  cuivre  s'alongeaic,  fe  tor<> 
dait ,  bavait  fur  les  bords  >  les  deflîns  fè  dt-formaiem ,  &  l'on  ac  £ùfiM  xieili 
qui  ne  coutab  beaucoup,  &  qui  ne  tue  mal  réuiH  en  grand. 

Om  huile  lea  boids  da  cerele  de  fi»  de  la  planche,  peur  adbncir  te  fret» 
tement,  ainfi  que  le  tourilloa  desaiea.  Lea  boulons  &  rechangent  environ- 
dé  vingt  en  vingt-cinq  minutes;  le  fourneau  où  on  les  fait  chauffer  ,  cfl  un 
fourneau  ordinaire,  eu  voûte  percée  dans  le  milieu,  fur  quatre  pouces  en> 
quarré  ;  les  boulons  (è  meuent  dans  le  charbon  de  terre  allumé. 

b.  faut  trois  hommes  pour  ImprioMr  ttt  çyHndcei  Tun  poor  conmer  le  omp 
nivelle  &  faire  mouvoir  la  machine  i  les  deux  autres  (ont  occupés  à  détacher 
de  dclTus  le  cylindre  les  partie»  de  la  pièce  d'étolfe  à  mefure  qu'elles  font 
imprimées  ,. à  les  élever  cn-deflus^à  changer  les  boulons^de  fer,  à.  laver  \su 
fbochic*.  mettre  la  couleur  del&i»,  enfin  i  veHletau.  travail  &  à.  k  dirigée 


Ijtt  éto&s  ,  après  Timprefllon  ,  font  dure»  au  taâ }  les  couleur»  en  font 
mies  dk  écailleufess  il  faut  lea,  gratter  ou  neltr,ponc  rendre  à.t*étf^& 

douceur  naturelle  &  faire  relTortir  les  couleurs.  Pour  cela  >on  les  pafle  fur  um 
fourneau  alongé ,  couvert  d'une  piai^ue  de  fer  de  fonte  en  voûte  à  plein  ccin- 
ure  d'un. diamètre  fortcourt>&  furmontée  de  barreaux  de  fer  po{es<  longitu-- 
dioalemene,  écartés  de  la  plaque  de  fix ,  huit dix  &  jufqu  à  douae  lignes,. 
&  lëparés  les  uns  des  autres  d'environ  un  pouce  St,  demi ,  pl.  Ill ,fig»  i  >.  3. 
&  4.  Lorfquc  le  premier  bout  de  la  pièce  cft  chaudron  le  tire  fur  une  table- 
polee  en  face  en  plan  incliné,  on  le  racle  bien  avec  un  grattoir  à  manche  de 
bois  &  à  lame  de  ferUl  en  Tort  une  poulfiere  rude  &  grolTiere  qui  tombO' 
à  terre,  &  n*dl  antre  que  la  farine  teinte,  cuite  &  brûlée  :  remtfeen  pâte». 
6  elle  n'éfqit pas  ordinairement  un  mélange  de  pIuHeus  couleurs ,.  elle  redon- 
nerait une  teinture  prcicju'auifi  belle  que  la  première  fois  -,  mais  il  en  coû- 
terait plus  que  la  choie  ne.  v^drait  :  ou  la  néglige.  OiLtire  la  partie  iuivante 
de  Viiatk,  qui  a  eu  le  tema^de  s'dchau&r  pendant  qu*on  tnivaillaic  la  pre- 
«ittt  »  &  aiiiÛ  d«  fuiiii  julqii!à.raittre.faoutLon.U.reaNM  fortenenc  j  il  n^em 
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ftfth  que  tniiNix  ée  h  battre  tin  ptu ,  «ti  pont  celle  dont  te^toil  moins  \ong 

que  celui  de  la  fcrgc  d'Aumale,  qui  porte  un  duvet  roidc,  defàgr&ible  & 
qu*il  faut  éviter  de  lairc  lever,  de  la  bten  vergecteri  c*eit  là  dernière  opér»>  • 
don  ^u'on  fade  aux  étoHes  rafes. 

A  Viguâ  des  pannes ,  aptes  leur  tvoir  (kit  fiibir  le  mfime  tréitément  avec 
plittdÛlion  encore,  attendu  la  plus  grande  difficulté  de  les  bien  purger  de  la 
partie  gomme  u  Te  &  recuite  des  drogues  ;  après  les;ivoir  bten  vcrgetttcs,  bieti 
broflces  avec  une  forte  hroBt  ,  on  les  frotte  d'une  éponge  trempée  dans  une 
difibiutien  de  potafle  étendue  dans  beaucoup  d*eao ,  &  adiez  fortement  expri* 
née  pour  qu'il  n'en  pniib  point  dégoutter  d*ean.  Ce  loftrage  enlevé  la  def* 
aiett  pouflîere  que  la  vergette  ne  (aurait  ôter:  il  ravive  toutes  les  couleurs, 
Ail  adoucit  beaucoup  Tétoffè  :  il  n'en  ferait  que  mieux  de  (emiiaer  p«r-là 
à  régard  de  toutes  les  efpeces  d'étoâes  imprimées* 

Gmfragt  iêi  fêmm  à.  U 

Pour  une  pteoe  de  panne,  on  fait  di^oudrc  à  froid  environ  trois  livres 
de  coUe  forte  d*Angleterre,  &  une  livre  dégomme  adragante  dans  un  feait 
4*c«i ,  dam  laqilielle  on  fait  bouillir  une  livre  de  pfylHum ,  ou  graine  de 
puces.  On  met  le  tout  fur  le  feu;  &  lorfque  le  mélange  e(l  ôit  &  la  com« 
binaifoa  achevée,  on  laifle  tomber  la  chaleur  de  ce  bain  épais  &  vifqueux , 
jufqu  a  ce  qu'on  y  puifle  tenir  la  main  :  on  en  enduit  avec  une  éponge  Ten- 
Tcrs  de  riiofle,  qu*oa  a  eu  firin  de  doubler  i  on  le  poie  fur  b  planche  dë 
«tint  fimaot  du  baquet  &  encore  mouillée  ;  on  la  couvre  é^tement  des 
deux  couvertures,  &  on  abat  le  manteau  de  la  pre^îe  ;  on  la  laiife  ainfî  Un 
peu  moins  de  tems  que  pour  l'imprellion  dans  laquelle  il  entre  dos  coU' 
leurs }  on  la  relevé,  &  le  gaufrage  eit  achevé.  Ceux  qui  n'emploient  que  la 
•olle  forte ,  ont  dû  remarquer  qu'elle  durcit  trop  l'étoffe.  La  gomme  adca- 
gante  &  le  pfyllium  lui  confervent  plus  de  moelleux  »  d'ailleurs  la  gomme 
adragante  tache  beaucoup  moins ,  dans  le  cas  où  cette  matière  gluante  pé« 
netre  à  Tendroit  de  Tétoâe ,  ce  qu'il  faut  cependant  éviter. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  du  gauflSnge au  cylindre ,  &  quifèlSdt  lîir  diverfêi 
lôrtes  d'étotfes  rafes  &  veloutées  »  mais  plus  pacticnliéremeot  fur  les  ve« 
lours  d'Utrccht  &  fur  les  moquettes.  En  attendant  que  nous  donnions  la  dell 
cription  de  cette  méchaniquc  ,  <Sc  que  nous  décrivions  la  manière  d'opérer» 
il  eft  bon  de  dire  qu'on  n'emploie  ou  qu*on  ne  doit  employer  aucun  corpt 
gélatineuji»  gommeux,  réHneux^rien,  en  un  mot,  pour  catir  te  poil  &  en 
Jaftrer  la  partie  écrafée.  Ceux  qui  difent  y  employer  quelque  chofe ,  fans  dire 
ceqne  c*e(l,  car  chacun  à  fonfecret,  ou  n'y  emploient  rien  ,  &ils  mentent 
jpoor  eu  écarter  l'idée ,  ee  font  des  charlatans  ;  ou  ils  y  emploient  en  effet 


Digitized  by  Google 


132    VAUT  DE  PRÉFÉRER  BT  ITlMPRIÉtEft 

qoelque  chofe  ,  &  ce  font  des  ignorans.  Le  fcul  moyen  de  ffiire  un  beau  catr, 
!c  plus  réfilHble  au  trouement  &  à  l'humidité,  eft  de  gauifirer  l'ccotfc  avec 
la.  plus  grande  preiTion  &  au  plus  Iiauc  degré  de  chaleur  poûîble  >  tels  néaii- 
moint  qu'elle  n*en  loit  pas  brûlée  «  ni  les  couleurs  altérées  -,  que  la  di»- 
leur  foie  toujours  égals ,  ft  le  travail  bien  fuivi  :  il  faut  iàns- douce  une  pra- 
tique  confiante  &  raifonnéc  pour  attraper  ce  point  ,  &  s'y  tenir  i  mais  il  en 
zéiultera  toujours  que  le  relTort  de  la  inaiicre  fera  le  plus  pat&itement  brifé,. 
&  qu'il  en  lùintera  une  luimeur  diflbute,  qui  en  plaquera  les  poils  d'unt: 
maniere  &  leur  con(èrver  le  luftre,.&  à  let  mettre  le  plus  à  Pabri  des  in«- 
fiuences  quelconques.  Tout  corps  muqueux  ,  gélatineux  ,  gommeux ,  rcd- 
ucux ,  ou  te)  autre  de  ce  genre  qu'on  puitfe  employer ,  ou  durcira  1  ctotfe 
&  ternira  les  couleurs  »  ou  fera  attaquable  à  l'humidité  i  &  par-la  feul  il  fera 
plutôt  un  principe  de  deftruâion  dii  faufTrage,  qu*un  moyen  de  leperfeo- 
tionner.  J*aiinfillé  fur  ce  point  utile,  Tur  lequel  tout  le  monde  charlatanife.* 
à  fà  manière  ,  (ans  que  perlonne  ait  été  au  but.  Les  aits  &  métiers  font  rem- 
plis de  iccrcts  de  cette  efpcce  ,  qut  confilicnt  à  n'en  point  avoir ,  que  la  jaloufie: 
&  la  crainte  font  beaucoup- retentir ,  &  qui  tourmentent  fort  les  ignorans^ 

Sm/mfiM  â  /md.dt  tonus  fonts  iTào^cs  en  Immif,  fichu  «ai  drmgtu  ,  mmim 

ou,  erotjus,. 

J'ai  parlé'  précédemment  ^une  manière  d*iaprimep  d*abordv  &  dr  ren^- 

plir  enfuite  des  delllns  tracés  à  la  planche  de  cuivre  &  à  chaud ,  en  les  colo^ 
riant  à  la  planche  de  rapport,  en  bois  &  à  froid  ,  comme  on  en  ufe  pour 
les  indicuncs.  J'ai  dit  que  ce^  couleurs  étaient  à  l'huile,  &  j'ai  annoncé  les. 
déttils.dee  procédéi  &  leur  appliciition  i  les.void; ils.  finit  foflîdét  fut  Petgé» 
'BOKOt  vu.  dofe(.  indiquées.. 

Mordànt'  pour  toutes  lis  cou/tum. 

Mettez-  treie^pots  d'huile  de  noix^k  un  pot  d*4)uile  de  Kn  dftnfr  un  cJian>- 

'*  deton  de  fer ,  de  grandeuc  à  en  contenir  le  double  ;  r.ioutet-y  une  denu-Uvre* 
de  iitharge  ,  &  environ  deux  oncesd'huib  de  vitriol  ;  faites  bouillir  le  tout 
cnfemhle,en  remuant  coucinuellement avec  une  fpatule  de  fer  :  jetez-y  dans 
cet  intervalle^de  gros  oignons  &  de» croûtes  de  pain ,  pour  dcgraiflerrbuileb 
Lprfque  les  oignons  font  cuits ^  ôtez-les>  avec  une  éicumoire,  ainfi  quel* 
pain  &  l'écume  de  la  Iitharge  :  rcn^ettc2  de  nouveaux  oignons  &  de  nou-- 
yetles.  croûtes ,  &  répétez  cette  opération  jufqu'ù  ce  que  l'huile  s'enfl.imme} 
Jaidè:t«la  brtier  ainil  pendant  un  quart  d'heure  ou  une  demi- heure,  jufqu'à 
«e  qu'elle:  aî|.  acquia .k  GOoliÛaaGft.  &  le.sjuaat  d'un  firo£  un  peu  épait-».  c% 
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^*on  reconnait  en  en  ftilant  tomber  quelques  gouttes  fur  une  aflîette  :  d 
en  Ce  reflroidiflaiu  elle  fi'.c  comme  un  firop  ,  elle  eft  au  point  convenable. 

Retirez  le  chaudcron  de  dciius  le  feu,  couvrez -le  d'un  couvercle  de 
Ms  «k  de  fer,  fur  Teqael  il  finit  iefeer  une  toile  oi»  éteff»  mouillét»  pour 
arrêter  la  corabuflion»  découvrez  le  chauderon,  &  attendez,  ou  remues  la 
matière  jufqu'à  ce  qu'elle  Toit  refroidie  :  on  peut  s'en  fervir  alors. 

Si  l'huile  n'était  pas  aâèz  dcgraiiTce ,  on  la  ferait  recuire  j  ii  elle  l'était 
trop ,  on  la  ferait  réchauilêr,  en  y  ajoutant  un  peu  d'huile  non  brûlte. 

Lorsque  l'huile  n*eft  point  aflèz  dégraiilée,  l'imprelBon  ne  feche  jamais 
bietii  elle  a  toujours  un  air  gras  :  ii  en  réTulte  en  outre»  q,ue  les  couleur» 
/déchargent  fur  le  fond  de  l'étotTe. 

Lorsqjj'ëlle  Teit  trop,  elle  feche^  très-promptemeat ,  &  elle  e(l  fujette 
à  s*éaiiler  au  frottement  i  ainû  il  convient  *  avant  d*Qpérer  en  grand ,  de 
&*a0urer  de'la  qualité  du  mordant.  Pour  j  parvenii»  Parafes  fur  une  pierre 
à  broyer  un  peu  du  plus  beau  noir  de  fumée,  ou  du  noir  d'ivoire}  délayez-^ 
le  avec  du  mordant  peu  à  peu  &  en  très  -  petite  quantité  à  la  iois  i  détrem- 
pez cette  pâte  fiir  la  pierre  même,  avec  de  l'eflènce  de  sérébendiine ,  ju^ 
i|o'i  ce  qu'elle  ibit  à  la  condfljnce  d'une  bouillie  elaire:fiûtes-en  un  échuu 
tillon ,  que  vous  laidcrcz  ficher  pendant  vingt-quatre  heures.  Si  après  cet 
intervalle  l'miprellion  ne  s'étend  point  iur  le  fond  de  l'éioâe^ou  ûeUeue 
s'écailiti  pouic  ^  le  mordant  eii  au  point  cuavenabie.- 


A^oir.  Le  noir  fe  (ait  comme  on  vient  êt  décrire  l'eflài,  mais  en  em-- 
ployant  toujours  du  plus  beau  noir  d*ivaire»  &  terminant  la  oompofiiion  dè 
la  couleuB  par  un*  peu  dthâîla  de.  vitriol,. einpiojrée  avcciuocéti  oommo*  mu 

fécatif. 

Rouge  tirant  fur  fécarlaie.  Prenez  du  cinabre  en  poudre ,  ou  vcrmilUm  ; 
le  plus  beau  produit  le  plus  bel  etf  et  :  celui  des  edàis  a  coûté  de  neuf  a  dix- 
Nvres  la  livre}  broyes-le  comme  le  noir  devoirs avec  le  mordant  &  t'-ef* 
fênce  de-térâbentbine.  Sur  une  demi>ltvre  de  cinabre  ainfi  broyé,  &  mis  dans- 

un  pot  de  terre  vernilié ,  ajoutez,  avant  de  l'employer,  \m  gros  d'efprit  de 
fel  ammoniac,  &  un  peu  moins- d'huile  de.  vitriol  j,  la  couleur  en  deviendra- 
fins  vivo. 

B/eu.  Broyés  du  Meu  de  PruflTe  avec  !c  mordant  &  rciTcncc  de  térében- 
thine j  ajoutez-y  un  peu  d'efprit  de  fel  ammoniac,  &  point  d'hi;<le  de  vitriol. 
.  Feni.  Broyez  du  iiil  de  grain  ave&  le  bleu  de  FruÛe  »  &  mêlez  un  peu  de 
ici  ammoniac.  •     :  v        .  . .  • 


FoMuUm  du  eomimn^ 


Uam,.  AjouttticiikiMMt 


:i  VèfbiMe,  du  ftU  dt,giidn4>rey£.- 
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Cramn'ijî.  Prcnftï  de  la  laque  ^  du  cinabre  broyé*  enfemble  &  avec  le 
morJanc  &  retren^e :  pius  vous  mettrez  Ue  la^ue •  |)lus  la coiilciir  fera  ioncé«| 
iroQs  réclaircircï  par  k  cinabro. 

Vont  le  dégraderez  davantage  encore  par  le  blane  de  ploml». 

^iaue,  Iroyes  du  Uaac  de  piomb ,  fin»  eipcic  de  (el  amiBoiiiae  »  ot  IniUe 
de  vitriol. 

FuLt.  Au  lieu  du  dnabre  employé  pour  le  rouge  •  broyez  feulement  de 
la  h^ue  comiBone. 

Les  couleurs  ci.après  font  fuppofées  broyées  (éparémenti  miref^uiru& 
vafe  &  prêtes  à  être  employéei  À  rimpfeifion. 
Noir  d'ivoire. 
Cinabre  ou  vermiUoil, 
Bleu  de  PrulTe. 
Stil  de  grain. 
Blanc  de  plomh. 
Laque. 

De  ces  (Ix  cottleiin  détiTent  toutes  lea  «vties,  en  tiàwok  les  pfooédél 

indiqués  ci-aprés. 

Ftrd,  Mêlez  du  bleu  &  du  jaune  en  quantité  proportionnée  à  la  nuance» 
qu*on  variera  beaucoup  encore ,  en  y  introdinfiuit  du  blanc 

f^ioUt.  Le  bleu  &  la  laque  formeront  cette  couleur  ,  dont  on  ama  dei 

dégradations  fans  nombre  par  l'ititerraede  du  blanc. 

OféÊogi,  Prenez  du  jaune  &  du  cinabce  :  dégradez  à  volonté  avec  du 
Idanc. 

Gris.  Il  proviendra  d*on  mèteofe  de  Mme     de  ttair* 

Gris-bleu,  Ajoutez-y  du  bleu. 
■  Cm^amu,  Mêlez  un  peu  de  jaune. 
GiU^ûugt,  Le  dnabre  &  la  laque  ajontét  le  formeront. 
Chamois,  Prenea  dn  rouge»  du  janne  ft  du  blanc. 

yéuiitès  de  puc€.  Laque  ,  un  peu  de  noir ,  &  très  -  peu  de  blanc. 
Il  en  efl  du  mélange  de  ces  cottleuta  prédfément  comme  de  celai  dW 
coiileurs  pour  pemdre  à  l'huile. 

Manière  dimprirrtef, 

Olf  opère  fur  une  table  de  fix  pieds  de  longuenr  ,  &  d'environ  deui 
de  largeur  ,  épaide  de  cinq  à  fix  pouces  ,  le  plus  folidement  établie  fut 
fes  pieds ,  &  lecouvette  de  deux  doubles  de  drap  commun ,  bien  étendu  t 

filé  pac  de  pedM  doue  €u  la  boiduce  (ont  MMor« 
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L*àTOFFB  à  imprimer  Ce  dirpoPe  &,  on  Pimprime  de  la  même  manière 
que  \cH  toiles  liuiK  nous  traiterons  à  la  fuite  des  pi'c»céd^  dt  toutes  let 
couleurs  d'iutiieuiies  ,  dans  un  autre  art  déjà  préparé.  / 

On  prend  un  baquet  d^enfkon  fept  pouces  de  hantsiic  »  ou  partie  d'un* 
kanriqitt,  oà.  tient  va-  des  fonds  >  on  y  met ,  jufqa'à  In  moitié  de  fa  hau- 
teur ,  de  la  gomme  commune  ,  diffbute  &  palfée  au  tamis  ;  &  fur  cetter 
gomme  on  pofe  le  chalfis  ,  qui  cft  fornTc  d'une  circonférence  de  r^imis, 
d*un  diamètre  de  deux  pouces  de  moins  que  celui  de  l'intérieur  du  baquet, 
dt  d'une  peau  blanche  de  mouton,  qu'on  a  mouiUeé  pour  h  tendre  le  plu» 
poOible ,  &,  qui  eft  clouée  fur  le  bois  du  chadls.  Lorfquc  la  peau  eft  bien 
fcche,  on  pofc  le  chalfis  dans  le  baquet,  fur  la  gomme  qui,  par  fbn  élaPr 
licite,  réagit  contre  la  planche  avec  laquelle oa  imprime,  &  la  garnie  de  cou- 
leur également  pas-cotit. 

Car  Cl  chailis  eft  mêH  difpofé  pour  y  répandre  lu  souleur ,  &  appfiquair 
delfus  la  planche  ,  pour  qu'elle  s'en  garnilfe. 

On  y  en  met  peu  à  la  foia,  &  on  i'ccend  bien  d'abord  avec  une  ma'* 
gnttu ,  le  plus  uniment  poilible.  L'ouvrier  commence  à  prendre  de  la  cou- 
leur avec  la  planche  i  b  broA  enfùite  pour  Thumeâer  ^len^ent;  il  en- 
leprend  une  féconde  fois  |.  &  s*il  remarque  que  la  planche  ne  fe  garniâe- 
pas  encon  bien  éplsmene  »  il  la  hrodis  uns  féconds  foii  il  imprims 
enfuite. 

Qj/ANixil  trouve  que  ItOMlear  eft  tropépaiflé»  que  kplanchnfcganillP 
mal.  Si  ne  prend  pas  bien  fiir  Técofie,  il  met  fiir  le  chaHIs  un  peu  d'cf^ 
lèncc  de  térébenthine,  pour  la  détremper  &  la  rendre  plus  liquide.  ' 

L'essench  de  térébenthine  eft  l'agent  émollient  de  toutes  les  couleurs^ 
11  faut  un  chailîs  pour  chaque  couleur }  c'e(t.a-dire ,  pour  les  verd  ,  bleu 
sramoifi.,  noir,.  puos«  blanc,  rougs  &.  jaune:  mais- on  peut  faire  toute» 
les  nuances  d'une  couleur  dans  le  même  chafTis. 

A  la  fin  de  la  journée ,  lorfque  l'ouvrier  quitte  le  travail ,  avec  un  mor- 
ceau de  bois  taillé  en  bifeau ,  il  ôte  du  chal&s  le  plus  qu'il  peut  de  la- 
couleur  qui  y  refte  i  il  la  rejette  dans  b  gomme .  on  il  la-  met  dans  nu  vais' 
à  part,^  pour  s'en  lèrvir  à  barbouilitt  des  pertes,  dei  fèuètresr  ou  autres" 
choies  femblables. 

Pour  empêcher  que  les  couleurs  ne  fe  delTcchent  dans  les  vafes  où 
•n  les  a  dépofées ,  après  avoir  été  broyées  &  préparées ,  ou  qu'elles  ne  iè' 
temifTent  par  la  pouffiere,  on  y  jette  de  Teau  dcflus,  qu'on  répand' snlbito 
lorfqu'on  veut  fe  fervir  de  la  couleur. 

Lorsque  l'ouvrier  reprend  le  travail  le  matin  ,  &  qu'il  trouve  delTc-- 
chée  le  peu  de- couleur  qui  eft  reliée  dans  le  chatlis  *  il  la^décterope  avec 
ds  UsSbaoo-y  avant  d*en.  ajouteir  de  bt  nouveUs.- 
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Lâ  «agneCte,  eu  terme  d'art ,  eft  un  feutre  de  fix  à  neuf  lignes  d*épat(> 
feur,  emmanché  fur  le  diamètre  d'une  planche  en  demi  cercle  prolongé  » 
de  manière  que  le  paraliciugrarome  ajouté  au  demi -cercle  a  le  même  rayoa 

le  inftme  diamètre  pour  c6céa. 

Les  èuM»  imprimées  ,  on  les  pend  dans  un  grenier  dumnt  deux  08 
trois  jours  ,  pour  leur  (aire  perdre  l'odeur  de  térébenthine  ,  &  les  filtre 
téchcr;  elles  lont  en  état  alors  d'être  mifcs  dans  le  commerce. 

J'observerai  que  cous  ces  procédés  à  l*huilè  donnent  des  couleurs  tou- 
jours Iblides  ft  élément  applicables  fur  la  toile,  fur  les  draps  k  velours 
de  coton  fur  la  foie ,  &  qu'ils  y  produifcnc  un  bc!  effet,  lorfque  la  cou- 
l«ur  ,  aifet  liquide  ,  y  efl  ménagée  au  point  de  pénétrer  convenablement 
Fétode ,  &  d'y  faire  niouis  peinture  que  ceinture, 

C*EST  ainfi  qu'on  en  u(e  dans  les  eAis  d'une  entreprilè  qui  ne  doit 
rien  talifer  defirer  de  la  Chine  ni  de  l'Inde  :  mais  la  beauté  des  fujets  & 
la  délicatclfe  de  leur  exécution  exigent ,  quant  à  la  gravure  &  à  l'impref- 
£on,  qu'on  procède  comme  pour  la  gravure  &  l'imprelHon  en  taille-douce. 

Je  ne  crois  pas  déplacé  ici  le  moyen  plus  fimple  de  la  plus  parfaite  dé- 
puration de  toutes  lortes  d'huiles,  les  plus  corrompues  même }  moyen  qui 
ies  rci'd  claires  comme  de  l'eau  de  roche,  &  qui  confifte  à  les  verfer  fut 
de  la  chiux  vive,  lorfqu'on  l'éteint  à  l'inlbnt  de  fon  plus  haut  degré  d'ef- 
ferveicencc  ;  a  agiter,  bra^Ter  forcement  le  tout  enfemble }  à  la  tranfvaièr 
pour  le  dépôt  qui  eft  tcés-lent,  dans  un  vaiè  haut  &  étroits  i  décanter 
enfin. 

L'extrême  divillbilité  de  la  chaux  lui  donne  la  facilité  de  pénétrettOO» 
tes  les  molécules  de  Thuile,  &  d'eu  précipiter  la  partie  extracflive. 

De  ce  que  cette  huile  ainfi  dépolSe  s'étend  avec  une  très-grande  &cilité,  il 
ne  s'enfuit  pas  qu'elle  Ibit  moins  deâféchée ,  ou  qu'elle  ait  moins  acquis 

la  qualité  fécacive ,  que  celle  qui  cd  dcgrai^ée  à  la  croûte  de  pain ,  aux 
oignons,  &  à  la  litharge  ou  à  lu  cérufe.  De  grafle  &  vifqueufe  qu'elle  était, 
elle  e(l  devenue  très- fluide  i  elle  a  plus  d'adion  par  coniéquent:  ii  u'eft 
queftion  que  d'en  mettre  moins» 


TA8U 
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•laS    l'MT  DE  r,RlF/îREf(.  ET  D'IAJP RJ^JER 

D  E  Sr  C  R  I  P  T  ï  O  N 

E  T' 

EXPLICATION  i>ESiFIGUaË$. 

Planche  premier 

ijtufg.  I  &  2  rcpréfciuent  deux foum^ittXaTia leur  preflV: odut  a  gauche» 
■VU  par-ilerriere  ;  &  celui  à  droite  ,  vu  par-devant.  La  charpente  de  la  proil'c 
<eft  en  bon  bois  de  chêne  :  les  jumelles  A  A  ont  un  pied  fur  (îx  pouces  d  é- 
-carrtdàgc  :  l'écrive  B  B  ,  ou  pièce  de  traverfe»  déns  laquelle  paiTe  réccou.,  » 
<un  pied  quarré.  La  hauteur  la  pretfe  de  i  à  2  eft  de^x  |Meds  :  les  ju- 
melles fe  prolongent  fous  terre  de  quatre  pieds,  &  leura  extrémités  font  con- 
tenues par  une  traverfc  fcinblablcà  l'écrive.  Cette  charpente  enchallîs,  porée 
verticalement  dans  une  iulie  de  quatre  pieds  de  profondeur  >  &  plus  large 
^ua  le  fourneau,  eft^contiiiuc  par  une  bonne  maçonnerie  qui  reoiplit  la 
Mi  lufqu'au  niveau  du  terrein.  Le  foucneau  ell  wi  fut  cette  «M^onnerie:: 
on  en  fcr;i  la  defcription  ci  après,  /j.  3. 

Le  fourneau  conttruit,  on  le  couvre  du  potin  £  ,  qui  eft  une  plaque  de 
1er'  de  fonce  d^-environ  dk>huit  lignes  d'épaitTçur  ,  de  trente-fept  pouces  de 
longueur,  fur  vingt-neuf  de  largeur.  Ou  y  pefè  la  planche  de  cuiwre  F,, 
ilir  laquelle  cW  grave  le  deffln  ,  &  qui  excède  le  potin  tout  autour  d'un  demik. 
pouce,  pour  garantir  l'ctorie  de  h  brûlure,  comme  on  le  verra. 

G  G.  Manteau  de  la  prc(ie  ,  ^c^plapphes^  dç  bois  blanc  de  deux  pouces 
d*épailièur,  forti6ées  de  pieees  de  bois  de  chêne  H  H,  (ùr  lelquelles  la  vie  , 
prefle  :  on  prend  une  longueur  d'environ  huit  à  neuf  aunes  de  nattes  ou 
très-grofles  écolfcs  de  bourre,  &  du  poil  le  plus  grnPIicri  on  !;i  plie  par  feuil- 
lets, en  dix  à  douze  doubles,  {'ur  une  planche  de  bois  de  chêne, percée  de 
trots  pouces  en  trois  pouces ,  pour  pa0èr  de  la-  ficelle  avec-  une  grofle  ai- 
guil'e ,  &  y  attacher  fortement  ladite  ctofTe  r  ou  enfile  cette  planche  ,ainC  ma- 
tclaiice,  dans  les  coulilTes  L  L,  Pctorte  cn-delfous  comme  au  manteau  AL 
La  diUance  d'entre  Ic-s  jumelL-s  A  A,  ainû  ^ue  la  largeur  extérieure  du  four- 
neau ,  cil  de  trois  pieds  fix  pouces.. 

S.  Via  gblée.  .  . 
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X.  Vis  montée. 

T.  Fjjg;  1 ,  2  &  3  *  écrou  en  cuivre ,  vu  avec  fes  foatieni  vifés  en-deâiu 
6c  récrive. 

U.  Deux  vues  de  la  lanterne  en  fer ,  adaptée  au  bat  de  la  Vit  X*  aveo 
le  petit  levier  de  boia  qui  7  refta  attaché,  pour  en  rendre  facile  le  moave^ 

ment  fur  Ton  axe. 

€.  Grand  levier  de  bois  qu'on  paiTe  dans  la  lanterne  pour  augmenter  la 
force,  lorlque  la  preffion  donnée  avec  le  petit  levier  ne  fttffic  pat. 

Z  Z.  GreoociiUere  qui  t'adapte  fur  la  pièce  de  bois  7 ,  &  fiir  laquelle  pratfb 
la  vis  X. 

a  repréfente  le  tiroir  ou  petit  chaflîs  de  fer  avec  les  couflînet». 

«  «  embraflent  ta  gorge  de  la  vis  pour  foucenir  le  manteau  lorfqu'on 
le  vent  lever ,  comme  il     voit  en  </. 

g.  Tuyau  du  fourneau  N,  pa (Tant  dam  la  cheminée  A,  diviRe  en  deuil 
taynux  ,  comme  on  voit  en  i  /  ,  pour  deux  fourneaux  &  deux  prefles. 

i  Si  I  ,  2  &  2 ,  /g.  Conliruélion  &  diraenHons  du  fourneau.  Pian  du 
fourneau  jufqu'à  la  voûte  0«  dont  on  voit  les  brifiitet  ou  éventa •  autre- 
vert  defquels  parait  la  grille  de  fer.  Les  dimeofion's  ibnt  eo  proportion  filr 
réchef  le  qui  eft  au  haut  de  la  planche. 

Le  plan  du  potin  £  j  /g.  2,  e(l  à  deux  pieds  &  demi  du  niveau  déterre, 
deiftere  le  (borneau ,  &  i  trois  pieds  du  côté  de  la  porte  ou  ouverture  dudit 
fcumeau  i  refpaoe  entre  le  potin  &  la  voûte  eft  de  deux  t  troia  ponces  dans 
le  milieu  :  la  hauteur  intérieur  du  fourneau  proprement  dit,  entre  les  bar- 
reaux qui  le  répurent  du  cendrier  &  Cn  voûte ,  eft  d'environ  un  piedi  &  celle 
du  cendrier,  de  dix-huit  à  vingt  pouces,  plus  ou  moins. 

Les  inurs  du  feîinwau  ne  wnt  pas  élevés  carrément  jufqu'à  *  •  Inufeur 
,du  potin  }  on  vmt  m  talus  de  trois  à  quatre  pouces ,  qui  prend  de  .a  furiaQft 
extérieure  de  ces  murs,  jufque  fur  les  bords  de  la  fuperficie  de  la  plaque 
de  ience  j  il  et^  formé  de  tuileaux  8t  d'argilie  :  il  garantit  les  doigts  de  l'ou. 
vrier  des  bords  brùlans  du  potin.  ' 
•  Le  foomeaii  cft  conftrUtedé^ briques,  maçonné  dans  toutes  leH  paf^eqae 
leur  fituation  reiul  Tufceptibles  des  imprel&»ns  de  la  élialeur»  enaigiHe 
non  en  chaux. 

La  voûte  O,  en  briques  étroites,  a  environ  deux  pouces  d'épaiiièur,  ]* 
compris  le  ciment  dont  elle  eft  recouverte  1  on- Itf  i^eoouVte  en  outre  avee  de 
petites  toiles  fbutenuest  écartées  &  crotfêes  les  unes  fiic  lerautM-*  pofêes 

Smptemenc  à  la  main,  comme  on  le  voit  en  P  P  P  ,^5.  3  ,  j  &  4,  3  &  4. 
On  forme  en  argillc,au  milieu,  un  malfiF  elliptique  &  creux  y  ,  ^  .  qui  excède 
un  peu;  la  hauteur  de  la  maçonnerie  D  D ,  aân  que  j  lorfqu'on  pofe  le  potin  , 
^»^iuM^>tMk^k  <pi^\llà'ÛUIMé'itti^  les^ehfs,  qui  Ibilif- 

^  S  4 
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pcrfc  paTc  dans  lc«;  intervalles  des  petites  tuiles,  vienne- tournoyer  contre 
le  maiB,  avant  d.-  s  aller  perdre  dans  le  tuyau  de  la  cheminée,  Sans  la  pré- 
caution de  ce  madtf ,  la  chaleur  porterait  principalement  au  milieu  de  !• 
plaque  :  il  amortit  celle  qui  provient  directement  du  foUrneau  à  travers  la 
voûte ,  8i  il  force  la  flamme  de  le  répandre  &  d'éfihagâcc  la  plaque  ég^lew 
ment  par  -  tout. 

Q_,  /i^.  4  ,  rcpré(ènte  la  porte  du  fourneau  avec  Tes  gonds  &  loquet 
R  indique  l'épaiiTeur  de  ladite  porte  qui  e(l  en  fer  de  fonte,  ainfi  que 
Ion  entournure  :ce  foiir  les  feuls  fers  ,  avec  la  placjue  de  potin  ,  qui  ne  foicnt 
pas  forgési  On  a  eiiàyc  le  fer  de  fonte  pour  la  grenouillère,  &  pour  d'autres 
parties  qui  font  eâort  i  il  ca/Te  plus  tôt  :  on  Pa  eilàyé  pour  les  barreaux  du 
fourneau*  <^  font  carrés ,  fur  un  pouce  de  diamètre  »  la  dudetir  le  rongeaic 
plus  promptcmcnt  :  il  en  e(l  ainfl  des  boulons  pour  chaufTer  le  cylindre ,  maie 
ladiGrorence  de  prixeft  moindre,  ainû  que  les  couféquences  qui  en  léfuicenc» 

Plakcrs  II. 

Fig.  I.  Ouvrier  qui  lave  la  planche  de  cuivre/ /,  après  qu'elle  a  trempe 
dans  le  levier  L.  (  Cette  planche  cil  rcpréfentée  beaucoup  trop  petite  ;  elle 
eft  vue  de  face  &  de  champ ,  ]orrqu*cllje  devrait  être  pofée  horizontalement 
iur  les  bords  du  lavoir  &  fur  la  barre  de  traveriè,  comme  elle  l'eft  tmijoun 
lorfqu'on  la  lave ,  qu'on  l'huile,  qu'on  la  garnit,  de  couleur ,  é^c.  )  EiiP, 
cette  planche  ci\  vue  telle  qu'elle  a  été  jetée  brùlai)te»  au  iortir  dç  delTus  le 
iburncau  ,  paiiànt  lous  la  barre  de  traverle  g  g,  ;  /  i      .  •  . .  i 

Eponge.  ;    '  !.  . 

u  Sébille  ou  écuellc  de  bois  pour  mettre  le  {ùperflu  de  h  ooiiliattlpcC> 
qu*on  en  nettoie  la  planche.  , ,  i  ,f, 

«.  Feeit  vafe  de  terre  qui  contient  l'huile. 

d  d.  Vafes  de  bots  ou  tinettes»  où  fe  mettent  les  pâtes  d'iraprelBon»  di- 
TerTcment  colorées.  j  ,,s  ri». 

e.  Cuiller  à  pot,  de  bois  égalemettC,  avec  hquslte  oarfiiilè  teio(iiik|ir» 
pour  la  répandre  fur  la  planche. 

On  met  ordinairement  iur  le  derrière  des  lavoirs»  en  A  A»  des  pljuwbes 
pour  foutenir  la  tinette. ft  antres  uttenfiles.  r  • 

.  Fig.  2.  Deux  preflèsen  travail.  > 
:    D  D.  Derrière  des  fourneaux. 

T  T.  Tsklus  de  la  raaçonnerie,  qui  remonte  juiqu'à.  la  rupec6fiiS;du>petiik 
•  -P.  flanche  de  fonte  ou  potin.  ;  m  j  ..•  1 .  :  I 

F  C.  Planche  de  cuÎYre»  ppi«|nt  le  deffio  ,  ift  pofi^  («r  le  potiiiy.M  fit 

.p.  Ottvcisr  %!ui»  «fût  avoif  tiréàlui  la  plandie  dftd^iwkioitaMns» 
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Jfl  faifit  avec  des  poignées  ou  mains  de  gro/Te  étofFe ,  pour  fc  garantir  de 
ià  chaleur  brûlante  ,&  la  fouleve  avec  eâbrt,  rappuvaac  contre  ia  ccnuurç  ^ 
pour  rein|iorter  &  )a- jeter  ifont  le  lavoir. 
A  A.  Jumelles  des  preflcs. 
B  B.  Ecrive  ou  pièce  de  l'écrou. 
C.  Manteau  de  la  preCe.  • 


à.  Lanterne. 

c.  Platine. 

Iig.      Coupe  de  l'intérieur  de  la  prefTc  &  du  fourneau,  vus  de  profil. 

F.  Intérieur  du  fourueait  voîité.  âamme  lort  par  iesévents,  circule  à 
iravenles  totleanx  écartés  &  rangée  endifiérene  fene«done  on  voie  la  coupe 
au-delTus  de  la  voûte ,  frappe  le  potin  autour  du  malCf  qui  en  occupe  le  mU 
lieu,  &  va  enfin  s'échapper  par  le  tuyau  de  la  cheminée. 

h  b.  Barreau  de  fer ,  vu  Air  fa  longueur ,  failàut  partie  de  la  grille. 

t.  Cendrier. 

o  0.  Coupe  des  murs. 

m.  Manteau  garni  de  la  preffe ,  où  Ton  voit  la  COUpe  du  groe  drap  replié 
fur  lui-même,  qui  en  forme  les  matelas. 

n.  Coupe  des  clavettes  qui  faillirent  ia  prolongation  de  Taxe  de  lu  vis  <Sc 
de  h  lanterne ,  &  qui  fervent  à  y  fufpendre  le  manteau  toriqa*on  fait  remon* 


/.  Lanterne  qu^on  fait  defcendre  fur  ie  manteau  »&  qui  lepreflèaumc^en 
du  levier  i  i.  • 
V.  Vis  entrant  dani  (on  écroa  <t  lequel  fe  prolonge  jufqu^au  centre  de 


r.  Cylindre  où  fe  déroule  l'étoffe  E  E  E,  pour  pafler  fur  le  manteau  de 
lapre^e,  &  être  imprimé  fur  la  planche  de  cuivre»  dont  ou  apperçoic  la 
coupe  entre  celle  de  l'étoiTe  &:  celle  du  potin. 

A*  Potin  ou  plaque  de  fonte  qui  recouvre  le  fonrncau  de  b  pieflik 
:  B.  Planche  de  cuivre  gravée ,  un  peu  plus  grande  que  le  potin. 

C.  Tinette  de  bois  pour  mettre  la  couleur. 

t.  Cuiller  de  même  matière ,  pour  la  puifer  &  la  répandre  fur  le  cuivre.' 
O.  Feutre  durci  »  pour  étendre  la  couleur  &  netti^er  la  planche  on  le 


ter  la  vis. 


r&rive. 


dcffin. 
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H.  Grand  levier  qu'on  emploie,  lorfque  le  petit  qui  eft  adapté  à  U  ]aft> 
terne  de  la  preâe  ne  fuific  plus  pour  la  lèrrer. 

L.  Main  d*éio0«  gcoffiere  ,  pour  tMirec  la  ^lanolia  de  cuivre  dt  defltt 
le  fourneau  »  &  la  porter  au  lavoir. 

Plamcue'IIL 

l'Sg.  t.  Machine  ï  gratter  les  étoffe»  impriméet ,  ToaTrier  en  travail  teiMot 

en  main  le  grattoir  &  le  pedc  balai  de  bouleau. 

N.  Table  inclinée,  placée  fur  la  longueur  &  proche  du  fourneau  ,  fur 
laquelle  paU'e  &  Te  gratte  Técolfe ,  après  s'être  échauiiëe  &  redechée  Tue  ie 
fourneau. 

I.  Talus  ou  inclinaifbn  de  ladite  table. 

P  P.  Plaque  de  fer  de  fonte  ceintréc ,  formant  la  calotte  du  fourneau  i 
&  barreaux  de  fer  forge,  interpofés  entre  la  plaque  &  l'étoife , pour  gantOo 
tir  celle-ci  du  conta(ft  de  Pautre  ,  qui  la  brûlerait. 

Z  Z.  Etoffe  5rue  du  côté  du  defltn ,  paiSuit  fiiccaflîveiiienc  de  dciut  la 
banquette  Q_,  fur  le  fourneau-  &  fur  la  table. 

o  Ëtotfe  vue  d'enveri ,  fe  déroulant  à  mefure  que  Touvrier  Pattin 
à  loi. 

O  O.  Elévation  det  mors  de  conftroâion  do  fenmeav. 
V.  Intérieur  dudît  fourneau. 

X.  Cendrier. 

Fig.  2.  Difpofition  du  grattage  d'un  autre  deflîn  vu  plus  en  grand. 
S.  Main  tenant  un  grattoir  un  peu  diâerent  de  celui  en  bois  »  vu  en  K , 
donc  la  partie  T  eft  en  lame  de  fer  un  peu  tranchante. 
Fig.  3.  Vue  (foifeau  du  fourneau  à  gratter. 

M.  Surfiwe  fupérieure  dea  aura  de  côté»  qui  fupportcnc  la  plaque  de 
fonte. 

H.  Coupe  horizontale  de  la- cheminée  dudie  fourneau. 

Fig.  4.  Table  N ,  en  plan  incliné  I»  vue  de  ^roftl,  &  phwée  dev^nt^  le 

fourneau  ,  dont  V  eft  Pintérieur. 
X.  Le  cendrier. 

P.  Les  barreaux  dtfer  forgé eiiodeflks  de  la  plâ(}ue  de  fer  de  foute,  cein- 
trée  &  fervent  de  calotte  audit  fourneau. 

PlakchvIV-  / 

■  ,.>.■        •  '      .  . 

O  O.  Lee  murs  fiir  lefqnetretlt  porte»  •* 
Méchanique  à  imprimer  au  cylindre»  vue*dli*'flitt'ii'*'   t  •  •  î  •  .  •  ' 
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A.  Charpente  ëlevét  à  deux  piedi  CfOM  pouocs  de  tanOf  qui  (botieiifc  la 

jnachine  en  fer. 

BB.  Q&isitre  jumelles  ou  piliers  en  fer,  de  deux  pouces  quarrés. 

CD.  Planche  de  eidvre  cylindrique  •  gtavée  en  deffin  ou  manchon ,  d*en> 

IPiron  dix-huit  pouces  de  diamètre  ,  &  de  vingt-neuf  pouces  de  longueur. 
Les  cercles  de  fer  qui  garniifent  les  bords  &  termioenc  la  planche  frottent 
contre  ies  fuppôts  ££. 
F.  Cylindre  en  bois  tournant  Air  fon  axe  »  mobile  de  bat  en  haut,  8e 

de  haut  en  bas  ,  d'environ  quinze  ponces  de  diamètre  ,  &  de  la  longueur 
h  planche  ou  du  delitn.  L*écartement  de  la  machine  de  G  en  H,  eft 

de  trente  pouces. 

00.  Charnières  pour  abaifl*er  les  piliers  BB ,  en  tirant  les  chevilles  GII , 
peur  députer,  remettre  •  ou  ctni^r  la  plancher 

1.  Manivelle  ou  axe  coudé  à  double  équeroe  »  SU  moyen  de  faïquelli  l*oii» 

WÎer  m>?t  le  cylindre  en  mouvement. 

-  L  L'une  des  trois  branches  du.  volant,  au  bout  de  chacune  dcfquelleâ 
cft  une  lentille  de  fer  ou  de  plomb  M  «  pour  (aciliter  la  contintiation  du 
mouvement  imprimé  à  ces  branches»  qui  ont  trois  pieds  de  loiigaeur» 

Planchi  V» 

EKntlb»  âé  la  méchanique  vue  és  tàtL  Sa  banteor  de  A  en  B  eft  diar 
4roi<  pieds  trots  pouces. 
C.  Cylindre  çreux  de  fer  fondu»  &  poli  fur  le  tour  »  de  fcptjpouces  à» 

"diamètre. 

-  D.  Ouverture  de  oe  eylindrr,  dont  le  diamètre. intérleiit  de  quatre 
pouces  i  on  introduit  les  boulons  de  fer  rouge  par  cette  ouverture  i&lotA 

qu'il  eft  quelHon  de  les  remplacer  par  d'nutrcs,  on  les  poulTe  avec  un  rin- 
gard >  pour  les  faire  (brtir  par  l'ouverture  oppoice.  C'elt  lUr  ce  cylindre  de 
Isr  que  repofe  la  planche  ou  manchon  de  cuivre.  ^  , 

EE.  Madriers  de  cuivre,  l'un  Ibacenant  Kaxe  du  cylindre  de  fcrC,  Taiu 
tre  preifant  fur  l'axe  du  cylindre  de  bois  F,  au  moyen  des  lUpports  II  ^ 
^ui  entrent  dans  récrou  G,     palfent  à  travers  le  madrier  E.  A  leur  ex- 
trémité eft  palfée  une  bciUe  L,  qui  ell  ccteuue  par  des  clefs  i< .  pour  lui^ 
fendre  le  cylindre  F. 

La  vitVi  fufpendue  fur  ht  platine     &.  la- double  équcrre qui  paflè  dans 
la  travcrfe  AA,  A  qui  cft  arrêtée  au  deifits  par  des  clefe  m  n,  tourne  fur 
•J/c-mèHio,  au  moyen  d'un  levier  patil;  en  /,      f.ut  delccndrc  l'éorou  ,  (b 
^ppoft«  &  le  m;vdricr4  qui  pjcclib  le  tuuniluu  du  i'iUie  du  cytiudie  qui  y 
•eft  fuipeiidu. 
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Le  mouvement  eO:  compnfe  de  trois  roues  de  fer  &  de  trois  lanternej, 
La  première  roue  H  a  trois  pii^ds  de  diamètre  ,  &  quarante  dents  ou  divir 
iiuus.  La  féconde  roue  N  a  deux  pieds  quatre  pouces ,  8c  trante-fîx  dents. 
La  troifieme  O  a  deux  pieds  de  diamètre  ,  &  trente-deux  dents.  La  lan* 

•  terne»  de  la  roue  N  a  huit  {'ufcaux.  La  féconde,  ceilc  de  la  roue  O,  en 
a  fix  i  &  h  troifieme ,  qui  correfpond  immédiatement  »  la  manivelle  ,  a 
cinq  fufcaux.  Ces  roues  loiu  montées  de  iuite  lue  la  ciiarpente  P. 

QjQ  Q_  (ont  daai  pièces  de  boii  yerticalet  »  appuyées  de  haut  &  de  bas» 
pour  tenir  ferme  la  charpente* 

R.  Baquet  ou  cuve  d'eau  ppuc  caficaichir  la  planche»  ou  la  change  dés 
qu'elle  s'cchauâe. 

T.  Rouleau  de  bois  fiir  lequel  eft  la  pièce  d*étofiê  avant  d*ètre  imprimée  » 
&  d'où  elle  part»  en  Ce  déroulant  à  mefure  ,  pour  paifer  entre  les  deux 
cylindres,  y  recevoir  l'imprcfTlon  ,  &  s'aller  enrouler  incontinent  fur  l'efli- 
gnollc  ou  tourniquet  U  ,  qui  h  foutient  haut  d'une  p;irt>  comme  elle  l'ell 
de  l'autre  iur  le  rouleau  1,  ik  laufe  également  aux  ubviicr^  la  liberté  d'a- 
^  en-deflbu8. 

L  ecrou  G  &  les  madriers  EE  (ont  à  coatifle  dans  les  montans  XX , 
dont  Tun  eft  brifé  à  la  charnière  Y,  pour  y  introduire  on  en  retirer  les 

cylindres. 

Z.  Supports  de  bi  planche  de  cuivre  ;  ce  Ibnt  de  larges  &  fortes  lames 

*  de  (et)  qui  tiennent  ia  planche  ferme,  qui  la  maintiennent  dans  (à  direc- 
tion ,  par  le  frottement  uniforme  &  adouci  par  rhuile»  du  cercle  aminci 
h  h ,  qui  en  garnit  le  bord. 

La  manière  de  gauH'ier  au  cylindre  autrement  qu'avec  la  planche  d'iov 
prefljon,  diftère  en  ce  que  le  cylindre  même  dans  lequel  oit  met  Us  bor« 
Ions  de  fer  rouge,  e(l  en  cuivre porte  le  dcdîn  gravé  qui  s*imprime 
fins  couleur  fur  1  ctotfc  ;  en  ce  que  ce  cylindre  ,  beaucoup  plus  épais  & 
*plus  profondément  gravé  que  la  planche  »  ell  uiterpofé  entj;e  deux  auires 
cylindres  de  bois  «l'un  en-deifus  &  l'autre  en^deflous;  enfin  en  «ce  qu^op 
peut  cylindrer  deux  pièces  à  la  fois»  On  pourrait  gaatfrer  atnfi  beauccup 
de  pièces  de  velours  d'Utrecht ,  de  moquettes ,  pannes  ou  d'autres 
étoffes ,  dans  un  jour,  mais  avec  la  forte  prcilîon  &  le  liant  degré  de  cha- 
leur dont  nous  avons  parlé  précédemment.  Il  faut  encore  un  mouvement 
lent,  tel  qu'en  travaillant  douze  heures,  on  ne  gauâfre  que  quatre  piecea 
en.defliis  &  quatre  pièces  en-deflbus  ,  huit  pièces  en  tout  par  jour. 

Surpris  de  l'immcnfc  quantité  de  charbon  que  confommait  le  fourneau 
à  chauti'er  les  boulons  de  fer  à  introduire  dans  le  cylindre  d'inipreÛion> 
peiné  du  travail  continuel    tite»fiuiganc  pour  ftt  ouviicis,  de  les  titec 

de 
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ét  ce  braHer  ardent ,  de  les  fuiiAituer  aux  précédeiis ,  &  les  précédeiii 


Ihiis  in  div«n  degrés  de  eluleiir  ,  M.  Fleflèlle  ,  toujours  bouillant  do 
perfeâionner  les  arts  qu'il  exerce  ,  depuis  le  rapport  &  l'approbation  de 
la  defcription  de  celui-ci ,  a  imaginé  d  établir  le  feu  à  chauffer  le  cylindre 
tooroant«  daiis  le  cylindre  mène,  fur  une  grille  foutenue  &  rendue  im- 
■oUle  (  voyez  pl.  Vl^fig.  i  &  S  •  ft  Ton  explicatioii ,  où  )*ai  joint  oeil« 
du  nouTement  fimpltfié  également  nouTellenient  inventé  ):  il  en  réIUlte 
va  feu  plus  égal ,  facile  à  entrecetur^  au  moyen  de  quelques  morceaux  de 
km  qu'on  y  jette  de  tems  en  tems ,  de  une  économie  des  deux  tiers  fur 
Il  muxKti  c*aft-i-<lire,  que  fi  la  dépeniè'à  cet  égard  lè  moiiiBic  &  4  Uv. 
10  Ibu fv  Jour ,4lle  eftttuttejen  de  cette  ioveiUMNi  »péd«ie à  fo  feue. 


Ft§,  I.  Cette  méduuiiqoe  ne  difiète  de  le  pfMlefite ,  qa*«a  ce  q«e  le 

fiMicnenu  eft  placé  dans  Tiotérieur  du  cylindre,  &  qu*au  lieu  dee  beuleoi 
rouges^  employés  à  l'échauâèr ,  on  entretient  un  feu  de  bois  fur  la  grille  A» 
foutenue  à  deux  pouces  au-deflus  de  la  furface  intérieure  du  cylindre» 
ictètée  ft  rendue  fixe  par  4a  bam  BB*  qui  fléchit  dreulaireafient  en  OOL 
n  n'ezifle  pas  un  fembiable  appui  à  IVuitre  extrémité  ;  la  partie  extérieure 
du  cylindre ,  d'un  moindre  diamètre  que  celui  qu'il  conlèrve  d'ailleurs  dans 
toute  Ton  étendue  ,  fervanc  d'axe  à  la  grande  roue  du  mouvement ,  formant 
tuyau  &  s'enchàflant  dans  un  autre  tuyau  ,  ne  le  permet  pas  :  la  grille. eft 
liMMinM,-daas  cettb  perde, par  dmuc  roulettes  de  cuivre ,  poliint  au  fend 
du  cylindre,  comme  les  deux  OO  qu'on  voit  i  fon  entrée,  h  qui  y  font 
le  même  office.  Ces  quatre  fupports  ,  fur  le  cylindre  tournant ,  y  main- 
tiennent la  grille  dans  fa  même  aûlette  :  l'égalité  de  froctemem  aux  deux 
^ii,firit  qu'elle  n*eft  pas  plus  entraînée  d'une  part  que  de  l'autre «loïC 
que  le  Qrlindre  tourne ,  &  la  garantit  de  tt  terdre.  Ce  cjrfindre  E  a  neuf 
pouces  &  demi  de  diamètre  en-dedans ,  trois  quarts  de  pouce  d'épaiflair« 
&  un  demi  rouce  en  fus,  où  s'en  hiic  l'appui,  entre  les  madriers. 

LL  ChaiCs  ou  cadre  en  fer ,  fur  lequel  eft  replié  le  plamb  dont  eft  dou- 
blé le  baffin  MN ,  rempli  iTcaB. 

Fig.  2.  La  partie  0 ,  011  8*encaftre  la  raue  F  •  eft  d*un  diamètre  beaueoup 
moindre  que  celui  des  précédentes  parties ,  puifqu'il  n'aen-  dedans  que  Hc 
pouces  un  quart  Prolongée  de  ilx  pouces  au-delà  du  centre  de  la  roue ,  cette 
IBitiejsftIetttyandulbttmeau,  qui  tourne  &  le  continue  dans  untuyauCde 
de  huit  pouces  de  diamètre ,  fixé  d'abord  par  un  foutien  en  fer  à  la  padle 
ékiik  coude ,  puis  attaché  au  fateigui  recelé  &gacaiuit  du  volant  D.  Gêna 
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partie  O  extérieure  da  cylindre  où  lefeueft  établi  ,  &  lui  fervant  de  tuyau  ^ 
eft  en  même  tems  l'axe- ou  le  moyen  4ec«tte  dernière  roue,  &  enreqoit  le 
floouvement  t  la  coupe  de  face  de  ces  deux  penies  eft  une  figure  de  périmètre . 
re^lîgne«  pemagonnle  ,  cvagonalc  ou  autre,  pour  qu'elles  ne  tournent  pas 
l'une  dans  l'autre,  mais  cxadcmcnc  cnfcmble.  Fout  le  motivement  eft  en 
fier.  La  manivelle  M  fait  agir  la  vis  fans  6n  V  >  celle-ci  s'cngrene  dans  la 
roue  G,  de  dix -huit  pouces  de  diemctrt  •&  divilee  en  quanme-quatre 
dents;  Son  axe  eft  le  même  que  celui  de  la  lanterne  L  de  dix  fufeaux  : 
cette  lanterne  fait  mouvoir  la  foue  F,  de  vingcliuife  pouMS  de  itiametre, 
&  de  quarante-huit  dents.  ; 

On  obrerve  que  le  travail  de  IVnmier  appliqué  à  la  manivelle,  pourrait 
être  adouci, en  augmentant  le  diamètre  de  la  grande  roue:  on  y  va  pro* 
céder,  avec  rattention  d'en  proportionner  le  mouvement  au  bcfoin. 

S  S  S.  Soutien  ,  <Sc  de  l'axe  de  la  vis  fana  âo«  &  de  celui  de  la  premiere- 
loue  &  de  ia  lanterne* 

•  P.  Cylindre  de  bois. 

R.  Planche  de  cuivra  gcivAs,  ronlde     pofiie  for  le  ^Kndn  de  fonte. 


la  fabrication  des  pannes  ou  ptlucbes ,  des  velours  façon  d'Utrecbt  » 

^  des  moquettes,  (u) 

• 

La  panne  eft  une  écoftê  veloutée  à  chaîne  &  trame  de  laioe ,  &  veloutée 

en  poil  de  chèvre  :  on  en  fait  de  diverfes  qualités  &  (bus  différentes  dc' 
nominations  :  on  en  expédie  beaucoup  à  Cadix  pour  être  envoyées  aux  Inde» 
.  Efpagnoles,  à  la  Vera.Cruz,  ou  à  la  mer  du  Sud,  imprimées  en  plus  grande 
partie,  ou  teintes  principalement  en  couleurs  écarlate» cramoffî  ft  Ueu. 
La  Mne  dont  cette  étoffe  eft  compofêe  eft  ordindrcment  du  cri^  dç  k 

Srovince  de  Picardie,  où  elle  fe  fabrique,  ou  des  environs  i  elle  s'acheta 
lée  au  marché,  &  on  la  choiiit  relativement  à  la  qualité  &  à  la  Bnelfer  ' 
convenablement  à  ce  qu'exige  de  ces  conditions  l'écoâe  qu'on  fe  propole 
de  faire.  Le  poil  de  chèvre  nous  vient  tout  filé  du  Levant,  par  la  voie  du 
JtfatièiUs^ 

(  a  )  Comme  toutes  ces  étoffes  font  les  plot  atTajettiei  à  rimpreilion  od  aa  gaof- 
frage,  il  ne  m'a  pas  poto  hMS  de  phoe  d'en  indiquer  U  fiduicatioa  ft  la  pe^uiatiiu 
à  la  faite  de  cet  art 


LES  STO  FFES  MN  LAINES.  Hf 

La  panne  dite  renforcée ,  première  qualité ,  veut  uu  Êl  ide  chaîne  àt 
futce  Unes  è  quatre  Uvret  dnq  liras  la  livre  ;  il  en  fiiut  de  fis  &  fept  livret^ 
^us  ou  moins ,  fiiivant  le  degré  de  finefle ,  pour  ooe  dulne  de  quarante- 
quatre  à  quarante-cinq  aunes  ,  qui  donne  à  la  fabrication  d'uoe  aune  à  deux- 
aunes  de  plus  d  etolTe  :  ce  qui  dépend  de  la  trame»  qui  diminue  la  longueur- 
■  dela-dtaiiie  à  propordon  À  (à  grofleur;  de  manière  qoe  dans  les  pannes' 
communes ,  il      apasd*aua^;ed'él)ofre  excédant  celui  de  la  chaîne  :  l'cxtcnJ 
/jon  de  celle  -  ci ,  acquife  parle  travail,  devient  nulle.  Il  faut  doubler  ce  Êlj 
le  retordre,  &  l'ourdir  fur  une  largeur  de  peigne  ou  de  ros  de  vingt-deur 
i  vingt>trois  pouces,  en  trente.unc  portées, ou  (bixante-deux  demi-portées 
ée.  vingc  -  quatre  ou  douw  fils ,  ce  qui  en  porte  le  nombre  total  à  fept  oeaKî 
quarante-quatre.  On  met  moins  de  fil  par  portée,  lorfque  la  matière»  [ilus 
commune,  c(l  filée  plus  gros,  lorfiiu*oii  ae  tend  qu'à  fiûre  des  pannes  d« 
quaitcé  intérieure.  • 

Là  chaîne  de  poil  pour  le  velonté  ell  également  doublée,  ourdie  for  k 
même  largeur,  aux  lifieres  près,  qui  font  compofees  chacune  de  demi-pQr.< 
tée,  &  en  quinze  portées,  ou  trente  demfrfOCtees  de  vingt-quatre  OU  douit 
6lsi  ce  qui  fait  trois  cents  foixante  fils. 

'  Le  prix  du  poil  employé  dans  les  pannes  varie  beaucoup ,  fuivant  fa  beauté , 
fi  finedè,  de  (tx  &  (èpt  firancs  la  livrel  H  en  entre  auii  plqs  ou  moins,  dt 

dix-fept  à  dixhuit  livres  dans  une  pièce  4»  quarante  -  cinq  à  quarante  -  fîr 
aunes  :  ce  qui  dépend ,  &  de  fa  finefle  propre ,  &  de  celle  de  la  trame  ,  & 
de  la  quantité  de  verges  qu'on  met  au  pouce  i  &  il  en  entre  depuis  trente. 
jufqu*à  trente-cinq.  On  fiût  des  pannes  qui  n^otit  que  doute  verges  au  pouce  , 
d'aut^  qui  en  ont  iufqu^à  cinquante ,  &  enfin  de  la  hauteur  de  Ni  fsrges. 

La  trame  eft  de  deux  fortes,  &  cette  étoffe  fc  fabrique  à  deux  navette&i 
La,  première  trame  ,  celle  qui  fait  le  fond  de  i  éroife  ,  eft  du  prin  de  cin- 
quante Tous  à  trois  livres  la  livre  :  il  ea  faut  de  huit  livres  &  demie  à  ueuC 
KvresL  Elle  ne  doit  être  ni  trop  torie  à  la  filature»  ni  trop  molle»  mais  il 
faut  qu''elle  ait  une  bonne  confifbnce  :  on  remploie  fimple  &  mouillée^ 
La  féconde  trame  doit  être  beaucoup  plus  fine  :  elle  coûte  un  prix  double 
de  celui  de  la  première  ;  il  en  faut  environ  cinq  livres  ^ar  pièce  :  elle  s'em- 
ploie également  fimple  &  mouillée. 

On  pafle  la  chaîne  de  Tmid  dans  quatre  lames:  on  pourrait  ne  h  palTer 
que  dans  deux  j  mais  il  y  a  moins  de  frottement  de  cette  manière ,  &  les 
fils  font  pafles  alternativement  daus  la  première  &  la  troifieme,  &  dans  la 
deuxième  &  la  quatrième ,  de  fà(;on  que  U  même  marche  fait  tau}«urs  levsf 
ou  bûflbr  à  la  foit  deux  dcn  q^tre  iM^«  •  9t  mM  df>  I»  olnlac  $m 
confisquent  T  ij 
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La  chaîne  de  poil ,  également  pnficc  &  alternée  dans  les  lames  de  la  chaîne 
de  fond ,  eft  encore  pailêe  dans  deux  lames  qui  font  en  -  avant ,  les  plus 
proche*  de  \A  chafle  i  qui  lèvent  toujours  4  h  foie  an  moyen  d'une  fenle 
*  snarche. 

Le  métier  eft  du  genre  de  ceux  de  la  petite  navette,  décrits  dans  l'art  des 
étoti'es  rafeSy.&c.  Le  jeu  corrclpondant  des  marches  aux  lames,  de  defToue 
en  deflus ,  &  réciproquement ,  fe  fait  par  côté.  Ce-  métier  eft  incliné  comme 
les  précédens ,  uniquement  par  habitude  •  &  nullement  que  cette  fitnatiott 
ibit  fondée  en  principe,  puiCqu'il  ne  Pcft  pas  pour  les  velours  de  foie,  pour 
les  velours  de  coton  ,  d\in  travail  auâi  duc,  ni  pour  les  moquettes,  plus  dur 
encore  que  celui  de  la  panne. 

Il  y  a  trois  fils  en  broche,  deux  de  la  chaSne  de  fend ,  ft  un  'de  celle  de 
poil ,  &  le  ros  eft  d'acier. 

En  fouUint  la  marche  i  ,  on  fait  lever  moitié  de  la  chaîne  de  fond,  & 
pofler  en-dciTous  toute  celle  de  poil  :  on  lance  la  grofle  trame  i  on  frappe  ea 
croi&nt  la  chaîne  de  fond  par  la  marche  %  >  &  toute  la  cludne  de  poil  paft 
en-defus.  On  lancé  une  duite  de  la  trame  fine }  on  refoule  la  première 
marche  3,  &  on  lance  la  féconde  duite  de  la  même  trame.  On  fouie  enfin 
la  troiileine  marche  4,  qui  fait  lever  toute  la  chaîne  de  poil  fedemcnt  :  on 
paiic  la  verge  ;  ou  refoule  la  oremiere  marche  5  ,  &  l'on  ramené  la  groâè- 
tràme  fiir  le  dernier  pas  de  la  cnatne  de  fend.  Et  ainli  de  fiiiie  >  1»  2t  :  1  • 
7  •  3'»  8  »      yitfig.  I  d€S  marcha. 

Quand  la  deuxième  ou  dernière  verge  eft  arrêtée  par  la  croifure ,  on  coupe 
le  poil  fur  la  précédente  i  &  ainfi ,  de  manière  que  la  grofle  trame  eft  tou^ 
jours  peflec  là  piemiere  après  TinterpoGiion  de  la  verge,  la  première  par 
coniSqbent  qui  arrête  le  poM ,  ft  celle  qui  feudent  k  lait  le  fend  de  Tétc^e. 

A  raefurc  qu'on  travaille,  on  humeâe  la  chaîne  de  poil,  fur  (on  cnfuple 
même ,  avec  du  petit  lait.  Les  ouvriers  font  de  trois  quarts  d'aune  à  une 
aune  &  qu  Iquefois  une  aune  &  demie  de  bonne  panne  renforcée  par  juur  : 
on  la  leur  paie  de  vingt  à  vingt-deux  feus  Faune;  ainfi  ils  gagnent  de  quinte 
ï  trente  fous ,  maïs  communément  vingt  fous ,  &  ces  pannes  fe  vendent 
actuellement  de  cinq  livres  dix  fous  à  fept  livres  l'aune. 

Oljk  wnpU  cette  étoiie  ea-  deflbus,  &  ainû  de  toutes  les  étoffes  veloutéer. 

Pmma  fur  fcm. 

On  fait  des  pannes  de  qualùé  fepérieure  \  celle  des  pannes  renforcées  \ 
qu'on  nomme  pannes  fur  loic.  La  chaîne  de  ces  dernières  eft  de  la  même 
qualité  que  «elle  des  plua  belles  rmfercées»  nnis  on  y  ajoute  une  fbie  écrue* 
«(gpncinée ,  dite  de  fSliiioat,  à  chaque  fil:  ce  qui»  avec  1m  dei»  fib  de 
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kinc,!âit  trois  fils*  qu*on  retord  également  enfcmble.  On  choifit  le  poi! 
pour  la  chaîne  du  velouté,  &  les  traraes  plus  ânes.  Du  rclte  on  les  travaille 
aUTohiment  de  même.  Ces  fines  ft  vendent  de  quarante -cinq  à  quarante.' 
huit  livres  la  livre  :  il  en  entre  environ  un  quart  de  fivte  par  pièce  de  panne  9 
pour  la  valeur  de  onze  à  douze  livres. 

On  paie  la  façon  à  l'ouvrier  Tur  le  pied  de  vingt -fîx  à  vingt. huit  fous 
rioMi  ft  rétofiè  ièvend  de  huit  i  neuf  livres.  en  fiiate  quelquefois  du 
jni  ds  quinte  livres  l'aune ,  mais  t^éEt  rare; 

Fctiu  renforcà, 

Om  fut  beaucoup  plus  :  on  fidt  même  une  grande  quantité  de  pannes  plot 

communes,  plus  légères  que  les  renforcées ,  qu'on  nomme  pttUts  rtnfon^f 
dont  les  bafles  qualités  ont  remplacé  l'crpece  connue  dans  le  commerce  fous 
le  nom  de  vingt  verges.  Elles  fe  font  toutes  de  la  même  manière ,  mais  dans 
■acompte  plus  bas,  avec  des  matières  plus  communes  :  &-  lor(qn*il  entre 
ds  trente  à  trente>ctnq  verges  au  pouce  dans  les  bdies  renforcées ,  qu'on 
en  met  dans  les  pannes  fur  foie  de  quarante  à  quarante-cinq  ,  &  jufqu'â  cin- 
quante, on  fait  de  celles-ci  en  douze,  en  quinze,  en  vingt  &  vingt- cinq 
verges.  Les  ouvriers  en  font  deux  aunes ,  deux  aunes  &  demie  par  jour. 
Ijidiffiirenee  de  lenrfiilatre  provient  plutôt  de  lenraâivité*  de  leur  ardeur 
&  de  leur  indullrie ,  que  de  la  nature  du  travail  qu'ils  font.  Toutes  chofer 
^les,  quelque  cfpece  de  travail  qu'ils  falTent,  ils  ne  gagnent  guère  ,  ni 
plus,  ni  moins  ,  environ  vingt  fous  par  jour  :  c'cii  ie  eaux  commun  des  jour, 
nées  dsns  ce  pays.  Ileftdes  hommea  fiîits  qui  ne  gagnent  pas  quinse  finis. 
Jen  ai  vu  qui  en  gagnaient  cinquante (  &  fl  en  fera  toujours  Â  par*  tout 
de  même. 

Les  pannes  petites  renfonks  fe  vendent  de  trois  livres  dix  fous  à  cinq  livres 
raone.  On  imprime  la  plus  grande  partie  des  baifcs  qualités. 

Cmut  poiH 

La  panne  coure  poil  efl  une  panne  6ne  »  renforcée  ,  quant  à  la  chaîne  &  k 
h  irsrtie  :  ifn'en  lènit  que  roieoz  fi  la  trame  était  plus  fine  encore.  Elle  difl 
fere  dans  la  marche,  en  ce  que^la  chaîne  de  poil,  également  pifeè  dans 
les  deux  lames  de  devant,  ne  fe  levé  &  ne  fe  coupe  qu'alternativement ,  8t 

Îu'ainû  il  faut  ui>e  marche  de  plus  pour  lui  donner  ces  deux  mouvemens 
iparément.  On  ne  coupe  donc  que  kr  moitié  de  fa  chiilne  de  pdl  finr  chiique 
verge  ;  on  paflê  la  forte  duite}  on  fait  lacToifurc  i  en  paTc  une  duite  6nei 
•a  reeroife  par  la  première  marche  s  on  levé  la  iècondc  moitié  de  la  chaîne  •  A 
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•  Ton  pIa€eiiiiiiw>9Wne vwfei  Ccft  b mlim  flMmlii  ça'to  vsloun  Wcr^cht  ; 
qu'on  doiuwri  ci  -  aprè«  ;  «veo  UdiBPérence,  quV)ii  mtt  id  tKoîidttÎQet  «ott* 
chaque  verge  ,  &  qu'on  n'en  pafle  que  deux  au  vçlours  d'Utrecbt. 

Ov  ne  coupe  le  poil  à  cette  ibrte  de  panne ,  quQ  lurOqu'on  a  psfla  une 
troiûeme  verge,  au  lieu  de  le  couper  à  la  féconde  ,  comme  aux  précéciencea . 
par  h  laiibn  que  la  chaine  de  poil  étant  dtviioe  •  la  derqiort  divtuon  ne  firnic 
que  ftibleraent  retenue  par  la  féconde  verge  ;  elle  rifquerait  de  s'échapper. 
Cependant ,  lorfque  la  panne  eft  £ne  &  bien  tt^  «  on  pourrait  Ja  coupée 
ï.  deux  verges. 

On  fait  une  cinquième  erpcce  de  panne  dite  long  poU^  plus  commune 
'  que  toutes  les  autres,  &  qui  ne  s'emploie  qu'en  doublures.  La  chaine  de 

celle-ci  devrait  être  dtuif  le  même  compte  que  les  autres  -,  mais ,  eu  é^rd 
à  la  qualité  de  la  matière  plus  commune,  &  i  la  fibture  plus  groffiere,  on 
en  rabat  toujours  plus  ou  moins.  On  ne  met  dans  la  chaine  de  poil  que  le 
quart  du  nombre  des  fils  de  la  chaîne  de  fond,  de  manière  qu'il  n'y  a  de 
^diÎQ  dans  le  rus  que  deux  &  trois  tils  en  broche ,  alternauvement 

La,  verge  eft  beaucoup  plus  hante  au  loiw  poil  qtt*an  court  poil ,  dn  âmH 
ble  •  du  triple  :  cHe  eft  de  quatre»  dnq  »  lue  fois  plm  haute  qu*à  la  panne 
renforcée.  On  paife  cinq  duites  entre  chaque  veifOX  hl  première  phltlbne 
&  moMiUce  i  lcs.£j^rre  luivances,  feches. 

Pmuu  à  céu£ 


Depuis  quelque  tems  on  a  imaginé  &  très-bien  réuflî  à  faire  des  pannes 
a  côtes,  pour  imiter  les  velours  de  coton  cannelés.  On  ourdit  la  chaine  de 
poil  en  nombre  4e  filt  ;  on  la  monte ,  ■on.lapafle  dans  Ici  lames  ft  dant  le 
ros  ,  avec  des  difhnces  proportionnées  à  la  cannelure  qu*on  veut  former.  I4 
chaine  de  fond  cfl  la  même,  dans  les  parties  oîi  il  doit  y  avoir  du  velouté, 
que  celle  des  pannes  renforcées }  mais  on  ajoute  dans  les  intervalles ,  dans 
le  Tttidedu  poil ,  un  troifieme  fil  en  broches  &  tous  ces  fils  d*addirïoa  fimt 
paliiSs  dant  une  cinquième  faune  de  fond»  qu*on  fiut  jouer  par  une  qua- 
trième marche. 

(^AND  on  foule  celle  -  ci  ,  les  fils  ajoutés  fe  lèvent  tous  avec  la  moitié  de 
la  chaîne  de  fond  i  alors  on  lance  une  trame  double ,  au  heu  de  la  groife 
tnme  dans  les  pannes  unies ,  mais  telle  que  le  vohime  de  la  trame  dou- 
blée (bit  égal  i  celui  de  la  gro0è  trame  :  ce  qui  lie»  oordonae  mieux,  & 
donne  un  grain  plus  fin.  On  continue  fur  deux  autres  pas,  deux  autres 
fuites ,  les  fils  ajoutés  ie  reprenant  avec  ceux  du  fond ,  pour  recroifer  av^ 
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inix.  Ce  moyen  de  ^aâer  les  Ëls  &  de  marcher  l'étofTe  ,  foutient  beaucoup 
iniciB  le  poil  :il  s'échappait  av&nc  qu'on  eût  imaginé  eette  marche. 

COKMB  cette  éto^è  eil  pour  habit  d'homme ,  il  cfl  eflcnticl  que  les  ma^ 
:densen  foienc  fines,  bien  alTorties,  &  qu'elles  foient  cmployc-es  avec  pro- 
pieté &  intelligence.  Les  couleurs  en  font  plus  foiides  &  plus  éclatantes  que 
lux  le  velours  dtcotont  nais  tixoÊt  nemonit  avoir  la  même  douceur. 

Fanm  Imm, 

kfe  &i(  aufll  des  pannes  ou  peluches  «  chaîne ,  trame  &  velouté  en  laine: 
cllet  ne  diftrent  des  pannes  renforcées ,  que  |Nir  la  matière  du  velouté  »  par 

la  qualité  des  autres ,  celles-d  étant  plus  communes ,  &  enfin  par  le  nmnors 
des  âls  en  chaîne,  qu'on  diminue  de  quatre,  &  quelquefois  de  Hx  par  por- 
tée ,  ne  les  faifant  que  de  dix-huit  ou  vingt  fils.  Le  prix  du  fil  de  la  chaîne 
ée  fond  eft  de  cinquante  à  cinquante  -  cinq  (bus  la  livre  :  celui  de  la  chaîne 
de  poil,  d'environ  crdis  livres ,  &  celui  des  diHerentes  trames  en  proportion. 
On  y  emploie  des  verges  plus  hautes  qu'à  la  panne  rcnforccc.  Cette  ctofïe 
bien  Êibriquée  eft  d'un  très  -  bon  ufage  i  mais  elle  n'a  pas  de  lulire  comme 
b/mm  poiL:  la  laine  ne  réâéchit  pas  les  couleurs  avec  éclat,  comme  lé 
poil  de  chèvre }  c'eft  la  raifbn  fins  doute  pour  laquelle  on  en  imprime  fort 
peu.  On  en  paie  dix  â  douze  fous  par  aune  de  fàqon  à  l'ouvrier,  &  elle 
fe  vend  de  trois  à  quatre  livres  l'aune.  Les  .  pièces  tirent  de  cinquante  4  ^ia> 
quante  -  cinq  aones.         '  ■  .     '  , 

Pmou  dfdk. 

Toutes  les  crpcces  précédentes  de  pannes  fc  font  en  unis,  ^  n'exigent 
que  deux  enTuples  de  chaînes,  celle  du  fond,  qui  c(l  un  peu  élevée  fur 
le  derrière,  de  faqon  que  la  chaîne  forme  un  plan  incliné  en-avant.  Le  mé« 
der  eftii  peu  près  carré ,  fur  environ  quatre  pieds  i  &  l'inclinailôn  de  cette 
première  chaîne  eft  de  Hx  ,  huit,  dix,  douze  pouces  fur  fa  longueur}  &  la 
chaîne  de  poil  ou  de  velouté ,  qui  eft  par-deifus  la  première»  forme  par  con» 
(équent  une  incUnaifon  beaucoup  plus  grande. 

Oh  a  fiit  de  ces  pannes  laine  à  petits  deâins ,  imités  des  .malhourougs  , 
des  (îléfiee  ft  d*BUtmi  petites  étoâès  femblables  ;  mais  il  eft  uniquement 
formé  dans  ces  pannes  par  le  velouté  ;  &  le  fond  eft  le  même  que  dans 
les  pannes  précédentes:  il  fc  travaille  également  au  moyen  des  deux  pre- 
mières marches. 

Cbs  deflîns  Ibnt  plus  ou  moins  étendus ,  plus  ou  moins  conpHqnés  >  & 

demandent  un  nombre  proportionné  de  lames  h  de  marches  ,  &  autant 
é'enfuples  de  poU  qifÛ  7  a  de  marches  pour  cette  matière.  11  eft  des  de£> 


it;^    LART  DE  PRBBAËXR  ET  ItîMf RIMER 

« 

fins  pour  Icfqusls  il  en  faut  cinq  &  fix  de  l'une  &  de  l'autre.  Toutes  cet 
enfuples  fe  mccteiic  les  unes  au-delFusdes  autres  »  fut  divers  plans  vcri- 
caux  cependant,  n  l'on  veut,  les  unes  plut,  lei  lutres  moins  rapprochées, 
èn-dehon  ou  en^dant  des  piliers  du  métier. 

Cbttb  panne  en  laine,  à  raifon  de  Ton  dedin  ,  formé  par  le  velouté,  fè 
nomme  panne  cifelée.  Les  matières  qu'on  y  emploie  font  plus  commune» 
encore  que  celles  de  la  panne  laine  unie,  dans  les  prix,  chaîne,  poil  & 
trame,  de  4; ,  4f  ,  à  48  wus  la  Uvce.  On  fait  lea  piecea  de  la  même  lon- 
gueur que  les  précédentes ,  de  cinquante  ft  daquame*  cinq  aiiota  i  &  Ton 
jrend  rétafie  de  ^lo  à  4f  Ibus  Taune. 

Panm  À  ta  tàn. 

On  fait  aufïî  des  pannes  laine  à  grands  deflfins  fuivis  ,  à  la  tire  :  elles 
(ont  fort  belles ,  &  l'étoHe  eft  trcs  -  meublante  ;  on  en  fait  des  vertes  fur 
des  deilins  levés  d'autres  veites  de  fabrique  de  Lyon.  Mais  le  travail  ea 
kttpnence  le  prix  dans  une  proportion  trop  au-deàus  de  celui  de  li  ma- 
tière i&  le  luxe  n'y  trouvant  pas  Ton  compte  ,*eu  ^aid  à  la  dcpeofea 
cette  partie  eft  reftee  fiùble  »  il  a'en  iabrique  peu. 

Ouài$  &  uficnflUs  propres  à  fabriqua  Us  pamtt. 

Les  verges  &  te  couteau  font  les  feuls  inftrumens  à  ajouter  à  ceux  né- 
ceffàires  pour  la  ^brication  de  toute  autre  étolTe.  Les  verges  font  de  cui< 
vre  jaune  ,  Ênes  ,  plus  ou  moins  ,  pour  la  panne  ordinaire ,  prefque  cylin- 
^riqvea ,  ft  on  peu  applaties  feulement.d'un  c^tc  pour  recevoir  fat  rainure.  On 
|ca  place  fous  le  poil ,  fans  égard  au  côté  où  fe  trouve  cette  rainure  «^qtd 
commence  à  la  courbure  de  la  verge  qui  eft  à  l'un  des  bouts ,  &  qui  con- 
tinue jufqu'à  l'autre  bout.  Ce  n'ed  qu^après  avoir  marché ,  fermé  Sl  rou. 
vert  le  pas  iuivant  »  qu*on  ta  IliGt  par  le  bouc  recourbé,  qui  eft  toujonn 
Âir  la  gauche,  le  même  par  où  Ton  net  &  par  où  Ton  retire  les  verges, 
par  où  enfin  l'on  commence  à  couper  le  poil,  toujours  de  gauche  à  droite: 
ce  n'eft  qu'alors ,  dis-je ,  qu'on  la  tourne  de  manière  que  la  rainure  foi! 
en  -  deflîis. 

On  tire  ces  verges  de  Tournay  ou  de  Lille.  Un  feul  particulier  à  Amiens, 
que  je  fâche,  les  fabrique,  &  ce  n'eft  que  pour  Ton  ufage.  La  difficulté 
cependant  ne  confiile  qu'à  faire  pafler  le  61  de  laiton  dans  une  Êlicrc  qui 
lui  donne  la  forme  qu'on  defire ,  &  qui  fait  la  rainure  en  même  tems. 

On  vend  ces  verges  dans  la  Gibrique ,  en  revente  aax  oovxiett  qui  te 
emploient  ,  %  ibm  $  deniers  b  paire  1  &  les  trois»  ponr  les  pannes  ciTc- 
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ISeï  »  Coètent  4  (bits.  On  en  u{e  communément  deux  patres  pu  |>icce  db 

panne,  foit  qu*elles  ca^etit  à  l'endroit  de  la  courbure  ,eii  les  tournant  & 
retournant ,  (bit  que  le  couteau  les  perce  i  fond ,  &  toujours  plutôt  près 
do  point  de  It  ccmrbnre  »  où ,  commençant  à  couper ,  c'eit  l'inftaiu  qu'on 
appuie  dafwttss. 

Les  verges  pour  les  courts  poils  font  beaucoup  plus  hautes ,  &  pins 
encore  celles  pour  les  longs  poils  :  elles  coûtent  à  proportion ,  &  durent 
tfès-iong-tems.  £lles  (ont  pUtes,  &  formées  prefque  en  coin  »  la  rainure  fur 
Il  pMiie  évifie,  it  le  eôté  «ppoli  très- mince,  pour  que  les  duiteelèii^ 
prochent  davantage.  C'ed  fur  ce  côté  mince ,  appuyé  immédiatement  fur 
les  fils  de  la  chaîne  de  fond ,  que  fe  coulent  les  duiiei  Ictimet  i  Ift  fili^ 
des  autres ,  &  que  les  dents  du  ros  les  ferrent. 

Lbs  couteaux  ibnt  les  mêmes  que  pour  toutes  les  fortes  d*étofies  velou- 
téee ,  d*aiie  meilleufe  on  d*«ne  moins  bonne  trempe.  Ceux  dont  on  fe  l«t 
pour  les  pannes,  les  velours  d'Utrecht,  les  moquettes  ,&c  Ce  fabriquent 
à  Amiens.  On  les  vend  de  24  à  fous  la  douzaine  ,  non  compris  la  mon- 
ture ,  qui  dure  fans  fin ,  &  qui  peut  ufer  des  milliers  de  lames  ,  puiique 
Mlbî  ctt  'ooupent  guère  que  deuK  pieoM  de  pamw  let  unit  dinslMincrw. 

Ap&fes  la  fabrication  des  pannes,  avant  tout  autre  apprêt,  elles  doivent 
lue  débonilliefc,  La  meniere  de  fiûre  œtte  opération  fiir  It  penne,  ditfere  t 

à  quelques  égards ,  de  celle  fur  les  autres  étoiTes  >  il  ed  bon  de  la  décrire 
à  part.  On  jette  les  pannes  dans  une  chaudière  d'eau  bouillante  :  on  les  jr 
hiflè  tremper  jufqu'à  ce  Qu'elles  fuient  pénétrées  &  pariattement  imbibéea 
pir-tout  s  on  les  dépofè  dani  nn  baauet  placé  à  Pestrèmité  d*nn  corroi  i 
on  lee  ronle  fortement  toutes  mdnilleeei  &  pendant  cette  upécattoo»  deux 
ouvriers  avec  de  fortes  broâes  en  relèvent  le  poil  ,  d'abord  contre  le 
rouleau ,  puis  le  couchent  du  côté  oppofê ,  afin  que ,  (àiii  par  la  prcUion 
du  roule  ' ,  il  fe  tienne  tout  &  toujours  couché  dans  la  pxême  dtreâioii. 

towMjsfo»  ftifiiit  tout  uniment  débotiillvr  &  oorroyer«efte  étofiè  oommt 
les  autres,  il  en  réfultait  beaucoup  de  direâtons ,  des  divergeances  daoa 
le  poil ,  qui  ondoyaient  &  réBcichi&ient  diverferoent  les  couleurs  ;  ce  qui  n 
étant  tré»4nrégulier,  it  donnant  des  changeans,  fur-tout  aux  coutures ,  àpn 
prenait  dé&greable  M  «oup-d'cHL 

Je  penfe  qu*on  pourrait,  tn  Ken  de  deux  ouvriers  employés  à  cette  raa- 
jiipuluttoti , n'en  employer  qu*un  pour  relever  le  poil  en-avant,  &  adapter 
une  brode  9U  corroi ,  ou  mieux  peut-être  une  lame  de  fer  à  tranchant  non 
acéré,  placée  très  •près  de  la  partie  de  TétoHe  oui  s'enroule,  inclinée  en<) 
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fefritoce»niéhuttl»p<»i,lf  wle«m,&  U  tenant  couché  en- arrière >fqn% 
ce  que  ,  fnfi  ptr  to  preflRon,  il  ne  pût  plus  changer  de  dire<îtion:  peut^e 
même  pourrait- on  éviter  les  deux  ouvrierft  p«t  tdle  interpokiuoa  d'una 
première  ou  Itconde  brafffe  .    •  **//!-' 

Les  pièces  ainfi  rottlie»  ,  on  les  fait  bouillir  comme  le»  autres  «tofies  » 
fcr  le  rouleau.  pofS  «erticaîemenc  dans  la  chaudière ,  pendant  deux  heuref^ 
On  appelle  dans  la  fabriL^ue  cette  fiqon  de  bouillit ,  kouilur  4  ta 
On  les  lajHe  refroidir  iur  le  rouleau ,  &  on  les  pofta  tn  tiiMBitt.  • 

•  ilnis  k  téimwe,  fcft  égorger  «e^tr  iM^amiaavA  m  lea 
remet  au  tondew»qp4  les  fait  ieoker,  &  lt8WnAawc*llit«èm»«aiiJa'fc 
lilivanc  ks  mêmes  procédés  que  pour  les  draps.  "* 

Om  les  corruic  enfuite  à  chaud*  &  c'eft  l«  d«mier  appaèt  pour  les  b««* 
J1CS  4ualités.  Les  pajuies  pour  TimpnâMn  fe  font  Mifl  flmp^HMt  teAiU 
Kr .  tttndte,.ftclMc  *  foiprimer.  A  l'égard  des  badèa  ^cés  fpW  iwsr 
en  couleur»  depuis  qarfqtie  tems  oii  les  fait  prefler  ,  ce  4|iii-aB  BPBcba 
plaque  le  poil  ;  procédé  contraire  a  toute  étoffe  veUuirée. 

Il  n'en  ferait  que  mieux  de  to«»dre  les  pannes  lai«« ,  tant  ltauiiit&  Vfiê 
ttt  cMWervon  M  le  fiiit  pas  par  ieMomi»^  pnet  ^e  \m  Iwr  pc» Jta 
lète  fur  cette  opéra  tton.  On  ne  fauniit  le  fain^tu  long  poil  «.ni  même  asi 
•our»  poil  f  ^uaïui-  la  f«rge  tii  eft  ttèa-iiRMe. 

•  '  \M  veleiif»  dtftfedit      ptBpfement  «Ae-  pdnne  wm'^ ,^^kakm  A 

trame  d?  f.^,  ft  velouté  de  poi4  dip  chèvre.  Sà'deftirr.ition  eft  pmir  meuble»-»- 
énublurcs  de  voitures,  &c,  uni  en  couleur,  rayé,  gaulfré  ou  ioipruné. 

•  .La.  chaîne  du  velours  dUtrecht  «it  compoTée  d'un  bon  èi  de  Hn  qui,, 
fteheté  eit  éeni ,  coftte  de  30  à  j  f  fovt  b Iho*}  A  11  tu  ftat  iMvifra dmi: 
Rvres ,  qu'on  diftrilMie  en  cinq  cent» ,  fis  «entlfMl  fiipC^tMt^il»-»  &  quel* 
qucfois  davantage ,  mnis  ordinairement  en  fix  cents  »  fur  une  tare;eur  d« 
vingt -deux  à  vingt-trois  pouces,  pour  former  une  étoâe- de  demi-aune, 
non  compris  les  liHeres.  On  met  ces  fils  en  Hmple  i  &  le  nombre  dte  htth» 
thet  an  pei^e  égal  à  oeluide  la  iJlMliie  dr  fiHid  ».  A*/  ajnint  qii*iiB  fil  en; 
dent  de.  cette  chaîne.  ' 

Le  poil  pour  les  chaînes  de  velouté  ,  au  nombre  4k  deux ,  eft  doublé 
ft'retor».  Le  nombre  total  des  fils  de  ce»  deux,  chaînes  eft  égal  à  celui  de» 
01  de  la  chaîne  de  fond ,  à  celui  de»  brodite»»  le»  fiflrire» -coofiMif»!  parti 
iinfi ,  y  compris  ceux-ci ,  il  y  a  en  tout  deHX  Bis  en  denfc 

Il  entre  environ  feiK  livres  de  poil ,  du  prix  de  6  hv.  f  fous  à  6  liv: 
ïo  feus  la  livre  dans  une  chaîna,  de  Ijz  c^ts  s.qpi  doit. fournit  unc  pièce 
Iftvclour*  dç.  trente  aunes»  •  •         •    I  -     '  •     ,  ^ 
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.  Le  fit  iê  tnmie'èft  plot  fin  que  eetot  de  cSudm  i  il  coûte  de  40  45 
lèus  la  livre,  &  il  en  faut  environ  fisc  livres  poer  une  pièce. 

La  chaîne  de  fond  ç(ï  paifée  &  alternée  dans  deux  lames  mues  chacune 
par  une  marche.  Les  deux  chaînes  de  poil  font  également  patTées  dans  ces 
lieux  lames,  &  en  même  teins  ,  l'une  dans  une  troifieme ,  &  l'autre  dans 
«ne  quatrième  lame ,  qui  ont  diacune  leur  nuurclie  ieparée  1  ainfi  l*armvve 
4n  métier  eft  conpoiee  de  quatre  lamee  &  de  qimcm  «Mcdiea.  PL  Fi^ 

2  déS  marches. 

QSJAND  on  marche  i ,  on  fait  lever  U  moitié  de  la  chaîne  de  fond  &  une 
dnlne  -de  poil:  on  lance  la  doite.  On  doit  toujours ,  comme  à  la  panne, 
frapper  deux  coups  ,  un  ï  pas  ouvert  &  Tautre  à  pas  fermé.  On  conqait 
que  mieux  l'étoffe  eft  frappée  ,  plus  la  trame  fe  ferre  -,  plus  il  y  a  de  ver- 
ges au  pouce,  &  plus  l'étoffe  eft  garnie  de  poil.  Lorfqu'on  marche  a  ,  l'au- 
tre moitié  de  la  chaîne  de  fond  k  levé ,  avec  la  féconde  chaîne  de  poil  : 
on  lance  une  ftconde  dutte.  Mardiei  9 ,  fo  première  chaîne  de  poil  (è  levé 
feule  s  on  pafle  la  verge.  On  continue  de  marcher  z  ou  ^  ^  i  anê  ^  $9^  € 
en6n  ,  qui  fait  lever  la  féconde  chaîne  de  poil  feule.  On  pafTe  encore  une 
verge  :  on  répète  le  marcher  i,  ^  ou7,&2,40tt8,&  l'on  revient  à  ^  ,  pour 
pader  à  une  troïGeme  verge.  Ce  n^eft  qn'^rès  cette  aotfare  du  poil  qu'os 
Ir  coupe  lùr  la  première  Veiige: o«  comnaic  riTque  qn^l  ne  iMMppit  en 
le  coupant  plus  tôt. 

On  voit  qu'il  n'y  a  ici  que  deux  duites  entre  chaque  verge ,  &  qu'on  ne 
coupe  que  la  moitié  du  poii  fur  chacune.  Cette  manière  de  couper  le  poil 
«n  deux  terne,  fint  quMl  sHikeme  dam  la  ccoifiire  ^comme  ta  eoutc  poil% 
A  que  I*éla0è «  pHffée  fur  fa  largeur,  ne  raie  pas ,  ne  barie  pae,  aefillomit 
pas.  Le  pnil  ne  s'en  féparc  point  en  ligne  dircde  ,  comme  aux  ¥elcinff  de 
ibie,  de  coton, aux  pannes  ordinaires  (S:  aux  moquettes,  il  (àodnrit^  pour 
faire  produire  cet  effet  an  velours  d'Utrecht ,  le  plilTer  diagonalement  ;  ce 
qu'il  eft  face  de  voir  produire  naturellenient ,  tandta  que,  fana  pKIèr  Té* 
toffe  y  mats  en  la  confidérant  étendue ,  ces  barres ,  raies  ou  côtes  font  très- 
/enfibles  fur  les  pannes,  dont  les  tcamm  couuuuna  tieuuent  les  verges  trop 
écartées  les  unes  des  autres.  » 

Les  verges  employées  à  fai  fklirique  des  Velours  ^Utnelit  (mit  du  genre 
de  celles  des  courts  poUs ,  un  peu  plus  fcafiès  oïdimirementk  à  l'égfùrd  dè 
celles  propres  à  la  fabrication  des  moquettes,  dont  on  parlera  ci- après, 
elles  ne  font  point  arrondies  comme  celles  d'iria^^  pour  In  panne  pelles  ibnt 
taillées  à  angles ,  &  forment  à  peu  près  un  pninie  quadrangulaire  ,  un  peu 
dvaB  <lu  o6té  de  la  rainure:  anfli  Im  place-t<«ii  iùrJe-ehamp  à  plat  for  h 
chaine  de  £Mid.»4lns  la  fiimtiou  «ùeUee  doivent  ètn  locfqo'on  ooopcii 
poiL 
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Lss  lifieres  de  TécofTc  n«  lont  point  eomprilès  Aiim  le  compte  de»  fils 

de  la  chaîne  du  velours:  elles  en  contiennent  chacune  trente-quatre,  paf* 
les  dans  dix  -  fept  liflTes  ,  &  da<is  huit  broches  ;  favoir,  deux  fils  dans  chaque 
hfle  \  trois  litTes  ou  Hx  fils  dans  la  première  denc  ,  pour  foutenir  les  efforts 
de  là  chaflè  »  &  It  çorpe  de  l*étoA  %.  &  quatre  file  dan»  chacune  dee  Tepc 
denta  fiiivintes. 

Ok  pare  la  chaîne  de  fond  à  mefure  qu'on  la  déroule  fur  le  métier,  de 
ta  même  manière  &  avec  le  même  parement  à  la  farine ,  dont  on  ufe  pour 
la  fiibricadon  dei  toiltf  ft  des  tt»ilcrie&  On  hanie^  avca  du  petit  lait, 
ivr  Penfiiple  ,  celle  de  poil ,  comme  tus  punea  »&  Ton  mottille  la  trame 

dans  l'eau  commune. 

Le  métier  eft  d'ailleurs  fur  les  mêmes  dimenfions ,  également  incliné  de 
l'arriére  en -avant»  &  ayant  auâî  les  marches  Bxes  par-derriere  l'ouvrier» 
comme  lea  métien  de  pannet.  Mine  navette,  même  temple,  &  même  fàços 
de  templer  en-deflboa. 

Lis  velours  deftinés  pour  couleur  unie  ,  bleu  de  Saxe ,  vcrd  de  Saxe , 
cramoiû ,  ccarlnte,  &c.  veulent  une  chaîne  &  une  trame  teintes  en  £1 ,  en 
Meo  de  roi ,  fur  cuve.  Ces  fils  le  trouvent  dan»  la  Provence,  en  Artoi», 
dans  tes  environs  de  Lille  *  ft  quelquefois  en  Bretagne. 

Pour  les  velours  rayés  ,  il  font  teindre  la  chaîne  de  fond  &  celle  de 
poil  ,  &  les  ourdir  conformément  à  la  rayure.  11  faut  auflî  employer  des  fila 
&  du  poil  blanchi  avant  la  fabrication ,  iorfqu'il  y  a  des  rayures  blanches 
dans  rétofiè.  A  l'égard  de  ceux  qu'on  emploie  ytant  en  chaîne  qa*en  trame, 
dans  te»  velour»  qut  doivent  être  teints  en  cMileucs  claires ,  comme  ca 
citron,  jaune  &  autres ,  o»impriinés,iifiuit  qii*il» (ment égaleflwnt blanchis 
}M(^'à  un  certain  point. 

-  Ov  les  tire  tels  généralement  de  Lille  »o4  ils  s^scketent  par  niafl*es  d'en- 
viron dent  MvresA  demie.  On  en  diftin|;iis  les  qualités  par  le  nombre  des 
édiereaux  :  celui  pour  chaîne  coûte  de  37  à  fous  la  livre  s  &  celui 
de  la  trame,  de  4g  à  fo.  Il  en  eft  de  ee  dernier  qu'on  paie  jufqu'A  3  livres. 

La  iàçon  de  ces  velours  fe  paie  à  l'ouvrier  k  raifon  de  22  iou6  par  aune, 
dana  le  compte  en  fis  cents  fils,  en  couleur  unie,  &  aff  finis  en  rayé. 

L'APHLIT  de  cette  étoffe  condfle  à  la  laver  en  eau  chaude  ,  pour  en  ôter 
le  parement  i  à  la  teindre,  fi  elle  eft  dans  le  cas  de  l'être  ;  à  la  blanchir  a« 
foufre  ,  comme  les  autres  étofi*es  ,  fi  on  la  veut  employer  en  blanc  }  à  la 
tondre  comme  les  pannes,  à  la  gaufirer  ,  ou  à  i'in>primer. 

On  vend  ces  velours  è  la  pièce  de  trente  aunes.  Leur  pris  en  blanc ,  pour 
employer  ainfi  ou  pour  imprimer,  &  en  couleur  baffe ,  eft  d'environ  igo  livres 
la  pièce: celui  des  cooleuia  hautes  à  la  cocheniUsyd'snviroa  aao  livres» 
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Du  mo^ettfs, 

lâ  HMMinefete  eft  une  étoffe  veloutée»  ï  chaîne  &  trame  de  fil,  eoiaioe  as 

velours  d'Utrecht,  mais  plus  commun  :  ce  fil  de  lin  ou  de  chanVfe'i^é^  9^ 
fort,  (le  plus  fort  eft  le  meilleur  )  velouté  de  laine  plus  ou  moins  commune. 
£Ue  eil  fabri(}uée  en  uni  ou  à  delTin  qu'on  varie  à  Tinâni  «  &  donc  on  faU  des 
nettblee ,  entr'aotrei  det  tapit  de  pieda  pour  les  apparteneott  Toutee  celles- 
ci  &  font  à  la  tire  :  je  n'ai  point  pour  objet  d*en  expliquer  le  iDéebanifme  dani 
cette  circoutbncc  :  ninli  il  ne  lera  queftion  que  des  moquettes  unies,  (bit 
qu  elles  Ibtent  fabriquées  rayées  ou  en  blanc,  pour  être  mifes  en  tcintureft 
{auSrées  pour  meubles ,  Çw.  qu'elles  foienc  fabriquées  en  fils  écrus  &  laine 
ordinaire,  pour  être  euiployMi  à  couvrir  la  table  des  frifta  â  finlèt  ou  rati- 
ner  les  étoâfes,  ou  à  garnir  la  table  de«  tondeurs  de  draps  &  autres  étofisk 

Ces  deriMcrcs  moquettes ,  qu'on  nomme  plus  particulièrement  tripes  à 
-faufiirer,  tripes  fortes  ,  &c.  fe  fabriquent  fur  la  largeur  de  vingt  pouces  ,  eu 
neuf  cents  ou  mille  fils  de  dnlne  de  fond»noa  comprit  les  liueres»  qui  ea 
contiennent  vingt-fix  chacune  ,  &  quatre  cents  cimyuante  ou  cinq  cents  fila 
de  chaîne  de  poil,  doublés  &  retors  fortement  La  chaîne  de  fond  efl  alter- 
née dans  les  lilfes  de  deux  lames }  &  celle  de  poil  qui  i>e  paâiï  daiis  aucune 
maille  dt^es  deux  lames ,  eft  toute  comprife  dans  une  troiiieme  oui  eft  eiv> 
tvant  du  côté  de  la  chaflê.  Les  lilieres  font  padSes  dans  tceixe  lifts  &  dans  ' 
cinq  broches  i  lavoir  *  deux  fil»  en  dent  pour  la  plus  proche  de  Tétofiè  ,  & 
fir  dans  chacune  des  quatre  autres.  Le  refte  de  la  chaîne  eft  à  trois  fils  en- 
dent  ,  deux  de  la  chaîne  de  ibnd .  &  un  de  celle  de  laine  ,  qu'on  nonune  tup* 
jours  p<nl  y  à  eaufê  du  velouté  qu'elle  produit. 

C^TTE  étoffe  eft  très-remplie  de  fils  en  chaîne,  comneonvoitrpuirqu'ellt 
Cf¥ï  le  double  du  velours  d'Utreclu,  eu  égard  à  largeur  :  elle  ne  doit  pas 
être  moins  ferrée  par  la  trame.  Sa  deftination  exige  un  poil  denfe ,  roide ,  & 
dont  rcnfemble  forme  une  fur&ce  douce ,  mais  UU'  corps  ferme ,  fléchidant  ce- 
pendant, mais  très-élaitique  ,  (ùr-tout  dans  l*ûfiige  de  la  frifii,  pttifqu'elle  fup- 
porte  inH»édiateroent  l'étoffe  à  friièr  ,  &  qu'elle  la  réagit  contiiHiellemeitt 
contre  la  table  ,  chargée  de  l^oofflpofitîoay  donb  le  trémouâèment  forme  les 
boutons  de  la  friiè. 

Pou»  opérer  tette  grande  force,  non-feulement  le  métier  eft  court  ft  la 
dkakic  très-tendue , l*enfople  de  cjilc  du  poil  eft  en. dedans  même  des  pi. 
Jiers  du  métier  ,  pour  la  rapprocher  davantage  du  travail  ;  mais  les  marches 
font  fixées  iur  le  derrière  du  métier ,  au  - deflbus  des  ciifuples  des  chaînes, 
comme  elles  le  font  généralement  dans  les  métiers  de  la  toilerie,  au  contraire 
de  o«iz  pour  la  panne  &.  le  velours  d*Utrecht)  &  Touvrier  foule  ces  mar- 
ches pur  te  bout  qui  fe  lâeve  en-evaoti  cv  qui  eft  beaucoup-  plus  dur ,  mais 
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ce  qui  dorme  en  même  tem«  plm  de  force  pour  dégager  un  auffi  grand  non- 
bre  de  Êis  groUîers ,  contenus  dans  un  6  petit  eipace.  Indépendamment  Js 
l»Ia  ,1t'  ]^  •  les  gctndes  lies  peciMs  contre,  roarchtt  oii  nmukmm  pour 
âiire  monter  l'une  des  lames, &  defcendre  en  même  tcms  les  autres. 

La  marche  de  la  moquette  eft  diffarente  de  celle  de  la  panne  &  de  cdte 
dii  velours  d'Utreoht:  la  voici  ^  pi  f^J  ,  fif;.  3  tiss  marcha. 

M&ftCBBa  f  »!•  BOftié  de  fai  chslne  de  iond  Im.  Marcties  % ,  Piiicrt  moi. 
tié  dfe  Ift  chtln»  levé,  &  tout  le  poil.  Marches  $  •  le  poil  ftiil  levé  ;  il  ne  fè 
levé  pa<;  proprement,  mais  il  fc  fouticnt  haur,  tandis  que  toute  la  chaîne  de 
fond  bai  lie  :  011  palfe  alors  la  verge.  La  chai  ne  de  poil  fc  foutient  toujour» 
haute  &  tendue  par  un  contre-poids  TuPpeudu  fur  le  derrière  de  Tenfuple  :  elle 
ne  MHfè  que  par  Petfort  de  le  première  lame  Attirée  eft.lMu. 

On  ne  lance  que  deux  duites  entre  chaque  verge  ,  partant  d'abord  du 
©ôté  droit.  Marchez  4,  le  pas  de  deux,fc  rouvre,  &  la  duite  fe  trouve  lan- 
cée fur  le  pas  précédent  de  la  chaîne  de  fond ,  croifanc  feulement  le  poil ,  qui 
H  été  écux  pas  de  faite  en  - delfus ,  &  qu'elle  attife  eii  •  detfbus.  Marchez  f , 
le  poil  revient  deifus  avec  l'autre  moitié  de  la  chaîne  de  felld, celle  du  |Htt  t. 
Marchez  6  ,  le  poil  relevé  foui  :  on  paile  la  féconde  verge.  Rcmarchez  1  ,  le 
*lcrnier  pas  de  la  chaîne  fe  rouvre;  Ik  voili  encore  deux  duites  fur  le  même 
pas ,  la  dernière  arrêtant  feulement  le  poil  en  -  dedbus }  &  ainH  de  fuite. 

Il  eft  à  obferver  qu*tn  ramenant  la  duite  de  gaudie  à  droite  fur  le  même 
frns  de  chaîne  de  fond ,  s^  ne  fe  trouvait  pas  un  gros  61  ou  plufieart  fib 
€ti  malPe  du  côté  gauche ,  qui  fe  levé  Se  fe  bailfe  feul ,  au  rebours  des  autres 
ISis  de  la  chaîne,  pour  foutenir  le âl  de  la  trame,  elle  ne  ferait  plus  arrêtée 
Que  par  le  poil,  &  la  Hfiere  de  cee6lé^èneferaitpasfouten^e;m^oegroi 
fil  Tarrêtant,  elle  fe  trouve  double  dans  les  deux  Kfieres:  ce  qui  iu  contraire 
les  rend  très-fortes }  &  le  poil  n'en  eft  que  plus  rapproché  ,  la  traroc  t^ayWBÊt 
pas  roh'.lacle  de  la  chaîne  de  fond,  qui  en  modérerait  la  prclFion. 

Le  iil  de  la  chaîne  &  de  la  trame  des  moquettes  à  lames  teintes  ou  i 
teindre  en  pièce,  doit  (è  teindre  avant  la  fabrication  1  comme  ceux  pour  le 
velours  d*tJtrecht.  A  l'égard  de  la  chtiine  de  laine  delHnée  h  former  le  poil , 
les  uns  la  travaillent  toujours  teinte ,  d'autres  travailleiu  en  blanc  ,  &  ne  font 
teindre  qu'en  pièce ,  lorlî^ue  c'clt  pour  couleur  unie  «  de  même  qu'au  velours 
d'Utrecht 

On  pare  la  chaîne  de  fil;  mais  celle  de  poil, doublée  &  torft,  n'a  pei 
befoin  d'être  humeâée.On  £ût  les  pièces  de  onie  aunes,  &  on  les  vend  de 

30  à  33  iivtes. 

m 

FIN  de  CArt  de  jff^pam  &  itimprimer  Us  ttoffis  tn  Uiaes» 
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DE  VELOURS  DE  COTON  , 

B  R  È  C  £  D  t 

D'UNE  DISSERTATION 

SuSi  ijL   If^XURE  ,   LE    CHOIX ,  ET   LA  PRà^^RATIOIf, 

U-JLS  MATIXRMSl 

'b  T  «VIT» 

D*U  N  TRAITÉ 

SB   LA   TEINTURE^  £T    D£    L- lAlP  R£  S  S  I  0  N  DE» 

t  A 

SXajrSIS  DB  CBS  M£M:BS  MATIERBS»- 

Far  M*.  Rolam.d  de  la.  Platiere». 

ifidhur-  gla^id-  du  mamtfa&tm  d»  PiearJU ,  affààé  dts  acoMmitt  nyâU»' 
it$  famus,  btUts  -  kmu  &  érts  dt  Routn,  FUl^anche^  &x.  &  comfpon-^ 

'Jâutut  d*  Pûtii  6f  dê  ceiU  dt  Montpellitr^. 

PREMIERE  PA.RTIR. 


MatMiam  fiipeiabit  opw. 

OviD«  Ma, 
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JfiTRODCrCTION. 

I«E  goitt  qu'on  montr^  en  France  pour  le  veloors  de  coton  ,  depuis  vingt- 
cinq  à  trente  ans  qne  la  fabrique  &  Tulage  de  cette  étoffe  s'y  Aint  introduits , 
en  a  fucceffivement  augmenté  la  conlbmmation ,  au  point  de  faire  penfer 
qu'on  lui  doit  une  branche  importante  de  l'iinfudric  nationale*  Ce  jugement  » 
fondé  fur  Papparence ,  pourrait  être  fondé  fur  la  réalité. 

Lh.  frbticatiort  de  cette  étoffe  eft  répandue  en  Angleterre  i  comme  cella 
de  tous  les  objets  publics  Teft  en  France.  Les  campagnes  même  s*en  occu. 
pent ,  comme  celles  du  territoire  de  Gènes  s'occupent  de  la  fabrication  des 
velours  de  foie.  Cette  publicité  d'opérations  étend  la  main-d'(iciivrc  ,  &  éta- 
blit une  concurrence  de  travail  &  de  prix,  iàns  laquelle  la  célébrité  d'au- 
cnn  établilTement  de  ce  genre  ne  fiinrait  fidre  une  époque  marquée  au  cois 
de  l'utilité  publique. 

On  ne  voit  en  France  que  quatre  ou  cinq  manufadhires  très-particuliercs 
de  ce  genre,  &  les  entrepreneurs  foutienncnt  les  velours  qui  en  fortent  à 
on  prix  û  haut  >  qu'il  en  réfuite  une  introduâion  cunhJérable  en  contre- 
bande de  ceux  d* Angleterre ,  en  même  tems  qu'on  nous  Ôte  dans  ce  com- 
merce tout  efpoir  de  concotrenoe  i  Tétranger.  En  etfèt^  comment  concevoir 
Tmhc  MX.  X 


DART  DU  WAB  RI  CA  N  T 


d'autre  raifon  de  la  diflerencc  extrême  de  ces  prix ,  lorfqu'on  fait  que  les 
Anglais,  qui  tirent  la  matière  de  leurs  colonies ,  comme  nous  la  ciroiis  des 
nôtres  ,  ne  (auraient  l*avoir  k  meilleur  compte  que  nous,  &  que  la  maia* 
d'oeuvre  eft  chez  eux  certainemeut  plus  chère  qu'en  France  ? 

Si  le  gouvernement  avait  jugé  à  propos  de  rapprocher  dans  cette  partie 
l'intérêt  particulier  de  l'intjrèt  public  ,  ou  que  le  zcle  de  quelqu'un  eût  pré- 
venu le  nôtre,  nous  aurions  depuis  vingt-cinq  ans  ,au  heu  de  crois  à  quatre 
cents  métiers  de  velours  de  cocon  cann>nn«s  en  crois  ou  qutcre  endroits  du 
royaume,  &  qui  y  font  pins  de  fenfation  par  l'argent ,  la  &veur,  h  diftinc- 
tion  &  le  privilège  qu'on  a  :iccordcs  à  ces  manufadures ,  que  les  milliers  de 
métiers  de  pannes  ou  peluches  aduelicmcnt  montés  &  battans  dans  la  Icule 
ville  &  les  environs  d'Amiens,  nous  aurions  également  dcj»  milliers  de  mé- 
tiers de  velours  de  coton. 

Plusieurs  parti^liers  ont  bien  tenté  de  s'initier  dans  ce  genre  de  tta* 
vail  ;  ils  ont  en  général  paiîablcmcnc  réufllà  la  fabrication  ;  mais  ils  ont  prcC. 
que  tous  échoué  à  la  teinture  &  aux  apprêts.  Les  acccliers  de  ces  apprêts , 
où  réfident  éternellement  le  filence  &  le  myftere,  long-tems  impénétrables 
à  la  n^(è  &  A  Tai^enC  même  ,  relient  encore  inaco^blesii tout  autre  moyen. 

En  voilà  afl*ez  pour  faire  fentir ,  &  l'imporunce  de  publier  cet  att»  &  les 
obftacles  qu'il  a  fallu  furmontcr  pour  y  parvenir. 

C'est  moins  la  nuit  des  tems  que  le  chaos  des  inventeurs  &  des  ciure- 
preneors  preflSs ,  entaflSs ,  qui ,  par  la  difficulté  de  le  débrouiller ,  a  privé 
de  mémoires  Tacadcmiede  Rouen,  &l*a  forcée  ,  après  deux  années  de  per- 
iévéranoc  ,  de  retirer  fon  programme,  dont  l'objet  intérelTant  était  :  Les  pro- 
grèf  diS  arts  utiles  ^cultives  dans  la  ville  &  banlieue  de  Rouen]  Jhus  le  règne  de 
Louis  A/',  &  leur  injiucncc  fur  le  commerce  de  Normandie.  Il  n'eu  el^  pas  de 
même  de  Pécabliflement  des  velours  de  cocon  dans  cette  province.  Des  notes 
de  l'un  des  membres  de  la  (Tompagnic  que  je  viens  de  citer ,  les  plus  connus  • 
par  des  recherches  utiles  ,  celui  fans  doute  qui  eût  le  mieux  traité  la  matière 
s'il  n'en  eût  été  juge,  &  d'autres  femblablement  fur  les  fabriques  &  le  com- 
merce du  pays  de  leurs  auteurs  ,  que  m'a  procuré  l'un  des  lecretaircs  per- 
pétuels de  Tacadémie  y  &  qui  toutes  s'accordent  fur  iès  époques ,  prouvent 
que  les  frères  Havart  furent  les  premiers  qui  fabriquèrent  des  velours  de 
coton  à  Rouen  avant  1740;  qu'ils  inventèrent  de  nouveaux  objets-,  qu'ils 
perfeélionnerent  ceux  quw  étaient  établis  i  mais  qu'aufll  malheureux  qu'ha- 
biles, ils  ne  jouirent  point  du  fruit  de  leurs  travaux  i  que  M.  Dariiloy ,  avec 
un  tfynt  également  inventif  &  rempli  d'aâivité ,  parmi  beaucoup  d'idées  qui 
lui  appartiennent  inconteflablement ,  réalifà  folidement  celle  des  fteres  Ha-- 
vart,  relative  aux  velours  de  coton  ,  &  la  mit  en  pratique  avec  fuccès  à  Dar- 
Actal;  que,  de  17^0  ï  i7S^t      particuliei  d  AuveiSt  qu'on  ne  nomme 
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pas  ,  forma  un  pareil  établiflèment  à  Verflon  )  que  Ven  le  même  tenu  un 

calandreur  de  Manchefler ,  province  d'Angleterre  ,  où  les  fabriques  de  ce  genre 
loue  très-répandue<;  ,  échappé  &  fuyant,  emmena  des  ouvriers,  fes  parcns 
&.  auires,  initruits  dans  cette  partie  >  qu'il  f  ut  accueilli  en  France ,  où  il  a  fait 
iîibitement  une  fortune  des  plus  étonnantes  du  ficelé}  &  qu'enfin  TétabliH 
lèment  de  M.  Dariftoy»  tranfporté  dans  un  autre  fauxbourg  de  Rouen,  Fer- 
vit  de  bafe  aux  nouveaux  projets  de  Padminiflration  ,  qui  ,  ayant  vcrfc  Tes 
bienfaits  avec  une  abondance  rarcjafenti  qu'elle  les  avait  trop  concentres  : 
ce  dont  j'ai  la  preuve  la  plus  complète  par  la  faiisfadion  qu'elle  m'a  téraoi' 
gnée  de  voir  répandre  &  publier  Jes  procédés  de  cet  art. 
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^Plusieurs  ouvrages  contiennent  des  diflertations  botaniques  fur  la  ua« 
tare  &  les  variétés  de  cette  plante ,  qui  eft  vivace ,  ligneulè  &  formanfe 
nrbriilèatt  en  Amérique ,  annuelle  &  herbacée  à  la  Chine  &  dans  Tlnde»  Tua 

ou  l'autre  ,  ou  l'un  &  l'autre  dans  diverfes  contrées  du  Levant. 

On  a  décrit  des  cotonniers  d'un  grand  nombre  d'elpeces ,  depuis  le  ram- 
pant qu'on  foutient  d'un  échalas ,  juiqu'à  celui  qu'on  nous  dit  croître  au  firé- 
iil ,  de  la  hameur  de  noa  gnnda  chènea.  On  s*eft  étendu  fur  la  culture  flc 
fur  la  manière  de  récolter  &  de  préparer  le  coton.  Il  lufitra  de  lire  quelques, 
uns  de  ces  ouvrages ,  pour  rencontrer  beaucoup  de  contradiélions ,  A  pour 
ne  {avoir  enân  à  quoi  s'en  tenir.  Il  faudrait  un  long  traité  pour  éclaircir  ces 
niatierea>  fins  parler  deTapocin  de  Syrie  &  d'Egypte,  qui  fournit  Pouate» 
ni  du  diarbon  foyeux  qu*on  cultive  en  France ,  ni  de  tant  d'autres  duvets 
ou  bourres  végétales  dont  on  a  fait  beaucoup  d'eflais  plus  curieux  qu'utiles. 

Mais  ce  ferait  nous  écarter  trop  de  notre  plan;  nous  nous  en  tiendrons 
à  indiquer  les  lieux  d'où  l'on  tire  les  diverfes  efpeces  &  qualités  de  coton 

2o*dn  emploie  dans  nos  nunufiiâuries ,  &  à  en  aflîgner  l'uf^ge ,  avant  d*entrei; 
ans  le  détail  des  opérations  relatives  à  notre  objet. 
On  eft  étonné,  lorfqu'on  confîdere  la  prodigieufe  quantité  de  coton  qui 
s'emploie  dans  diverfes  fabriques  du  royaume.  La  plupart  des  provinces  y 
participent  par  quelques  objcu  dç  main-d'œuvre  qui  y  font  propres  i  mais 
h  Normandie  les  réunit  tous.  On  y  fabrique  de  toutes  les  erpeccs  &  ds 
toutes  les  ^oalités  de  toileries  &  de  bonneteries  que  conftitue  cette  matière» 
en  tout  ou  en  partie.  Viennent  cnfuite  le  Languedoc ,  le  Kcaujoiois ,  la  Cham- 
pagne ,  la  Picardie,  &  p'uficurs  autres,  qui  en  conlbmment  aulii  en  très- 
grande  quantité.  On  divjfera  d'abord  tout  ces  cotons  en  coton  des  isles  Bc 
cotoa  du  Levant,  Lespremiefs  iè  cultivent  ea  effet  dans  la  plupart  d^,vf\»i 
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de  r  Amérique  fituces  entre  la  côte  de  la  Flottde  &  le  Paria ,  i  commencer 
par  Cuba ,  jufqu'à  la  Triiiîdad$  &  plus  nouveUement  &  avec  fuccèt»  fnr 

les  côtes,  de  di(hince  en  didance ,  depuis  rOrénoque  jurqu*au  Maragnan. 
Ceux-ci  fe  fous- divifeiit  par  quatre  dénominations  principales,  qui  font 
celles  des  lieux  qui  en  pruduiiènt  le  plus ,  &  qui  engiubaiu  ceux  i^ui  les  avoi- 
finent ,  indiquent  en  général  la  nature  &  les  propriétés  de  chacun.  On  con- 
naît donc  dans  le  commerce  le  coton  des  isles  fous  les  noms  de  coton  dt 
la  GuadUoKpt ,  ecioa  dt  Smu-Domà^  »  toêon  d*  Cayemu^  &  coum  d» 
Maragnan. 

La  Guadcioupt  eft  TePpece  la  plus  en  ufnge  dans  les  fabriques  de  Rouen 
h  du  pays  de  Cauz.  Il  eft  un  peu  rougeâtre  }  fa  laine  eft  longue,  douce, 
foycufc,  &  d'un  6lageaifé,  parce  quMI  ell  très-net.  Il  convient  k  toutes  les 
fortes  de  toileries,  puifqiril  peut  fupporter  fans  altération  tous  les  degrés 
A:  filature  qui  y  font  convenables.  Nous  en  avons  vu  filer  d'une  telle  finefle  , 
que  la  valeur  eu  fut  portcc  de  quarante  à  cinquante  écus  la  livre.  Il  s'eni' 
ploie  fingullérement  dans  les  fiamoiiès  en  comptes  fupériims^éuM  les  toiles 
de  coton  ,  &  dans  celtes  ÊI  &  coton  do  même  genre»  dans  les  belles  toiles 
à  fleurs  brochées,  ^  dans  les  mouchoirs  fins. 

Le  Saint- Doniin<^ue  eft  plus  blanc  que  le  Guadeloupe  ,  un  peu  fcc,  &  d'un 
filage  moins  atié.  Quant  a  ion  prix  &  à  fon  ufage ,  l'un  &  l'autre  le  font  a^ez 
confondre  avec  le  Guadeloupe  ;  ils  conviennent  aux  mêmes  efpeces ,  en  ob- 
fervant  cependant  que  le  Saint-Domingue  mérite  la  préférence  pour  les  étoffes 
lèches,  comme  les  mouchoirs,  &  quelques  autres  cotonnades;  au  lieu  que 
le  Guadeloupe,  qui  a  plus  de  duvet,  rend  l'étoâe  moélleufe»  un  peu  dra- 
paitte ,  ce  qui  eil  le  propre  de  la  Hamoife. 

Lb  C^mm  t'emporte  liir  les  efpeces  précédentes»  par  la  blancheur,  la 
douceur  &  la  longueur.  Sa  laine ,  luftrée  comme  celle  de  la  (bie ,  e(l  néan- 
moins difficile  à  filer  uni  au  rouet  &  à  la  main,  pour  ceux  qui  n'en  ont  pas 
l*u(àge ,  parce  qu'il  eil  fort  long  \  mais  il  eft  le  plus  aifô  à  61er  à  la  mécha- 
nique.  Il  eft  particulièrement  deftiné  à  la  fiibricstion  des  beaux  mouchoirs 
&  i  celle  des  bas  &  des  bonnets  fins  :  il  eft  aufli  très-propre  à  la  fabrique 
des  velours  de  coton.  Ceux  qui  achètent  leurs  matières  par  balles  en  laine, 
en  font  choix  par  préférence  aux  efpeces  précédentes  Ceux  au  contraire  qui 
les  achètent  filées  à  la  halle  de  Rouen ,  ou  ailleurs ,  comme  cela  fe  pratique  pour 
prelque  tous  les  autres  génies  de  fabrique,  ne  dilHnguent  plus  le  coton  par 
aucune  de  ces  dénominations.  C'eftle  degré  de  finefle  Uns  altération  ,  &  Vkff^ 
lité  dans  la  filature  ,  qui  déterminent  abfolument ,  parce  qu'on  ne  s'avife  guère 
de  tenter  de  fiTer  très- fin  des  cotons  courts  &  fecs»  comme  on  fera  dans  le 
cas  de  rubferver  de  ceux  du  Levant. 

Lt  Umoffuui ,  fupérienr  anCaycnne  nène ,  tient  le  prcniier  nogptnai 
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le  coton  des  isles.  Quelque  négligent  ou  peu  habile  qu'on  foit  dans  la  ma» 
aiere  de  le  préparer  au  tems  de  la  récolte,  paifiiii'it  refte  chargé  de  pepini 
&  d!onlDret  qjiii  lui  font  ibu^irir  beaucoup  de  déchet  au  travail,  il  ne>iii^ 
rite  pas  moins  une  préférence  décidée  pour  la  fabrication  des  velours  de  coton. 
La  douceur  de  fa  laine  lui  procure  une  âlature  auiFi  égale  &  aufTi  fine  qu  on 
la  peut  defirer }  &  Pétofiè  qui  en  xéTultea  plus  de  rooèlieux  &  réfléchit  les 
eouleur*  plus  vivement  que  loriqu'elle  eft  conpofêe  de  tout  autre  ooton. 

Lorsqu'on  emballe  ces  cotons ,  on  les  prefTe ,  afin  d'en  diminuer  I« 
volume  à  raifon  de  la  mafTc;  on  mouille  la  toile  en  jetant  de  l'eau  contre, 
tout  autour  de  la  balle ,  à  roefure  qu'on  la  forme,  pour  que  le  coton  com- 
primé s^accrocheauzperonintérieiires,  &  que ,  perdant  momentanément  de 
fa  force  d'élafticité ,  il  foit  contenu  dans  la  fituation  jointe  &  lènée,  que 
loi  force  de  prendre  un  homme  debout  dans  la  balle ,  le  foulant  aux  piedi 
&  avec  un  inftrument,en  le  rangeant  peu  à  peu  jufqu'à  ce  que  la  balle  en 
foit  remplie,  tant  qu'il  en  acquiert  eniîn  une  adhérence  à  laquelle  il  ne  cède 
que  par  nn  effort  lèmbfaible^i  celui  qu*on  eft  obligé  de  filte  pot»  ttracher 
quelque  chofe.  Mais  on  ne  jette  pas  de  Peau  dans  la  balle  »  comme  queU 
qu'un  l'a  avancé;  il  en  réfultcrait  l'inconvénient,  que  les  pépins  mouillés, 
qui  redent  toujours  dans  le  coton,  le  tacheraient  par  parties  de  manière  à 
nepouvoir  jamais  blanchir  également  que  les  autres.  C'cll  ainij  que  ces  cotons 
Irrivent  prefque  tous  ï  Ronen ,  en  remontant  la  Seine ,  (bit  qo>MIs  y  aient  M 
expédiés  en  droitnre»  foie  qu'ils  l'aient  été  par  la  voie  de  Bordeaux,  de  la 
Rochelle ,  de  Nantes  ou  du  Havie.  Les  balles  pefcnt  environ  trois  cents  livres, 
excepté  celles  du  Maragnan ,  qui  ne  pcfent  que  de  cent  cinquante  à  cent 
quatre-vingt  livres.  Cette  humidité  ajoutée  pour  en  augmenter  &  pour  en 
alfojçtrir  £  Gompreilion ,  eft  aiTorément  contraire  an  parftit  développement 
des  parties  du  coton  fur  la  carde  ;  &  quelque  feparé  &  bien  épluché  qu'il 
puifle  être,  il  rcfifte,  fe  brife  ,  &  fouffrc  un  déchet  plus  confidér:ible.  Mais 
plus  de  balles  augmenteraient  les  frais  de  l'emballage  i  de  plus  grodcs  balles 
rendraient  l'ariroage  plus  difficile  >  &  dans  l'un  &  l'autre  cas,  on  rifquerait 
quelquefois  de  voir  la  cargaifon  Ikite  avant  que  le  navire,  f&t  lefté. 

Le  coton  du  Levant,  plus  conny  dans  le  commerce  fouslenpm  généri- 
que de  ChypTts^  quoiqu'il  fe  cultive  dans  la  plupart  des  isles  &  du  conti- 
nent de  la  Turquie  d'Afie  &  de  la  Turquie  d'Europe,  fe  fous-divife  d'abord 
par  les  noms  des  lieux  d'où  s'en  font  les  grandes  expéditions  >  qui  font.  Acre 
pour  Syrie ,  Smime  pour  la  Natolie,  &  Salonique  pour  la  Turquie  d'Eu- 
rope \  mais  dès  qu'il  e(l  filés  il  let  perd  dans  la  fabrique  ,  pour  reprendre 
celui  de  Chypns  :  la  différence  ne  s'en  fait  que  par  l'emballage  qui  eft  aux 
uns  en  crin,  &  aux  autres  en  toiles  fortes,  lorfqu'ils  viennent  en  France. 

Cb  coton  eft  plus  bl^c  que  celui  des. isles»  mais  il  eft  plus  court»  nioini 
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net,  un  peo  dur,  ft  fèe«  rempli  de  petits  bouehont  ou  ncèudt  qui  ne  tomJ 
bent  point  en  le  cardanc,  qui  le  rendent  iù)et  \  caiTer  lorfqu^Qnle  veutfilec 

fin  ,     touiiuits  incjjal ,  de  quelque  manière  qu'il  foit  filé. 

Le  coton  du  Levant  a  pourtant  cet  avantage  fur  le  coton  des  isles  «qu'at- 
tendu la  blancheur  &  ià  fêchereiTe  ,  il  prend  beaucoup  mieux  la  teinture  , 
&  réfléchit  mieux  les  couleurs.  Ce  pourrait  biert  être  une  des  nriibns  pour 
krquelles  les  Levantins  teignent  mieux  le  coton  en  rouge  qu'on  ne  le  Fait 
en  France,  où  nous  ne  tentons  de  donner  cette  couleur,  faqoii  des  Indes  ,  * 
qu'aux  cotons  des  islcs,  comme  plus  Êns.  L<e  défaut  de  ceux-ci  e(l  d'être  plus 
chargés  de  gomme  ,  &  beaucoup  plus  difficiles  à  en  purger.  Ceux  de  Cayenne 
le  de  Saint «Domingue  ont  cet  inconvénient  en  moindre  degré}  &  comme 
tels,  en  évitant  toujours  de  prendre  les  moins  roux,  ils  iônt  les  plus  propret 
aux  couleurs  cchcunte»;, 

Soiï  que  le  cutun  du  Levant  arrive  par  roer  à  Rouen  ,  où  il  s'en  em- 
ploie infiniment  plus  que  par-tout  ailleurs ,  foit  qu'on  le  tranlporte  par  terre 
en  Languedoc ,  en  Beaujolois ,  en  Champ^e ,  à  Rouen  même ,  &c.  c*eft 
touiours  par  la  voie  de  Marfeille,  comme  de  tout  ce  qui  nous  vient  du  Le- 
vant. Il  fe  tî!c  dans  plufieurs  de  nos  provinces,  doiic  qneîques-inics  n'en 
conloniment  guère  d'autres  ,  celles  que  le  Languedoc  &  le  Beaujolois ,  &  Hn- 
gullérementen  Normandie,  concurremment  avec  le  coton  des  isles.  Sa  def- 
tinationla  plus  ordinaire  efl  pour  la  iiamoife  rayée,  fiammée  ou  chinée  pouc 
meubles,  ou  la  lîamoife  blanche  commune  pour  TimprelEon «pour  les  da> 
madés ,  les  damas,  ou  autres  ccoties  communes,  (â) 

On  conçoit  bien  qu'il  y  a  du  choix  dans  cette  matière  comme  dans  toute 
autre  »  &  l'on  ne  néglige  pas  Toccafion  de  l*aflu}ettir  au  même  d^é  d'opé- 
rations» &  d*ai  faire  le  même  ulàge  que  du  coton  des  isles ,  lorfqu*!!  pank 
s'y  prêter  ;  on  y  a  été  trompé  plus  d'une  fois.  Nous  n'en  confeillcrions  pas 
néanmoins  l'emploi  dans  aucune  étotfe  de  âlature  Ene  qui  exigerait  de  la 
conHUance  du  nerf,  d*où  nous  penfbns  qu*il  doit  être  exclus  de  la  &bri> 
cation  de  toute  elpece  de  velours  de  coton. 

Tous  ces  cotons  font  vendus  par  petites  ou  grofles  parties  à  des  par- 
ticuhers,  dont  les  uns  font  leur  état  du  commerce  de  la  filature  ,  &  les 
autres  les  revendent  en  détail  au  peuple  qui  les  filci  &  à  moins  qu'il  n'en 
foit  d'abord  rélèrvé  quelques  parties  pour  certaines  manufiidnres,  ils  ibnt  . 
prefque  tous  portés  en  un  lieu  de  dépôt  public,  tel  qu'aux  halles  de  Rouen • 

(  a  )  La  fiamoife  e(l  une  étoffe  à  chaîne  l'impreffion ,  par  la  dénomination  dt  toife 

de  fil  &  trame  de  coton,  connue  dans  tf Orange t  de  ce  qo^n  det  premiertéa* 

beaucoup  d'endroîrs  Tous  ce  nom  ;  en  d'au-  blifTemen!:  de  ce  genre  S  été  filt  dÉBS 

ttd  on  l'appelle  cotonnade ,  ou  enfin  bqfin  cette  p riacipautc. 
pOQt  meablss:  l'antie  fè  déûgae,  après 
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pour  Ya.Nomandie ,  où  les  entiepieneon  des  fabriques  &  tous  let  fiiliricuit 
d*étoffe$  auxquelles  iU  font  propres,  viennent  choi(ir  &  acheter  ceux  qui 
leur  conviennent. 

Le  Levant  fournit  aufll  beaucoup  de  coton  âlé ,  &  il  nous  en  vient  fous 
le  nom  de  cocon  de  Malthe ,  coton  de  Jéru&lem  »  &  fiir-tout  de  Gallipoli« 
la  Romanie  s'occupe  principalement  de  b  filatttre  du  cocon  •  comme  l« 

Natolie  de  celle  du  poil  de  chèvre  ;  mats  ceux  de  ces  cotons  qui  nous  vien- 
nent eu  blanc ,  font  très>communs  ,  &  fe  confomment  en  plus  grande  par. 
tte  dans  nos  provinces  méridionales.  Les  Turcs  réfervent  les  plus  beaux 
pour  1a  teinture  d*Andrinople  en  ronge  fiiçon  des  Indes  »  &  nous  employons 
confidérablement  de  ces  cotons»  qui  nous  parviennent  auifi  mal  amrtîi  en 
filature  qu'en  nuance. 

Il  nous  vient  aulFi  quelquefois  de  petites  parties  de  coton  de  l'Inde  Se 
de  la  Chine ,  pays  qui  en  pr^duifent  abondamment,  où  il  eft  très^varil  en 
qualité,  par  fa  couleur,  &  beaucoup  plus  par  Ton  emploi  dans  des  objets 
d'iiiduUrie  qui  feront  long  -  tems  l'admiration  de  l'Europe  &  le  défcfpoir 
de  nos  fabricans.  Nous  en  connaiflbns  de  deux  cPpeces  ,  fous  le  nom  de 
Siam  ;  l'un  cil  bianc  &  l'autre  chamois.  C'ell  de  ce  dernier  dont  on  fait 
mie  petite  toile  nommée  en  ficance  Nmkin  ekMuui ,  &  qui  y  eft  aujourd'hui 
fi  à  la  mode.  L'un  &  l'autre  c(l  un  peu  rude»  un  peufec,  niais  fort  uni  :  il 
cft  fufceptible  d'une  belle  filature  ,  «Se  en  cela  il  conviendrait  à  pluficurs 
objets  de  nos  fabriques  i  niais  il  eft  rare  ,  &  il  lupporte  un  déchet  cuniîdc- 
nble  au  travail ,  par  la  grande  quantité  de  pépins  &  d'autres  ordures  qu'il 
contient,  &  dont  il  fiint  le  purger,  pour  que  le  61  en  foit  égal. 

On  a  tranlporté  de  la  graine  de  Siam  dans  nos  isles ,  &  Ton  y  cultive 
ce  coton  avec  fuccès.  Il  y  vient  en  petits  arbrifleaux ,  comme  celui  du  Le- 
vant. Sa  qualité  tient  le  milieu  entre  celui  des  isles  &  celui  de  Levant , 
pris  généralement.  L'avantage  qu'on  trouve  à  le  cultiver,  oonfifte  dans  la 
lunire  du  terrein  où  on  le  récolte ,  trop  maigre  pour  la  culture  du  coton 
•rdinairc  des  isles. 

Les  Hollandais  nous  apportent  encore  des  cotons  files  de  Tutucurin  , 
de  Java  ,  &  de  quelques  autres  parties  de  l'Inde  i  les  qualités  en  font  com- 
aiunes  ,  &  remploi  aflèz  rare.  On  voit  par-li  ,  que  le  commerce  do  coton 
en  France,  autre  que  ceox  des  isles  &  du  Levant ,  n'eft  pas  un  objet  de 
conUquence. 

De  la.  maaitrt  Je  wdvr  U  aOon, 

Ce  genre  d'occupation  eft  trés>répandu  dans  le  royaume,  &  la  méthode 
eft  la  même  par -tout.  Il  &ut  bien  battre  le  coton  ,  au  Ibrtir  de  la  balle, 
fut  une  «iaie  de  cordes ,  avec  des  ganlettes  de  coudrier ,  i  peu  près  comme 
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on  en  uFc  pour  la  laîne  ;  Tépluchcr ,  en  retirer  le  plut  qu^on  peut  les  or- 
dures ,  en  arracher  les  pépins,  les  petits  flocons  durcis, &c.  On  prend  une 
carde  de  la  main  gauche,  le  doi  appuyé  fur  la  eiridè  de  roavrtere*  entre 
le  corps  &Hifiiain  qui  la  tient  par  le  manche.  On  prend  de  la  main  droite» 
par  petites  parties ,  du  coton  ouvert  &  épluché }  on  le  paâe  ,  à  plufieurt 
rcpnics ,  fur  les  dems  de  la  carde  ,  en  appuyant  &  tirant  à  foi ,  dans  le  fèna 
contraire  par  coultH^uenc  à  la  courbure  des  dents.  Ce  coton  s'y  accroche  » 
a'ouvre,  le  fi^e:  on  revient  à  la  charge  jufqu'à  ce  q;oe  U  partie  qu'on 
dent  en  main  foit  épuifl^  ;  &  Ton  en  xepfendndt>ii]a  carde  ne  s'en  trou- 
vait pas  ruffifamment  chargée. 

On  faifit  la  féconde  carde  de  la  main  droite,  &  on  la  pafle  fur  la  pre- 
mière auili  en  fens  contraire ,  à  cinq  a  llx  reprifes ,  légèrement  d'abord  ,  & 
(errant  un  peu  plus  enfuite.  Le  cocon ,  dans  cette  o^ration ,  pafle  infên- 
fiblement  de  Tune  à  l'autre  carde:  on  le  ramené  à  la  première  d'un  feul 
coup  de  poignet ,  en  changeaiu  l'attitude  des  cardes,  fans  les  changer  de 
main  ,  c'ell-à-dire  ,  en  plaçant  celle  de  la  droite  dclfous ,  celle  de  la  gau- 
che ded'us ,  mais  fdtfant  agir  celle  -  ci  ,  la  courbure  de  ics  dents  tournée 
alors  du  même  (èns  que  celle  des  dents  de  la  carde  de  la  main  droite. 
Cette  dernière  carde  (e  retrouve  vuide ,  comme  avant  de  commencer ,  6c 
l'autre  chargée  ou  garnie  comme  en  commençant.  On  réitère  cette  opéra- 
tion jufqu'à  ce  que  le  coton  foit  bien  travaillé  6c  parfaitement  ouvert.  Une 
attention  continuelle  i  avoir,  c'eft  que  la  carde  de  delTus,  foit  en  la  pofant, 
foit  en  la  iaifant  agir,  doittou|oun  être  parallèle  avec  rautre»c*elU-dire» 
qu'elle  ne  doit  iamais  donner  plos  de  la  pince  que  du  fedon. 

Enfin  on  relevé  cette  matière  plus  légèrement,  de  manière  qu'elle  refte 
à  la  fuperficie  des  dents  de  la  carde,  &c  on  la  roule  fur  cette  même  fuper- 
ficie  avec  le  dos  de  la  carde  vuide.  Le  rouleau  ou  cylindre  de  coton  qu'on 
forme  ainfi ,  &  qu'on  nomme  lofuuu  »  eft  plus  ou  moins  gros  ,  plus  ou 
moins  ouvert,  &  plus  ou  moins  tranfparent,  fuivant  la  nature  de  la  ma- 
tière ,  ion  état  a(?^ucl ,  là  qualité  ,  là  HnefTe ,  fuivant  l'efpecc  &  la  qualité 
des  cardes  ,  &  Hngulicrement  fuivant  i'uiàge  &  radrcde  de  la  main  qui 
opère. 

On  juge  de  cette  opération ,  en  tenant  la  loquette  fufpendue  en  1  air  par 
l'un  des  bouts.  Si ,  en  la  regardant  à  travers  le  jour  ,  elle  paraît  nette  & 
de  la  tranfparence  d'un  nuage  léger  dans  lequel  les  vn peurs  font  égaleraeni 
répandues,  elle  eft  bien  faite.  Si,  en  la  tenant  fulpcuduc  par  un  bout,& 
la  lècouant  •  elle  s*alonge ,  le  coton  eft  bien  cardé  :  fi  elle  iè  détache*  qu'elle 
le  lepare  ,  il  eft  trop  ii^lché ,  trop  brifé. 

Je  n'entrerai  dans  aucun  détail  fur  l'importance  d'avoir  de  bonnes  car- 
des ,  ni  fiir  la  manière  d'obtenir  les  qualités  qu'elles  doivent  avoir  «  il  en 
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e(l  traité  aiTez  au  long  dans  l'art  du  cardier  :  mais  je  crois  devbir  indiquer 

2ue  celles  ftices  à  la  méchaniqQe  Ibiit  plus  régulièrement  faites ,  &  que  le 
eur  Kcit,  Anglais ,  réfldant  à  Rouen,  &  qui  poCede  cette  niéchaniqt:* «' 

ainH  que  les  ficurs  Marchand  frères  ,  île  la  même  ville,  font  les  mcillci  res 
cardes  qu'on  connailFe.  Ces  derniers  ont  fourni  plu lieurs  obfcrvaiions  à  l'if- 
luftre  M.  Duhamel 9  qui  n'a  point  voulu  faire  imprimer  fon  Art  du  car- 
dier ,  qu'il  n*eût  été  revu  par  eux. 

S'il  e(l  queftion  de  coton  deftinè  à  la  filature  en  gros  d'abord ,  &  à  celle 
à  la  mcchaniquc  enfuitc  ,  pour  être  employé  à  la  fabrication  des  velours  de 
cette  matière  ,  on  procède  diHcremmcnt  :  on  raifujectit  préalablement  à  toute 
autre  opération  >  à  un  favonnagc  qui  le  fait  ainli. 

coton* 

Dans  une  chaudière  pleine  d'eau ,  mettez,  l'eau  étant  encore  Froide ,  du 
favon  bianc  de  Marfeilie  coupé  menu,  à  raifon  de  deux  onces  pur  livre  de 
coton  :  recires  la  chaudière  de  defliis  le  feu  lorlque  l'eso  boue ,  &  atten- 
des qu'elle  Toit  devenue  tiède.  Si  le  coton  eft  deftiné  à  faire  du  velours 
plein,  mettez-l'y  tremper  pendant  une  heure,  en  le  prefTant  de  la  main  Se 
le  retournant  de  tems  en  tcms  ,  pour  qu'il  s'imbibe  bien  par  •  tout  égale- 
ment j  car  cette  maticic  fe  laifle  diiHcilcment  pénétrer  par  l'eau:  l'huile  du 
fivon  »  jointe  à  fà  gomme  naturelle ,  ajoute  encore  i  la  difficulté. 

LORSQ,V'ON  levé  le  coton  de  l'eau  de  iàvon ,  on  le  met  dans  une  toile 
bien  claire  ,  dans  laquelle  on  le  tord  :  ce  qui  le  preffe  plus  également ,  & 
avance,  plus  la  bcfogne  qu'à  la  main  ,  puifqu'on  ne  peut  le  tordre  de  cette 
maniere^ci  que  par  petites  parties ,  &  que  de  Tantra  on  en  preffe  deux  Se 
tRM8  livres  à  la  fois.  « 

Dans  les  grandes  manufaâures  on  met  le  coton  (àvonné  fur  une  table 
de  preiToir  ,  de  quatre  pieds  en  carré ,  furmontée  de  quatre  planches  de  fa- 
pin  ,  pofées  de  champ ,  percées ,  qui  fe  fouticnnent  au  moyen  de  clavet- 
tes «  ratta  leiquelles  ft  mee  le  coton»  le  defbend  le  manteau  du  prelloifi 
La  table,  le  manteau*  ainG  que  les  planches,  doivent  ètia  de  fapin,  pour 
cobrer  le  coton. 

Faites-le  bien  lécher  avant  de  le  carder.  Si  l'on  fe  propofe  d'employer 
le  coton  en  velours  cannelé,  il  luAit ,  après  avoir  trempé  fes  mains  dans 
rcau  dé  fivon,  de  le  manier,  de  le  ferrer,  de  le  prelfer ,  iufqu'à  ce  que  tou- 
tes lèa  parties  îè  (entent  un  peu  de  l'impreflion  du  favon. 

Dass  le  premier  cas  ,  on  le  lave  quelquefois  deux  fois  de  fuite ,  d'abord 
dans  un  premier  déchet,  &  enfuite  dans  un  bain  neuf:  on  diminue  alors 
la  dofe  du  iàvon  j  une  once  par  livre  fuâit.  Il  y  a  anili  de  petites  écono- 
Tcmt  XIX,  Y 
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■MM  i  fiura  diiit  li  pratiqua  de  cous  les  arts ,  fatis  nuire  à  h  bonté  det 
procédés.  Ceft  i  Tareifte,  &  à  lui  fcul ,  à  juger  des  circonftancet.  On  obfcr- 
ftra  cependant  à  cette  occafîon  ,  &  d'après  l'expérience  ,  qu'un  bain  neuf 
convient  toujours  mieux  »  parce  que  le  cot^n  dépofe  ik  gomme  &  beau- 
coup d*orduret  qui  fe  joignent  i  celles  do  nouveau  cocon ,  &  qui  font 
plutôt  obfhcle  que  ce  vieux  bain  n'opert  parfkiteaient  leur  extradhon. 

En  général,  tout  coton  à  filer  en  gros,  pour  être  enfuite  âlé  à  la  mé- 
cHanique  ,  doit  être  làvonné  ,  pour  être  filé  très  -  fin  &  trés-tors  :  mais  on 
peut  fe  contenter  de  rimpreûion  légère  &  indiquée  du  iàvou ,  fi  Ton  ne 
veut  qu*une  filature  moins  fine  &  moins  torlë.  L^eeu  de  ûvoa  dégomme 
le  coton  •  elle  Padoucit».  le  dilate  le  rend  beaucoup  plus  coûtent  au  car* 
dage&  à  la.  filature* 

/7c  la-  méehamftu  à  eardir  ik  coton, 

Fi^R-TOVT  OÙ  la  n«iin-d*oeuvro  eft  chère ,  il  y  fiiut  fuppléer  par  des  ma- 
chines y  il  n'cft  que  ce  moyen  de  fe  mettre  au  niveau  de  ceux  chez  qui  elle 

ell  à  plus  bas  prix.  Depuis  loir^'-tcms  les  Anglais  l'apprennent  à  l'Europe  i 
&  li  notre  pofitton  nous  donne  quelque  avantage  fur  eux ,  bientôt  ils  Pont 
tellement  emporté  par  leur  indudrie ,  qu'il  ne  nous  refte  rien  de  mieux  a 
£iire  que  de-  les  imiter.  Le  plus  grand  nombre  des  inventions  utiles  noue 
vient  d'eux  »  &  nous  leur  deiioo»  la.  plupart  de  noe  aiéclnmi<|pieti  nous  leur 
devons  toutes  celles  qui  ont  rapport  à  l'art  que  je  décris.  La  machine  à  car- 
der le  coton  ell  H  neuve  pour  la  France  ,  qu'à  pcuie  y  fupçonnait>on  ion 
exigence  il  y  a  trois  mois.  L'avidité  en  a  latiTé  entrevoir  le  voile  i  l'admi* 
^ilftratton  »  qui  a  pu  en  lever  un-  coin  i  c*cft  de  là  que  je  la  tke  pour  k 
publier. 

Cette  machine, p/.  /,  //  &  ///, paraîtra  compîiqnée  :  elle  l'eft  en  effet  ; 
^pendant  Tes  noouvemens  font  uniformes  &  très  -  kioux,^&  le  travail  qui 
en  réfulte  eft  ^ndant  &  d*une  belle  eieécution ,  puifqu'à  fon  moyen  Ton 
earde  fupérieurement  de  cinquante  à  foixante  livres  de  coton  par  jour.  Jes 
donne  trois  vues  ,  d<mt  je  ne  détaillerai  les  parties  qu'à  Texplicatton  des 
flanches  :  je  m'en  tiens  ici  ,  après  le  court  expofé  des  principes  les  plus 
edentiels  à  &  conftruâion ,  à  un  apperqu  du  tnouvemant  général  pris  fur 
Il  vst  Mfeau»  quoiqu'il  fèttle  prendre  les  diamètres  des  cyMndtc»  ft  des 
^ues  ou  poulies ,  fus  les  vues  Je  côté ,  d'après  leur  échelle.. 

Autant  la  patience  «Se  radrcife  font  au-dclfous  du  génie  ,  autant ,  en  fait 
de  méchanique,  la  précifion  doit  le  cciler  à  l'invention  y  cependant  l'eiiec  , 
'  dans  ce  cas^^i ,  e(t  0  dépendant  de  Tune  &  de  l'autre  ,  qu'il  ferait  abfolu- 
jnent  nul ,  ftns  leur  concours. 

.  Xoirrs.  la  cfaatpentA  daoecteiméchanlqiie  doit  toe.  de  bots  ds  di^  &iii> 
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&  trdt-fèc  •  oonllnitli  arec  aotint  do  foHdtti^  iqiie  d'exaâitude.  Les  grands 
qrlindres  fonr  à  armure  cle  fer ,  lenr  axa  wvtoyi  &  tournant  fur  cuivre  s 

les  vis  k  écrous ,  pour  rapprocher  ou  éloigner  les  taffeauK  de  cuivre  ,  9c 
par  confcquent  les  cylindres  qu'ils  fupportent ,  en  fer  trempe  &  poli  j  le 
bois  des  cylindres ,  foit  des  grands  cylindres  creux  ,  foit  des  petits  qui  (ont 
pieini,  en  caeur  de  cblne  Se  Hollande  le  plus  fec,  &  beaucoup  mieux  tm. 
acajou ,  les  grands  toomés  en  place  (iir  le  àiaffis  même  de  la  méchaniquek 
&,  ainfi  que  les  autres  ,  avec  la  plus  grande  précinon.  Le  bois  de  ces  cy- 
lindres creux  iloit  avoir  au  moins  deux  pouces  d'épaiflcur  ,  parce  que  • 
dans  les  premiers  tems ,  jufqu'à  quatre ,  cinq  &  iix  mois  de  fervice  ,  il  eft 
fttjet  à  h  déieter  :  il  haut  iei  tournar  de  nouveau  i  il  finit  immanquablement 
les  retourner  prelque  toutes  les  fois  que, les  cardes  utiees,il  devient  vA* 
«Aire  de  les  en  garnir  dç  nouvelles. 

Qj.'E  les  fils  de  Ter  de  ces  cardes  foicnt  toujours  en  même  quantité,  & 
IDOS  bien  exaclemenc  de  la  même  hauteqr  ,  iineil'e  »  courbure  ,  élaiUcité 
enfin;  ft  les  cuirs  de  mène  épaifAur. 

Dams  les  tems  ^un  tnvail  iùivi  de  cette  méchanique  ,  il  en  faut ,  dens 
fois  par  femaine  ,  nettoyer  les  cardes  &  rincérieur  des  cyliodces »  des  0»« 
dures  &  de  la  pouflîere  qui  fe  détachent  du  coton. 

It  eft  â  remarquer ,  dans  le  premier  eiiki ,  que  le  coton ,  à  mefure  qu'il 
engrené  les  çylincbres  &  qu'il  garnit  les  cardes  d'un  bout  à  Tantre ,  ce 
qài  dure  plofieurs  heures ,  fe  teint  d'une  couleur  noirâtre  *  communiquée 
par  le  frottement ,  foit  des  fils  de  fer ,  foit  des  cuirs  ;  il  eft  bon  de  le  met- 
tre  à  part,  jufqu'à  ce  que,  les  cardes  bien  décxaâees,  lesloquetfies  en  for* 
tent  de  la  blancheur  naturelle  du  coton. 

Lorsque  les  cardes  font  fatiguées,  que  les  fils  de  (èc  i^tenA««o» 
pelle  &  repafle  defliis ,  en  di^rens  fens ,  en  fens  contraire  mène,  en  Pap» 
puyant  légèrement ,  une  pierre  à  aiguifer  de  la  longueur  des  cardes ,  qui 
redonne  de  la  pointe  aux  fils ,  &  rétablit  le  poli  de  leur  furÊKe  ,  en  les  ra« 
battant  toutes  au  même  niveau. 

Le  lapprochenent  des  qrUndres  les  uns  des  tolree  dipend  de  h  pinr 
ou  moins  grande  quantité  de  cocon  qu'on  veut  cnderi  mit  ils  ne  doivent 
jamais  que  s'affleurer  :  ce  ne  ferait  que  pour  de  mauvais  coton ,  greffier  & 
court ,  qu'on  pourrait  fe  permettre  de  les  faire  mordre  d'une  demi  -  ligne 
au  plus. 

On  vdt,/^  //  &  ///■,  Ice  petits  cadres  én  ftr ,  inptaniés  fur  la  char- 
pente de  h  méchanique ,  viffib  en .  deflbus ,  taraudés  par  côté  de  part  & 
d'autre,  avec  les  vis  qui  preflent  les  tafleaux  en  cuivre,  fur  lelquels  appuie 
&  tourne  l'axe  des  cylindres ,  pour  opérer  le  rapprochement  ou  Téloign»; 
ment  les  uns  des  autres  de  ces  cylindres.  «         .  a  . . 
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Maintenant  ,  pour  Te  figurer  le  jeu  de  cette  méchanique»  il  fiiiit  établir 

la  correfpondance  de  fès  diverfcs  parties.  (  Je  n'ai  pmint  tracé  les  cordes 
fur  \à  vue  d'uiicau  *  parce  qu'il  ma  paru  qu'elles  en  brouillaient  plus  qu'el- 
lei  n*eii  ftctlînieiit  intelligence  i  elles  font  d'ailleun  très-clairement  éxpri* 
jnses  fiir  les  voes  de  côté  ^  pl.  II  &  ///.)  Si  l'on  imprime  un  mouvement 
quelconque  à  la  manivelle,;?/.  /,  la  roue  ou  poulie  Z  le  communique, 
au  moyen  d'une  courroie  ,  à  la  roue  ou  poulie  R ,  en  degré  de  proportion 
toverfe  à  leur  diamètre.  (  Ceft  le  ièul  mouvement  de  correspondance  di* 
xeâeqoela  méchaniquc  reçoive  par  c«cAB&)  Le  cylindre  C  communique 
Ton  mouvement  au  cylindre  B ,  pir  une  corde  non  croitée ,  de  c  en  d  ;  St  au 
cyhndre  D ,  par  une  corde  croilée  ,  de  e  eu  /«  paifée  fur  la  rainure  même 
Âi.qrKndre  D»  lequel  a  une  pouKe  ou  rainure  plus  baflè  ,  dans  laquelle 
une  corde  (ans  6n  ,  après  y  avoir  (aie  uu  double  tour  ,  va  mouvoir  les  cy. 
linJrcs  F,  F  G  H,  en  paiFant  également  par  un  double  tour  dans  chacune  des 
rainures  corrcipondantcs  ghtk;  puis  le  grand  cylindre  ou  tambour  M  L> 
qu'elle  embrafle }  &  revient  enfin  au  cylindre  D ,  paiHieflbus  la  méchaniqoe* 
où  on  lui  reftitue,  au  moyen  d^ine  poulie  mobile ,  pl.  III ,  le  ûtigf[i  de 
tcnfion  convenable,  altéré»  ou  par  les  influences  de  l'athmoiphere •  ou  par 
toute  autre  caufe. 

I  Une  corde  non  croUSe, partant  de  la  poulie  »  du  tombour >  va  mouvoir 

le  cylindre  A  par  la  roue^^»  i  laquelle  elle  communique:  &  une  corde 

croific  de  ^  en  a ,  tait  tourner  le  rouleau  A ,  palTé  dans  deux  largeurs  de 
toile  fans  fin  également  jcetenue  par  un  autre  rouleau  caché  par  le 
ç>rlindre  A. 

Ces  toiles  font  cha^ées  de  coton  lavé ,  fiché  légèrement»  &  lûen  éga? 

lement  étendu  :  le  mouvement  ell  lent  ;  le  coton  approche  en  même  pro- 
portion î  i\  eft  continuellement  làifi  par  le  cylindre  A ,  &  un  autre  ablolu- 
ment  égal  &  femblable ,  placé  immédiatement  au-deflbus  de  lui  i  en  re- 
cevant le  mouvement  par  la  roue  de  cuivre  dentée  t,  qui  s'engrène  dans 
une  autre  roue  ,  égale  aufîi  ,  &  femblable  à  la  première.  Le  coton  enfin 
ptflb  entre  ces  deux  cylindres  ,  comme  une  étoSe  à  imprimer  >  gauHrer 
ou  luftrer  paflè  entre  les  cylindres  propres  à  lui  donner  ces  apprêts  :  il 
palFe  de  A  en  B  en  COIEFGH,  encore  en  I,  puis  for  le  tambour  L  M« 
d'où  les  loquettes  font  levées  par  le  cylindre  ou  rouleau  M  à  lames  de 
fer -blanc:  celui-ci  les  rejette  fur  un  plan  incliné  ,  d'où  elles  pail'ent  fous 
te  rouleau  de  bois  N  Cannelé ,  qui  les  roule  fur  la  fuite  du  même  plan  in. 
cEné,  &  leur  donne  la  forme  &  la  confiftance  propres:  cUet  n>mbent  en. 
fuite  ,  en  état  d'être  6lécs ,  rangées  les  unes  fur  les  autres  ,  dans  une  boîte 
polee  à  terre  en  O,  où  on  les  amaii'e  en  plus  ou  moins  grande  quantité. 
Lu  toulMiut  M  &  N  font  mus,  le  premier  par  une  corde  croifée  qui, 
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part  de  h  pottUe  /  du  ^lindre  I ,  e^ur  fe  rendre  fur  la  poulie  o;  le 
fécond  par  une  corde  non  croifêe ,  qui  pafle  de  la  petite  poulie  p  fur  la 

poulie  q. 

On  a  pratiqué,  fur  la  poulie  /  du  cylindre  I,  crois  rainures  parallèles 
de  ditfeientes  hauteurs,  pour  tendre  pl^as  ou  moins  ht  corde  de  commu- 
nication à  la  poulie  o. 

D'après  ce  fimple  expcfé,  &  la  vue  de  la  difpofition  de;?  cardes,  indi- 
quée fur  la  pl.  II  y  on  comprendra  aifcincnt,  &  le  mouvemeuc  de  toutes 
lés  parties  de  la  machine ,  èc  l'câct  de  chacune. 

à  noDVcmeoe  continuel,  toujours  doux  de  fins  le  moindre  reflôrt» 
l^eiicote  (ans  gêne,  par  le  feul  ouvrier  appliqué  à  la  manivelle  Z.  Toutes 
les  poulies,  ou  roues  à  rainures  ,  qui  tiennent  aux  cylindre?,  font  formées 
fur  le  prolongement  même  des  cylindres.  Les  cordes  font  de  fils  de  chan- 
vre ou  de  coton ,  en  oVjfervant  toujours  d'adoucir  leur  joiidion  le  plus 
qu'il  eft  poffibte  :  il  fêtait  mieux  qu'elles  (tiflènt  de  boyaux,  mieux' encore 
peut-être  qu*on  leur  fubftituâc  des  chaînes  dans  le  goût  de  cdla  de  mon- 
tres, s'il  nctoit  pas  des  cas  eù  il  devient  nécclfairc  de  donner  aux  cylin- 
dres un  petit  mouvement  en-avant  ou  en-arriere  les  uns  des  autres. 

On  a  exécuté  cette  raéchanique ,  &  on  la  met  en  adion  fans  le  fecours 
de  la  plupart  de  ces  cord«i ,  mais  au  moyen  d*une  vis  làns  fin  qui  paife  en* 
dedbus  des  cylindres ,  &  d'une  fuite  d'engrenages  des  cylindres  les  uns 
dans  les  autres.  Il  cft  certain  que  la  marche  de  celle-ci  e(t  plus  uniforme; 
mais  fon  mouvement  eft  plus  dur  :  elle  eft  plus  lourde.  Je  ne  prononce 
point  lùr  la  préfécence  i  donner:  l'une  &  Pautre  aura  fes  partifans ,  en  ac^ 
tendant  qa*una  plus  longue  expérience  mette  à  même  àe  décider  la  queil 
Cion.  {a) 

Il  me  parait  inutile  de  parler  ici  du  filage  ordinaire  au  rouet:  indépen- 
damment de  ce  qu'il  eft  répandu  d'un  bouc  du  royaume  à  l'autre  ,  Si  connu 
de  tout  le  monde  ,  les  fabriques  de  velours  de  coton  ne  s*occupenc  guère 
de  celul-d  i  elles  adietent  tous  cet  cotons  filés  de  gens  qui  font  leur  état 

• 

(  a)  Comme  cette  mcchanique  eft  d'une  artifte  ingénteox  eft  le  plus  en  état ,  de 

exécution  difficile  &  difpeiidieufe ,  &  qu'il  ceux  que  je  connaifle,  de  la  fitite  cxéco- 

cft  douteux  de  trouver ,  dans  eôas  les  lieux  ter ,  de  la  réformer ,  de  la  fimpKiler  même* 

•ù  elle  pourra  être  utile,  des  ouvriers  ;n-  &  de  bien  juger  de  fon  effet.  11  a  en  outre 

telligens  &  affez  habiles  pour  la  bien  ten.  one  connaiflTance  particulière  des  maté- 

dre ,  même  d'après  les  defHns ,  je  confeiUe  rfiax  convenables,  ft  du  prix  de  teat  les 

dans  cecas-c*,  de  s'adrcfTcr  tout  animent  objets ,  qui  le  met  à  même  de  la  fournirplus 

au  Picur  Régnier,  chez  M.  Rrehon,  mat-  parfaite  fans  doute,& à  meilleore  compte 

chand  épicier  à  Sens.  Employé  par  l'ad»  qu'elle  ne  reviendrait  peut  *  êtM  i  oeui 

atioiftiaiioa  dans  la  aBémc  partie ,  cet  nénie  qirik  iraient  ftiie  par  éeenoaile» 
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âu  travail  ou  du  commeree  de  cet  objet,  &  qui  les  portait*  tok  imz  kiHeè 

4>U  rparchés  ,  foit  dans  ces  manufaétures  même,  (a) 

A  régard  de  la  âlacure  en  gros ,  préparatoire  à  cellç  de  la  méchanique  • 
die  fe  nicea  rouet  i  Tanglaife ,  à  c^le  ou  b^nc  hocisoiitaly  le  nètne  âne 
lequel  on  file  en  fin  étint  affis. 

On  carde  le  coton  cora me  pour  le  filage  ordinaire  ;  avec  cette  diiTérence, 
^ue  les  loquettes  doivent  être  beaucoup  plus  menues  :  la  filature  en  gros  en 
«ft  beaucoup  plus  prompte ,  pittt  unie  ,  parce  qu'il  les  fiittt  nioim  ftrrer 
•  pour  laiifer  couler  le  cocons  il  Te  matonne  moine,  ft  le  fileneft  plus  égal 
en  dcnûtc  comme  en  volume.  L'aiguillée  du  fil  en  gros  fc  fait  en  deux  foisi 
elle  fe  tire  d'abord  de  toute  l'étendue  du  bras,  l'ouvrière  étant  debout ,  puis 
elle  la  htiflè  tomber  à  terre ,  pour  reprendre  far  le  bont  même  de  ta  bro- 
che, &  en  tirer  la  partie  qui  s'y  eft  roulée  fans  être  entièrement  filée  :  ce 
qui  ajoute  beaucoup  à  la  première  aiguillée;  &  en  coulant  la  main  de  defl 
fus  cette  dernière  partie  fur  la  première ,  le  rouet  tournant  toujours ,  lou- 
vriere  fait  difparaitre  le  gonflement  qui  lee  fêpare ,  &  lea  denz  aiguillée!  le 
trouvent  réunies  en  une ,  égale  dana  toute  (bn  étendue.  C'eft  en  renvidant 
cette  aiguillée  ,  qu'on  en  outre  -  paflTc  toujours  un  peu  la  partie  filée  égale- 
ment ,  pour  avoir  de  quoi  fournir  plus  de  longueur  à  l'aiguillée  fiiivante. 
La  néceifité  de  laifler  fur  le  bout  de  la  broche  du  coton  en  loquetle  à  la 
fibtnre  en  gros,  &  celle  de  l'alonger  quelquefois  très-lenteraent,  &  toujours 
très-peu  tors ,  a  été  jufqu'à  prcfent  un  diftade  de  fk  Sums  d'une  néehani* 
^ue  pour  cette  première  filature.  ' 

Il  faut  être  bi;n  exercé  dans  ce  genre  de  travail  ,  pour  que  le  coCotl 
conferve  avec  une  même  grolTeur  une  dilatation  égale  àua»  toutes  fes  par- 
tieo' i  &  ces  qualités  font  eflenti  e!l  es ,  parce  que,  donnant  toujours  à  la  mé- 
chanique les  mêmes  longueurs  de  fils  gros ,  pour  obtenir  des  langueurs 
^  auin  égs^les  entre  elles  de  fils  fins ,  fi  la  quantité  de  matière  n'était  pas  tou- 
jours égale ,  il  y  aurait  dea  fils  pina  ou  moine  groe  «  pina  ou  moine  tore  ^ 
&  le  but  efl'ciitiel  ferait  manqué  ;  car  c'cft  encore  hioins  pour  l'accéléra* 
tion  des  opérations ,  qu'on  préfète  cette  méchauique  à  la  pratique  ordinaire  , 
que  pour  leur  uniformité.  -     >  • 

Si  ,  malgré  la  pratique  ft  hittention ,  il  fe  trouvait  dana  la  filature  en  gtoe 
des  parties  d'une  inégalité  trop  apparente ,  on  les  féparerait ,  &  l'on  re- 
joindrait les  fils.  Ces  bouts  féparés  fe  recarde nt  ,  pour  être  filés  an  rouet 
en  fin  commun  pour  les  cannelés.  Il  faut  cependant  les  éviter  autant  qu'il 

:  (  a  )  Je  peafe  d'aiUeuit  qu'un  petit  blier  inceflamment ,  avec  des  détails  fut 

fnité  de  h  filatore  des  diffineates  mideret  les  divers  ROires  de  toUe*  9t  de  lofleifeii 

véfétales  Tera  mieux  place  à  la  téte  de  les  blanchi(ragesft1csappiittqili]enoon« 

TAft  du  toiUer ,  que  je  me  propofe  de  pu-  viconeot.  ' 
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«ft  polTibie ,  parce  qu'il  y  a  toujours  à  perdre ,  &  que  le  travail  en  eft 
■oiiif  par&tt. 

Ia  osmiiiAnoe  de  ht  médiiliique  eft  néceflaire  &  qui  veut  remployer. 

On  opère  mal ,  quand  on  ne  connaît  qu'imparfaitement  Tufage  &  les  effets 
des  parties  de  1  inilrument  avec  lequel  on  opcre.  Cette  méchanique  ,  quoi- 
que trèMépandue  en  Angleterre ,  ne  Peft  point  du  tout  en  France  :  elle  y 
tft  depuis  pittfieurs  années  un  objet  de  myftere  i  &  la  première  •connue'4^ 
pubfiqaeinenc  mifè  en  iifage ,  ed  celle  que  j'ai  entrepris  de  faire  exécuter 
en  août  I77f  ,iàns  en  avoir  jamais  vu  moi-même.  Elle  demande  donc  plus 
que  toute  autre  une  dekriptiou  détaillée  qui  en  Êicilite  l'iiitelligence  ,  l'exé- 
cution &  remploi  à  tmit  le  monde,  (d) 

A  kmêciêni^  âfltr  h  «ûton ,  &  de  la  mammA  itmfÊnir^fL  IK& 

I4 charpente  de cetw  nijohanique  eonfîfteen  fiie  piHen/r/? en  pitcet  tn^ 
hIm  pelées  par  ba»«ar  »  &  en  celles  3  3  ,  également  par  bas  i&  fur  la  lar« 
frar,en  deux  antres  traverfcs  n  /?,  de  l'un  à  l'antre  pilier  du  milieu  ,  Ttinc 
endeirus,  &  l'autre  entlclibus  du  tambour  ;  enfin  ,  en  deux  parties//,  taillées 
tn  feuillures,  pour  lervir  deeouliiibs  a  la  barre  é  b.  Ces  deux  dernières  pièces 
A  bois ,  qui  Tone  fur  1»  longneoif  du  métier ,  la  déterminent.  Elles  fimc  toi  de- 
cinq  pieds  &  demi  il  les  vaut  mieux  de  (ix.  A  l'égard  de  la  hrgeor^dleiMlft 
^re  de  quatre  pieds  à  quatre  pieds  à  demi.  Il  eft  efl'cntiel  que  tontes  ces  pièces 
foient  de  bon  bois  de  chêne,  qu'elles  aient  de  l'épaifleur  &  de  la  force ,  & 
'  fue  juUement  encailrées  les  unes  dans  les  autres  par  des  mortaifes  ,  &  bien' 
dievillées ,  elles  fiiflênt  de  leur  enfemUe  un  tout  ibiide.  L'unilbcinilé  dei 
iiottvemens  imprimés  par  Pa<Hon  de  la  mmtvelle  en  dépend  1  ft  c*eft  dr 
cette  uniformité  dans  l'aélion  de  toutes  les  parties  en  mouvement,  que  dé- 
pendent la  célérité  &  l'éi^aUté  dans  l'opéradoii.  Comme  l'aflton  commu-- 
fliquée  à  la  manivelle  ne  s'nnprime  point  fans  quelque  eiiort ,  &  que  toutes 
lis  porties,  mues  par  une  fuite  de  eomnaumcatton,  ft  reHènienc  fioujonfi' 

(a.)  Cet  art ,  décrit  en  1776  ,  fut  remis  ricncs  &  aux  avis  du  ficur  Alix ,  cntrepre. 

dlin,avee  les  deffins  qui  y  ont  rapport  f  neur  d'une  manufacture  de  velours  de  co« 

•omap'ftrat  cbargc  du  détail  du  commerce  ,  ton  ^  de  piqués  à  Amiens,*  à  ceux  du 

^  hororatre  de  l'académie  des  fciences  :  fieur  Régnier,  employé  par  radtninîftration 

il  fut  la  par  M*,  de  Mocicigny  ,  dîreAeor  h  des  objeoi  relatHv  à  cette  partie,  avec 

Mjoufd'Iuu  de  la  même  académie.  L'auteur,  IcH^uels  il  l'a  relu.  Il  y  a  ac>ueUen>ent  t 

envoyé  dans  le  même  tens  en  Italie  par  Amiens  de  foixante-dix  à  quatre-vingt  mé- 

fidiiiiniftration ,  n'a  po  tev^rir  té  imne*  chaniques  i  filer  le  coton ,  &  elles  coiiif> 

ièrit  que  depuis  fan   retour  :  il  y  a  fait  Ibenccntà  felépandlcdaftS-lS|0tlliMSb> 
llufieun  oocceâioas  qji'il  doit  à.  l'exgé^ 
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pli»  ùd  nmiiis  àe  cet  dFort,  9  eft  eiKmtiel,  aîs-je ,  q«*il  li^  lit  jtnirit  de  ft. 
couliès,  de  mouvemenf  interrompus  ou  inégaux  :  le  premier  &  l'un  des  plut 

fûrs  moyens  d'éviter  ces  incoiivéniciis ,  e\\  que  la  folidité  &  le  poids  de  la 
charpente  fuient  tels ,  qu'eu  iupporcant  toutes  les  pièces  en  aâion  ,  elle  les 
contienne  fans  participer  en  rien  à  leur  mouvement. 

khkhftXk  un  cadre  qui  n'eft  pas  encaftré  dans  les  montant,  mnâ  qoi  j 
entre  en  couHfle ,  &  qui  repofe  fur  une  barre  de  traverfe ,  d'où  on  le  tire  & 
replace  \  volonté.  Voyez-le  H  H.  Ce  cadre  contient  les  broches  fur  Icf- 
quelles  fe  6te  le  coton.  On  les  voit  garnies  depluHeurs  noix  en  buis,  pofêet 
dans  la  direction  d'un  plan  incliné,  pour  que  lei  cordes  qui  leur  communi- 
quent le  mouvement  du  camlioiir,  ne  le  frottent  pas  les  unet  let  autres.  Les 
broches  ibnt  en  acier  bien  poli }  elles  ont  une  ligne  &  demie  ou  environ  de 
diamètre  par  le  bas ,  Se  elles  vont  en  aminciflant  dans  la  partie  hors  du  cadre, 
jufqu'au  bouc  qui  eil  très-pointu  ;  c'ell  fur  cette  dernière  partie  que  fe  forme 
la  bobine  du  fil  fin.  H  eft  efiêntiel  que  les  broches  (bient  bien  égales  en  dia- 
metre,  en  longueur  &  en  pefioteur»  ainfi  que  les  noix. 

La  partie  du  cadre  y^,  eft  comme  celle  percée  d'outre  en  outre,  & 
les  trons  font  garnis  en  cuivre  foré,  plutôt  que  fondu  percé;  les  froltcmens 
en  Ibnt  plus  doux.  Il  iàut  que  le  mouvement  de  rotation  des  broches  foic 
tcîs-doux  dans  ces  trous  ;  nîsis  il  fiiut  que  ces  trous-là  même  foient  très- 
juftes,  pour  que  les  broches  ne  tergiverlent point  dans  leur  mouvement.  Ces 
broches  fc  terminent  à  la  kife  en  cône  renverfe,  dont  la  pointe  eft  émouflée: 
elles  pivotent  fur  des  morceaux  de  verre  enchàliés  dans  la  pièce  de  lupport 
du  cadre.  Il  y  a  peu  de  contaâ,peude  frottement  j  &  lorfquc  le  verre  com- 
mence i  s'égrifer,  on  le  change  %  on  mieux  encore,  on  lui  fubftitue  des  cail- 
loux bien  moins  fufceptibles  d'fttre  entamés. 

Au  haut&  en-dehors  des  mêmes  piliers  ,  entre  IcQuels  le  cadre  efl  enchâfle, 
eftun  axe  foutenu  &  tournant  cnoo;  deux  morceaux  de  bots  iiy  font  im- 
plantes  à  angles  droits,  &  foutiennent  par  les  autres  extrémités  deux  lils  de 
hr/f,  peu  dâhns  ft  parallèles.  A  Textrèmité  de  l'on  de  ces  morceaux  de  b<MS  i 
ptèê  du  point  où  ibnt  fixés  les  fils  de  fer ,  eft  attachée  une  corde  de  ce  tanu 
fmur,  qui,  tendue  verticalement,  eft  attachée  par  l'autre  bouta  l'extrémité 
de  la  pédale  qq.  Lorfqu'on  pretfe  fur  cette  pédale,  on  fait  tourner  l'axe  a  o, 
incliner  les  morceaux  de  bois  i  < ,  &  abailfer  les  fils  de  fer  /  f:  ia  corde  s  s , 
qoi  coule  au  long  du  poteau, ft  au  bas  de  laquelle  eft  fofpendu  un  poids 
uTes  lourd ,  eft  attachée  à  une  petite  roue  fixée  elle  -  même  au  bout  l^axe 
tournant  ;  ce  plomb  (ait  contre-poids ,  &  remet  les  fils  de  fer  à  leur  première , 
hauteur  horizontale ,  lorfqu'on  démarche  la  pédale. 

Cette  pédale  eftattachéepar  deux  morceaux  de  cuir  à  une  tringle  contre 
laquelle  elle  a  nn  jeu  de  charnière  s  ce  jeu  fe  &it  fiir  le  pbncher  même  »  dans 

le 
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le  milieu  de  nmemiption  de  la  traveiiè  d*en-bas ,  au-deCot  de  taqneUe  il 
aurait  été  trop  gênant  de  foulevcr  le  pied  à  chaque  preiHon.  La  ucuadon 
ordinaire  de  la  pédale  ef^  d'ècre  inclinée,  le  botttoppofê  à  la  charnière  tenu 

élevé  par  le  poids  du  plomb. 

Le  tambour  t  clt  une  planche  en  feuillet,  roulée  comme  pour  une  circon* 
fiStence  de  crible  ou  de  tamis,  d*environ  vingt  pouces  de  ditoietre ,  &  de  lèptà 
huit  pouces  de  haut  :  les  rayons  Puniflent  i  l'axe  qui  le  Contient  &  fur  le- 
quel il  tourne.  Cet  axe  eft  fbiitonu  &  compris  entre  deux  boites  6  6  ,  adap- 
tées l'une  à  la  traverfe  de  delius ,  &  l  autre  à  celle  de  deflbus,  Tun  &  l'autre 
à  vis  &  écroo  ;  celte  du  bas ,  dont  la  vis  eft  poiee  horiaontalemene ,  pour 
alrancer  ou  reculer  de  la  traverfe  le  pivoe  de  Taxe  du  tambour;  &  eelle 
du  haut,  donc  la  vis  ell  pofêe  vcriicalement,  pour  ferrer  plus  ou  moins  ce 
raéme  axe  contre  l'on  point  d'appui.  Le  premier  effet  eft  de  donner  aux  cor- 
des une  tenûuii  toujours  égale ,  &  le  fécond  d'empêcher  que  le  tambour  ne 
vadlle  dans  Tes  rotations.  Si  les  rayons  de  ce  tambour  étaient  appuyés  per« 
peudiculairemenc  contre  des  morceaux  de  bois  placés  cn-dcdans  du  fniillec 
ceintré ,  &  de  fa  hauteur,  plus  ferme  &  moins  fulccptiblc  des  ii'.fluences  de 
l'athmofphere  ,  il  ne  fe  déjeccrait  pas.  Et  fi,  au  lieu  des  boites  à  vis  pour  recu- 
ler ou  avancer  ce  tambour,  on  le  plaqaic  dans  un  chaiiis  à  couUUes  fait  dans 
le  goût  du  porte-broches,  &  nppuvé  ûir  les  barres  de  côté  de  la  méchaniquet 
ne  pouvant  fe  mouvoir  que  de  l'avant  en  arrière,  &  étant  contenu  par  deux 
vis  de  chaque  côté,  tenu  ferme,  il  conferverait  toujours  ion  à-plomb. 

Om  place  entre  le  tambour  &  la  boîcc  de  deifous  ,  une  roue  à  plat  &  à 
rainure ,  &  à  laquelle  Taxe  du  tambour  eft  commun.  Il  paife  dans  la 
fiioure  de  cette  roue  une  corde  « ,  qui  correfpond  à  hi  roue  qui  a  pour 
axe  la  pièce  verticale  i ,  laquelle,  mue  par  la  manivelle  m  ,  communique  le 
mouvement  au  tambour.  Il  fc  trouve  encore  au-haut  &  au-bas  de  cet  axe  des 
boites  6  ,  à  vis  v ,  pour  l'avancer  ou  le  reculer  •  &  donner  plus  ou  moins  de 
.tenfion  i  la  corde  de  communication  des  deux  roues.  Il  convient ,  pour  plus 
de  légèreté ,  de  douceur  &  d'épdité  dans  les  mouvemens ,  que  ces  deux  axea 
verticaux  ibient  en  fer,  &  qu*ils  |nvotentdans  des  crapaudincs  de  cuivre. 

Si  l'on  imprime  a<îluellement  un  mouvement  de  rotation  à  la  manivelle///, 
elle  le  communiquera  à  l'axe  z ,  celui-ci  à  la  roue  /- ,  la  roue  à  la  corde  s , 
.cette  corde  à  la  roue  f ,  qui  eft  au-  deflbus  du  tambour,  &  cellOi^  au  tam- 
bour même.  Qu*on  fuppofe  moitié  autant  de  cordes  f  5  f  fur  ce  tambour, 
qu'il  y  a  de  broches  fur  le  cadre  h  h  h  &  chacune  de  ces  cordes  em- 
braflant  deux  broches.  (  Voyez  la  fig.  j  ,  qui  eft  la  reprcfentation  de  la  mc- 
chaniquc  deffinée  à  vue  d'oifeau.  Voyez  encore  ia>^.  A.  )  On  concevra  que 
le  oMovement  de  la  maniveUe  &  cêloi  des  broches ,  ou  plutôt  le  nombre 
dos  locations  de  la  des  brocheit  fera  en  nifon  ioTecTe  des  dtametrei 
7«BW  JC/X  Z 
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éa  tambour  &  èt%  broches,  ou  de  celui  des  noix,  quant  am  brocbes,  les 

cordes  paflant  fur  ces  noix  ;  d'où  l'on  voit  le  moyen  d'augmenter  ou  de  di- 
minuer relativement  ces  rotations  »  le  premier  mouvement  étant  toujmirt 
fuppofé  égal.  .  ^ 

La  haiMtur  dti  tambour*  eft  •  ainfi  que  rinclioailbn  do  plan  dec  noix ,  pour  diF 
tribuar  les  cordes  de  maniaie  qu'elles  ne  fc  frottent  ni  ne  s  accrochent  les  unes 
aux  autres.  On  a  déjà  vu  que  l  inclinaifon  du  plan  des  noix  des  broches  avait 
pour  objet  d'éviter  le  même  inconvénient  >  &  elle  doit  être  te^e  «  que  le  plan  qiio 
îbrme  ciuque  corde  foit  ou  approdu»  le  plus  de  la  fitoatioii  hot^ontale  ^ 
autrement  ces  cordes  attireraient  les  broches  en  -  haut  ou  en  -  bas»  Dans 
le  premier  cas,  les  broches  feraient  expofées  à  des  reffauts,  &  même  à  fo 
déboîter ,  ce  qui  arrive  quelquefois  :  dans  le  fécond ,  la  prelfion  &  le  frot- 
tement en  fout  augmentés  ;  le  mouvement  plus  difficile ,  &  TacUon  iné- 
galement diflribiiée. 

Ces  petites  cordes  doivent  être  en  boyaux»  moins  fufceptibles  de  l'ho* 
mtdité  qu'aucune  autre  matière.  Il  faut  avoir  attention  d'en  faire  les  nœuds 
le  moins  gros  ,  &  lic  leur  donner  une  tcnfion  la  plus  égale  poflible.  Avec 
toutes  ces  précautions ,  en  aura  encore  à  lutter  contre  la  diiféreuce  des  im*> 
preflîonsdePatbmofpherefur  les  cordes  multipliées,  &  suffi  contre  la  dtfie» 
rence  des  frottemens  de  ces  cordes,  &  fur  les  deux  noix  que  chacune  em^ 
bralfe  ,  &  fur  toutes  les  noix  relativement  les  unes  aux  autres. 

Nous  avons  cherché  à  diminuer  les  caufes  de  cette  uniformité,  qui  ea 
devait  nécelfairement  apporter  dan^  les  efiets.  La  première  idée  a  été  de 
changer  fai  difpofition  des.broches ,  fig^  A ,  &  de-les  arranger  de  manière  que 
chaque  corde ,  partant  des  deux  broches  pour  aller  envelopper  le  tambour, 
fÎMmftt  au  p<Mnc  de  tangence  deux  angles  égaux  :  mais  les  ôls  ne  conlèrvaient 
plus  la  mêmediftance entr'eux  }  (k  luriqu'ils avaient  peu  détention,  ou  qu'il 
arrivait  qu*ils'en  rompit ,  ils  s'accrochaient  ,.ils  fe  brouillaient  plus  ailement. 

RéiLÉCHissANT  enfuite-  i  h^forme-&  è  reÉèt  des  owuKns  à  retordre,  tontes 
ces  cordes  a*ont  paru  que  Téchalaudage  d'une  première  invention  très  fut 
teptible  d'être  perfedionnce.  Nous  lui  avons  donc  adapté  la  roue  plate  au 
lieu  du  tambour,  &  la  courroie  à  la  place  de  toutes  les  cordôs  ;  alors  il  a 
ËUlu  changer  la  diredUon  en  ligne  droite  des  broches  i  les  roulettes  ou  pou» 
lies  horizontales  pkicées  aux  ikux  extrémités  de  la  file  des  broches  lù|^r* 
taient  la  plus  grande  partie  du  frottement  :  plus  avancées ,  elles  le  fuppor- 
taicnt  tout  ;  plus  reculées  ,  les  deux  premières  broches ,  l'une  de  chaque  côté, 
partageaient  cet  excédante  de  irotccrocnt,  il  n'en  reliait  plus  aâez  pour  k 
fuite-  des  autres  brœhes. 

Oh  a  donné  à  cette  HIe  la  fbrme  d'un  arc  de  cercle  d'un  plue  ou  moins 
grand,  xayoo..  ïtop  fuibaiflet.  loi  biodies  du.iniUeu  ne  cesovaient  {as  une 
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«flèx  forte  iropredlon  de  la  coarroie  >  ou  il  aurait  fallu  lui  donner  une  ten- 
ûua  celle  que  leteaouvemens  en  auraient  été  gênés  &  trop  durs.  (  Voyes 
Il  B.  )  Trop  ceintré,  ces  mêmes  broches  du  milieu  s'ctoi^nant  boni* 
coup  plus  que  les  autres  de  la  barre  ^  ,  il  en  réfultcrait  des  lonj^ueurs 
<]e  61s  plus  conlidérables ,  &  de  l'inégalité  dans  la  âlature  par  conféquent. 
Four  cent'erver  donc  aflez  de  courbure  ,  iàns  trop  éloigner  les  broches ,  on 
a  multiplié  ces  courbures  &  les  poiiUes  en  même  proporrioA  :  voyet  la  fig,  G. 
Enfin  Ton  a  poulTé  le  nombre  des  poulies  jufqu^à  cinq,  les  trois  ilu  miliea 
très-rapprochées  ,pour  rendre  les  froctemens  plus  égiux  &  fuffinms  ;  &  l'on 
a  (ènti  qu'on  pourrait  ic  fervir  très-utilement  d'un  porte-broche  d'une  ou 
de  plufieurs  oouriMires,  en  y  conformant  ta  barre»  ce  qui  feulement  m'avait 
«mbarrafle;  mais  alors  on  arrêterait  les  fils  contre  cette  barre  au  moyen  d'une 
courroie  raccourcie  par  Un  petit  reâectoi|  tire*bource:U,  tendue  &  ferrée, 
elle  les  retiendrait. 

Qjjelqji'aotre  a-t-il  feitlcs  mêmes  recherches?  S'y  cft-il  pris  différem- 
ment ?  A-t>ilfnieux  réuflt?  En  dit-il  ufltge  ?  Ceft  ce  que  j'ignore  ablblument, 
n'ayant  vu  d'autre  méchanique  de  ce  genre  que  celles  que  nous  avons  fait 
exécuter,  ni  avant,  ni  pétulant,  ni  depuis  leur  exécution,  &  n'ayant  pu 
caufer  avec  perfonne  qui  eût  voulu  donner  la  moindre  idé<t  de  ces  diaa- 
gtmens.  , 

Ce  qu*on  propofe  ici  »  quoique  d'après  Texpérience,  ne  font  pas  des  pointe 
de  perfe<flion  auxquels  on  doive  s'arrêter.  L*état  aâuel  de  cette  méchanique 
n'eft  que  ridée  de  la  chufe.  Elle  efl: ,  comme  on  l'a  déjà  obfervc,  très-fuP- 
ceptible  d'être  étendue  &  pcrfecflionnée.  Nous  y  avons  porté  le  nombre  de» 
broclies  à  trente  ;  &  de  quuue  pu  vingt  méchaniques  qui  ont  été  exécutées 
fous  mes  yens» Il  nV en  a  pas  tme  d*un  moindre  nombre  de  brocbet.:  maie 
je  fuis  petfuadé  qy'on  peut  doubler  ce  nombre  »  ft  que ,  par  des  difpofitiont 
différentes ,  on  arrivera  à  61er  des  fils  comme  on  en  retord ,  pluS  enoortt 
comme  on  en  peut  retordre  ,  par  centaines  ï  la  fois.  C  d  ) 

Telle  qu'eft  celle  -  ci  enfin ,  confidérée  comme  achevée ,  montée ,  tous 
les  mouvemens  iè  cororaoniqBant  librement ,  il  nous  tefte  à  en  firfte  voir  l'ap« 
piioMiiNL  Qy*oB  le  repréiènte  deux  petites  plmches  c  c  »  attachées  Pune  à 

(a)  On  a  depais  obvié  à  tons  ces  in-  nnte.  Voyez  le  cadre  en  fupport  C  F ,  qui 
esQvéniens ,  en  remettant  toutes  les  pon.  en  a  ce  nombre.  On  a  encoie  doablé  pâ- 
lies fur  une  ligne  droite  &  horizontale ,  rallélement  le  rang  de  ces  broch«s  dans 
&  les  faisant  toutes  également  prefTer  par  plufteurs  méchaniques ,  &  fur  le  derrière 
la  corde  à  boyau ,  au  moyen  d'autres  pou-  de  chaque  rang  on  en  a  mis  un  de  poulies 
Ues  placées  fur  le  derriew,  alteniarivement  de  rejet  de  la  conlei  boyau.  Ces  dernières 
de  deux  l'une.  On  a  pu  porter  de  cette  méchaniques  ont  cfnquante-trois  broches  t 
nuoieie  le  nombre  des  broches  jufqu'à  qua*  &  filent  auunt  de  fils  &  b  fols. 
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plat,  &  Pautre  de  champ,  Tune  contre  Tautrc,  au  bout  des  pièces  /  /  ,  fur 
Je  derrière ,  dans  Icfquelles  font  implantées  verticaiement  des  broches  de 
fer ,  pour  fcrvir  d'axe  aux  bobines  de  la  âlature  en  gros ,  faites  fur  des  ca- 
nons de  rofeau ,  &  qu'on  dre0e  fur  cet  planchettes ,  comme  on  le  voit  en  .• 
qti*on  imTiginc  aufll  le  haut  des  brochée  u  u,  garni  d'un  reAe  de  bobines 
de  fil  fin,  formées  fur  des  canons  de  papier,  &  qui  n'ont  p:is  été  dévidées 
entièrement  à detfein :  qu'on  fuppofe  encore  une  barre        divifée  en  deux 
parties  fur  toute  fa  longueur ,  les  deux  parties  doublement  crénelées  pour 
s'enchâ^Fer  Tune  dans  l'autre,  auflt  fur  leur  longueur,  appuyée  dt  à  cou* 
lifFcs  p:îr  Ic^  deux  bouts  fur  les  côtés  /  /.  Si  une  ouvrière  placée  en  m,  tin 
d'une  parc  le  61  en  gros  de  chacune  des  bobines  g  gf  &  les  paflfe  entre  les 
deux  parties  fcparées  de  la  barre  è  ^,obfervant  de  les  placer  à  des  diftances 
'   bien  égales  ;  qu'elle  rejoigne  enfuite  ces  deux  parties  die  h  barre ,  les  bottli 
pafTant,  il  efl  évident  que  les  fils  y  feront  fiifi-j  iSc  fortement  arrêtés.  Sid'uns 
autre  part  l'ouvricrc  conduit  le  bout  des  fils  en  fin  par  la  pointe  des  broches  t 
paiïant  entre  les  fils  de  fer  / /,  jufques  vers  la  barre  où  dcpaiïent  les  fils 
en  gros ,  &  qu'elle  accroche  tous  ces  bouts ,  chaenn  à  chacun ,  les  uns  yis- 
à-vis  des  autres,  par  un  tors  léger  ,il  en  réfultcra  des  longueurs  &  une  fuite 
de  fils  tels  qu'ils  font  repréfentés  par  les  petits  points  &  les  7  7  7  de  la  figure 
déclinée  à  vue  d'oifeau.  La  barre  doit  être  beaucoup  plus  rapprochée  alors 
des  61s  de  fer  //,  qui  ibutiennent  les  61s  en  fin. 

Pour  donner  la  longueur  de  fils  eu  gros  néccffaire  à  former  celle  de 
fil  en  fin,  il  n'eft  qnef^on  que  de  rouvrir  la  barre  &  de  la  reculer  d'autant. 
Le  point  de  réunion  des  deux  bouts  de  fil  n'en  change  pas  de  place»  il  a  été 
ftit  très-prés  de  la  barre  :  on  l'en  éloigne  «f  environ  Bai  pouces  »  plus  00 
noins,  fuivant  la  qualité  de  la  matière,  la  groîfeur  de  la  filature  en  gros, 
&  la  fineffc  qu'on  veut  donner  à  la  filature  en  fin.  Cette  difVance  une  fois 
déterminée,  on  obfcrve  toujours  la  même  avec  U  même  matière,  pour  une' 
finedè  (èmblable  k  un  tors  égal.  Les  chiffivs  1,1,9,4,5,6,  tracés  fbrhi 
barre  du  cadre  du  côté  de  ta  manivelle  ,  fervent  i  régler  Touvrierc  à  cet  égard 
moyen  d'une  pinule  ou  régulateur.  On  referme  la  barre  ;  &  l'ouvricre 
placée  en  a  y  comme  on  l'a  dit,  tournant  la  manivelle  m  de  la  main  droite, 
d(  pouflànt  h  barre  doucement  en-arriere  de  la  main  gauche,  le  61  en  gros 
s'étend  en  même  tems que  le  fil  en  fin  fe  forme.  On  continue  de  poufler  la 
barre  ainli  qu'en  cr,  vers  la  première  rangée  des  bobines  en  gros  gg^  en 
tournant  toujours  la  manivelle.  On  la  tourne  encore  huit  à  dix  tours  de  fuite 
avec  vitefle ,  fans  donner  aux  61s  plus  de  longueur.  Ceft  dans  cette  dernière 
opération  qu'ils  acquièrent  le  degré  de  tors  qui  leur  convient,  &  qu'on  If 
fixe  par  le  nombre  des  tours  de  roue,  qu'on  cft  libre  de  déterminer. 
L'ouv&i£jifi  alors,  d'un  petit  mouvement  de  manivelle  en  feus  contxaice» 
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Intque  tes  pointes  des  broches ,  par  Icrqticlles  les  fifs  s'étaient  toujoors  cfiri. 

|és,s'en  deflàiniTent  :  elle  prelTe  iiicoiititieiu  la  pédale  ^,  qui  fait  incliner 
les  chevilles  //,  &  baifler  les  fils  de  fer  / /,  au  moyen  dcTque!s  on  dirige 
aâuellcmcnt  le  fil  à  volonté  fur  la  bobine  ,  en  rapprocivaiit  la  barre  de  f^s 
bobines  «  »,  &  tournant  la  manivelle ,  pour  ren vider  les  fils  filés.  On  lâche 
le  psà  i  les  fils  de  fer  reprennent  leur  -première  fitaation ,  &  ils  font  reprcn. 
disk  leur  aux  fils  de  cou>n  :  toute  choie  eft  remifc  en  l'état  où  elle  était 
en  commençant.  On  rouvre  la  barre;  on  la  recule  d'environ  fix  pouc;s; 
on  la  referme;  on  tourne  la  manivelle  en  poulTanc  h  barre  tout  duucemeut 
jufqu'au  fondi  on  donne  plusieurs  tours  de  ruuc  ians  remuer  la  barre  j  ou 
donne  un  léger  mouvement  à  la  manivelle  en  fens  contraire;  &  enfin  on 
preflè  la  pé^e  en  même  tems  qu*on  ramené  h  barre  &  qu'on  tourne  la 
manivelle. 

Lorsque  l'aiguillée  de  coton  a  toute  fon  étendue,  il  ne  fint  pas  nbnn- 
donner  la  barre  de  la  main  :  mais  lorfqu'on  fent  que  le  coton  l'altère  un  pou 
m  flè  raocoonâfint  par  le  tors  >  il  fiiut  8*y  prêter  d'un  pouce  ou  environ  • 
mais  graduellement,  &  ne  pas  outre-paflèr  cette  didance,  jurqu'à  ce  que  le 
fil,  ayant  acquis  fon  degré  de  tors ,  on  le  renvulc.  Il  c(t  inutile  d'obferver 
que  le  coton  pour  chaîne  devant  être  plus  tors  que  celui  pour  trame ,  il 
but  on  plus  grand  nombre  de  tours  au  premier  qu'à  celui-ci. 

S'il  fe  ea£  des  fils-dans  cet  intervalle ,  &  que  les  bouts  pendans  s^accrq* 
chentà  d'autres,  il  faut  arrêter  fur- le- champ  &  raccommoder  ces  fils ,  ou 
du  moins  en  retirer  les  bouts ,  celui  du  côté  des  broches  principalement. 
Lorfqu'ils  pendent  fans  nuire  n  rien  au  relte  du  travail  }0n  va  Ton  train  julqu'au 
pro^iin  retour,  qu'on  les  raccommode  exaâement  Les  bouts  caflSs  &  (Spa. 
léi,  qu^on  ne  durait  rejoindre  »  &  qui  ne  laiflcnt  pas  d'être  en  nombw  & 
^  finie  volume,  lorfque  les  mouvemens  de  la  méchaniquc  ne  font  pas  égaux 
'&  doux,  lorfque  la  matière  eft  commune  ,  trop  courte  ,  &  mauvaifc  ,  lorf- 
qu'elle  a  été  mal  iàvonnée,  mal  cardée,  &  mal  filée  en  gros,  lorlqu 'enfin 
l'ouvrière  eft  peu  adroite  ou  mal  exercée  s  ces  bouts ,  dis-)e ,  fe  recardent 
four  «ne  filature  commune  au  rouet  ordinaire. 

Avant  de  décrire  la  barre  b  h,  qui  eft  une  pièce  eflentielle,  j'obrcrvcrai 
fls'on  couvre  le  tambour  les  cordes  f  ^  ^  ,  &  prcfquc  tout  rintéiicur  de 
b  méchanique ,  d'un  grand  chaiOs  qui  pofe  par  le  miUeu  fur  la  traverfe  n  n , 
^  ^itt  t'étend  en  pente  fiir  le  devant  &  fur  le  derrière,  dans  la  forme  d'un 
|(Ûdarc  de  cercle.  Ce  chafïïs,  qu'on  coavre  d'un  papier  verd  ,  où  mieux 
encore,  d'une  toile  calandréeou  luftrée  delà  même  couleur,  fert  à  empêcher 
que  les  fils  qui  cafTent  n'aillent  prendre  fur  le  tambour,  ou  fe  mêler  daiis 
les  cordes ,  à  les  retenir ,  &  les  avoir  plus  à  la  main  pour  les  raccommoder 
««kt  lompre:  il  feit  encore  à  fidre  leflbrtk  cet  fils»  &  mettre  k  même  do 
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les  mieux  oblècm  d*aa  covp  -d*œil»  povr  jo^  de  leur  fiaefie  à,  de  leur 

tors. 

En  rdmeoaut  la  harre  fur  le  devant  pour  renvider  le  âl  fin ,  elle  dcvide  du 
£1  gros  en  même  bngucur.  Lorfqu'on  paâè  k  h  formation  d*uae  nouvelle  lon- 
gueur de  fil  fin ,  les  fils  gros  (è  replient  fur  eux-mêmes  »  ils  fe  brouiltenc  9l 

s'accrochent  quelquefois.  On  pourrait  éviter  cet  inconvénient ,  en  fixant  les 
planchettes  qui  pt^fcciit  les  bobuies  en  gros  aux  réglettes  d'équerre  à  la  barre, 
£j<  les  rendant  mobiles  avec  la  barre  même»  ce  qui  fornteraic  un  petit  chariot, 
dont  le  fieur  Régnier  a  beaucoup  adouci  le  mouvement  •  en  le  fiiifint  rou- 
ler fur  des  tringles  de  kt  tond  poli,  avec  de  petits  cylindres  de  cm  vie  mon- 
tés (ur  un  axe  en  forme  de  poulie  deifus  &  par  côté. 

Qp'oN  ne  tente  pomt  de  faire  aller  le  chariot  par  un  moyen  méchanique 
auquel  la  main  n'aurait  pas  une  part  direâe ,  puifque  Tuniformicé  de  mouve- 
ment n'apporterait  au  befoin  aucune  variété  dans  la  filature ,  &  qu'on  ne 
peut  juger  qu'au  tad ,  par  le  plus  ou  moins  de  poids  ou  de  réfiftance  d« 
chariot ,  du  degré  de  finefle  ou  de  tors  du  coton. 

La  barre  à  cheville  était  la  feule  connue,  lorfque  j'ai  fait  faire  la  pre- 
mière méchanique  j  mais  cette  barre  nous  a  paru  fujette  à  tant  d'incoo- 
véniens*  qu'elle  a  été  la  première  pieee  que  nous  ayons  eu  lldée  de  ré- 
former :  elle  était  fujette  à  fe  déjeter  i  plus  on  la  (èrmit  par  le  miliea  » 
plus  elle  baillait  fur  les  extrémités  ;  &  malgré  les  crcnelores  intérieures , 
les  6ls  coulaient  quelquefois  par  ces  parties  entrouvertes.  Enferrant  moins, 
ils  auraiott  coulé  tout  du  long  ;  en  ferrant  trop ,  ou  dans  les  tems  humi- 
des ,  les  rainures  de  la  barre  entrant  les  unes  dans  les  auttes ,  &  y  QâùC" 
lant  le  coton  avec  force  ,  il  ne  redait  plus  atfez  de  poids  à  fa  partie  in- 
férieure pour  s'échapper  lorfqu'on  tirait  la  cheville  j  il  fallait  frapper  de^ 
fus  de  la  main  ,  &  à  pluiicurs  fois ,  pour  opérer  cette  feparation. 

Il  fallait  toujours  que  Touvriere  portât  en.avant  lès  deux  mains  k  la  fois 
jufqu'au  milieu  de  la  barre ,  Pune  pour  la  ferrer  ,  l'autre  pour  placer  la 
cheville  à  chaque  fois  qu'il  ctJiit  queftion  de  la  fermer  ou  de  l'ouvrir.  La 
broche  d'ailleurs  devenait  un  meuble  crnbarrailant  dans  le  dernier  cas  >  l'ou- 
vrière la  plantait  dans  fes  cheveux ,  &c.  On  a  obvié  par  degrés  à  ces  dtf- 
férens  înconvéniens  »  &  la  dernière  invention ,  qui  n'en  a  aucun  de  ceux 
dont  on  vient  de  parler ,  e(l  celle  à  laquelle  on  s'eft  fixé.  Elle  confîfle  en 
trois  bafcules  à  fonncttes  ddd ,  mues  par  une  petite  tringle  de  fer  ,  briféc 
iiux  unes  par  le  milieu,  d'une  feule  pièce  aux  autres  ,  que  l'ouvrière  arrête 
iur  la  barre  même  où  elles  font  placées»  au  moyen  d'une  roertaife  prati* 
4juée  au  bout  de  bi  truigle*  ft  d'un  crochet  fixé  fiir  h  barre.  Cés  trois  baC 
cules  partagent  la  barre  en  quatre  parties  k  peu  près  égales.  EHes  font 
attirées  par  un  côté  t  &  de  Tautre  elles  élèvent  en  même  tems  la  partie 
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inférieuite  «le  la  barre  par  det6lt  de  (èr  qui  «pefint  au  travers  de  la  partie 
fupérieure  ,  Tont  fainr  ^  nmenent  l'antre ,  de  manière  à  les  unit  enicmblc 
avec  une  force  &  une  preffion  par-tout  «Se  toujours  égale. 

Là  tringle  eft  armée  d'un  bouton,  pour  la  tirer  jufqu'à  ce  que  la  ^or- 
ttUe  «riv»  an  tenon.  Tout  cela  eft  ptatiqDé  Tor  Peitrèmité  4e  la  barre  du 
«6lé  de  1  ouvrière  }  &  elle  (ait  ces  mouvemens  avec  promptitude  •  &  fans  U 
■fjoindre  gêne.  Ils  font  doux  ,  fans  foubrefaut,  &  leurs  effets  toujours  égaur. 

On  remarquera  que  la  partie  fupérieure  de  la  barre  repréièiucc  plus  cii 
grand  en  BB«  clt  terminée  par  de  courtes  règles  j  un  peu  echancrées  cn- 
dedaof ,  &  pofêes  dPéquerfe.  C'eft  fur  les  règles  4444,  qu'eft  i'upportée 
la  barre  ,  &  qu'elle  va  &  vient  en  iàçon  de  couliÀTe  dans  les  feuillures  det 
pièces  //.  Il  eft  très -important  que  ce  mouvement  foit  facile  &  doux  :  la 
barre  qui  irait  &  viendrait  à  la  moindre  impulilon ,  n'en  ferait  que  plus  par- 
iitite.  Four  en  faciliter  le  mouvement  &  lui  donner  cette  perfeâion ,  ou 
mùàSé  dans  des  mortatlès  pratiquées  aux  extrémité*  de  cet  règles  »  de  pe. 
ti<es  roulettes  de  cuivre  qui  excédent  ou  dépaâent  leur  fiirfdce  en-deflous 
&  de  côté ,  d'une  ligne  ou  d'une  ligne  &  demie.  Chaque  règle  porte  aind 
quatre  roulettes,  deux  en-deâbus  &  deux  de  côté;  ce  qui  fait  huit  roulet- 
tes t  quatre  p(Mir  le  fupport  dft  k  barre  ,  &  quatre  pour  éviter  les-  frotte. 
aRos  par  côté. 

Cette  barre  doit  être  faite  d'un  bon  bois  de  chêne ,  bien  fain  &  bien  fec  , 
arrondie  defliis  &  deflbus  bien  polie  »  afin  que  les.  âis  ne  s-^  accro- 
chent pas. 

J'AI  déjà  oUèrvé  qn^m  diss  pHn  gmids  avintuges  de  la  filature  è  lu 

méchanique ,  eft  d'avoir  des  fils  égaux  en  finedb  &  en  force  :  à  Tégard  de 
celui  qui  réfulte  de  la  quantité ,  il  eft  proportionné  à  la  âneiie  du  Êl.  Cas 
le  fevonnage  ,  le  cardage  ,  la  filature  en  gros ,  &  toutes  les  opérations  pré- 
paratoires étant  les  mêmes  ,  il  y  a  d'autant  moins  à  gagner  pour  celut  qui 
sdicli  la  matière  &  qui  l'emploie ,  &  pour  Touvriere  qui  la  travaille,  que 
lefil  enfin  eft  file  plus  gros.  H  donne  moins  de  longueur,  il  eft  d'un  nu* 
fliéro  plus  bas  ;  il  eft  plus  commun  ,  &  le  prix  de  la  faqon  eft  moindre. 
A  tel  degré,  il  n'y  aurait  plus  de  proôt  ;  palfé  ce  degré,  il  y  aurait  de  la 
perte;  le  point  eft  inailignable ,  c'eit  à  la  pratique  à  ie  détcimincr  d  après 
les  obièrvations. 

Cbttb  méchanique  eft^alement  propre  à  la  filature  de  la  laine  cardée  ; 
mais  je  dois  convenir  que  mes  tentatives  fur  la  laine  peignée  n'ont  point 
encore  eu  le  même  fuccès.  Rafe  &  feche ,  celle-ci,  dans  la  roideur  de  là 
£lature ,  avec  1  eiiort  d'un  relTort  bandé ,  fe  retire  &  fc  détord  de  part  & 
tetre  »  lorlqu'uti.  fil.  vient  à  cafibE.  Le  lapprochement  &  un  tors,  léger  no 
lifliiaienc  pdnt  d'aiHeon  comme  à  la  laine  Gatdée^.&  futtout  au  comU; 
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pour  les  (àlrc  reprendre  enfcmble.  Le  coton  a  des  fibres  très>couAes ,  <|Q*tt 

faut  beaucoup  mêler  enfcmble,  confondre  même  les  unes  dans  les  autres, 
en  leur  faifant  prendre  une  infinité  de  directions  diHérentes ,  d'où  réfultt 
leur  uccrochement ,  avec  une  force  capable  de  réfifter  aux  opérations  de  la 
filature  &  du  tîfGige  i  mais  ce  degré  de  force  ne  s'acquiert  que  par  une  pro> 
grcfllon  très->lente ,  &  (i  peu  fenOble  d'une  partie  à  l'autre  «que  H  le  c<kom 
fe  cadTe  au  moment  même  où  il  pafTj  à  l'ctac  de  fil  ,  où  il  acquiert  le  degré 
de  tors  qui  le  cuniUtus  fil,  chaque  partie  tombe  &  relie  immobile.  La  laine 
eft  plus  longue  que  le  ooton  %  iês  fibres  ont  pitts  d*ékifticité,  plue  de  roi- 
deur  ;  plus  elle  eft  naturellement  courte,  fine  &  douce ,  plus  elle  fe  rap- 
proche du  coton  par  les  propriétés  qui  le  rendent  fufccptible  d'une  filature 
aiftîe  &  fine  à  la  méchanique  -,  &  c'eft  à  raifon  de  ces  ditférences  que  la 
communtcador.  du  tors  eit  plus  prochaine  &  plus  fubite.  Quelque  fine  donc 
bien  cardée  que  (bit  la  laine ,  il  faut  que  le  mouvement  de  la  mécha* 
nique  propre  à  la  convertir  en  fil ,  foit  plus  lent  à  proportion  de  ce  qua 
le  mouvement  progrcflif  des  parties  de  la  matière  les  unes  fur  les  autres 
cft  plus  accéléré:  il  faut  grolîir  !cs  broches  fur  lefquellcs  les  fils  fe  forment, 
les  noix  qui  cHuient  les  froctemcns  ,  ralentir  encore  le  mouvement  par 
d'autres  moyens ,  ce  qui  eft  facile.  A  l'égard  de  la  laine  peignée ,  dont  let 
fibres  font  trés-longues ,  rapprochées ,  mais  divifées  par  le  peignage ,  le  tors 
imprimé  lur  l'une  de  fes  extrémités  fe  communique  foudain  à  l'autre  ;  & 
de  proche  en  proche  ,  toute  l'étendue  d'une  aiguillée  ,  ou  du  développement 
de  la  matière  propre  à  la  former ,  fe  reflent ,  preique  au  même  inlhmt  & 
au  même  degré  >  des  influences  de  cette  opéndon.  Alors  une  tenfion  plus 
forte  que  celle  qu*a  donnée  l*aéfce  de  rapprochement ,  fait  catTer  lefiU 
toutes  fes  parties  tendent  très-promptement  à  reprendre  leur  premier  état: 
ce  n'eit  plus  un  fil.  Si  au  contraire  la  tenfion  n'ell  pas  fulHfante  pour  con- 
tenir également  toutes  fes  fibres  dans  l'état  uniforme  de  contraâion  que 
leur  a  procuré  le  mouvement  de  la  méchanique  »  elles  fe  rapprodient, 
farmontent ,  fe  cordelent ,  fe  bouclent  \  ce  n*e(î  plus  du  fil ,  &  la  matière 
n'eft  plus  propre  à  rien.  Celle  du  chanvre  &  du  lin,  qui  ne  font  que  des 
écorces  beaucoup  plus  dures  &  plus  longues ,  &  fur  lefquelles  les  mouvc 
mens  dn  tors  iè  oommuniquent  beaucoup  plus  rapidement  encore ,  fe  caft 
plus  rubitement ,  pins  ièc ,  plus  net  s  fe  furmonte  ,  fe  boucle .  (è  oordela 
plus  précipitamment.  Telles  ibnt4es  raifons  pour  lefquelles  on  n'a  poinC 
encore  appliqué  la  méchanique  à  la  filature  des  laines  &  des  foies  cardées  | 
celles  qui  éloignent  davantage  d'en  faire  ufage  pour  les  laines  peignées , 
plus  encore  pour  le  chanvre  &  le  lin.  On  ne  juge  pas  cependant  que  lÂ 
choie  fittt  impoflible}  j'eJpete  m&me»  &  je  piédâs  qie  tôt  ou  caïd  dkiiica 
lien. 
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Le  devidagc  du  coton  fc  fait  de  in  mcme  manière,  avec  les  mêmes  pré- 
Ciutions,  &  un  lemblable  dévidoir  qu'il  cH  indiqué  à  cet  article,  dans  l'Art 
du  btiricaiit  des  étoffes  nies  »  &c  On  dévide  ux ,  huit  à  dix  bobines  •  fui» 
vant  It  tongiiear  de  FsCpe  pour  en  former  autant  d'écheYeauz.  On4es  arrête 
tous  les  quatre-vingt  tours  >  on  à  chaque  centaine  d'aunes  ,  penchant  fcpt 
révolutions  femblables  &  rucccliîvcs.  On  arrête  alors  le  fil  d'une  manière 
plus  déterminée  ,  &  on  levé  les  écheveaux  divifés  chacun  en  fcpc  pièces. 
On  détermine  le  prix  de  la  6lature ,  le  prix  du  fil ,  Ton  numéro  par  confé^ 
^nent,  &  remploi  de  ce  £1 ,  par  le  poids  de  la  pièce  ou  celui  de  Técheveau. 

Les  cotons  employés  dans  la  fabrique  des  velours  ,  font  quelquefois  pris 
des  iio*.  x6  9  27 1  mais  communément  du  n''.  30  ou  n**.  40.  Le  n''.  if 
.eft  le  plus  ordinaire  pour  le  cannelé ,  quoiqu'on  en  fiiflè  avec  des  fils  du 
n«.  20,  &  même  du  241  &  les  extrêmes  auxquels  on  ne  monte  &  on  ne 
defcend  guère,  font  11  ft  4f.  H  eft  très-rare  qu'on  file  par-delà  le  n^'.  60» 
11  n'y  a  même  pas  d'ufage  qui  ait  déterminé  dans  ces  cantons  le  prix  de 
b  filature  depuis  les  n<".  48  ou  50.  On  pourrait  filer  plus  fin  fans  douce» 
&  il  ferait  très-aifS  d'alonger  ce  tilUeao  t  mais  cela  tmk  inotite. 

Il  eft  eflenticl  de  remarquer  que  le  plus  ou  moins  de  ton  du  fil  fait  va. 
fier  fon  numéro,  fans  qu'il  en  foit  plus  ou  moins  gros  :  car ,  à  diaOMCre  ^al » 
,  M  le  degré  de  locs  des  fils  qui  détermine  ieur  poids. 
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Le  velours  plein  fe  fabrique  le  plus  ordinairement  dans  le  compte  ea 
^ôo*  &  quelquefois  en  700$  c*e(tMire,  de  la  à  1400  fils,  deux  fils  en 
broche,  fur  lataigaurde  vingt  pouces;  &  avec  du  coton  du  11°.  ^6%  pour 
Pun  ou  l'autre  compte.  L'cflenriel  elt ,  que  le  velours  loit  bien  plein  ,  les 
coupes  ferrées,  le  poil  rapproché.  Une  chaîne  de  fond  doit  peler  environ 
trois  livres ,  pour  une  coupe  de  vingt  -  quatre  aones  1  ùx  livres ,  pour  les 
deux  coupes  :  &  celles  de  poél  ou  du  veloucé  ,  environ  cinq  livres  ,  dans  fa 
longueur  de  foixante-douze  aunes,  dont  il  en  faut  quatre,  &  même  travail- 
ler fur  la  cinquième  pour  une  chaîne  de  fond  de  quarante -huit  aunes; 
c'eft-àJtre  ,  que  fbixante>douxe  aunes  de  poil  ne  font  que  de  onseà  douie 
aunes  de  velours.  La  première  eft  compose  de  fils  doublés  &  retors  for* 
tement  au  mouljr».  Cette  méchanique  à  retordre  les  fils  de  coton  ,  en  ellipfe 
alongée  ,  à  doubie  rang  de  bobines  ,  employée  dans  les  manufàdures  de 
velours  de  coton,  eft  deerice  ci -après,  à  l'explication  des  planches.  Les 
fils  de  b  chaîne  de  fond.ainfi  doublés  &  retors  au  moulin  ,  ne  doivent 
|)as  être  aiifli  tors  que  les  autres  à  la  méchanique,  lors  de  la  filature  en 
fin  ;  ils  deviendraient  durs ,  iecs  &  catfans.  Là  féconde  chaîne  ,  celle  de  ve^ 
louté ,  eft  compofee  de  fils  (impies  ,  en  nombre  égal  &  celui  de  hi  chsiné 
de  fond  ;  deux  fils  encore  en  broche  ,  quatre  en  tout  *,  &  du  n^.  30,  ce  qui 
dépend  aulfi  de  fon  degré  de  tors»  plus  il  Teft»  plus  ily  a  de  matiect»  plot 
le  duvet  abonde. 

'  Il  faut  une  trame  de  même  matière  8e  de  même  filature  que  celles  da 

poiL  On  la  fait  débouf1lir,&  on  l'emploie  mouillée.  S'il  arrivait  qu'après 
une  celfation  de  travail  ,  la  trame  fe  fût  fechée ,  &  qu'on  l'employât  ainfi 
fans  la  remouiller ,  elle  s'approcherait  moins,  le  poil  en  ferait  plus  rare, 
l'étoffe  plus  creufe  en  cette  partie  ,  &  l'elFet  difparate.  On  jugera  de  la 
quantité  qu'il  en  entre ,  par  le  poids  des  diiférentes  (brtes  de  pièces  dëter* 
jniné  ci-apris,  fortant  du  métier  s  do  s  i  |  Uv.  par  coupe  de  vingt-quatro 
aunes. 

A  l'égard  du  velvet-ret  ou  velvet-reft ,  la  proportion  de  la  chaîna  eft 
toujours  la  même  pour  les  diflërens  comptes ,  que  celle  du  velours  cannelé: 

mais  celle  de  la  trame  varie  beaucoup.  La  trame  du  velvet-ret  ne  doitpàs 
être  au-deflus  du  n^.  J  {  t  &  celle  du  cannelé  eit  comprifè  entre  les  n**  i  f 
&  24.         I        .  '         .  ' 
La  «hatne  de  fond  do  vdlonrs  plein  ft  oellc  de  fioU  s'ourdiflent  égsle. 

ment  par  vingt  bobines ,  &  Ton  met  trente  portées  pour  celle  -  ci ,  &  trente 
&  demie  pour  celle-là ,  à  caufe  des  lifieres.  Au  velours  plein  du  compte  en 
û  X  cents  ,  le  nombre  des  lames  eU  de  Hx  >  quatre  pour  le  fond ,  &  deux 

A  a  ij 


Digitized  by  Gopgle 


VA  R  T  DU  FABRICANT 


pour  le  pail ,  compofee  chacune  de  trois  cents  lifTes  ,  ayant  tes  unes  clis» 
cune  un  fil  de  fond  tors  Se  double ,  &  les  autres  chacune  deux  fiîs  de  poil 
(ViTi(>Ies.  Les  dix'huic  ceiics  lidcs  aiiili  garnies  fe  divifenc  de  trois  eu  trois, 
deux  de  fond  &  une  de  poil,  pour  dlftribuer  l«s  fils  &.en  garnir  égale- 
ment le»  ÛM  cents  broches  du  ros. 

On  hit  }ouer  tey  quatre  lames  de  fond  par  quatre  marches  .&  les  deux 
lames  de  poil  par  une  feule  marche  i  ainfi  l'armure  de  ce  métier  cfl  com- 
pofée  de  lix  lames ,  cinq  marches ,  &  cinq  marcUetcea.  £n  voici  la  difpofî- 
tion ,  le  paiTage  dct  filt«  h  ftçon  de  onccher ,  indi^tiAi  au  vdoiwt  plein  • 
pL  yil  dtt  métier,  &  8  des  marches,  i.  On  padè  la  verge  après  avoir 
fnarché  i  &  4. 

Les  traits  /  marquent  les  cordes  corrcfpandantesdes  lamesaux  marchet- 
tes  »  celles  qu'on  nomme  les  grandes  cordes. 

Lbs  o  morqBeiit  les  cordes  oorrerpondantes  aux  Gontre-maiches ,  cellet 
qu^on  nomme  les  petites  cordes  ;  au  velours  cannelé,^/,  y III  tfig.i^  il  n*y 

•  que  quatre  lames,  deux  (Impies  qui  ne  contiennent  enfemble  qu*untiecs 
de  la  chaîne,  Si  deux  doubles  q  ii  en  contiennent  chaciiiie  un  tiers. 

La  marche  de  velvet-ret  ne  diiicre  qu'en  ce  qu'au  lieu  des  lames  dou- 
Ues  qui  lèvent  pour  le  cannelé»  on  £iit  lever  les  hmea  (impies,  &  fou 
marche  un  pas  de  toile. 

Le  vcîvet-ret ,  qu'on  nomme  huit  duites,  parce  qti*on  en  pafTc  trois  de 
fuite  a  couper,  que  ce  n'ell  que  la  quatrième  qui  ouvre  le  pas  de  toile, 
qu'on  rcpdiie  trois  autres  duites  à  couper.  Si  que  ce  n'eii  que  la  huitième 
dnite  qui  ferme  &  arrête  ce  premier  pas,  eft  une  étofiè  forte ,  chargée  de- 
matière ,  &  dure  à  couper.  On  a  trouve  le  velvet-ret  à  fix  duites ,  alTei 
fourni  &  moins  cher ,  &  l'on  ne  fiût  plus  guece  qoe  de  celui*ci.  f^ty^i  te 
marche,/'/,  yill.fig.  3. 

j  marché  »  la  lame  4  lève  ,  &  Ton  paffe  la  première  duice,  qu'on  coupe 

S  marché  y  fai  lame  %  levé ,  &  l'on  paflè  la  deuxième  dutte,  qu'on  coupe. 

3  marché,  les  lamea  i  &:i  lèvent,  &  Pon  p^iife  la  duite ,  qui  fait  la  toiles 

4  &  5  fe  coupent  encore,  &  6  clôt  le  pas  de  toile;  ainfi  de  fintc. 

Les  lames     &  j  font  toujours  en  -  deifous  de  la  tr.ime  qu'on  coupe: 

•  elles  ont  à  elles  deux  les  deux  tiers  de  la  chaîne:  d'où  l'on  voit  que  lur£- 
q^'il  fe  trouve  une  trame  i  couper,  il  y  a  cinq  fila  de  hi.  chaîne  en-def- 
foua,  contre  un  en  deifus. 

Pendant  que  j'en  fuis  aux  marches  des  velours  de  coton,  je  vais  doiv 
ner  celles  de  deux  étoffes ,  de  ce  getue  de  fabrication ,  devenues  tort  à  la 
mode  :  les  croifês  en  coton ,  dits  fatinettcs ,  qu'on  emploie  beaucoup  en 
vèteméns  d'une  (èule  couleur,  ou  imprimés  à  petits  dewnst  &  les  piqués- 
de  même  matîeie»  qu'on  fionlbmme  ordinaicvment  en  blaas^ 
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Lis  croifés  en  coton  fc  font  dans  le  même  compte  que  les  velourt  à  ' 
douze  ou  quatorze  cents  fils,  fix  à  fept  cents  broches  ,  deux  fi!s  en  dent  : 
Êls  doublés  &  retors  :  fur  la  largeur  de  vingt  '4  vingt-deux  pouces  :  chains 
de  qoarante^liiiît  à  cinquante  aunes ,  qu*on  met  aullî  en  deux  coupes  :  b 
crame  du  n^.  if  au  n°.  24.  On  les  fait  croifés  d'un  côté,&  è  pas  de 
toile  de  l'autre  -,  ou  croifés  des  deux  côtés.  Dans  le  premier  cas  ,  il  faut 
cinq  marches  &  trois  lames,/»/,  yillffig.  4:  dans  le  fécond  ,  quatre  mar- 
ches quatre  lames,  même plancht^  fig.  5.  La  vue  de  ces  marches  fuf* 
fin  pour  rintelifgence  de  kur  jeu ,  ou  toute  autre  explication  fèrak  inutite. 
■  O»  peut  faire  un  droifi  à  côté,  en  ajoutant  trois  lames  femblables  aux 
premières:  les  fils  divifcs  de  manière  qu'il  y  ait  un  intervalle  de  crois, 
quatre,  cinq  ,  ou  iix  hlles  vuides  ,  &  autant  de  liffès  garnes  t  plus  ou  moins, 
fuivant  la  largeur  de  la  rayure  qu'on  veut  faire  \  en  alternant  plein  &  vut- 
de  «d'une  làme  à  la  fiiivante  »  taettant  par  confêqueiic  deux  cerna  fila  par 
lame ,  au  lieu  de  quatre  cents. 

Dans  le  premier  cas ,  il  ne  s^élevc  qu*une  lame  à  la  fois ,  &  tout  eft 
croifë  d'un  feul  côté:  dans  le  fécond  cas ,  il  fe  levé  deux  lames  à  la  fuis, 
à  la  camwlttra ,  croilSc  d'un  côté,  e(l  unie  de  Tautie»  &  via  vtrfa  :  cette 
kaSk      poinc  d'envera  propremeiu  dit. 

'jbmm  éêjÊfiifem  nus  umau  quant  pcmUfjMfU^fL  FlII^fy. 

fi'  j%.  A. 

MâRCim  en  mène  lems  la  première  i  à  droite,  &  la  preniere  1  4 

gauche  ,  &  pafler  une  duite  de  fil  fin:  frapper  deux  coups:  continuer  !de 
marcher  la  première  i  à  droite ,  &  en  même  tems  la  deuxième  1  à  gauche, 
&  paifer  une  féconde  duite  de  fil  fin  :  frapper  deux  coups.  Marcher  du 
pied  droit  la  huitième  cotée  a,  palièr  une  troifieme  de  fin:  frapper,  niar* 
cher  du  pied  gauche  b  neuvième  cotée  j  :  palTer  une  quatrième  duite  de 
fin:  frapper,  fouler  fucccllivement  la  cinquième  du  pied  droit,  la  feptiemo 
du  pied  gauche  ,  &  la  (îxieme  du  pied  droit  :  lancer  entre  chacune  une  duite 
<lc  fil  gros  ;  de  manière  que  des  fept  duites  paffées  fucceûivement ,  les  quatre 
ffemierea  Ibient  en  fil  fin ,  &  les  trois  dernière»  en  fil  groa. 

RipéTIZ  tout  ce  marcher  en  employant  la  deuxième  à  droite ,  cotée  &  » 
au  lien  de  la  première  i  ,  puis  avec  la  troifiemc  ,  &  enfin  avec  la  quatrième. 
On  a  la  mouié  formée  de  tous  les  carreaux-,  &  en  recommençant  on  n'au- 
lait  que  des  zigzags  ou  bâtons  rompus  i  mais  en  rétrogradant ,  c'e[l-à-dire , 
ea  employant ,  après  ia  marche  4 ,  les  marches  3  ,  a  &  1 1  an  lieu  de  re« 
pfendie  1 3  3  &  4 ,  &  revenant  par9J&4»oofin»let  deux  autres  c6t& 
fa  cancami  A  îl  inont  tenntaés. 
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Anr.urt  de'piqiU  pmtr  un  carreau  quatrt  poinu ,  dtmbU ,  pL  Flll^fy, 

&  /ig.  K 

Le  marcher  Te  fait  comme  il  efl;  tracé  d'après  le  principe  indique  à  Tar* 
nure  prccitlente  ,  en  rétrogradant  à  celle  -  ci  de  la  neuvième  à  la  huitième. 

Les  piqués  fe  font  de  deux  mille  quatre  cents  à  trois  mille  âls  en  chaî- 
ne ;  quelquefois  en  fils  doublés  &  retors ,  mais  en  moins  haut  compte  alors  i 
ordinairement  en  fils  fîmples ,  mais  très  -  tors  à  la  méchanique  i  de  vingt- 
cinq  à  trente  tours.  On  le  prend  communément  du  n*.  ao.  Les  chaînes 
de  vingt-cinq  aunes  peienc  de  cinq  a  lix  livres.  Les  ros  ont  huit  cents» 
neuf  cents  &  mille  broches  $  trots  fils  en  dent  «fur  ^4  pouces  de  htrge« 
pour  revenir  «  rétoffe  après  le  blanchidàge  *  i  vingt.neut  pouces. 

Les  armures  ci-jointes  des  piqués  font  montées  en  deux  mille  fcpt  cents 
fils.  La  première  a  onze  marches  &  dix  lames.  On  voit  que  les  deux  lames 
qui  font  en-avant  contiennent  chacune  un  tiers  de  h  chaîne  «  &  que  Tan- 
tre  tiers  efl  réparti  lùr  toutes  les  autres  lames  ,  dans  une  proportion  un 
peu  ditTérente  au  carreau  Hrnplc.  Le  carreau  double  a  aulfi  deux  mdrchct 
de  plus  que  Tautre ,  quoique  le  nombre  des  lames  ioit  égal. 

Il  eft  à  oblèrver ,  ft  on  le  reconnaîtra  en  examinant  attentivement  tt 
pafCev  des  Bis  &  le  marcher  de  l'étofTe ,  que  le  fil  fin  qui  fait  l'entoilage 
parait  ieul  en-delTus,  &  que  le  fil  gros  qui  eft  tout  en-delfous  ne  ièct 
qu'à  donner  de  la  conlîlbnce  à  rctotfe,&  a  faire  gonfler  le  piqué. 

QuAKO  les  points  de  piquure  Ibnt  trés-rapprochés ,  comme  ao  carreau 
double,  il  finit  un  gros  fil ,  beaucoup  moins  gros  qu'au  carreau  fimplé. 

Voici  encore  une  marche,/?/,  yill^fig.  8  ,  qui  n*a  point  été  publiée, 
que  je  fâche ,  &  qui  par  fa  llngularité  mérite  bien  de  l'être  ,  autant  ici 

Zu'aîlleufs.  C'eft  celle  au  moyen  de  hquelle  on  exécute  une  toile  fiins  li« 
ere8,&  des  &cs  fans  fond  s  n*importe  les  dimenHons  k  la  matière  ijff.  g. 
Lrs  o  indiquent  les  lames  qui  lèvent:  les  /  celles  qui  bailfenc  en  même 
tems  :  les  XX ,  les  deux  marches  fervantà  &ire  le  fond  des  facs  *  on  peut  les 
retirer  dès  qu'ils  font  fiiits..Lorfqu*aveo  ces  deux  marches  on  a  ouvré  une 
toile  ordinaire  «  fur  la  longueur  de  quatre  doigts,  &  qu'on  les  a  mifes  de 
c6té  ,  l'on  opère  avec  les  quatre  autres  marches,  fuivaiu  l'indication  des 
chilfres.  Il  n'ed  important  de  placer  le  talon  des  marches  en  •  avant  ou  en- 
arrière  ,  que  relativement  à  la  force  ou  à  la  délicateflc  de  la  matière ,  au 
plus  ou  moins  de  fecouflès  qu'elle  peut  effiiyer ,  &  auxquelles  elle  doit 
xéfirter  dans  le  travail. 

La  longueur  donnée  du  fac  étant  faite,  on  reprend  les  marches  XX, 
pour  fabriquer  une  nouvelle  longueur  de  quatre  doigts  de  toile  fimple:  on 
coupe  enfuite  la  toile  fiir  le  travers,  &  ifauia  le  nitiini  de  cet  elpaeei^ur 
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■voîr  de  part  &  d'antre  un  fond  de  (àc  fans  couture ,  qu'on  retourne  en- 
dedans  ,  pour  que  ia  toile  ne  fe  dcâle  pas  »  que  le  tilTu  ne  fe  défaâe  pas 
tu  ièrvtce. 

PEVT-ftTRB  trouveni-t.on  un  jour  quelque  avantage  à  employer  cette 

marche  pour  faire  des  (àcs  à  grains ,  à  farine  ,  ou  à  ouvrage  »oii  enfin 
pour  tant  il'autres  ufages  intermédiaires.  Ceit,  à  quelques  changemcns  près, 
pour  l'agencement  des  manches ,  celle  qui  a  fcrvi  à  fabriquer  ces  chc. 
miles  fans  eoutores ,  qui  ont  fait  tant  éer  bruit  Je  reviens  i  mon  objet. 

Du  rede,  le  métier  â  velours  de  coton  plein,  velvet-ret  &  canneléydes 
fatiiiettes,  des  piqués  ,  &c.  ed  le  même  i  plus  ferme  &  plus  folide  que  dans 
la  toilerie  ,  parce  que  les  fccoulTes  de  la  fabrication  Ibnt  plus  fortes  ,  mais 
carré  &  d'à-plomh  ;  lu  chaîne  également  parce  ,  très-peu  inclmée ,  celle  de 
fond  en^defifous ,  &  celle  de  velouté  en-deffus ,  comme  aux  vetoura  d'U- 
trecht,  aux  pannes  ;  les  fors  ou  verges  de  même,  mais  plus  fins }  les  rabots 
ferablables  ,  mais  de  bonne  trempe.  L'culuplc  du  travail  également  cn- 
deJous  ,  armée  d'une  roue  d'ciurcc  en  cncliquctage  ;  la  poicriniere  à  rai- 
nure a  jour,  pour  y  palfer  l'étoiTe  fabriquée.  Les  hll'es  de  £1  de  lin,  le 
peigne  ou  ros  en  for  s  les  chaînes  fo  détendant  »  s*attirant  &  sVirrëtant  de 
iliDème  manière,  &c.  &c.  &c.  Voyez  pl.  VU yfig.i  &  fuhr. 

Le  premier  choix  à  faire  dans  les  uftenfiles,  eft  celui  des  verges  ou  fers 
|gAA,ainfi  nommées,  quoiqu'elles  foient  en  cuivre.  Voyez  pl.  y,  fi.pplé- 
wuM  de  la  pl.  y II.  On  en  a  eifayé  de  beaucoup  de  pays ,  d'Angicterre 
iDène  :  on  n*a  rien  trouvé  de  préférable  à  eeUes  de  Lyon  s  9t  c*eft  de  là 
fie  plaHeurs  manufadlures  les  tirent.  Tl  faut  fur -tout  éviter  l'inégaiitc  de 
grofleur ,  qui  barre  le  travail ,  &  lui  dunne  un  air  catinclé,  ce  qui  eft  un 
grand  dciaut  :  il  faut  rejeter  de  pareilles  verges  fans  héliter.  Les  fers  à  ve- 
lours font  généralement  arrondis  :  ils  fo  placent  indifféremment  s  &  !or(- 
fi*on  fîrappe  les  duites  «  ils  fe  tournent  ordinairement  d*eox. mêmes,  la 
caaaelure  en-deifus.  Ceux  au  contraire  qu*on  nomme  à  caur,(k  mettent 
&  fe  tiennent  droit  fur-le-champ  ,  parce  qu'ils  ont  de  la  bafc:  quand  les 
ouvriers  ibnt  bons  ,  ils  frappent  également ,  &  font  une  auiTi  bonne  étoffe } 
mais  lorfquMls  font  négligens ,  n'étant  pas  néceflités  de  ftapper  autant  que 
dinile  premier  cas,  pour  foire  tourner  la  verge  «ils  approchent  moins  la 
duite,  Si  le  velours  eft  trop  léger. 

Il  n'cft  pas  moins  eflentiel  que  le  cciuteau  ce  dd  foit  de  bonne  trempe  , 
ft(|ué  l'ouvrier  le  tienne  bien  m  taillant  ^  faux  avoir  une  tranche  égale, 
vive  &  nette.  Lorfqu'il  y  a  des  inégalftés  un  peu  fonfibtes  dans  h  coupure, 
fM  le  poil  eft  mâché»  bourru,  ou  bavant  À  fès  extrémités ,  il  en  réfulte 
nae  furfoce  inégale,  dont  le  grillage  ni  aucun  apprêt  ne  garantit  jamais 
|ir£ttteaient  le  velours.  Ce  vice  réfuiteraic  encore  de  ia  verge  mal  touinéc 
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au  moment  de  la  coupe  t  ce  à  quoi  l'ouvrier  doit  être  trèi-ittsiittf  :  il  ne 
doit  pas  l'être  moins  k  ne  hUTer  courir  aucun  ,  fil  cafle  ,Gar  le  Yuide  qui 
eu  réfulceratc  formerait  fur  la  longueur  uile  autre  forte  de  cannelure  qui 
ne  ferait  pas  moins  défagréable, 

DB8     PRBMIBRt  AVFBiTt. 

On  débute  dans  les  apprêts  du  velours,  par  le  bien  éplucher  d'endroit 
&  d>nvers;  c^eft-i-dire,  qu'an  Ibrtir  du  métier,  à  la  pointe  &  à  h  pince , 
toutes  les  ordures  qui  peuvent  s'y  rencontrer  :  on  le  fait  débouiliir  en- 
fuite  pendant  trois  quarts  d'heure  ou  une  heure  ;  après  avoir  jeté  une  ou 
plufieurs  pièces  dans  une  chaudière  remplie  d*eau  pure,  on  les  paflTe  fur  le 
moulinet,  &  on  les  y  tourne  &  retourne  les  unes  après  les  autres  pendant 
une  demi-heure;  on  les  abat;  on  leur  laifTe  prendre  quelques  bouts  encore, 
&  on  les  tire.  Pendant  l'intervalle  du  débouilli ,  il  Faut  prendre  garde  qu'au- 
cunepartie  de  VétoSc  ne  demeure  long  -  tems  appuyée  contre  la  chaudière; 
elle  (e  rouiBndt  :  (i  le  dépôt  t»  fond  eft  trop  long  »  elle  s'y  empête  avec  la 
mal-propreté  qui  s'eft  répandue  dans  le  bain  $  Pair  &  Teau  s*en  échappent. 
Si  elle  fe  brûle  bientôt. 

Au  fortir  de  la  chaudière  ,  on  porte  les  pièces  à  la  rivière }  on  les  y  lave 
en  pleine  eau  i  ou  les  bat  à  pluHeurs  reprifesi  &  lorCqu'eiles  font  bien  dé* 
gorgées, on  les  levé  fur  la  phmchd  par  fouillets,  en  les  tiimt  de  l'eau  pro^ 
prement  &  (ans  y  lailTer  aucun  faux  pli;  car  s'il  s*en  trouve,  quoiqu'on/ 
iaffe  après ,  il  rede  toujours  des  traces  de  la  divergence  du  poil ,  que  le 
grillage  même  ni  les  autres  apprêts  ne  fauraicnt  effacer  entiéremciu  ;  il  en 
rcfuite  même  quelquefois  des  barres  de  poiis  grillés  jufqu'à  la  chaîne.  Oa 
fidt  lécher  le  velquti,  &  on  le  difpolè  au  cardage,  qui  s'opère  au  moyen 
d'une  table  alongée,ibHdemenc  montée  à  hauteur  d'appui  ,  ayant  une  rat* 
nurc  à  jour  à  chacune  de  fes  extrémités  ,  &  de  deux  cylindres  à  enclique- 
tage ,  placés  au-deiTous  de  ces  rainures  ,  qui  bandent  fortement  l'étorfè  en 
l'enroulant  de  l'un  fur  l'autre:  alors,  à  chaque  tablée  uu  longueur  d'écofc 
tendue  fur  la  table,  on  palle  deffus,  appuyant  plus  ou  moins ,  fiiivant.  là 
force»  d*un  bout  à  l'autre  &  en  fens  contraire  ,  une  des  vieilles  cardes  qui 
ont  fervi  à  carder  le  coton  ;  &  iorfque  le  poil  eft  bien  relevé  &  biea  ou- 
vert, on  procède  à  la  tonte  ou  au  grillage. 

■  S*1L  arrive  de  carder  de  même  le  velvet^ret ,  ce  n'ed  que  légèrement , 
&  lorfqu'il  eft  fort  &  três-gami  i  autrement  cette  opération  fe  fait ,  ainfi 
qu'au  cannelé,  après  la  coupe,à  Tun  &  à  l'autre,  avec  une  brofle  de  poil 
de  fanglier.  Cette  brofle  doit  être  bien  fournie  &  très-forte  ,  d'un  certain 
poids ,  longue  à  comprendre  la  pièce  fur  toute  fa  largeur  ,  &  garnie  d'un» 
domUt  en  for» pour  mettre  un  manche  de  longueur  proportionnée,  afin 

que 
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foe  romrrisr  puiflè  tllor  ft  ftàbtt^  h  conduira  dVm  bout  à  l'autre 
fa  table. 

D'autres  pbcent  &  fixent  la  brofle  fur  lettaven  A  au  milieu  de  la  table , 
le  poil  en-deflTus,  &  au  moyen  des  cylindres  ou  rouleaux  fixés  au  bout  de 
b  table ,  au^eâbus  de  ion  niveau  ,  ils  font  aller  &  venir  la  pièce ,  le  côté 
éa  mhvU  fiir  le  poil  de  k  bvoflè.  D  ftutaton  que  lec  ibies  de  la  bro/Te  Toienc 
ttèiiennei»  pour  n  pat  ployer  fous.  TeHort  de  h  pièce  :  on  tiigmcnte  leor 
force,  ou  plutôt  on  concourt  à levriéfiftance,  en  donnant  au  planqnejor* 
jncnt  les  pointes  de  ces  foies ,  une  forme  à  peu  près  quart-circulaire. 

Ao  keu  de  carde  ou  de  broâè ,  on  fe  (èrt  auiiî  de  la  peau  de  chien  de  meri 
«Ile  altère  moine  Tételfe,  ne  la  fKxtant  bien  fort  qn*à  la  fupeificie. 

Le  découpage  .du  velvet-iet  &  du  cannelé  fe  Biit  fur  la  hNigoeur  de  h  pieee 
après  fa  fabrication,  fur  un  métier  à  part,  de  la  m&me  manière  qu*on  dé. 
coupe  les  velours  de  gueux  en  Beaujolois  depuis  plus  d'un  fiecle.  Ce  n'eft 
plue  une  féconde  chaîne,  comme  au  veloura  plein,  qui  en  &it  le  velouté  & 
mis  une  partie  de  h  trame.  Ce  noofeau  métier  eft  on  cadre  atongé ,  lômenu 
de  traverfes  &  de  iNHera ,  qui  re0emble  beaucoup  au  pied  folide  d'une  table 
longue  &  étroite  ,  voyt^  pl.  XI ^  fig.  i  &  2.  Les  couteaux  font  faits  à  peu 
prés  de  même  que  ceux  qui  fervent  à  découper  le  velours  de  gueux,  mais 
plus  minces ,  plus  fins ,  &  d'une  beaucoup  meilleure  trempe  :  ils  font  en 
•otro  armée  d*une  pointe  de  fer,  qu'on  nomme  k  guidi^k  qui  t'encliâfr 
au  bout  du  couteau,  &  s*en  retire  i  volonté |  elle  entre  dane  k  GUUuÂufe* 
précède  &  guide  en  effet  le  tranchant. 

Ces  petits  outik  fe  tirent  encore  en  grande  partie  d'Angleterre ,  qudtqu'on 
commence  à  les  fabriquer  padàblement  en  France  :  ils  demandent  une  grande. 
Mifisdfen»  &  il  n*eft  pas  moins  important  que  laonin  deTeimiiC  quiaV» 
Im  Ibit  ttét  •eictGée  dans  ^  genre  de  omiL 

Dt  U  tonu  ou  griUagi  du  ¥iùmrs  di  cotom, 

L*Aaiiâ]iOBHtifT  des  fibiee  de  la  ioie  eft  td ,  qu*e9e  réifcliit  ion|o«ii 

tes  couleurs  avec  éclat,  par  un  luftre  qui  lui  eft  naturel.  Le  poil  de  chevtu 
a  au/n  cette  propriété  ;  ainfi  les  velours  de  (oie  ni  les  velours  d'Utrecht  n*ont 
befoin  d'aucun  apprêt  particulier  pour  cet  effet.  tond  cependant  aux 
forces ,  comme  tes  drapa ,  les  pannes  ou  pekidiea  en  poil ,  ft  eelles  en  hinee  1 
mais  le  poil  y  eft  plus  rare  »  &  par  plus  <r^atité  de  hauteur  on  réunit  mieux 
fes  extrémités  fur  le  m&me  pjan.  Les  pannes  fines  &  ferrées  font  celles  qui 
en  ont  le  moins  de  befoin  :  la  laine  n'a  pas  de  luftre  {  mais  elle  a  des  pores 
très-ouverts ,  &  elle  abforbe  une  fi  grande  quantité  de  parties  colorantes  » 
qa'elle  tes  réBédUtiveobeaucoup  de  vividté  1  ft  oosbur ,  quoique  d^  nie( 
Tmt  jax  B  h 
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eft  plflstimiRie». tontes  dkilès épdct  dVdO«m«  qoe  cellè ippliqnlè  fi» 
aucune  autre  madère. 

Le  coton  n'a  quelques-unes  <îe  ces  propriétés  que  lîans  un  degré  très-în- 
fcricur ,  il  ell  abrolument  privé  des  autres  ;  il  ne  fe  coupe  jamais  net  d'aiU 
leurs  i  les  pointes  en  font  toujours  moufleufee ,  ft  elles  filaiMfeeiit  fort  ivA» 
gaiement  ;  le  poil  eft  fi  épais  eu  fi  denlè ,  que  les  fonts  n'y  auiaient  point 
àt  pri(è  i  &  quand  même  elles  pourraient  pincer  fès  extrémités ,  elles  ne  re* 
roédicraient  pas  à  l'inconvénient  du  rabot  ^  qui  fera  celui  de  tout  outil  tran- 
chant fur  un  61  quelconque  de  matière  végétale.  Il  faut  cependant  for<^ 
mer  de  toutes  ces  pointée  une  furfiice  telle  que,  coupées  net  &  à  mémo 
hauteur»  elles  s*émoiiflent  ou  s'épanouilTent  fiir  le  même  plan  :  eeii*eft  quo 
par  la  réutîion  decesBbresémoulîées  fur  une  furface  plane,  que  le  velours 
peut  confcrver  c?tie  même  réunion  dans  tous  les  mouvemens  &  dans  toutet 
les  attitudes  que  fa  lo:.*plcirc  lui  permet  de  prendre  i  ce  n'eft  qu'ainii  qu'il 
éàt  également  fenrir  du  moéiiéUJf  u»us  la  main ,  &  qu'il  acquiertJa  plus  granif* 
dllpoTidon  A  réfléchir  les  rayons  de  lumière  qL'r-le  colorent. 

On  s'cd  appcrqu  qu'en  obtenait  une  fcillion  nette ,  en  brûlant  un  fil  de 
natiere  végétale  ;  <Sc  l'on  voit  tous  les  jours  faire  ufage  de  ce  moyen  ,  pour 
enâler  plus  aifément  une  aiguille  »  on  en  a  brûlé  pluficurs  retors  ou  réunis 
eolemble  de  dilTéreiis  genres  &  efpeceStil  en  a  toujuur»  réfulté  le  mémo 
edet.  On  a  VD  en  outre, que  Tétat  dNnflamantion  ou  d'incandefcence  ter» 
n'itnait  très  -  promptcment  fur  cette  maderct  en  laiflani  après  lui  une  terre 
lèche  ,  rude  ,  vitriHable,  &  quelquefois  même  vitrifiée.  Le  ni  de  matière  ani- 
male s'enâammc  au  contrairo,  &  brûle  rapidement  :  il  donne  une  odeur  em- 
pirenmadque ,  &  hnfle  une  madère  charbonnèulè ,  qu'on-  retrouve  un  peir 
grafTe  ao-  taâ:  ces  moyens-  fervent  quelquefois  à  fixer  des  idées  incertaine» 
fur  la  nature  d*une  madère  filée  oit>non  filée-»  employée  en  éto^  oèaiu 
tremcnt. 

Il  eli  feniible  qu'on  aura  été  conduit  par<  cette  analogie  pour  rafer  le  v»< 
leurs  de  coton  s  mais  il  eft  vratfemblable  qu'on  a  tenté  plufieurs  moyens  pour 
y  parvenir,  avant  la  décodVertede  cehii 'auquel  on  s'ed  fixé,  qu'on*  a 'de- 
puis appliqué  à  d'autres  objets,  &  que  nous  allons- décrire.  Les  trois  vuer 
dont  on  jouit  ici  les  ddlîns  du  fourneau  ,  ou  plutôt  du  mécHanilmc  du  tra- 
vail fur  le  fourneau  j  faciliteront  beaucoup  l'intelligence  de  cette  opération. 

*  —  ,  • 

fourmau  à  hrùl»^  griSérou*  rafer  Us  vthms  de  coton  f  &  dtkt,  mamm 

•  > 

,  Les  chifirn  2  »  3  >  s  >  7  «  /g*  i  >  repréfentent  la  facedHin  Fourneau  de  troi» 
pieds  huit  i  dix  poMCos.  dis  haut,  de  iept  àiiuit  pouces-dalargeur  eapdedaas» 
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m  ^sÉoûRS  hs  coton:  19/ 

le  cendrier  cft  trcs-élevc  &  touiours  ouvert,  pour  donner  paiïage  à  l'air  qui 
^oic  pouâet'  fortement  à  travers  les  barreaux  :  on  voie  le  dedans  du  four- 
neau «dont  la  porte  eft  fermée  &  en  partie  trifôe.  La  mur  qui  accosnpagno 
•bfâ(;adc  du  fourneau  en-delTus  Ifc  par  c6té , eft aulBbiiff,  pour  laiflervoir Ift 
partie  de  derrière. 

Ce  fourneau  en  briques  efl:  alongé  en  forme  de  galère ,  de  la  longueur 
d*enyiron  trois  pieds  &  demi,  non  compris  la  partie  qui  e(l  (bus  le  mur  de 
âoe  4 ,  ni  celle  engagée  dans  le  mur  de  la  cheminée  €  »  qui  eft  à  Tautre  bout  » 
au  fond  du  fourneau  :  il  eli  terminé  au  Ibmmet  par  une  plaque  de  fer  oe 
fonte  I ,  en  voûte  à  plein  ceintrc .  de  la  longueur  de  quarante  pouces,  4*uii 
demi-pouce d'épailTeur ,  de  fept  pouces  de  corde,  &  de  quatre  de  deche ,  l'une 
&  l'aNtre  prifès  intérieureroenc. 

On  chauflfe  ce  foameau  au  charbàn  déterres  les  barreaux  de  (èr  ,  de  dis 
i  douze  lignes  d'épaiifeur,  n'en  ont  que  crois  au  plus  d*écarrement  :  ils  (ont 
appuyés  fur  la  carre  dans  le  p'an  h«>rT7.nnral ,  pour  que  fa  cendre  s'en  ccJiappe 
nncux ,  &.  que  l'air  s'^  établiiie  uti  courant  i>lus  fort,  [jà  flamme  donne  contre  . 
h  plaque ,  dont  oh  peut  hâter  la  chaleur ,  la  concentrer  &  Tétendre  en  mèmiD 
tem$  plus  également ,  en  la  recouvrant  d*une  autre  plaque  moins  épalife  » 
qu'on  fouleve  de  tems  en  tems ,  pour  juger  au  coup-d'œtl  du  degré  de  chft* 
leur,  &  qu'on  ôte  entièrement  lorfqu'on  veut  opérer. 
.  Mais  on  s'cft  apperqu  que  la  première  plaque  perdait  bientôt  fon  poli  » 
ft  qu'en  un  an ,  en  travaillant  journellement ,  eHe  ilevenait  hors  de  fèrvice, 
'La  chaleur  ainH  concentrée  dilate,  défunit  ou  met  en  fudon  les  parties  m^l 
'combinées  du  fer,  fouvent  encore  empreintes  de  matières  vitririables  ,  qui 
"jrlbnt  reliées  à  la  fonte,  &  qui  lui  donnent  quelquefois  tant  d'aigreur  :  on 
'a  abandonné  cette  pratique  ;  &.  la  plaque ,  en  travaillant  auffi  fréquemment, 
'dure  cinq  &  fix  ans,  autant  de  tems  enfin  que  fà  forme  &  ion  poli  fe 
oonfervent;  car  fon  épaifleur,  plus  ou  moins  grande,  eft  affei  indîâercnte. 

On  a  tenté  de  garnir  les  parois  intérieures  du  fourneau  «n  plaques  fort 
épaiâes  de  fer  de  fonte  :  quoique  beaucoup  plus  épaidès  que  la  plaque  ccin- 
irée  qui  eft  en-dedus  ,  elles  s'échautfaient  avec  omtde  violence  par  la  priv». 
tion  cTon  air  libre ,  qu'elles  fe  trouvaient  minées ,  rongées  en  peu  de  tems , 
qu'elles  tombaient  même  en  fuGon  t  &  que  la  matière  coulait  quelquefois 
à  e.i  effrayer  les  ouvriers.  Il  a  fallu  revenir  à  la  brique ,  quelque  fujette  à 
réparation  qu'elle  (bit-,  de»  morceaux  de  tuiles  feraient  meilleurs,  employés 
avec  une  argitle  fort  mêlée  de  terre  très  •  calcaire.  Pour  le  dehors  du  four-* 
'beau,  on  n'a  rien  trouvé  de  mieux  qu'un  bon  torchis  dlargtlle  &  dcbotirrel 

Nous  voici  au  moment  d'opérer  &  de  (àire  choix  dii  degré  de  chaleur  dé 
la  plaque,  entre  le  palîàgc  du  cerife  brun  au  vif,  ou  du  ccrife  vif  au  b!anc« 
Nous  croyons  le  dernier  préférable»  en  ce  qu'en  agtâant  précipitamment, 

B  b  ij 
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on  opère  plut  igAwmit  s  on  peut  crainclre  alors  de  brûler  \  mais  on  fiit 
toucher  le  velours  en  une  moindre  quanctté  de  poinu  de  (a  furâcc  »  fiir  tnaîl. 
à  quatre  doigts  de  large  feulemenc. 

Cbtti  dUpofitMn  le  nppcechephM  Ahcangente»  il  y  a  peu  de  prefllon  r  * 
peu  de  frottement  (  &  H  ferait  dangereux  de  vouloir  Taugraenter  en  appuyant 
dedus  en-avant  avec  la  main  ^  on  ferait  une  tonte  très-inégnie  H  vaut  mieux  ^ 
penfent  quelques  perfonnes,  faire  le  grillage  iorfque  I»  plaque  n'eli  pas  d'une 
dialeur  u  (bne,  &  y  filtre  appuyer  le  veloura  fur  une  perde  de  ctnqi  fix  pouoee 
de  fa  circonfirenee.  En  deux  ou  crois  p^flts  au  plus ,  Topératien  cft  laite  ».i> 
y  a  plus  de  f  otiemcnt  ;  on  ne  va  pasaulîî  vite ,  &  il  y  a  moins  de  rifque  de- 
brûler.  Ainll  les  uns  potidenc  la  chaleur  de  la  plaque  preiq^e  juTqu'au  blanc 
les  autres  chau^t  un  peu  nMins  cette  plaque». 

En  fuppolàntfa  chaleur  au-  plus  haut  d^ré,  comme  en  u(e  le  Heur  Alix  » 
on  paiTc  la  pièce  dcdus  avec  célérité  quatre  fois  de  fuite  y  deux  fuis  aller 
&  venir  :  on  la  levé  promptement ,  &  on  l'évcnce  auûl-tôc  -,  on  la  carde  uue- 
ièconde  (bis  plus  légèrement  que  la  première,.  &  on  la  grille  plus  rapido- 
ment  encore  que  la  première  fois.  Avec  quelque  vitefle  qu'on»  opère  yfuieank 
Je  degré  de  chaleur  ou  l'étit  de  la  pièce,  il  faut  que  ce  foit  toufours  très- 
également,  dans  le  même  grillage,  d'un  bout  de  la  pièce  à  fautre  :  ruiô>  - 

Silttédeh  roarclie»  dans  cette  opération ,  en  hnftvait  toujours  de  semarqua- 
ss  dans  lès  eâets. 

p  p  pp  t  (  y.  aujjî  Us  fig.  i  dtla  mimt  piancht  )  quatre  piliers  dans  lef^ 
quels  font  enc'avés  ks  foutiensdes  treuils  /  /  r ,  mus  pat  des  manivelles  m  os» 
Les  piliers  p  p  p  p  iupportent  des  rotileaux  r,  placés  I  éss  baoïeurs  difll» 
rentes.  Lorfqu^on  wut  brûler  ou  raièr  une  pièce  de  velours  Von  Ml  roule  fur 
fun  des  treuils  *;  on  en  palTe  le  bout  fur  l'un  des  rou'eaux  r;  on  l'étenj 
fur  la  plaque  li  de  là  fur  l'un  des  rouleaux  r  placés  de  l'autre  côté ,  &  enBia 
fiir  l'ancre  treuil  u  En  tournant  celui  -ci ,  on  amené  la  pièce  y  y  v  qui ,  pa(l 
fint  fur  la  plaque»  a*y  grille  en  même  terne  qu'elle  ft  déroule  de  deifus  Ift 
premier  treuil  :  on  la  ramené  de  la  même  manière  ,  en  la  faifiult  paflèr» 
dans  le  fèns  contraire,  une  feconde  fois  fur  la  pla()|ae. 

Ll  velours  de  eocon  doit  être  dèbouiili  avant  l'opération  du  grillage  \  dé» 
cagé  de  la  gpmme  «  le  poil  en  eflf  plus  divifié il  f«  ra(è  mieux  &  plus  kfS^ 
lement.  C'eft  pour  produire  le  même  effet,  qu'un  relevé  le  poi' avec  une 
brode  : c'efl  aulli  pt>ur  cette  railun  qu'on  met  des  b;iriies  de  traveifc  3  ^entae 
les  poteaux  P  P  P,,de  chaque  côté  de  la  plaq4»e ,  lefi|uelles  funt  (triées  à 
phidcurs  canneltures  profondes ,  &  terminées  en  arêtes  \  elles  relèvent  le 
poil  d'une  part,  &  de  l'autre  el'cs  le  nettoient  du  réfidu  de  la  brûlure  qnl 
y  elt  adhérent}  &  dans  le  retour,  elles  funt  chacune  l'office  contraire, 

I.OASQ}J'oil  veut  que  rétoiiê  couche  k  plaque  en  wi  plus  grand  nombr» 
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,li  pointi  r,  on  la  paûTe  au-de(bii8  de  l'un  dds  rouleaux  r,  plus  bas  (}ue  celui 
fà  on  l'avait  J^mw  :  o|i  fulpeiid  un  poids  lu  bout  du  treuil  càargé  de  la  pièce  » 
•Saque  ce  lurplusde  réfiftancc,  en  attirant  la  pièce,  la  fa  (Te  tenir  toujours 
.ken  tendue,  &  Ton  change  ce  poids  quand  la  pièce  a  païïe  de  l'autre  côté. 
U  n'en  faut  pas  moins  que  l'opéracion  le  faffe  avec  une  grande  célérité  ,  pour 
M  pas  brûler ,  &  avec  beaucoup  d'égulicé ,  pour  ne  pas  griller  plus  de  par- 
.lies  les  unes  que  tes  autres  :  fi  Tétom  po&it  un  tnftant«  fims  mouvement  » 
Su  la  phque  rouge ,  die  (èrait  brûlée  juf^u'à  la  chaîne  ;  cependant  on  peut 
voir  fans  crainte,  lorfqii'on  pafTe  de  fuite  Pctofife  fur  la  plaque  rouge «S*éle- 
.?er  au  travers  une  fumée  épailfe  mêlée  d'étincelles  &  de  flamme. 

ii'OilR  la  facilité  de  griller  letoâe  d'un  bouc  à  l'autre,  on  enveloppe  les 
tteuili  d^ine  gro0è  toile  ou  (èrpilHere,  &  l*on  en  tetadie  les  bouts  avec 
,ceux  de  la  pièce  ^  eto^  à  griller ,  avec  une  longue  &  mince  aiguille  de  fer 
qui  y  refte  entrelacée  pendant  l'opération.  Le  premier  treuil  atnfi  pjarni , 
l'etodè  roulée  deifus,  on  amené  le  bout  de  la  ferpilliere  de  l'autre  creutl  jull 
qu'auprès  di» premier ,  en  le  faifant  pallisr  par.deâîis  la  plaque,  &  on  Ict 
likiait  là  l'un  i  l'autrr.Si  la  toile  ap|NiyaiC  fut  h  plaque  pendant  œt  e(paoe 
ie  tems,  on  la  verrait  Samber  &  îè  brûler  bien  vke;  elle  eft  fupportce  par 
la  tringle  d'en-bas  d'un  cadre  de  quatre  tringles  fcmblables  de  fer ,  qui  c(l 
iitlpendu  au-tleâus  de  la  plaqiue  dans  là  longueur,  à  une*  poulie  fixée  à  uuc 
kne  detnveriè  qui  pofe  fiir  le  haut  de  la  ciiarpente.  A  rinflanc  qu'on  veut 
WBOcncer  k  grillage*  un  ouvrier  Ikite  ta  corde  qui-  Ibutienr  le  cadre  de 
fcr  en  Pair  la  tringle  d*en-l)as  coule  le  long  de  la  plaque ,  &  rede  abaiflee 
finie  côté  du  fourneau  i  la  toile  appuie  fur  la  plaque  }  l'autre  ouvrier  tourne 
Jb  manivelle  »^  on  y  voit  palfec  l'étoife  fucceilivcment  d'un  bout  à  l'autre  f 
an  retire  b  corde  »  lorfi|ne  l^utie  toile  repaiilt  fi»  la  plaque ,  le  cadre  s^é^ 
kve^ft  on  lalwitient  ainfi  élevée ,  à  noina  qu*on  ae  ramené  de  fuite  Té- 
totfe,  pour  la  regrilter  en  fens  contniie.  Toutc» CCB- opératiolia  doivent  le 
Sure  làns  la  moindre  interruption. 

iPRÈs-  les  premiers  grillages  on  pafle  Tétofle  au  bouillon  ,  flir  le  mouU- 
JRt ,  dans  une  ebaudtevr«  comme  fi  Pon  garançait,  mais  en  tournant  plue  vite  i 
JO  la  lave  en  rivière »&  on  l'étend  fur  le  pré  pendant  deux  }eurs  :  c'en  le 
tems  de  la  ledîve^on  y  affujettit  tes  velours,  trois,  quatre  à  cinq  fois  en- 
.quinze  jours,  les  lavant  bien  chaque  fbis,&  les  tenant  d'ailleurs  continucl- 
kroent  étendus  fur  le  pré  :  on  les  mouille  bien  dans  les  inurvallcs  en  li- 
vicre  ou  dans  on  baquet ,  en  les  tirant  à  menu»  &  les  levant  toujeun  •  avec 
Fattendon  d*éviter  les  faux  plis. 

Lis  Icflîvcs  fe  font  avec  la  potaffe  blancl^c  à  raifon  de  demi-livre  par  pièce 
^itûftt  do  vingt-quatre  aunes.  Quand  on  a  beaucoup  de  pièces,  &  qu'on 
k»  ieflive  de  iwte ,  on  is  fert  du  bain  précédent ,  &  l'on  écooomiie  iur  h 
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potaHe.  On  Iciïive  toujours  les  picces  les  plus  avancées,  les  plus  blanches 
les  premières ,  pour  que  la  mal- proprets  àa  bain  ne  ki  femifl'e  pas.  Au  bcHit 
de  quinze  jours ,  pitia  on  moins ,  lorl4)iie  f^Sè  a  le  degré  de  blanc  <qal 

la  rend  propre  à  être  mife  en  teinture  ,  on  la  place  Tur  la  table  à  car- 
Ocr ,  &  on  \d  patlc  à  la  peau  de  chien  de  mer.  Cette  peau  de  chien  eft  attachét 
fur  une  pièce  de  bois  arrondie  en-deJus,pour  qu'elle  ne  tombe  pas  d'à-plomb  » 
ISc  qu^elle  n'écrafe  pat  le  poil,  qu'on  en  firotee  d'unliottt  i  hiucre>ooaiaBi 
à  ^opération  de  la  carde  :  on  relevé  enfuite  à  la  brolTe  de  fànglier  touaoenK 
que  l'opération  du  blanchillii^c  a  fait  rclFortir ,  *Sc  l'on  pall'c  à  un  nouveau  gril- 
lage ,  pour  lequel  il  ne  faut  pas  que  la  plaque  foie  moins  chaude,  ni  que  le 
travail  fuit  moins  rapide  qu'aux  prccédcns.  On  va  &  vient  ainli  également  • 
quatre  foisentout  Cedernier  grillage  ne  doit  (è  donner  que  lorTque  la  pieot 
e(l  le  plus  avancée  au  blanc,  afin  que  le  velouté  rede  le  plus  net  poffibtak  . 
L'étoffe  elV  remiic  fur  le  pré,  pour  enlever  le  noir  qu'il  lui  a  commuiB* 
qué  ;  &  en  huit  à  dix  jours  on  peut  la  teindre.  De  la  fabrication  à  la  tein-  . 
turc  il  faut  de  vingt-cinq  à  trente  jours ,  en  ruppofant  que  les  opérauons 
Ibient  fiiivies  fins  interruption ,  ft  que  le  tems  (bit  fiivorabte. 

Les  veloun  de  eoton  grillés  font  confidérablement  rouŒs  i  la  brofle  oc 
détruit  pas  ces  indices  de  brûlure;  c'eft  l'ouvrage  du  pré  &  des  lelîîve* 
'  qui  les  décruenc  &  les  blanchiifcnt  :  moins  le  velours  ell  plein  &  garni  de 
poil,  plus  il  y  a  de  ménagement:  à  prendre  au  grillage,  foit  dans,  le  degré 
'de  chaleur  de  la  plaque  »  feit  dans  le  nombre  des  pacages  de  Vétotk  fur  . 
cette  même  plaque.  Il  n'ed  queftion  que  de  brûler  &  de  rafer  le  poil  du  : 
velouté  :  plus  il  clt  denfe  ,  plus  il  faut  que  rimpreflwn  de  la  chaleur  foie  forte 
fur  cette  partie  }  mais  de  telle  manière  néanmoins,  que  la  chaîne  de  fond, 
'ni  la  trame, 'le  ttflu  enfin,  n'en  foienc  iamais  atteints  i  la  moindre  altéo* 
tion  détis  ces  parties  endommagerait  Tétotib  fins  retfouroe, 

A  régard  des  couleurs  qui  fe  donnent  par  beaucoup  de  travail  &  à  plu-  . 
fieurs  fois,  telles  que  les  noirs  8c  les  mordorés  ,  indépendamment  des  pre- 
miers grillages,  on  leur  en  donne  encore  un  plus  léger,  dans  l'intervalle 
des  opérations  de  la  teinture  ,  ayant  toujours  attention  de  brofler  avant  ft 
après  le  grillage,  pour  le  plus  grand  fuccès  des  unes  &  des  autres  epéri- 
t  ons  i  non  après  un  dernier  grillage,  fait  fur  une  pièce  teinte,  ou  pour 
rciter  en  blanc:  ce  ici, ut  faire  encore  reflbrtir  du  poil}  ce  qu'il  faut  évire"". 
On  s'en  tient  aîurs  -ià  laver  i'écoliej  un  velours  noir  terminé  par  un  léger 
grillage ,  &  quelques  jours  de  pré  enfuite,  s'épanoutti  le  pdl  fi  divîfi, d 
acquiert  de  la  douceur,  du  moélleuz:  la  couleur  en  eft  plna  nette»  pliis 
brillance. 

On  ne  grille  jnmais  fur  aucune  couleur  que  le  roux  du  grillage  pour- 
fait  tenir}  il  faut  au  contraire  que  la  blancheur  de  ïéutée  bit  propce- 
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feonnce  à  là  légèreté  de  la  couleur,  à  la  clarté  &  à  la  vivacité  de  la  nuanco 
qu'on  fk  pfopofe  de  !ui  donner  j  mais  on  grille  les  chines  noir  &  blanc  , 
iu  poivcefels  ou  fables ,  ikits  d'un  èi-  blaac  &  d'un     noir  ton  enfemble. 

PtU  tmUMtdutmattdêsnhun  àt  cMtu^&det  tmtmfynfiksiettUê  mâdên; 

La  fève  qui  circule  dans  les  plantes  &  leur  donne  la  vie ,  s'y  dcflcch# 
&  durcit,  lorfqu'clle  cfl  interceptée.  Ce  fuc  gommo-réûneux,  dont  tous  les 
Tegétaux  (ont  imprégnés ,  s^'oppofè  à  Tadherenoe  dM  parties  colorantes  , 
comme  le  Tuin,  ou  le  fuc  adipeiiz  det  animaux  s  (br  toutes' les  nmiieretà 
leiadrei  il  les  en-  làut  égaleasent  purgert. 

Du  dtgommagB^  ou  dibouilU  des  maticra  à  uindrt,- 

MSTTB^Ia  matière  dans  une  chaudière,  avec  une  quantité  dVau  fuffi* 
ftnte  pour  qu'elle  y  fubmerge  ;  faites  bouillir  pendant  une  heure  ;  tirez  d  j 
bain  ;  mettez  égourtcr  :  lavez  a  la  rivière:  tordez  ,  &  faites  fécher.  Le  ve- 
lours ,  comme  coucc  auire  étotfe  également  fabriquée  en  écru ,  fe  met  en 
fixât  dans  la  chaudière  s- on' le  bat  (bnement  i  la- rivière,  pour  en  Acili- 
1er  le  dégoi^i^et  on  le  lilè  de  nouveau  fur  la  planche  ,  &  plié  par  fcuil' 
letton  en  exprime  bien  Teau  au  moyen  du  rouleau.  Le  coton  filé  fc  torJ 
i  h  cheville.  Lorfqu'on  veut  teindre  la  matière  en  bleu ,  il  le  faut  faire 
inniédiatement  après  cette  compreflton  ,&  toujours  avant  qu'elle  foicrechei 
aotremnt  la  teintuiv  pénétrerait  mal,- plus  ou  moins  par  places t fa oouleus 
(èrait  inégale  &  tachée.  Si  le  tems  ne  permettait  pas  de  teindre  auili^tôl 
après  le  lavage-fil  &udiittt  femouilleryâ^  prefler  ou  tordre,  pour  y  pio* 
céder. 

'Dk SOLUTION 8   ET   DiC0CTl02&S  P&iPA& ATOIABS. 

•  «ta  ■  • 

D»  iain  A  gulie  't  ^  de  tengallag  e. 

Mettez  de  la  galle,  à  rriifon  de  quatre  onces  par  livre  d'étoffe  ,  dnn$> 
nnc  quantité  d'eau  fuiHfante ,  pour  qûe  la  matière  à  teindre  y  puilfe  fub-  ' 
merger  après  la  cuiflbn.^ 

Fl  ne  faut  concalTeT  jp- galle  que  lorfqu'il  c(l'  quefttoir  dé  teindre  en: 
noir.  On  courr:3it  rifque  en  général, que  le  dépôt  qui  s'en  fait  ne  tnchit. 
Le  placage  qui  pcuc  rufuitcr  du  concaiîemcnt  n'elt  pomt  un  inconvénient 
pour  le  noir,  «Se  en  ferait  un  très-graud  pour  toute  autre  couleur.  Il  n'eft' 

Seftion  t  pour  tirer  également  toute  4a  fiibftancrde  la  g^Uct-que  de  la^ 
re.  bo^nÙîr' crois 'lieiues  de.plus-,  au  lieu  de-dctoi 
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CoVLEZ  le  bain  dans  un  baquet  ;  abattc2-y  la  matière;  travaillez-la  vlt«, 
de  fuite  &  également  i  rangez -la  au  fond  du  ba^uM,  &  iailTex-U  repofec 
dans  le  bain  pendant  vingt- quatre  heoni. 

Lb  veloim  de  coton  ft  lUe  dans  le  bain  »  le  levé  fur  la  plmohitlt.  • 
8*abat  ï  pliifieurç  fois,  avant  de  l'arranger  à  demeure.  Il  faut  être  attentif 
à  oblcrver  qu'.mcuiis  partie  de  la  pièce  ne  fumage  le  bain  de  galle.  Il  fc 
ferait  iaéviaiéiement  des  taches  dans  ces  endroits,  &  elles  feraient  iueda'^ 
gables  «  à  moint  YMk  ne  fikt  mile  d*une  couleur  en  une  couleur 
plus  foncée,  &  quelquefeit  pooUSe  îufqu'au  noir.  C'eft  (onvent  de  ces  ré- 
pétitions de  teintures  ,  de  ces  accroiflemens  fucceflîfs  de  nuances  &  variétés 
de  couleurs,  que  les  étorfes  en  noir  fout  brûlées.  Quand  on  retire  le  velours 
de  l'engailage  au  bout  de  vingt^uatre  heures,  on  le  relevé  fur  la  planche 
également  pli  par  pli  s  on  le  prefle  feftement  avec  let  maint  an  moyen  du 
rouleau  ,  pour  en  exprimer  le  bain;  on  met  la  pièce  debout ,  pour  qu'elle  s'é- 
«lutte  ;  &  enfin  à  la  rame  ou  aux  perches ,  pour  qu'elle  feche ,  obicrvant  de 
n  rechanger ,  pour  que  l'excédant  du  bain  qui  fe  porte  en  -  bas  en  dégout- 
tant y  n*jr  dépofe  pus  en  plus  grande  quantité  qu'ailleurs  de  fes  molécules 
aftringentes:  ce  qiri  ferait  un  engallage  inégal ,  9l  tachenit  en  teinont. 

Lo&SQys  tes  pièces  (ont  feches ,  ce  qui  arrive  fouvent  avant  t'enflllige  iff 
faut, après  les  avoir  lilecs  dans  le  bain  •  let  battceiiir  la  planche  »^oucqu*cUM 
t'en  pénètrent  par-tout  également. 

Dans  les  grandes  fabriques  de  velours  de  coton,  au  lieu  de  mettre  les 
étoffée  pour  le  IScNge  à  dea  rames  ordinatree  »  où  Allée  fimt  étanduet  de 
champ  ,  on  a  deux  efpeces  de  corps  de  rames  ,  placés  auflî  vectictiement  à 
peu  de  dillance  l'un  de  l'autre ,  &  réunis  par  de  petits  rouleaux  ou  cylindres 
tournans  fur  leur  axe.  Ces  rouleaux  font  eux-mêmes  peu  diilans  les  uns  des 
autres  \  ils  forment  enfcmble  un  plan  horizontal  entre  les  deux  corps  de 
rames ,  &  de  la  même  longueur  an  moins  que  doit  être  celle  des  pièces  de 
velours.  On  étend  la  pièce  fur  cette  fuite  de  rouleaux  :  on  y  accroche  aux 
deux  bouts, des  règles  ou  verdillons  ,  auxquels  on  fufpcnd  des  poids  ;  &  la 
pièce  fe  feche  ainii  pofce  horizontalement  &  bien  étendue.  On  a  une  fuite  de 
plans po(és  ainfi tes  ititt ao« dédits  des  autres  dans  le  même  encadrement, 
pouvant  tous  également  être  garnis  de  pièces  i  ft  c*eft  ce  qa*on  appelle 
Yttendoir  de  la  fecheric. 

Il  faut  préferver  la  matière  engallée  de  Tattouchment  de  tout  corps  étran- 
ger ,  dcl'eau  pure  même  »  elle  en  relierait  tachée.  Ce  fort  engallage  clt  nécef- 
laire  pour  les  ronges  &  les  autres  luutes/iuances  qni  en  dérivent,  telles  que 
celles  dont  le  procédé  eft  décrit  à  la  fiiite  de  celui  du  rouge }  il  eft  auifi  trét- 
nécciraire  pour  les  noirs:  mais  on  peut  gagner  i^ur  la  matière  &  fur  le  tems, 
^us  toutes  les  baâes  couleurs  qui  font  lîilcepttbles  de  cette  opération  »  on 

profite 
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profite  n^e  det  déchet»  dé  liéiii  de  galle  dans  eertainea  dibondànoef. 

Si  Tengallage  fe  fait  k  dedèiil  de  former  une  nuance  otaire-t  il  faut  qoto 

l'engallaçe  foit  très-léger ,  parce  que  la  galle  porte  au  rouge  &  brunit  la 
matière.  Si  l'étoffe  a  un  premier  pied  Je  couleur ,  il  faut  avoir  égard  à  fou 
degré  de  ténacité  &  engaller  moins  chaud  en  coiiféquence ,  à  froid  même  i  s'il 
ell  néceflàire. 

LB8  déchets  des  bains  de  galle  fe  conlèmnt  pour  un  fécond  ou  un  troifîeme 
engallage  ,  lorfqu'il  e(l  queftion  d'augmenter  par  degrés  l'intciifité  de  la  cou- 
leur ,  ou  de  la  pouder  à  des  nuances  plus  rembrunies.  Ce;  nouveaux  pieds  fe 
mettent  moins  chauds,  &  même  à  iioid  ,  au  lieu  que  le  premier  doit  être 
trèsichaud ,  comme  on  Ta  indiqué  i  alors ,  ii  Ton  ne  peut  y  tenir  la  main  , 
on  rabat»  &  on  life  au  tourniquet)  &  en  quelques  tours  d*aller&  de  venir  « 
en  achevé  cette  opération. 

A  IV-gard  du  noir,  qu'on  peut  engaller  très-chaud  avant  la  teinture,  c'eft- 
à-dire,  en  bleu  ou  au  iurtir  du  bleu  ,  il  faut  que  le  bain  foit  plutôt  froid 
nème  que  tiède ,  loriqne  Pétoiê  a  reçu  la  moindre  teinte  de  noir  s  parcè 
que  &  clialeur  alors  le  (bit  tourner  au  moment  qu*on  y  plonge  l'étoSe  t 
le  noir  ,  quelque  bien  lavé  qu'il  foit,  fe  dccompofant  en  partie.  La  noix  de 
galle  c(t  une  iubdancc  très-altringente ,  &  qui  a  beaucoup  d'affînité  avec  le 
fer  :  par-tout  où  elle  le  trouye  en  natuie ,  tel  qu'il  efl  dans  le  bain  de  la 
tonne  de  noir  &  dans  la  couperofè,  elle  Tattire  fortement:  il'  en  réfulte  la 
déeompondon  du  corps  qui  le  contient ,  &  un  précipité  fubit.  Comme  le  pré- 
cipité s'opère  par  l'intermède  de  la  galle  &  fur  fa  fublbnce  même  ,  lorf- 
qu'elle  s'eft  établie  dans  les  pores  de  TétoHc  «elle  y  introduit  &  y  âxe  les 
particules  fèrrugineufes  qui  la  colorent  :  d'où  ron  voit  la  néceffité  de  Ten^ 
gallage  »  puifque  le  noir  n'eft  qu'un  précipité  du  fer  par  la  galle.  Mais 
u  la  fubfîance  de  la  galle  non  encore  fixée  &  répandue  dans  le  bain ,  y 
rencontre  des  molécules  de  fer  cparfcs  Se  nageantes,  foit  par  la  chaleur 
du  bain  ,  foit  par  un  lavage  imparfait  de  l'étoffe  teinte  »  elles  s'unident  alors 
lapidement }  toute  la  fubnance  de  la  galle  (è  fiture  de  fer ,  ellea  (è  pré^ 
dpitent  enfemble  au  fond  du  vafe.  Le  bain  le  noircit  s  &  entièrement  dé- 
pourvu du  principe  aftringent ,  il  rede  fans  effet. 

Il  cft  des  teinturiers  qui  rejettent  le  marc  d'un  ancien  bain  de  galld 
dans  un  nouveau ,  efpérant  de  tirer  encore  quelque  fubihnce  de  celui-là 
au  profit  de  celui*^  i  c'eftune  erreur:  lorfque  la  galle  eft  fufliiàmment  coite« 
ce  qui  fe  reconnaît  à  la  facilité  avec  laquelle  eUe  s'étend  &  le  réduit  en 
pâte  fous  les  doigts,  tout  le  fuc  eifentiel  en  ell  extrait  ;  &  ce  marc ,  loin  de 
fortiBêr  le  nouveau  bain  ,  l'affaiblit ,  en  repompant  de  nouveaux  fucs. 

La  meilleure  noix  de  galle  e(t  celle  d'Âlep  ,  qui  fe  reconnaît  aifément 
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au  poids  plot  confidécable  f  ft   b  conleiir  plu  boIbb  f^e  U  poi4i  &  k 

couleur  d'an^ime  aotrcu 

Di  la  diffolution  dt  Caiun ,  &  CabuÊâgÊ, 

Le  bain  d'alunage  Te  fait  comme  le  précédent ,  à  raifon  de  quatre  OOOM 
d'dlun  par  livre  de  matière  à  aluiier;  on  y  traite  l'étofFe  de  la  même  ma- 
nière &  durant  autant  de  tems  j  avec  cette  diHerence,  qu'il  fufiRt  pour  l'em- 
ploi que  faluit  Uùt  diifous  »  &  qu*il  convient  que  Teau  ne  foie  pas  plus  que 
tiède  :  il  n'en  (èrait  que  mieux  même  qu*eUe  fôt  froide  :  les  cottleun  n'en 
ibnt  que  plus  vives  s  la  chaleur  du  bain  d*alun  les  ternit.  La  fuite  du  procédé 
diHcre  encore  ,  en  ce  que  l'étoffe  ,  au  fortir  du  bain  d'alun ,  doit  être  dégor- 
gée ,  battue  &  lavée  au  courant  d'une  rivière.  On  ia  peut  teindre  à  Tint 
tant ,  mouillée,  fuivant  les  coideun. 

L'usAOB  des  vafes  de  oiéial  doit  être  profcrit ,  lorfqnll  y  a  dépôt  ou 
rcfroidilTcment  de  matière,  parce  qu'ils  fe  corrodent  plus  ou  moins  i  mais 
/înguliérement  dans  l'opération  de  l'alunage  ,  par  l'acidité  de  Talun.  La  nuance 
en  ferait  généralement  atteinte ,  &  immanquablement  tachée  à  tous  les  points 
de  contaâ.  On  doit  par  la  même  ndfbn  donner  la  plus  grande  attention  k 
h  propreté  des  baquets,  qui  doivent  être  le  moins  podlUe  imprégnés  d'au- 
cune couleur  qui  pourrait  fe  décharger  fur  la  matière  en  travail.  Il  eft 
même  mieux  que  les  vafes  qui  fervent  à  aluncr  &  à  engaller  foient  uni- 
quement licQuiés  à  cet  ufage ,  &  qu'ils  foicnt  conllruits  en  bois  blanc ,  parce, 
'que  le  chêne  &  autre  bois  de  nature  aftringente  noireirait  le  bain,  fur-tout 
t*il  contenait  du  fer  ou  du  cuivre  en  diifolution. 

Cependant  les  baquets  dont  on  fe  fcrt  f^t-néralement  ici  ,  font  de  châ- 
taigniers ,  tirés  des  barriques  à  huile  ;  ou  de  chênes  ,  tirés  des  barriques  à 
eau-de-vie.  Quand  ils  ont  fccvi  quelquefois  à  tel  ou  tel  ufagc ,  il  eft  fans 
inconvénient  de  continner,  pourvu  qu'on  les  tienne  propres,  &  qu'on ft 
ferve  toujours  des  mêmes  pour  les  mêmes  opérations,  n  eft  encore  miens 
de  les  enchauxer  d'abord ,  comme  je  l'ai  indique  ailleurs. 

Il  faut  en  teinture  préférer  toujours  l'eau  de  rivière  à  toute  autre.  L'ex- 
ception que  font  quelques  teinturiers  en  faveur  de  l'eau  de  puits  pour  la 
décoâion  des  bois,  ne  peut  jamais  être  très-avamagettlè,  &  A»  pent 
fouvent  être  très-nuinble.  L*eau  de  puits  peut  beaucoup  varier  de  nature  & 
d'eifet ,  parce  qu'elle  varie  fouvent  par  la  quantité  &  la  nature  des  terres  cal- 
caires ,  féléniteufes ,  gypfcufes  ou  autres ,  &  quelquefois  des  parties  métal- 
liques qu'elle  charrie  avec  elle.  Ces  mixtes ,  plutôt  étendus  que  di/Tous  ,  font 
kien  plus  atténués  »  bien  plus  di^0s  j  plus  d^lSs  »  plus  épacs ,  en  beaucoup 
moiiis  gnutfk  quantité  enfin  dans  les  ctnx  de  liviero  que  du»  toiits  aiilie»j 
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MiTTBS  dins  un  barril  environ  foixante  pintes  d'eau  fur  dix  à  douze 
livres  de  vitriol  de  mars  ou  couperofe  verte  \  remuez  fortement  avec  un 
bâton  i  laiiTez  dépofer  ,  pour  s'en  fervir  au  befoin.  La  diâolution  du  vitriol 
de  mn  doit  U  fitin  A  Tau  foride,  elle  eft  moint  ronfle  v  la  cMeur  Jamdfe 
toujours  les  diflbluttons  d^crédient  ferrugineux  ;  &  comme  on  a  fouvent 
des  gris  très-tendres  à  faire  avec  cette  diflblution  ,  il  fiiut  lui  conferver  le 
plus  de  clarté  qu'il  e(l  poflîble.  On  ne  rifque  rien  de  mettre  plus  ou  moins 
d*alon ,  de  couperofe  »  ou  autre  Tel  >  dans  Peau  ,  parce  que ,  lorfqu'elie  en 
tft  fituiée  >  il  9«  f*eii  didbuc  phii.  Ainfi  Ton  peue  rejeter  de  Feitt  fiir  It 
flnrc,  jofqu^i  ce  que  toot  foit  didbus  :  il  faut  pourtant«énter  d*eii  mettct 
nop  à  la  foie»  pour  ne  pas  fiûre  un  aufiî  grand  dépdt  teneiis'  &  aul-pfopr& 

Dt  Uuku  dt  verd  -  i£e .  gris, 

MiTTKZ  vingt  ï  vingt-cinq  pintes  d*eau  fur  une  livre  de  verd<de-grisi 
délayez-le  bien  ,  en  remuant  pendant  quelque  temsî  laiffev  dépofer  &  cla- 
hâer  pour  s'en  fervir  au  befoin  :  on  recrute  la  matière  en  tems ,  &  comme 
il  eft  dto  â  Tartiole  de  la  couperofe.  Il  &ut  également  »  &  pour  les  mimes 
faifons  /faire  à  froid  le  bain  de  verd-de^gris  »  &  moine  qu*on  ne  Toit  très, 
prefie  ;  car  fà  diflbludon  e(l  longue  de  cette  manière  ;  on  y  procède  ordi* 
naiiement  pottc  le  travail  d'un  tems  déterminé ,  &  peu  avant  de  l'employer» 

Dt  tuu  dt  foudt. 

Brisez  ,  pilez  mime  la  foude ,  pour  en  faciliter  la  diâToludon  \  leflîvec-U 
en  telle  quantité  &  à  tel  point  que  la  pefanteur  fpécifique  d'un  œuf  de 
poule  foit  égal  à  un  volume  égal  de  cette  liqueur  i  ou  qu'il  y  nage  libre- 
nent  entre  deux  eaux  :  &ites*en  auffi  d'aflbi  forte  pour  qu'elle  porte  l'œuf 
'  entièrement}  vous  ferez  fbnvent  dans  le  cas  tfen  ftireuttga* 

On  fait  au(B  une  leflîve  de  fonde ,  dont  on  aiguife  encore  h  caofticité 
par  un  mélange  de  chaux  vive  qu'on  fàit  éteindre  fur  la  foude  mèm^t 
avant  d'en  charger  la  cuve,  &  qu'on  nomme  eau  des  favonmsrs. 

Oh  fidt  encore  une  forte  cPean  de  fonde ,  qu'on  nomme  um  fietmiê  êu 
fgfwut'urSf  en  releffivant  les  mêmes  cendres  qni  ont  fourni  la  première» 
auxquelles  on  ajoute  une  quantité  de  chaux  aéluellement  éteinte ,  à  pen 
près  égale  à  celle  de  la  fonde.  On  éprouve  toujours  ces  eaux ,  pour  en 
proportionner  l'emploi  à  la  force,  ta  lei&ve  de  cendre  gravelée  fe  fait  & 
s'epiottve  de  la  même  manière. 

Ccii 
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Hk  bain  dê  roeou. 

Mettez  du  rocou  (^ans  une  chaudière;  déinycz-lc  bien  dans  une  fufïi- 
fànte  quantité  d'eau  ;  lorfqu'il  fera  abfolujncnt  réduit  en  pâte  liquide,  ajou- 
tez-y moitié  autant  ou  un  peu  plus  de  putaile  ou  de  cendre  gravelée  que 
de  rocou ,  &  autant  d*eau  qu'il  en  faut  pour  bien  ditfbudre  le  tour  ;  faites  bouil* 
lir  pendant  une  heure;  laiflei  dépofèr,  pour  (è  fervir  du  bain  clair.  Au  dé- 
faut de  pot  ilTc  de  cendre  gravelée  ,  on  peut  employer  de  la  lefllve  de 
cendres  lic  buis  neuf  ;  mais  il  en  faut  en  plus  grande  quantué  ,  iS:  ne  pas 
faixt  entrer  la  cendre  dans  le  bain  de  rocou ,  mais  la  lellive  décantée  de 
deflus  ion  dépôt  :  l'alkali  diflbuc  la  madère  rédneufè  do  rocou ,  dans  laquelle 
réCde  fà  partie  colorante  ,  &  elle  donne  de  i'intenfité  à  la  couleur  jaune 
*  qu'oti  en  tire  ;  elle  le  dore  en  proportion  de  la  quantité  &  de  la  qualité 
de  cet  alkali  iixe. 

Du  bain  de  bois  dt  BrifU.  (  <t  ) 

•  On  comprend  fous  cette  dénomination  ,{ivec  le  bois  de  Brélil ,  ceux  de 
Fernambouc  ,  de  Sainte  -  Marthe,  du  Japon ,  &  quelques  autres  qui  fe  con- 
fondent allez  dans  l'emploi  <  quoique  le  Fernambouc  luit  le  meilleur. 

-  Mettez  dans  une  chaudière ,  fur  dix  à  douze. livres  de  i>ois  haché  menu, 
douze  féaux  d*eau  \  faites  bouillir  pendant  trois  heures  s  verfèa  le  bain  dans 
une  tonne;  remettez  douze  féaux  de  nouvelle'  eau  fur  le  même  bois;  faites 
bouillir  encore  trois  heures  ;  verfez  de  nouveau  ce  bain  fur  le  premier) 
laufez  repolor  &  fermenter  au  moins  douze  jours  avant  de  s'en  fervir. 

Far  le  féjour  &  la  fermentation  du  bain  ,  il  acquiert  beaucoup  plus  de 
loroe,  &  il  en  faut  moins.  Il  faut  avoir  la  plus  grande  attention  de  ne  rien 
mettre  dans  la  tonne,  qui  en  interrompe  la  fermentation;  on  courrait  ni- 
que de  le  faire  tourner  &  de  le  mettre  hors  d'état  de  fervir.  Le  moindre 
acide,  par  cette  raifon,  elt  à  éviter  dans  toutes  les  décodions  de  bois;  il 
détruit  d'ailleurs  le  rouge  du  bois ,  en  diflblvant  les  partie;  qui  !e  colorent 
ainfl  :  ce  qui  'c  rcn  J  propre  à  obtenir  certaines  nuancet  qui  ne  (ont  qu'une 
dégradation  de  la  couleur  primitive. 

•  .  •    .  •  . 

Du  hmn  it  Ms  tPtnée. 

Mettez  dans  une  chaudière,  fur  dix  livres  de  bois  haché  menu  ,  dix 
ï  douze  féaux  d  eau  ;  faites  bouillir  trois  à  quatre  heures:  on  peut  fe  fer. 
vir  du  bain  fur -le  -  champ.  Mettez  fur  le  même  boit  moitié  d'eau  de  la 

(  a  )  Voyez  les  bains  de  bois ,  tmités  d'oflc  aanicit  pUis  étcnduc  dans  ïtxi  derin* 
preflion  dei  étoffes  en  laines. 
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premiece.fôisiiàitet  ét  nouveau  bovilUr  pendant  trois  à  quatre  heures;  le 
bain  fera  pr&t»&  égafoment  bon. 

Il  n*y  a  pas  de  mefure  exaâcment  déterminée  pour  Tcau  fur  une  quan- 
tité donnée  de  bois  ;  on  la  détermine  fur  le  plus  ou  le  moins  d'edéc  qu'on 
veut  obtenir, ou  l'on  emploie  une  plus  grande  quantité  de  bain. 

Du  bain  dt  bois  /atuu. 

Mettez  ,  comme  aux  bains  prccédens ,  Teau  &  le  bois  haché  menu  dans 

une  chaudière  ,  mais  à  raifon  de  huit  féaux  d*cau  pour  douze  livres  de  bois  i 
faites  bouillir  pendant  trois  heures  ;  laiiïez  dcpofer  &  clarifier,  pour  s'en 
fervir  au  befoin.  Ce  bain  fe  conferve  long-tems ,  pourvu  qu'on  ait  l'attention 
de  n*7  mêler  aucun  corps  étranger. 

Du  bain  de  gaudt» 

Mettez  donse  lèaux  d'eau  par  botte  de  gaude  du  poids  de'  quinse  à 

feize  livres;  ajoutez-y  un  peu  de  chaux  vive:  quand  on  veut  obtenir  une 
nuance  un  peu  dorée,  quatre  onces  de  chaux  fulhfcnt  pour  la  totalité  du 
bain  ;  il  n'en  faut  pas  11  l'on  ne  veut  que  des  jaunes  citrons.  Faites  bouil- 
lir pendant  trois  quarts  d*heure  s  employez  ce  bain  toujours  chaud  >  le 
bain  refroidi'  ièrait  fujet  à  tourner,  &  alors  il  ne  pourrait  plus  fervir. 

DES    COULEURS     EN    BON  TEINT. 

N?.  I. 

Db  la  cuvb  db  blbv  a  froid. 

(  yoyei  pl.  Xy  les  divers  atteiiers  de  uuiam.  ) 

Mettez  de  la  couperofc  verte  au  fond  de  la  cuve  ;  vcrfez  de  l'eau  dcf- 
fûs  i  palliez  ,  mettez  de  la  IcfTive  alkaline }  palliez ,  mettez  l'indigo  luroyé  ; 
pallîea  de  nouveau ,  ajoutez  de  la  chaux  $  palliez  enfin  la  cuve  d'heure  en 
heure  ,  jufqu  a  ce  qu'elle  foit  venue  en  couleur;  laitfez  repofèr  vingt>quatre 
heures  ;  travaillez  delfus  :  elle  efl  en  état  ,  &  fbuvent  plus  tôt. 

La  proportion  des  drogues  à  l'eau  du  bain  elt  indiftcrcnte  jufqu'à  un 
certain  point }  elle  peut  être  de  cinquante  à  foixante  pintes  par  livre  d'in- 
digo, il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceU«  de9  drogues  entr*eUes  j  la  voici. 
'Indigo  broyé.  i  partie. 

Vitriol  de  mars*  ad». 

Chaux.  2  d®. 

Leffive.  I  d*. 
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La  leHive  Btite  avec  deux  parties  d'alkali  &  ium  fttiii  de  cImb  wm^ 

ou  pacties  égales. 

jjfitfw  «MMcrv  i«  «mer  £s  otm  dt  Um  à  fitid. 

Indigo  difTous  &  broyé.       i  perde; 
Vitriol  de  mars  dilFous.       i  d*. 
Chaux  éteinte ,  décantée.       2  à^. 

Faitbs  diflbttdre  la  coupecofè  dans  t*eaa  ;  laiAs  d^fSer»  d^cantei  ; 
dites  également  difToudre  la  chiux  à  part  dans  l*eaai1aUbt  auffi  dépolèr 

les  parties  les  plus  grolTîeres,  &  décantez;  mêlez  ces  deux  eaux  enfemble, 
&  verfcz  le  tout  à  la  fois  fur  l'indigo  ditfous  dans  la  leflîve  des  favon- 
niors ,  broyé  enfuite  ,  &  mis  au  fond  d'une  cuve  vuide  ;  il  fu^t  de  la  leOtve 
q  li  a  fervi  à  triturer  &  divilêr  Tindigo:  rempliJIès  la  «lYe  d'eau  pure  »  ft 
pailiez-la  d'heure  en  heure,  jufqu'à  ce  qu^elle  foit  venue  ea  oonlenr. 

L'indigo  doit  être  le  plus  divife  poITible;  d'abord ,  parce  qu*U  nefe  di- 
TÏfe  plus  dans  la  cuve,  &  que  fes  parties  ne  peuvent  s'étendre,  pour  s'in- 
corporer à  la  matière ,  ^u'à  proportion  de  leur  ténuité  %  moins  divifé ,  il 
fournit  moins  de  particules  ooloiaiites  }  cUet  finit  plus  entraînées  par  la 
gravitation  ;  il  en  nage  moins  dans  le  fluide,  9t  catlei  qu'aUbrbe  la  itaatiera 
confervent  plus  de  tendance  à  s'en  échapper. 

On  fait  bien  de  laver  l'indigo  à  l'eau  bouillante  avant  de  le  broyer» 
pour  en  détacher  les  ordures  qui  y  adhèrent ,  &  non  dans  Tidée  d'en  &ct* 
liter  la  divîHon ,  qui  ne  s'opère  pas  plus  vite ,  de  la  Ëdre  fur-lê-champ  i 
chaud  ou  à  froid  ,  ni  même  avec  de  la  leiUve  alkaline.  La  méthode  de  con« 
ferver  l'eau  dell'us ,  &  par  préférence  de  cette  leflîre  ,  dans  le  vafe  où  on 
le  broie ,  de  laiilbr  dépofer  &  décanter ,  de  rebroyer ,  reverfer  de  l'eau  . 
feifler  encore  dépolèr  &  décanter  de  nouveau,  &  ainfi  de  (îrite  jufqu'à  la 
Ên  ,e(l  très-bonne:  mais  comme  il  eft  fort  difficile  .d*obtenir  une  d^vifioa 
bien  parRnte  de  l'indigo  par  la  feule  trituration ,  quelque  moyen  qu'on 
ait  encore  imaginé  poui  y  parvenir ,  il  cft  mieux  de  ne  l'employer  qu'a- 
près avoir  laide  tremper  pendant  pluHeurs  jours ,  &  même  beaucoup  ds 
jours  ,  fi  Ton  veut ,  Tindigo  dans  de  la  leflive  des  iavonniers ,  que  TeeuF  for. 
nage  entièrement  >  il  s'amollic  &  fe  réfout  en  pte  Ibus  les  doigta:  on  le 
triture  alors  dans  la  màma  kifive»&  laqs  beailooap  de  peine  oa  arrive 
ainfî  à  fon  but.  , 

Dans  les  premier  cas ,  ce  n'ell  qu'à  force  de  patience ,  &  non  iàns  adreiTe, 
que  lea  nédianiques  inventées  jufqi^ici  pour  broyer  Tindigo  ,&  fa  force  ' 
même  qu'on  y  emploie»  ne  Ibnt  pas  des  moyens  infuffifans.  Pour  la  pre- 
mière cuve  »  on'^ib  un  peu  la  coupeiolè  «  afil|  d'en  hâter  la  diiTolutieii» 
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&'fl  Aat  Mndce  adoelleiiMiit  te  chtin  Tife  en  k  trempant  <famt  reeo» 
ft  k  jeter  dint  le  cuve  au  moment  que  t  tootee  fte  parties  fe  défunifTanc 
bien  ,  l'évaporation  de  l'eau  eft  encore  marquée  par  une  fumée  très-feiifi- 
ble  »  plus  tôt  ,  elle  n'achèverait  pas  de  s'éteindre ,  &  elle  dépoferait  un  fe- 
dimenc  graveleux  *  plus  turd  ,  elle  aurait  perdu  de  Ton  adion  ,&  elle  pro- 
duirait un  t&t  plus  lenc.  , 

On  éviterait  bien  de  Tembarras  &  même  de  grands  inconvéniens  par 
la  féconde  méthode ,  fi  les  corps  adhérens  n'augmentaient  pas  l'adion  des 
ièls  diiTous  i  les  dépôts  de  la  couperofe  &  de  la  chaux ,  qui  forment  ce 
qu'on  nomme  As  pâtée  ,  abfurbenc  une  partie  des  molécules  colorantes  »  ili 
gênent  dans  le  travail ,  &  troublent  le  bain  fort  aiiSment.  Mais ,  iins  la 
pitée  ,  une  einre  ne  peut  fubOfter  long-tems  i  c'ed  la  pâtée  qui  la  nourrit  » 
qui  lui  fait  poufler  rindigo,&  qui  entretient  fa  vigueur.  Sans  pâtée  *  elle 
n'a  que  les  premiers  momens  ;  elle  devient  bientôt  £ubie ,  langui/Tante  » 
ft  elle  ne  Te  rétablie  plus  qu'à  force  dindigo.  A  Véaxd  de  la  garance ,  les 
ans  remploient»  &  croient  y  voir  qu'elle  donne  an  Uen  une  nuance  ^ot 
cuivrée  j  d'aottcff  ne  n'emploient  point» &  tona  peuvent  ttéa-bien  8*en 
paflèr. 

On  emploie  la  foude  ou  la  potafl^e  indifféremment  :  cependant  la  potalTo 
a  fnvaatage  d^ivancer  le  travail  s  elle  (è  diibnt  plot  promptement  que  la 
fonde  »  &  même  que  la  cendre  gravelée  »  qu'on  emploie  aoUi  quelquefois.  On 

peut,  au  défaut  l'un  de  l'autre,  employer  indifféremment  de  ces  trois  for- 
•  tes  d'alkalis ,  mais  avec  des  dofes  proportionnées  à  leur  activité.  Celle  de 
k  ibude  eft  plus  grande  que  celle  de  la  cendre  gravelée  ,  &  celle  de  la 
cendre  gravelée  plus  que  celle  de  la  potaflè:  ceci  pri^  en  général}  car  fbu- 
vent  la  pota/Te ,  quand  elle  n*eft  pae  &lfîfiée  y  ce  qui  eft  fréquent  à  fon 
égard ,  eft  plus  forte  que  la  ccncire  gravelée. 

Les  (ignés  certains  du  bon  état  d'une  cuve ,  font  un  beau  verd  en-de- 
dans, une  pellicule  cuivrée  à  fa  furface,  &  iorfqu'on  la  pallie,  une  fleuréo 
abondante»  verte  d'abord,  &  enfuite  du  beau  bleu  cuivré  par  partiet. 

La  cuve  à  froid  donne  le  bleu  le  plus  net  &c  le  puis  vif}  d'où  il  arrivé 
qu'on  s'en  fert  toujours  pour  les  étoffes  à  teindre  &  garder  dans  cette  cou- 
leur :  c'efl  aulfi  !a  plus  facile  a  monter  ,  celle  qui.  coûte  le  moins  ,  qui 
vient  le  plus  tôt ,  Si  qu'on  manque  rarement. 

LoKsaoB  k  cuve  a'affiùblit  par  k  ttevail ,  ce  qui  (è  reconnaît  an  pes 
de  Benrée  qu'elle  donne  en  lapalikntt  à  k  couleur  pâle  du  bain,  on  k 
ranime  en  lui  donnant  un  brevet  de  couperofe ,  de  chaux  &  de  Icflîve ,  en 
dofè  du  cinquième  ou  du  fîxicme  de  chaque  sfpece  de  la  premier!  fois. 
A  l'égard  du  vicnoi  6l  de  la  chaux,  faites  encore  bouillir  le  premier,  6c 
déeencei  l'un  ft  fwtre. 
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.  On  ne  doit  guère  recharger  une  cuve  à  Froid  de  nouvel  indigo:  llndigo 
ne  rend  plus  ,  à  beaucoup  près,  autant  que  In  première  fois  ,  &  la  nuance 
n'ell  jamais  audi  vive.  A  meiurc  qu'une  cuve  travaille  6c  s'aliàiblic  ,  elle 
donne  des  nuances  plus  claires  »  cependant»  pour  avoir  des  notnces  claires 
8c  vives ,  il  vaut  mieux  monter  une  cuve  avec  une  pedie  quantité  d*indif». 

Du  bleu  à  froid, 

liB  tnin  clair  &  la  Champagne  pofée  ,  abattez  promptement  TétofTe  dans 
la  cuve  pli  par  pli  ;  relevez -la  de  même  fur  la  planche  ;  éventez -la,  pour 
que  la  couleur  remonte  >  rabattez-ta  doucement  &  également  après  l'etfeC 
de  l*évent ,  pour  juger  mieux  de  la  nuance  •  en  refter  le  mattre  »  &  rendre 
la  couleur  égale  -,  travaillez  ainfî  jufqu'à  conformité  de  I*échantillon,;  cordez 
ou  prclfcz  bien  fur  la  cuve  ,  pour  que  le  bain  retombe  dedans;  étendez  l'é- 
tofTe  fur-le-champ  au  grand  air,  pour  la  faire  éventer»  lavez -la  bien  en 
eau  claire  &  coûtante. 

Passez  cnfuite  l'étofie  dans  un  bain  d'eau  bouillante ,  où  Ton  a  ^ 
difToudre  de  la  crème  de  tartre  à  raifon  d'une  once  par  livre  de  inatiere, 
ou  dans  un  bain  d'eau  tiède,  dans  lequel  on  a  étendu  un  peu  d'acide  vi. 
triolique;  laves  bien  an  ibrtir  de  ce  bain ,  &  firites  fiScher  i  l'ombre.  D'autres 
teinturiers  penfènt  qu*il  eft  avantageux  d'avoir  pluHeurs  cuves ,  &  d'y  (aire 
paflèr  delTus  chaque  pièce  d'étoffe  ii  cjclfivement  ;  ils  trouvent  qu'il  y  a  à  ç^a- 
gner  pour  la  folidtté  &  la  vivacité  de  la  couleur  ,  &c  fur  l'emploi  de  Tnidigo  : 
ils  ne  trempent  jamais  deux  (bis  de  fuite  TétoSb  dans  la  mftme  cnve.  Il  en 
e(V,  iSc  mal-ù-propos,  qui  fe  gardent  de  laver  VkiolSt  au  fortir  de  la  cuve 
à  froiil ,  dans  l'ulée  qu'il  s'échapperait  en  pure  perte  une  portion  de  la 
partie  réllneufe ,  colorante,  extraite  &  encore  tenue  en  diâblution  par  les 
«IkaHs;  mais  ils  la  lavent  Ibulemene  lorfqu*e1le  eft  feche.  La  couleur  en 
cunferve  plus  de  nuance  ,  mais  elle  cd  moins  vive  ;  un  pourrait  également 
la  féchcr  au  foleil ,  quoiqu'on  prcfcrive  de  !o  flaire  à  l'ombre  :  au  contraire, 
tt  bleu  remonte  plus  tôt  en  léchant  au  fuleil  i  Ik  c'elt  par  la  dilKculté  d'cx- 
pofer  une  étoi&  de  manière  que  toutes  (es  parties  en  fiitent  également 
frappées,  ce  qui  rendrait  fà  teinte  ondée ,  vergetée  ,  incgale  enfin,  qii'(>(i^ 
préfère  de  féclier  à  l'ombrc»  où  l'évaporatioa  de  l'humide  eft  inlènQ^ble  & 
plus  égale. 

Ces  mêmes  teimoriers  ne  regardent  pas  le  bain  acidulé  comme  fort  ini. 
portant,  quoique  ceux  qui  l'emploient  fondent  cette  pratique  fur  ce  que  ta 

crème  de  tartre  ou  l'huile  de  vitriol  purge  l'étoffe  des  matières  calcaires 
qui  font  refiées  dans  fa  tififure,  &  avive  la  couleur.  On  emploie  le  bain 
bouillant  avec  la  crime  de  tartre ,  parcs  qu'il  fe  cryllalliic  en  perdant  de  fa 

chaleur. 
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chaleur,  au  potnt  qu'il  ferait  endéremeAt  ri^i  MiB-gtand  Teaii  finit -froide. 

IL'acide  vùrialique  doit  être  aflez  ménage  pour  que  le  bain  HC  ptodo^ 
pas  plus  d'eîf'ct  fur  la  langue,  que  l'acide  végétal  ordinaire. 

On  a  déjà  obièrvé  que  rétotfe  doit  avoir  été  mouillée  &  bien  abreuvée  t 
avait  de  la  paflèr  en  cuve.  La  bhnclieiir  de  récofiè  eft  eflencielle  à  propor- 
fjonde  lal^érecé^e  la  noaiMe  qu'on  veut  obtenir ,  &  «ecte  remarque  «a  lieu 
pourtoutesles  matières  &  pour  toutes  les  couleurs.  Pour  les  bleus  fonces, 
It  grande  blancheur  eft  moins  utile  i  il  faut  prendre"garde  de  ne  pas  pofer  la 
charopagoe  trop  -bac  ,  lorfqu'il  y  a  de  U  pitée  dans  la  cuve  ,  de  crauite 
i|ii*d|e  m  troéUe  le  bain.  .  '      '  ' 

< 

4im  mm     bim  à  fimd^  idU  qu'on  s'en  fin  mm  jmkê  Jétu  4ir«*  «m* 

Uers  dt  uiatun, 

L    B    8    S    I    f    X.  ^ 

Uv  lêan  &  demi  de  cbanx  an  fiem.  .  . 

Dix  livres  de  potafl*e. 
Dix  livres  de  foude. 

l&TBin)KB  la  chaux  fur  le  plancher  s  rafpeiger  d'-eaa  iég^mnent  i  la  re- 
mmt  avBG  une  pelle  à  aneisra'  «lu'elle  a*Mnt  i  edpaadie  deflut  »  locfiiii^iUn 
eft  an  peu  défidte^  la  Ibude  &  la  pota£èi  remuer  le  tout  enfemble  ^  to- 
ro&nt  toujoiitt  un  peu  }  mettre  la  matière ,  non  encore  liquide ,  dans  une 
fedce  barrique  ,  &  la  couler,  avec  jdouae  à  quinxe  pots  d'où  ,  pendant 
un  jour.  Faire  tremper  trente  livres  d*indigo  cuivré ,  pendant  vingt-quatoe 
lieures  »aiTec  oett»  Ipffive  ,*pmir  plus  de  Mciltté  de  le  diiéfis  i  opéreo.osttt 
divifîon  par  petites  parties ,  avec  des  boulets  roulant  dani  une  baffine  «  cm 
tout  aotrement ,  de  la  leffive  ci-defliit  »  &  de  Teau. 

HuiFlllt  d*eau  la  cuve  à  (îx  ponces  près  des  4>ords ,  y  jeter  un  feaii  & 
demi  de  chaux  non  entièrement  éteinte  *,  pallier  bien  aycc  un  rable  ;  ver. 
ièr  dedans  l'indigo  broyé ,  la  leilive  &  Teau  qui  y  ont  fervi ,  en  tout  vingt- 
«inq  i  traite  poa  »  fiire  Aflbodre  (br  le  ftn^oMiim^ini  Hvretdeirkriot 
de  mare  dans  une  quantité  d'eau  fiiffi&ntefOHr  qp'il  trempe  i  le  verfcr 
dans  la  cuve, qu'on  pallie  bien  tout  autour:  la  âeurée  le  forme  déjà,  & 
le  bain  eft  d'un  verd  jaunâtre }  pallier  le  lendemain  matin  &  à  raidi  :  on 
peut  le  furlenderoain  teindre  cent  aunes  d'étofi^  s  pallier  &  \ùSet  répofer 
«ingt^uatre  heures iJMitidii  auM  mt amtt^dk ibill  de  ihiee^Hiq Jouit 

CPnfécutivemcnt.  •     •  i 

JoNsX/lC  Pd 


axo  VART^DXrrdBRlCANT 

(TlRATriTEa  la  cuve  alors  par  H  èXaMM  dè  dRx  limt  ^'vinM'  êm 
macs,  &  dix  livres  de  chaux  légéremenc  éclialil  piUitf  » Ic  COOme  ci-dfr* 
vant»  teindre  viugt-quaae  heuces  apréti. 

'    .    '  .  N*.   i.      .       .  . 

DefLA     CVVt     DV     BLSV     k  CKAVD. 

Le  mot  de  cuvt  déligne  auuat  ici  la  coropoûuon  que  le  valè  qui  ia  re- 
celé. Les.  çuvet  i  firofal  ft  motteiK dm»  des  tbA»  de  beii»d»  tonnes»  ou 
des  cuves  de  ctmcnc.  Pour  les  cuvet  à  chaux,  I0  vafir  ieft  ta  oumei  e*eft 
une  efpece  de  chaudière  ,  dont  les  parois  convergent  en  cône  tronqué , 
&  dont  la  ratfon  ds  ia  hauteur  à  celle  du  cône  entier  eft  à  peu  près  de 
trois  a  cin^ ,  ce  qui  détermine  celle  des  diamètres  \  les  rebords  en  font 
larges ,  pour  lui  lèrvir  de  Toutien  fur  une  maçonnerie  i  bauteor  d*appui , 
verticale  &  cylindnque  ,qui  Vcntoure.  Comme  on  travaille  dans  la  cuve* 
fa  hauteur  doit  être  à  la  main  de  l'ouvrier;  le  bas  t'emeln  dTemotaft 
Ton  pave  le  fui  tout  autour.  Foye^^  pl.  XI ^fig.  ç. 

£ntre  la  iivaqonnerie  verticale  &  la  cuve  conique,  il  rede  un  vuide, 
dint  lequel ,  par  unt  oftvertore  pratiquée  dant  It  tôt,  on  awt  de  h.  biuft 
CI»  do  charbon  lUiaaé.pour  entretenir  U  cuve  ta  degré  de  chaltar  coi^ 
venable.  On  perce  un  foupirail  au  haut  de  cette  clpece  de  fourneau  du 
c6té  oppofé  à  l'ouverture  du  bas ,  &  i'uu  y  adapte  un  tuyau  ,  pour  établir 
un  covranc  d'dir  &  alùi  que.  les  ouvriers  ne  Ibient  pas  .incommodé  d# 
daofMBulèt  tilMinfbne  dn'cliKboïk- 

Lâ>tpraportn»  àu  âto^mn  pour  aonter  o^ne  cm»  eft  ttUe: 

'  Pnmler  hryet, 

Indigp  6  parties,  •  \ 

•  Cendre  gnveUe  €  é^.      *   .  • 
Garance  i  do. 

*v  Son  •  4  d9i.'  •  '    j  !  . 

Dmxttm  irevà  jmr  dlimik        .     •  ' 

Cendre  gnfdlt  «  fMttiei: 
Guanot   •  'vqÊtut- 

Bnvee  pw  mt^*  '       ;  .       ,  .*   ;  .{ 

•  •  Cendre  gravelée  9  parties.      > .  ...        .     i  •* 

i  '  Cwtnit4.'        .  %  demie.'  •  :  '.m  :r-  •  •  '  ' 
Soativd  1  qovt. 
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CcndrefntvlM.  6  paitiii.  •:  i  •.•  : 

Garancf  i  d**.        , .  î  ..  ,  v  .t  ;  :  .  .  . 

Son  . .        •     a  d».     :    .  '  ... 

IndiffO  4  d^. 

En  fappofiHtt  donc  fix  Jinm  dlndigo  pmir  k  pranicre  (bis^>  tMt  te 
ttftt  eft  déterminé.  i 

Faites  bouillir  pen(bnt  un  quart-d'heure  la  cendre  gravcléc  &  U  ça.-^ 
ranct  dans  une  quantité  d'eau  égale  aux  deux  tiers  de  ce  qu'en  peut  con- 
irnir  \%  cuve  i  écouiTez  k  feu ,  &  laiilcz  rcpoler  un  peu  ce  bain  dans  la 
«hMiilieoeii  vwfti-b  tvtc  ;lDiit  (ba  iépâc  de  cendre     de  gararice ,  fur  le 
ibn  mis  au  fond  de  II  wm  «aide ;  Teiîè^jr  en  mène  tems  l'indigo  broyé» 
3c  palliez  bien.  On  trouve  eir:ore  dans  cette  pratique  des  différences  cffen- 
t^elles,ii  Ton  broie  l'indigo  par  Talkali ,  donc  on  charge  moins  alors  les 
Wei^  ^  deiquels  on  croie  pouvoir  auiS  fans  conséquence  »  comme  à  la 
«v«  i  Smà  •  ibjenir  la  gmee.  «AMi'.le  ipraniec  Weiec  eft  coitipofê.  eiir 
Ijartie  de  cettdre  gravelée^,.de  mtaîtiâ  de:  Ofitei.  de  l'hidigo,  &  en  partie  de 
ion  ,  d'un  tiers  feulement  :  le  fécond  ,  comme  le  premier  :  le  troifieme  , 
d'un  tiers  feulement  de  cendre  gravelée  :  le  quatrième  enfin  t  pour  réchauF* 
m  &  regamii:  d'iodigo ,  comme  les  premier  &  fécond.  * 
r  h»  fiwt  doad,  fraor  le  pfeniier  ketce «  te  i»  parties  d^rfif^et^treifl^ 
parties  de  cendre  gravelée  ,  deUx-de  {boipoacileireeeMbt  trotti<^reeadfe> 
gravelée ,  deux  de  ion  i  poiîr  le  troifieme  ,  deux:  de  cendre  gTa\'eléc*' 
uoe  &  un  tiers  de  ibn  >  pour  le  quatrième  ,  trois  de  cendre  gravelée  ,  &• 
dsoxde  (bn  'iùr  la  même,  quantité  d'indigo  ,  ou  à  peu  près  ,  que  la  p«e- 
iniere  fois.  On  peut  anffi  iîdire  bouilUr'  la  oendre  gnvilée!iicc*ie.  ro«i,« 
Isiâèr  dépoièr  pour  décanter ,  &  ne-pes  bnM  ,1e  d^t  daoa  k  'co#e  *  q[U 
tf&a  augmenterait  tropila  pàtce. 

MSTT£Z  du  feu  dans  1  atre  de  la  cuve  »  lorfque  la  dtaleur  du  bain  dk 
Iriifte  k  y  pouvoir  tenir,  la  main  ,  pour  Pencretenir  tbujoacs'  à  ce  degré  i 
couvres  aflueUement  la  eug»;  fe  attend»  ifue 'te  jwdp  il  iiawi  une  t  ^  mdir 
&  qu'il  teigne  un  peoi  rio^  Il  cave  eft  Ima- diipofée  ;  peUitKf  .pour  la 
hâter:  GtUe  prend  un  peu  plus  de  teinte  au  repos,c*eftuhe  preuve  qu'elle 
commence  Avenir}  la  pellicule  iuilànte  &  cuivreufe  »  interrompue  ou  bri-|< 
fie»  qui    ibrme  cnfuite  à  fa  furfàce,  marque  qu'elle  vient  bien  ;i&  ler&>< 
que  cette  pellicole  fa  lioctifie.,  qa'elGe  <è  rétablit rlrientAc  qa«id,oif  Ja>» 
dnflè  en  foufliant  delfin.,.  iqoe  1^  faein.  prend /un  vehl  foilcé  yîk  '^ue*!»*; 
leurce  devient  abondante  en  palliant ,  la  cuve  eft  venue.  ^  •  i» 

f AiXAs  leiiècMid  brelret  pour  achcjrer  la.cuve,  dans  aauatui'eau^u'il 
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•n  ftot  pour  achever  de  h  remplir  \  &  après  les  mtanr  lenit  &  1m  VBknm 

Circonftances  ,  vcrlcx  le  tout  d«  la  chaudière  Jans  la  cuve ,  quelques  heure* 
après  lavoir  palliée}  palliez  de  nouveau*  laiâss  repoler.  Le  batii  doit  ècrc 
d'un  beau  verd  «t-Miiis ,  d'un  We»  htm  à  fil  IbfAcei  la  pelliMlé<éaà. 
leuft  très  •  cuif  rée  >  &  la  ffeurée  abondante  :  tatfTez  repofer'aa  noin»' 
dousie  hetu«s:  on  peut  teindre  alors,  la  cuve  cft  en  très-bon  état. 
'.  *LoMQ.ini^  la  €uw  ett  aâàiblie  par  le  travail ,  il  lui  fout  dotmer  le  troi- 
fieme  brevet ,  (ait  dam  une  quantité  d*eau  Tnlfifiinte  pour  remplacer  le  baiir' 
évapoeé  &  abforbé  par  les  étoAtqn^Ml  ^ ftCflHtMT»  psUies, lalll»fep«fiic» 
ëWretenea  la  chjlcur,&  teigneXr  ' 
Pour  réchautfcr  &  garnir  d'indigo  la  cuve  épuifée ,  on  rejette  dans  W 
'  ciuttdiere  les  deux  tiers  du  bm  devenu,  de  verd  qi^il  était,  d*un  bruii| 
sioiritrc  on  y  fiùt  te  quatrième  brevte  -,  a^iit  ibin  de  féeumer  ior^a*fti 
eft  prêt  à  bouillir,  pour  le  purger,  autaiTt  qne  cela  fe  petit ,  des  partier 
gnufes  f  vifqueufes ,  ou  auties  également  hétérogènes ,  échappées  de»  étoffe» 
qui  y  ont  (été  tetmes  s  verfèa  ds  brevet  dans  la  cuve  v  verfet-y  en  même' 
tems  l?indigo  brofs^ ft' défa^,  comme  la  première  fois,  dans  une  partit^ 
du  baia  s^itfti'OimntsiaatiMeiMi  b  chala«c.>.A  taipmd^uM  hcàwr: 
après. 

-  Il  ne  faut  pas  regarnir  bien  des  fois  une  cuve;  une  ou  deux  au  plus. 
Dans  la  premier  cas ,  la  pitée  angaunto  trôp  par  laa  brevets  ,  ft  dartt  l*n» 

&  l'autre  îe  bain  perd  de  fa  couleur  verte;  Tindif^o  rci>d  moinr,&  lef 
couleurs  qui  en  fortent  font  plus  ternes  :  il  vaut  nneux  vuider  la  cuve  Ar 
la  rensontfr  à  neuf  j  ou  ne  donne  de  vivacité  à  aucune  nuance  Amt  une* 
vkUla.antj  .  r-..        .•  ,  :     ,  ;.:»•..*;  i    -  : 

Lorsqu'on  a}oate  de  Is  garance,  W  fânt  avoir  l'aneniîon  de  Pégrapper' 
à  la  main,  en  I»  mettant  dans  la  chaudière  :  les  uhs  penl'ent  qu'il  eft  eflen-^ 
tiel,  de  bien  laves  le  fbn  à  pluûeurs  eaux  chaudes  ,  &  de  le  preifer  avanr 
da  W'nNttta  au  fimd  da  la  cuve  i  d'antres  lagaident  aa' lafagaeannBi  iiittr 
irfdif!Sirci&t  ,'for).toufc  ceux  qui  font  d'avis  de  finra  bbuUHr  le  (bn  ,  A  de 
n'«i  mettre  que  le  bain  décanté,  lorfque  le  marc  eft  en  dépdt:  ceux.là^ 
veulent  qu'en  entretienne  coaiours  la  cuve  dans  un  certain  degré  de^  cha*^ 
leiir  ,qnfQn  aogasaiite  pourtant  ni»  peu  quelque  tema  avanr*  du  *1»  Mir 
travailler >ft  si»  ftutiennent  que  fi  elle  fe  refroidit,  on  court  les  rifquea- 
qu'elle  ne  vienne  plus,  &  qu'elle  ne  tarde  pM  alors  de  pa(fer  à  la  fermen- 
tation putrùie:  eeux-ci  trouvept  qu'il  eft  fons  kiconvénient  de  laifièr  re- 
linldir  èmiépemèm  lina  ourô ,  lorfqu*o»  doit  ètaa  un  aeruim- nombre 
joUrs  de  fuite  fiuis  s'en  fervfar^  piaurvu  qu'on  h'nnneise  «nfuite  tout  dou- 
cement au  degré  de  chaleur  convenable  pour  y  travailler.  Si  l'on  chaufïbi 
trop  .une  cuva  ,  on  la  retarde  indubkablenieat .  &  l'on  a'cxpofe  à  la  aao. 
■  1.      .  • 
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^MRlB-^igKA'ck  chàleir  to  plw  cMmiiU«  eft  dé  ^rfa^-hoii-à  trente 
ikmoflMttt  4ê  RlnuBiiri  il  fin»  4«i*éUe  n'eictilt  le  neiiMiciiiqiliMM. 
•n  aucun  cas. 

Oh  n*a  point  afltgné  de  périodes  pour  les  pallemens  ;  ils  doivent  être 
décenninés  par  les  circonftances  ;  c*eft  tourmenter  une  cuve  &  troubler  Ton 
•fl!^ ,  qM  ds  Itf  jrai^  multiplier  :  mail  lit  ûtan  bém  tt>iitn  ks 

Lâ  BOiien  de  ctlndre  Ibr  oette  oM  »  eft  k  même  «e  oeOe  d&»if« 
fkrticle  de  k  cove  &  froid  :  on  doit  prendre  les  oèniee  ytecauttow  ft  fuivce 

les  mêmes  pratiques.  Si  Ton  n*a  pas  rattentton  de  kver  les  cotons  filés , 
teints  en  bleu  à  chaud ,  au  fortir  de  la  cuve  ,  comme  on  le  doit  toujours 
fi^re  des  étoffes  »  c'eft  que  le  prix  de  la  teinture  eft  évalué  fur  la  nuance 
de  k  eonkur ,  ft  qu'elle  perd  toujours  au  lavage  i  ce  bleu  eft  phic  terne 
ou  moins  vif  que  celui  de  la  cuve  à  froid  :  auâi  ne  teint-on  guère  à  chaud 
de  madères  ou  d'étoffes  de  matières  végétales  ,  pour  refter  en  bleu  ,  à 
moins  que  les  cotons  ou  Els  ne  foient  deltinés  i  être  mêlés  avec  des  ma- 
tières d'autres  couleurs  s  encore  ne  Aufrêl  pas  que 'ce  Ibit  ifae  du  bktte» 
parce  qu'il  s'en  détache  au  lavage  une  eau  rouflàtre  qui  le  ternit  1  maie 
ù.  ell  très  -  bon  pour  les  pieds  de  noir ,  &  pour  les  matières  à  former  des 
échantillons  &  varier  dee  deffiM  en  flofieiwi  -c^ilkurs,  dans  k  toileiio 
It  la  cotonnade.      '   -  .  • .       .  /■ 

Om'  'vknt  de  dke  .  qu'on  doit  toujottre  kv«r  ke  étofiee  au  Ibrtir  de  k- 
CDve ,  nudgrér  Mfèrvation  faite  au  bleu  à  froid  ,  &  même  fuivant  lés  au. 
têbrs  de  cette  obfervation  ,  d'après  le  principe  qui  y  efl  établi  :  ils  pciifcnt 
que  dans  la  cuve  à  chaud  ,  la  réfine ,  tellement  unie  à  la  partie  colorame 
ettrative  ,  qu'elle  femble  en  faire  partie  conftituante ,  fe  difTout  entière- 
ment t  qu'elle  le  fSpere  des  motéenlcf  t^oUtrantes }  que  celles*d  extraites  & 
infiniment  atténuées»  s'incorporent  dans  k  matière  à  teindre  1  que  la  réfîne 
tenue  adluellcmcnt  en  diHblution  ,  iè  reproduit  enfuite  fous  une  forma 
concrète  ,  fans  retenir  que  très'- peu  des  parties  colorantes  i  qu'elle  adhère 
ièulement  à  celles  qui  s  en  font  échappées  ;  qu'elle  couvre  en  parue  celles 
qui  fè  font  logées  dans  tes  potes  de  k  entière  s^'elle  en  ternit  l'édact  & 
qu'il  n'y  adetems  convenabk.d^en  purger  l'ito^e  ou  la  couleurs  jque  celui 
où  ion  étar  de  fluidité  le  permet.  On  pourrSj  fe  fonder  fur  d'autres  princi- 
pet«&  le  beaucoup  raicux  établir  &  difcuter  :  mais  touiours  en  taudra-C-il 
Xevenir  à  rex(;érience  i  &  c'cft  d'après  les  etfets  qu'on  parle.  .  . 
«.  Kout  wiwa  kit  dee/r<!clierches  &  quelques  ^pétiences  rektivee  cet 
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^|ee,  cômme  à  bîèn  d'autres.  Ntaltf  mot  «Miifaribiit  font  fi'méeà,4ibnni# 
Vaux  fi  multipliés  ,  les  tems  d'obTcrvations  (1  coupes  par  une  vieadlivc  ,  qu'on 
ne  doit  pas  être  étonné  de  ciouvcr  les  taits  luuvent  mêlés  de  coiijeâuresa 
011  he^  dii^uiè  patf  éèt  fktteliirs'à  Ibti'^i^  %  «eu»  de  kt  géni*  far  «iloitfclkie 
encore  partie  dé  cet  ântrefl  do  myftere  <don&  nous  avons  déjà  piHÎ.  Noot 
fbmmcs  éloignés  en  conlïquence  de  nous  abufer  fur  te  mérkc  de  cet  ouvra- 
ge ,  que  nous  Tentons  être  au-delious  de  ce  qu'il  ppunjiit  être ,  ^  4ie  qt  quO 
nons  autiont  defiré  qu'il  f&ei  mais,  encore  une  tbit,  il  ne  ièia  ptitnottiei 
&  Ane  autre  modf  que  cette'€imfidkaiMii<«^  fiiffit  bien  pour  voua  dé* 

•  •         *•  No.  3.    •  •        *  •  '  Vi  •  T 

L'éroFFE  engaltée  &  alunée  fuivaat  les  procédés  indiqués  «on  pailê  itt 
premier  garançage ,  qui  fe  fSrtt'diifii  '    '  ■* 

.  .     /  *      •         -      .  . 

Pfimkr  gjnuÊgiigÊ,  •  I  ... 

Mettez  dans  une  chaudière  une  TaffiGinte  quantité  d'à», pour  que  Vi* 
tolSk  à  teindre  y  baigne  &  trempe  à  Paife  ;  égtippiea  hi  gannoeîla  main  dana 

cette  eau  ,  &  mctrcï-y-en  à  raifon  de  fix  onces  par  livre  d'étoffe  à  teindre  , 
fi  c'eft  du  velours  plein ,  &  moins  à  proportion  pour  les  autres ,  comme  on 
le  dira  ci-après;  mettez  en  même  tems  l'étoffe  dans  le  bain}  pouffez  le  kik 
par  gradatfon ,  de  roanieve  que  la  chaleur  augmente  pendant  denr  lieniet 
avant  que  Peau  bouille }  remuez  continuellement  l'étoffe  dans  le  bain  pciu 
dant  cet  intervalle;  faites  bouillir  environ  un  qoact  d'heure» leTes  l^itotfê» 
éventez-la ,  lavez-ia ,  &  ^tes-la  fécher* 


'  Ekgallez  de  nouveau  l'étoffe  dans  le  déchet  ou  reffe  du  bain  de  galle 
àa  premier  engallage,  en  procédant  de  h  même  numiereia^  cette  difi* 
iencc  )  qu*ici  douze  heures  de  dépôt  dans  ce  bain  Tuffifent }  alunes  de  non* 
ve^u  également  dans  le  déchet  ou  redc  du  bain  d'alun  j  procédez  en  tout 
comme  à  la  première  fois*&  à  l'égard  du  tems  t  comme  au  fécond  engalla^ 
ge«  oA  douée  heures  de  dépôt  dane  te  bain  Ibflifenti  garanosK  oonme  la  m»« 
micre  fois  ;  mémo  dofe  de  g^unuice,  mine  manipulation,  cinaaAuwealen* 
biables  &  tems  égal. 
Si  l'on  veut  un  beau  louge  fur  des  nudeccs  âlées  &  non  tiâécs,  il  faut 
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tDgmenter  la  dofe  de  la  garance,  &  la  portvr  à  Km  ponr  livre  de  matière  ; 
l'étoffe  prend  moins  de  parues  colorantes  ;  on  ne  remploie  qu'à  raifon  de 
douze  onces  par  livre ,  fur  le  poids  réduit  après  les  prcaiicrs  apprêts,  &  pouc 
chaque  espèce  de  velours  indidinâemenc 

Voici  le  poide  ordinaire  de  ces  étol&s  Ibnaiit  do  mjder  &  après  les  pro> 
nien  apprêts: les  pièces  de  velours  tirent  environ  vingt-quatre  aunes «  & 
pe&llt«  fartant  du  métier  ^  *prh  les  apràs^ 

Le  velours  plein  de  lyàig  livres*  de  143  if. 
Le  velvet-ret      de  143  15  de  12  à  i^. 

Le  ciniieM       de  laàif  de  10  à'  11. 

Dams  ropéiittion  du  garan<;aget  les  matières  £1ées  fe  paâeiit  aux  Bâtons 
par  écheveaur  ,  pour  être  lifées  commodément,  jufqu'à  ce  que  le  bain  com- 
mence à  bouillir,  tems  auquel  on  les  abat  eutiérement  dans  la  chaudière, 
ayant  iènlemcnt  attention  de  les  remuer  &  fouleverde  moment  en  moment 
«vecan  bâton ,  pour  quel!  garanoé  pénètre  bien  la  matière  •&  qu'elle  li|i 
donne  une  teinte  égaie  par-tout.  » 

On  Te  fert||un  tourniquet  placé  au-deiTus  do  la  cliaudiere  pour  le  garaiv» 
çige  des  velours  &  autres  étoâes  «  qui  s'abattent  également  au  ^uillou  du 
bain. 

'  Vtwtt  lè-&it  en  plein  air  •  au  fortir  de  b  chaudière  i  il  remonte  la  cod- 
lenr  :  mais  il  faut  que  cette  opération ,  qui  confîdo  k  étendre  FétoHe  ou  ù  k 
feuilleter  à  grands  plis,  H  l'elpace  manque»  fe  Êifle .-avec .célérité» pour  qqe 
la  couleur ^foit  bien  égale. 

En  inivant  le  procédé,  qu'on  .vient  de  lire  pour  legaranqaget  i*ai  Ibuvent 
remarqué  que  la  garance  »  après  avoir  été  afpirée  ou  ab{bri>ée  par  Vétotfè'» 
s'en  échappait  enfuite  en  partie,  foit  dans  le  bain  même,  en  bouillant  en- 
cofe  après  cette  incorporation ,  fott  au  lavage  en  rivière  ,  fait  après  révenc 
&  le  refroidiifeioeqt.  .J'iU  auilî  remarqué  que  |^  couleur  »  eu  bouillant ,  devc 
naît  quelqudfbis  plutôt  éteinte  ft  briquetée  que  vive  &  nourrie,  &  qu'on  ne 
pouvait  guère  enfuite  reprodiiiro  l'un jmT l'autre,  ou  l'un  &  l'autre  ,  qu'à 
l'aide  du  bois  >  &  il  eft  G  conftant  que  ce  n'ell  pas  le  bouillon  qui  fixe  eu  ctîlt: 
la  garance,  &  qu'il  en  ternit  même  l'éclat ,  que  fi  l'on  veut  avoir  un  maure- 
doré  nourri ,  foncé  &  vtf,  il  n'y  a  qu!41o  garancer  chaque  lois  à  double  doic 
de  garance.  A  ne  it»Mlcr.réteie  dans  le  bain  que  ]u(qu*an  unis  où,  le 

dni.poiift»fl  tft  prte  î  biiiâHT        lu  dépenfie.ienà^  fiicfime  double* 

-       ■  '  '        #,,«■.  ,  • 

.  ...  •  4. 
  •  D  V-  M  4  un  s-D.a  R  i.   ;  ;  * 

?  ^  tome  de  gwmoe  ponft,«M|ii!el|eipcflit  9V  )S9B^}i  P^^^  ^  ^  couiepr 
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âe  briqne.  Le  maure* doré  en  eft  nne  nûaiiee'relMrafl'ée ,  tioorrie    mriwét.  H  ^ 

ii*eft  donc  qucdion  «  pour  obtenir  cette  couleur  -  ci ,  que  d'dpérer^fur  celle-là. 

Passez  rétntfe  teinte  en  rouge  de  garance ,  fur  un  bani  compole  d'un 
tiers  de  leliive  de  potaile ,  de  cendre  gravelée  ou  de  ibude.  Les  alkalis  végétaux 
fbnc  préférablei  en  certunet  drconftanees ,  en  oe  qu*Ut  contiennent  moins 
de  fer  &  quMls  bruniflènc  moins  par  conféquenc.  Livet  bien  à  la  rivière ,  Se 
exprimez  Peau  fortement  jaluneT^  à  raifoti  d'une  once  d'alun  pnr  livre  d'étofte, 
lians  un  bain  chaud ,  dont  un  tiers  (bit  du  bain  de  bois  de  Bréfil  ;  travaillez 
rétoHe  dans  ce  bain  fuivant  la  pratique  de  l'alunage,  laiâez.y  la  matière  dé- 
pofêe  pendant  nne  heure  ou  deux,  hiTea-la  bien  au  fortir  à»  hùn  dVitun. 

Repassez  Pétoife  dans  un  nouveau  bain  compofi  d'un  rïers  d^eaa 
chaude,  &  de  deu\  tiers  du  bain  de  bois  de  Rrcfii  ;  travaillez  .  la  dans  ce  baict 
p:ndaut  une  hciue  &  demie  ou  deux  heures  ;  rclcvei  -  la ,  verfez  dans  le 
morne  bain  de  la  lelUvc  indiquée  ci  -  dcllus  >  ralxattez  -  y  l'écoife  i  travaillez-la 
encore  pendant  un  quar^d'heure  i  laves'«  ft  (iiitef  iScher.  li  en  eft-'  qui  me» 
tent  Vétofft  fur-le-champ  en  alun,  dans  l'idée  que  Pallcali  fait  trop  ponrprv 
la  garance,  &  qui  n'ajoutent  cet  alkali  qu'au  fécond  bain  ^  bois,  propor- 
tionnémcnt  à  la  nuance  qu'on  veut  obtenir.  Hn  crt'ct,  l'alkali  mord  fur  la g»> 
rance,  &  ce  n'eft  que  fur  le  bois  qu'il  iaut  qu'il  opère. 

Dans  lea  oouleuct  eompoffea  f  la  nuance  tient  encore  plut  de  la  fludn  àt 
l'ouvrier  que  des  recettes.  Qrili-dth  plut  en  ufage  pour  les  velours  de  coton  y  . 
eft  difficile  à  (âifir,  &  rarement  bien  unie;  il  faut  fur-tout  de  l'égalité  &  de  . 
la  célérité  dans  les  opérations.  On  a  recommandé  Tufage  des  bains  chaudSi 
parce  qu'on  ne  (aurait  autrement  en  extraire  k  couleur. 

•     •    *  * 

Des     MAE&0N8     ST  B&UVS. 

Cm  coii1eDi«»oaplot6teetd!V«Hbaiiaoeeadtfanèmeoonitar,lôM 
tpotct  f  celles-où  la  (àgacité  &  Tadredo  du  teinturier  doivent  le  plus  s*exer« 
cef  ;  le  tâtonnement  montre  de  l'incertitude  ,  &  fait  douter  du  fuccès  i  d'un  ' 
autre  côté,  il  eft  prefqu'impoûQble  de  réuiSr  fans  tfttonner  i  il  faudrait  bien  con^ 
mitre  la  qualité  de  chaque  ingrédient,  pour  en  juger  l'effet,  puis  l'influence 
ên degré  de  chalanr oaUe  d*iine  phîi  en  noint grande  acofléiation  dadt 
les  diverfes  pratiques  de  manipulation  ;  car  tout  y  concourt  L'impoffibi- 
lité  de  rétrograder  force  donc  d'aller  â  pas  lents ,  pour  arriver  au  but  fàns 
le  pa0er.  On  y  procède  de  pluûeurs  manières  :  les  uns  pietent  Tétode  en 
jgris ,  c'eft-Mire ,  la  fôncent  après  un  premier  engallage  &  avant  le  pre-  « 
mier  g^nnqi^^  d^MNnt  a*  k  hmoiftBtf  fuVntn  1»  àim  gmnçiifiil 
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nom  Wfn  en  tiendrons  à  cette  dernière  pCBtiqm»oomine  la  plot  iilli^poQr 
parvenir  à  la  nuance  qu'on  defirc. 

Abattez  VixoSt  une  fois  garancée  &  bien  lavée  »  dans  un  bain  d'eau 
chaude,  où  Ton  a  mie  de. la  déooâioii  de  noix  de  galle,  par  gradation 
ménagée,  pour  arriver  plus  fùrement  à  la  nuance  qu'on  cherche  :  lifez-  la 
dans  ce  bain  i  rclevcz-la  fur  la  planche }  rabattez  >  travaillez  pendant  un 
quart-heure  >  relevez  i  prenez  à  la  main ,  &  laiflez  égoutter. 

Mettez  dans  un  bain  d>*eau  froide  de  la  difloludon  de  oouperolè ,  pro* 
portionnément  à  la  quantité  de  décoâioa  de  galfe  qui  eft  entrée  dane  le 
premier  bain  où  a  paflle  l'étolFe  ;  travaillez-la  dans  ce  bain  ;  lavez-la  bien 
après.  Si  la  nuance  n'était  pas  aifez  foncée ,  il  faudrait  repaticr  Tétoâe  dans 
le  btin  de  galle,  &  dane  celui  de  couperofe»  avec  lei  mêmes  précautioM » 
bien  laver ,  &  mettre  au  fec. 

C'est  le  moment  de  procéier  au  fécond  garançage,  &  on  le  £uc  parlée 
opcracious  préparatoires  &  indiquées. 

Atitbz  cette  couleur  avec  du  bois  de  Bréfîl ,  ou  de  la  leffive  >  telle  qu'elle 
eft*prer<j|^te  pour  le  rouge  de  garance  à  pouHer  au  maure  -  doré. 

Pour  avoir  une  couleur  plus  nourrie  &  plus  foncée,  il  finit  employer 
le  procédé  fuivant. 

MiTtlz  rétoffe  •  au  (brtir  du  garanqage ,  dane  on  bain  de  deux  perdee 
d!eaa  froide  ,  &  d*une  de  bain  de  bois  de  BréHl ,  auquel  on  ajoute  de 
Palun  diflbus  ,  à  raifon  d'une  once  par  livre  de  matière  \  lifcz  ,  relevez  , 
rabattez ,&  travaillez  l'étoâe  dans  le  bain  pendant  une  heure»  relevez, 
bvex  bien,  preflès  A  la  niain,ft  repaflèz.la  dans  un  nouveau  bain 
compofe  d'un  tiers  d'eau  chaude ,  un  tiers  de  bain  de  bois  de  BréHl ,  & 
peu  de  bain  de  bois  d'Inde  ;  relevez  l'étoffe  fur  la  planche  ;  verfez  un  peu 
de  leflive  dans  le  bain  ,  pour  aviver  la  couleur  ;  rabattez ,  liiez  ,  relevez  & 
frites  IScher.  On  peut  encore  éviter  beaucoup  de  manipulation,  en  ajou- 
tant, de  la  couperolè  an  déchet  même  du  bain  de  garance ,  auflî-tôt  apréf 
le  premier  garançagc  ,  &  en  y  travaillant  l'étoffe  de  fuite.  Si  l'on  veut  une 
couleur  de  puce  un  peu  violetée,il  faut  y  joindre  un  peu  de  bois  d'Inds 
an  premier  00  au  lèeond  déchet  de  garance.  Dans  l*un  &  Tantre  cas,it 
&ut  retirer  le  lèu ,  &  ne  plus  faire  bouillir. 

Une  des  raifbns  déterminantes  de  brunir  entre  les  deux  garançagcs , 
plutôt  que  de  pUur  en  gris ,  eft  que  l'acide  de  l'alun  ,  attaquant  le  préci- 
pité qu'a  formé  la  noix  de  galle  ^diminue  Pintènfité  de  la  couleur.  A» 
contraire ,  dans  le  paffige  du  bain  de  plie  à  celui  de  couperofe ,  il  faut, 
par  une  aifez  forte  comprefEon  à  la  main  ou  au  rouleau  ^ extraire  la  fura« 
boudance  de  la  décocUon  de  noix  de  galle ,  &  la  laidèr  égoutter ,  afin  que 
Tom*  XIX,  ^   ^  .  £e 


ii8  VAUT  DU  FABRICANT 

\t  prcdprté  do  fer  ne  foit  pmttof  fort, ^aVI  «e 'fencs  |itt'  tnp«  qQV  m 

tache  ni  ne  cralTe  Pctoffc. 

A  régard  du  buis  d'hide  employé  dans  le  (icrnier  i>am ,  cumm?  il  brunie 
beaocoiip  la  eoideiMr»il  le  finit  wéccflâiitinem  gnuhia  èm  la  plupandes 
oirconftùiees.' 

Ou  jAVirt^eiTROir  it  otr  jmiysfi  «oRi. 

AlutîEZ  rétoflfe  fuivant  la  méthode  &  la  dafe  indiquées  ;  laiflTcz-la  pcn- 
danc  douze  heures  dans  ce  mordant  >  iavcz-la  bien  cniuicc  i  travaillez  l'é. 
to^  dmt  un  bain  de  cinq  parties  d^eau  duude,  ft  d'une  partie  do  bain  de 
gaude»  jufqu'à  ce  qae  les  particules  colorantes  de  la  gaude,  qui  nagent  dans 
U  bain ,  fe  foient  infinuées  dans  les  pores  de  la  matière ,  ou  qu^eïles  y  ad- 
hèrent. 

Rejetez  ee  baîn  «  &  paflès  l'étoffé  fur  un  nouveau  »  de  quatre  parties 
d*eau,  &  de  deux  du  bain  de  gaude  ,  auquel  on  peut  ajouter  u*peu'di 
Teau  du  verd-  de>  gns  \  lavez  &  iâices  fécheti  ?ous  auras  un  beau  jaune 

citron»  ou  jaune  clair. 

Il  eft  préférable ,  dilènt  quelques  artîftes  »  d'employer  la  diffblutlon  du 
suivre  par  l'acide  végétal ,  dans  IViliinage  même  ,  &  cela ,  pour  toutes  les 
nuances  de  jaune ,  &  fans  doute  pour  toutes  les  couleurs  qui  en  dérivent. 

Pour  le  jaune  foncé  ou  jaune  doré*  tl  faut,  après  l'alunage  »  paâer  & 
travailler  4*étofiè  dans  on  bain  de  deux  piirttes  (feau  chaude      d*une  do  ^ 
bain  de  bois  jaune  >  achever  la  oooleur  avec  de  la  gaude  s  rafTurer  par  un 
bain  d'^u  chaude,  dans  lequel  on  a  fait  didoudie  un  peu  du  vittiol  de  * 
Chypre  i  bien  laver  1  etotfe,  &  la  mettre  au  iec. 

Suivant  la  noanee  de  jaune  Ibnoé  qu*on  veot  -avoir  »  on  fift  euhe  le 
bots  jaune  avec  la  gaude  »  ou  Ton  emploie  le  bois  jaune  lèol  :  les  parties 
colorantes  de  la  gaude ,  moins  foncées  &  plus  cttrmes  que  cciks  do  Ikms 
jaune ,  diminuent  l'inteulité  du  jaune  foncé  &  doré  de  celle-ci. 

•  No.  .  7. 

De  l*olitb  ordinaire. 

Enoallez  fuivant  la  dofc  &  la  pratique  connues  »  mette?  en  gris,  en 
graduant  Teau  de  coupcrofc  dans  Ton  biiin  fur  la  nuance  de  l'cchantillon  ; 
lavez  bien i  travaillez  l'étoile  ,  pendant  une  demi-imtre,  dans  un  bain  de 
*  quatre  partita  d*eau  chaude,  &  d'une  de  bain  de  gaude  s  levés ,  pour  ajouter 
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au  bain  âmx  nouvelle!  parties  de  Mo  de  nvde  s  travaillez-y  une  demi- 
Iwiire  I  levés  eneoce  »  &  verfez  dans  le  même  bain  de  k  dilTqlution  de  verd. 
de^gris  par  parties  ;  travaillez  autant  de  tems  ;  levez  ,  larez  &  battez. 
■  Passez  l'étoife  fur  un  nouveau  bain  compofé  en  grande  partie  du  bain 
bouillant  de  trois  Kvres  de  bois  jaune  par  pièce ,  coie  avec  le  déchet  de 
la  gande  *,  travaillez-y  pendant  une  heure  &  demie  ;  ajoutez  à  ce  même  bain* 
après  une  demi-heure  de  travail,  la  diilolution  de  verd-de-gris  ;  ajoutez -y 
encore»  après  une  féconde  derui-heure,  la  dtflblution  à  Teau  chaude  de  fix 
onces  d*dnn  de  Rome  par  pièce  i  oonrinve»  de  travailler  pendant  la  der. 
oisre  deiniJheure  rlavei  >  Jiacces,  ft  -faites  fccher. 

•  On  voit  que  c'eft  toujours  la  nuance  du  pied  de  gris  qui  détermine  celle 
de  la  couleur  d'olive  ;  peut>êtr6  que  ce  pied  donné  à  U  couperofe  &  à  la 
chaux  Gooduinit  plot  radlenent  è  la  nuance  qui  doit  réTulter  de  llippH- 
cotion  de  la  gaode  ou  du  bois,  qu'il  aflureraic  mienx  la  couleur,  &  qu'il  évi- 
terait quelque  manipulation,  en  tenant  lieu  d'une  partie  des  acides  ,  par  leP- 
quels  o»  a  cru  la  devoir  terminer.  G>mme  le  bain  de  gaude  eil  fujet  à 
tourner  ft  la  dialenr ,  on  le  (ait  aiibs  ordinairenieafe  an  nioment  de  !*«»- 
fki.  Si  alort  on  ti  et  à  peu  près  une  botte  de  gaude  par  pièce  éPMb, 
povr  la  MNaliié  des  ofÂmàom  qutenexigenc.  ,  ^ 

■  D  u   ¥  s  &  D. 

Lt  verd  n*eft  qu*ttn  compole  da  b1e«  ft  du  jaune ,  que  les  di^entes  pté» 
parations  de  ces  deux  couleurs  obligent  cependant  d'appliquer  (eparément  : 

l'efTet  qu'on  defire  n'en  réfulte  pas  moins  ;  mais  les  particules  colorantes  en 
bleu  ayant  la  plus  grande  adhérence  à  la  matière,  &  détcrmuiant  toujours 
r^lite  de  fai  couleur  ft  le  degré  de  fti  nuance  >  il  conWenc  de  les  appliquer 
d^bord.  On  teint  donc  b  matière  de  blanc  en  bleut  ft  quand  c'eft,  comme 
en  cette  occafion  ,  pour  paSer  fucceflîvcment  à  une  autre  couleur ,  on  appelle 
cette  opération  donna-  le  pudde  ùkuy  puter  en  bliu  :  il  n'ell  dune  plus  quel- 
tion  que  de  l'application  du  jaoqe ,  d'où  procédera  le  verd. 

Travaillez  Tcto^e  pendant  un quart-d'heure ,& abattez-la  pour  reder 
au  moins  douae  heures  dans  un  bain  d'eau  chaude ,  nù  l'on  a  fait  diflbudre  . 
fur  quatre  parties  d'alun  de  Rome ,  une  partie  de  Tel  de  nitre  i  travaiUex 
l'étonè  de  tems  én  tems  dans  l'intervalle  de  douze  heures  ,  pour  qu'elle  (bit 
également  ft  fortemesi  imprégnée  du  mordant  i  dégoqpese  ft  laves  Inen  en 
rivière. 

Passez  l'étoife  duns  ua  bain  chaud  de  huit  pasàes  d'eau  &  d'une  partie 
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ét  bain  de  gaude;  travaîllez-y  jufqu'i  ce  quHl  Toit  prelque  4À»1eré  ;  levet 
récoJiê  i  ajouec2  au  même  bain  deuK  nouvelles  parties  du  bain  de  gaude} 

rabattez  l'ctofFe,  &  travaillez  jufqu'A  ce  qu'on  voie  difparahre  prcfquc  toutes 
les  parties  colorantes  de  ce  nouveau  bain  i  relevez  l'étoffe  }  paflTez  6!t  travail- 
lez-lufur  un  bain  neuf  Ue  parties  égales  d'eau  chaude  &  de  bain  de  gaude» 
auquel  on  peut  ajouter  un  peu  d'eau  de  verd^e-frit»  rabattex  &  travailles- 
la  encore  dans  un  autre  bain  d'un  tiers  d'eau  chaude  &  de  deux  tiers  de 
îr?.mk  Si  de  bois  jaune  cuits  cufembie  à  raifon  de  fix  livrea  de  bois  par  botte 
de  gaiidc  L lavez  &  rabattez  au  fortir  de  ce  bain. 

PasseJ  eniîu  i'étode  fur  un  bain  d'eau  froide,  dans  lequel  on  a  verfé  la 
diflbiution  faite  dans  Peau  chaude  •  d'une  once  de  vitriol  de  Chypre  par  pièce) 
travaillez  environ  une  heure;  relevez,  laves»  battet»  &  faites  iScher. 

Le  verd  fait  de  cette  manière  n'ert  point  encore  pouiïé  à  la  nuance  qui 
caradérife  en  général  les  verds  de  Ciive  ,  &  l'on  ne  regarde  ces  opération» 
que  comme  préparatoires  :  on  paife  aux  fuivantes ,  pour  achever  la  couleur. 

Faitbs  chauffer  te  déchet  du  premier  bain  d*^lunage  qu'on  a  conlèrvé  ( 
ajoutez-y  la  huitième  partie  des  drogues  dont  il  avait  d*abord  été  compoRi  . 
&  torique  la  difTolution  en  fera  faite,  travaillez-y  l'étofTe  comme  dans  le  pre-  • 
mier  cas ,  &  laiflez-L'y  repofer  deux  heures ,  pendant  lefquelles  on  la  tra- 
vaille trois  ou  quatre  foisi  levez,  lavez  &  battez}  pafTez  enfuite  l^étoffe» 
comme  en  coromençuir ,  liir  un  même  bain  fucceffiveroent  augmenté  de  gaude 
'  eu  même  proportion»  &  à  la  fin  mettez-y  feulement  du  verd-de-gris  difToos. 

Si  ,  après  avoir  travaillé  l'étotfe  ,  fa  couleur  ne  paraifTait  pas  encore  à  la 
nuance  de  l'échantillon ,  il  y  faudrait  ajouter  un  peu  de  bain  de  boit»  d'Inde  , 
en  très-petite  quantité  d'abord,  parce  que  la  dilToludon  du  cuivre  le  porte 
au  bleui  it  eft  difficile  d'employer  le  bots  d*Inde  avec  fuccès;  il  s'incorpore 
fi  rapidement  fur  l'étoffe ,  &  fur-tout  quand  la  couleur  efl  piéice,  qu'on  a 
beaucoup  de  peine  à  éviter  les  inégalités  de  nuances  &  les  taches.  Lavez  & 
mettez  au  feci  le  verd  e(t  achevé ,  &  Ton  peut  fe  dilpenfcr  de  le  paifer  en- 
core au  vitriol  de  Chypre ,  comme  quelques-uns  le  pratiquent 

Quand  on  levé  rétoffi»d*un  bain  pour  y  ajouter  quelque  choie»  ft  il 
fbut  toujours  la  lever  dans  ce  cas,  il  faut  bien  pallieriie  bain  avec  la  main, 
ou  avec  un  rable,  pour  étendre  égniement  les  particules  de  tous  les  ingré- 
diens  qui  le  composent,  avant  d'y  rabattre  l'étoffe.  Beaucoup  de  teinturiers 
font  dans  la  perluafion  qu'il  faut  laîre  diflbudre  &  délayer  le  verd  -  de  -  gris 
dans  l'can  froide,  &  ils  s'y  prennent  d'avance  en  conlequence  ,  parce  que , 
de  cette  manière,  il  efl  cffedivement  long-tems  à  fe  dilioudre  :  ils  laiifent 
dépoTcr  cette  dilTolution  .  &  ils  décantent  le  bain  avant  de  l'employer.  On 
a  raifon  de  procéder  ainii,  parce  que  les  petites  particules  vertes  qui  na- 
geraient dans  le  bain  ,  s'attacheraient  fortement  à  l'étoffe  >  &  y  fendent  des 
piquures  on  des  taches. 
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On  entend  toufcnirt  pif  trmâilier  mu  kofe  fur  an  hùa,  ou  dans  un  Wn  » 

lalifer,  la  relever  fur  la  planche,  la  rabattre,  ta  relifer»  &  ainfl  de  fuites 
il  eft  plus  commode  de  le  faire  au  tourniquet,  quand  on  peut  l'adapter  fur 
les  baquets  ou  autres  vafes  dans  lefqucls  on  opère.  Si  ce  font  des  matières 
en  Êls,  on  les  life  &  travaille,  les  éche veaux  paûes  aux  bâtons,  &  on  les 
tord  1  la  bille,  s*il  en  eft  beibin. 

On  efpérerait  vainement  de  faire  un  verd  égal  fur  un  pied  de  bleu  qui 
ne  le  ferait  pas.  Le  bleu  nmnquaat  d'égalité»  a'eft  plus  propre  qu'à  être  poiui 
au  noir. 

N*.  9. 

DBL*OLlVBVBaTB. 

L'ETOFFE  pUtée  en  bleu  >  engallée  &  paffie  en  gris ,  comme  pour  Tolive 

ordinaire ,  ort  la  lave  bien  ,  Se  l'on  fuit  en  tout  le  procédé  poiir  le  verd  : 
il  futfit  que  le  pied  de  bleu  ,  pour  bafe  de  l'olive  ,  (bit  léger  &  clair  î  il  eft 
moins  coûteux,  &  Ton  n'en  arrive  que  mieux  à  fa  nuance.  Au  lieu  de  l'eau 
de  oouperofe  qu'on  emploie  pour  mettre  en  gris ,  ou  brunir ,  on  peut  le 
fovir  du  bain  de  la  tonne  de  nok,  &  cela  a  peu  prêt  dans  toutes  les  cir- 
confiances  »  il  eft  feulement  queftion  d'en  propoctiomier  Ib  quantité  &  la 
Ibrce. 

On  avertit  une  fois  pour  toutes ,  qu'il  faut  toujours  mouiller  l'étofTe  avant 
delafttrepaffer  dans  un  bain,  quel  qu'il  foits  on  n'en  excepte  que  les  en- 
gallages  &  les  alunages ,  où  travaillée  d'abord,  &  dépofée  long-tems  enfuite , 
elle  a  le  tems  de  s'en  pénétrer  bien  &  également  *>  /ans  cela,  elle  réfifte  plus 
ou  moins  par  parties  à  la  pénétration  de  l'eau .  &  elle  fc  charge  inégalement 
des  fels  &  des  parties  aftringentes  ou  colorantes  quelconques  qui  nagent 
dsnsoebein.  Il  faut  aufli  éviter  que  l'éto^  (bit  remplie  d'eau  s  elle  en  doit 
au  contraire  être  extraite  par  la  predîon  ,  ou  en  tordant ,  ou  en  battaniL 
Dans  cet  état  de  dilatation,  où  les  porcs  de  la  matière  viennent  de'fe  vuidet 
ii  font  encore  ouverts ,  elle  a  la  plus  grande  propenûon  à  l'alpiration. 

N<».  10. 

Dt  la  ean  m  tùnm  d*  mir, 

PbOPO&TIOM    DBS  DBO'aUBS. 

Couperofe  verte  »  12  livres; 

Vieille  ferraille  »  300  d®. 
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La  tonne  en  bois  eft  placée  aâèz  haut  fur  dct  chantiert ,  pour  quVm  poifle 

mettre  un  b?r]ii"t  m -avant  Si  par  - deirous. 

Les  teintuiicrs  ditierenc  dans  rarrangement  de  ces  drôles;  mais  ces  dif- 
férences ne  font  pus  d'une  grande  coniequcnce  :  il  Tuffira  d'indiquer  uns 
méthode  qui  foie  bonne. 

Mettez  au  fond  de  la  tonne  dnq  à  Hx  pouces  de  haut  d  ccorcc  d'aunes 
placez  delTus  h  conperofe  i  couvrez-la  de  cinq  à  fix  pouces  de  nouvelle  écorce  ; 
rangez  defîus  les  trois  à  quatre  paniers  qui  contiennent  la  ferraille  :  chargez 
le  tout  decorcc  jufqu'att-haut  de  h  tonne,  ft  remptifl'ei.la  d*eaii. 

UéCORCB  doit  être  {cche  Se  brifée  en  cannelle  ;  on  la  prcâTeavec  force  dan» 
la  cuve  en  rarrangc.uit  -,  les  bottes  pefent  environ  vingt  livres.  Plus  la  fer- 
raille e(l  rouillée,  micuv  elle  operej  plus  elle  eft  menues  plus  il  s'y  forrao 
de  rouille ,  &  moins  il  en  faut. 

Soutirez  cette  tonne  pendant  ftx  (èmaines  d«  fuite ,  une  fois  par  fe- 
maine*  Se  à  chaque  fois  rejetez  par-de!Tus  le  bain  (buttré.  La  tonne  eft  alofs 
en  état,  &  Von  peut  s'en  fervir.  Q_uanLl  elle  commencera  à  s'affaiblir,  on  y 
ajoutera  une  quantité  coupcroic  ,  moitié  de  la  première  ;  on  foutirera  ,  & 
l'on  lejeierd  par-dcOus  pendant  quelques  jours  »  au  bout  dcfc^uels  on  pourra 
retravailler.  Quand  elle  refufèra  le  ferviee  uné  féconde  fois ,  on  la  re^fw 
dera  comme  u(ee.  On  la  Jcmontera  i  on  lavera  bien  la  ferraiOe»  qu^MI 
étendra  enfuite  à  l'air,  aBn  qu'elle  là  rouiUe  de  nouveau,  pour  wdeveiiic 
propre  au  mémo  uiàge. 

Du  NOIR. 

PiÉTEZ  en  bleu ,  lavez  &  faîtes  iecher  :  engallea  i  lailbii  de  quatre  onces 

par  livre,  &  pendant  vingt -quatre  heures  :  mettez  égoutter.  Les  uns  font 
iecher;  d'autres  ne  le  font  pas  :  ceux-ci  penfent  que  c'cfl  un  tems  perdu» 
&  ils  ibnt  de  ibite  toutes  les  opérations  de  teinture.  Travaillez  enfuite  l'é- 
toffe pendant  trois  heures  dans  une  quantité  de  biin  de  la  tonne  fuflifiinte 
pour  Tabreuvcr  :  abattez  &  éventez  de  tems  en  tems  dans  cet  intervalle  :  rele- 
vez enfin  ,  éventez  ,  l.ivcz  &  l);ittez  ,  iufqu'à  ce  que  Tcau  forte  claire.  Le  noit 
fe  fait  de  bien  des  manières  :  il  elt  très-beau  par  le  procédé  fuivant.  Au  fortit 
du  premier  bain  de  la  tonne  ,  donnez-en  un  de  bois  d'Inde  :  lavez ,  &  re- 
.  donnes  du  bois  dinde ,  en  y  ajoutant  du  verd-de-gcis.  Réengalles  iàns  laver  : 
repaffez  en  noir  :  lavez,  féchez  -,  faites  un  nouveau  grillage  après  avoir  broiïé. 
PalTez  rétotfc  fur  la  chaudière  4  l'eau  bouillante  :  lavez  en  rivière  :  battez, égout- 
tcz,  &  engaliez,  en  ubfervaiit  d'ajouter  à  l'ancien  bain  de  galle  dont  op  fe 
fcrt ,  du  fumac  en  même  quantité  que  de  la  galle  la  première  fois.  On  y  met 
aufli  quelquefois  un  peudegalle  nouvelle:  le  bain  d'engallage  toujours  em- 
ployé le  moins  chaud  po(fiblc,  l^ulemenk  tiède ,  &  miçux  encore  froid.  FafTei 
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fiiooefliveniejit  à  des  troifiemcs  &  4  des  quatrièmes  baint  de gaUe  &  de  noiri 

donnant  toujours  le  bois  d'Inde  après,  &  lavant  enfuitc;  terminant  enfin 
par  un  léger  bain  de  gaude  très-chaud  ;  les  derniers  engallages  fe  donnent 
dtns  les  déchets  précédens.  On  a  fupprimé»  comme  inutiles ,  &  la  crème  de 
taitn«  &  le  6iv<m ,  &  Thuile  de  pieds  de  bceof ,  &e.  qu'on  t  employés  pen- 
dant  long  -  tems ,  &  que  quelques  perfonnes  emploient  encore. 

Pour  adoucir  encore  le  noir  &  le  ludrer,  il  faut  ,  lorfque  l'étoffe  eft 
feche,  la  bien  vergeter ,  la  revergecer  encore  ,  en  mettant  fur  la  vergette  une 
goutte  d  huile  d'olive }  renouvellér  aùiG  l'huile  goutte  à  goutte ,  de  deux 
BOMS  en  deux  aunei,  pour  que  tout  s*ea  fente  •  &  qu'il  n*y  en  ait  trop  nulle 
parti  &  bien  fe  mettre  en  garde  contre  la  poufliere. 

On  emploie  orduiairement  de  l'eau  commune  pour  monter  les  cuves  de 
noir  \  leau  fure  ,  de  la  petite  bicrte  aigrie,  ou  toute  autre  li4ueur  acidulée  fe- 
ait  préférable;  L*eau  pure  ne  didbut  te  fer  que  trés-lentement  quand  die  le  fur- 
iNiget  oe  u*eft  que  par  le  contaâ-  de  l'^r  &  Tacidc  vitriolique  qui  y  e(l  ré- 
pandu ,  qu'il  fe  rouille  H  précipitamment.  La  limaille  de  fer,  qui  ne  parait 
point  fe  difToudre  dans  de  Peau  pure,  fc  difTout  tres-bicn  dans  l'acide  végé- 
,taI:d'oùron  peut  préfumer  que,  joint  à  l'acide  vttnulique  delà  couperofe» 
ib  ont  enfemble  plus  d*adHon  pour  opérer  cette  diflolution, 

L'eao  fure  fe  fait  en  ver&nt  de  Peau  lyiuillante  fur  quelques  bol  (féaux 
de  fon  mis  au  fond  (Vuwc  tonne  c]u*on  recouvre  enfuite  :  il  S*y  établit 
une  fermentation  qui  tcuirnc  à  l'aigre  fnr-lc-champ. 

La  plus  vieille  fciruille,  celle  qui  a  le  plus  paiïé  à  In  forge,  &  qui  e(i  tra- 
vrillée  le  plus  menu ,  comme  on  Padéji  obfervé,  e(^la  meilleure.  Pour  la 
laver  au  (ortir  de  la  tonne  de  noir,  on  la  met  dans  un  tonneau,  au  travers 
duquel  ,  de  fond  en  fond,  pad'e  un  axe  foutcnu  par  des  appuis,  fur  lefqueis 
on  le  tourne  :  par  ce  frottement  violent ,  &  à  force  d'eau ,  elle  fe  dégage 
tres-bien  du  dépôt  limonneux  dunt  elle  s'ed  chargée  dans  la  cuve. 

PLVs'Ie-pied  de  bkued  fort,  plus  &  nuance  eft  foncées  plut  auflilenoir 
eft  beau ,  &  mieuxil^  foiKicnt.  Mais  comme  c*eft  le  bleu  qui  renchérit  cette 
couleur,  on  ménage  quelquefois  fur  Hi  nuance.  On  voudrait  réparer  cela» 
en  f()r<;ant  du  bain  de  la  tonne,  de  coupcrofc,  de  bois  d'Inde  :  de  là  vient 
que  rétolfc  rougit  quelquefois  à  l'ufage ,  &  même  qu'elle  eft  brûlée. 
Il  eft  prelcrit  d'éventer  de  tems  en  tems  au  bain  de  noir  {  cette  opératioii 
des  plus  edèntielles  \  elle  doit  être  faite  promptement,  épllement ,  à  grands 
plis ,  9i  mieux  encore  fur  le  pré  à  chaque  fois  :  d'où  Ton  voit  qu'il  eft  eifen. 
tiel  d'avoir  fon  attelier  de  teinture  en  noir  près  d'une  prairie  &  d'une 
viere.  L'air  frappant  les  couleurs     fortir  du  l>ain ,  les  remonte  ,  &  les  porte 
par  cette  a^on  IbaveattiSpétée,  toutes  choG»  égpks  d'ailleius»  au  damier  ^ 
ê^é  d^oteafité. 
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Le  lavjo^e  en  rivière  après  chaque  baia  de  noir ,  n'eft  pas  moins  impôt* 
tant.  Il  taut  battre  l'ctorfe  fut  le  fadeau ,  après  Tavoir  wû  à  mam  de  la  li. 
vtere«  où  ou  la  rejette  d*abord»la  fouler  aux  pieds  avec  des  fabots,  b  re- 
ieter  ,  &  la  tant  laver  &  purger  ,  que  Teau  cii  forte  toujours  claire.  Elle  eu 
aCpire  beaucoup  mieux  la  gaUe  &  les  parties  colorantes .»&  la  bcautédunoic 
en  dépend  abfolument. 

Le  fumac  qui  ièrtau  fécond  cngallage  a  Aïoiot  d*elSêt>s  mais  ileft  noîns 
cher  •  &  il  joint  k  cet  avantage  celui  de  donner  plus  à%  douceur  que  la 
galle. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  rejeter  fur  la  ronne  de  noir  tous  les  déchetl 
du  bôin  qu'on  eu  a  tirés ,  &  dans  lefquela  on  a  pafle  &  travaillé  TétoiTe. 

Guis  ob  mavre,  de  fer,  d'ardoise  i  et  a.utess 
«  apieoobblbu. 

Lb  pied  donné  k  la  nuance  convenable ,  &  Tengallafe  (ait  à  raifon  d  une 
once  par  livre  de  matière,  avec  plus  ou  moins  de  travail  &  de  tems ,  Té- 
toH'e  bien  égouttée ,  on  la  palTe  dans  un  bain  d'eau  claire ,  auquel  on  a  ajouté. 
de  leau  de  coupeÂlè  en  quantité  indéterminée  :  on  la  levé,  pour  ajouter 
à  ce  Wn  de  celui  de  bois  d'Inde}  on  rabat,  tmvaiUe  %  levé»  lave»  ft  met 
au  fec  ;  la  couleur  eft  finie. 

On  peut  auflî  fubftitucr  ici  du  bain  de  la  tonne  de  noir  à  l'eau  de  cou- 

{>erofe  >  mais  on  n'en  fauraic  déterminer  la  quantité  à  employer  à  la  fois  $ 
'u&ge  »  beaucoup  d'agilité  ft  d*adrefle  fervant  mieux  que  les  procédés. 

Si  t  en  augmentant  peu  ï  peu  d'ingrédiens ,  de  tems  &  de  travail,  pour 
atteindre  à  la  nuance  qu'on  cherche ,  il  arrivait  qu'on  pail^t  outre ,  il  fau- 
drait dégrader  dan*;  un  b^in  d'eau  chaude  pure  ou  d'alun  j  &  G  l'un  ni  l'autre 
n'amenait  la  couleur  a  la  nuance  qu'on  deûre,  il  faudrait  jr  ajouter  de  • 
rhuile  de  vitriol,  qui  détruirait  la  couleur  lècondes  on  procéderait  de  nou- 
veau fur  le  pied  de  bleu  :  mais  on  évite  tout  ce  travail  »  en  deftinant  alors 
la  pièce  trop  fortement  nuancée  à  une  jooulenr  plus  fenbcooie. 

V.  12. 

Dss  o&is  oIldivai&bs. 

Cette  couleur  eft  facile  à  faire  ;  mais  les  nuances  variées  ï  l'infim  font 
diâiciles  à  £dlir  :  on  emploie  des  feuilles  de  redoul  ou  de  fumac  «  pour  tenir 

Heu 
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Xfu  de  noix  de  galle  dans  la  prenwce  prépintion  t  &  cette  forte  d*eagtU 
hge  fe  Fait  à  la  maniera  ordiinire,  en  propocdoonaiit  la  doTe ,  le  travail  & 

Je  tcms  à  la  nuance. 

L'ETOFFE  paliôe  au  (àvon ,  lavée  &  dégorgée  en  rivière ,  paliéc  enfuite  fur 
on  bain  léger  d*hutle  de  vitriol ,  relavée  &  dégorgée ,  d'abotd  a  Peau  chaude  » 
puis  à  la  rivière ,  &  bien  battOd,  oo  lui  donne  un  peu  de  bois  d'Inde  dans 
un  bain  d'eau  chaude;  on  le  met  par  petites  quantités:  le  mieux  feriit  ce- 
pendant d'en  étendre  (ur-le-cliamp  celle  convenable ,  île  brall'cr  le  bain  ,  de 
le  bien  mêler,  &  d'y  travailler  l'épHi;  rapidement,  &  toujours  également, 
parce  que  le  bois  d*Inde  (è  dépolè  incontinent. 

On  levé  b  pieoc  fur  la  planche  ;  on  dtipoiè  nn  bain  d*eau  fraiehe  dans  un 
autre  baquet;  on  j  verfe  du  bain  de  la  tonne  de  noir  en  petite  quantité, 
fuivant  fa  force  &  la  nuance  à  donner:  on  finit  la  couleur  dciHis  fans  laver  , 
à  moins  qu'on  eût  outrc-palié  la  nuance.  Le  reduul  ou  iumac,  beaucoup  pius 
làîble  que  la  noix  de  galle  t  ti'en  convient  que  mieux  pour  les  grit-blanet  »  lee 
nuances  délicates  &  pâTes  :  après  IWage  de  ce  tan ,  on  emploie  quelquÉfoie 
kgaude. 

DES  COU  LEV        EN  FAUX  TEINT. 

Om  ne  donnera  pas  de  définition  du  grêmd  ou  ham  utat,  ni  Ju  pttîg  os 
faux  iànt;  on  en  elc  rebattu,  fans  en  être  plus  inftruit.  Ces  définitions,  ces 

diftinâions  tiennent  à  l'analyte  des  parties  conftituantcs  ou  fortement  adhé- 
rentes, à  l'explication  des  caufes  &  à  l'hiltoire  des  faits  intermédiaires,  d'où 
forcent  les  derniers  réfultats  :  c'eft  la  théorie  de  la  teinture  ;  mais  tout  nous 
«Banque  (or  cette  matière  eneora  neuve  &  intaâe.  L'un  des  arts  les  plue 
curieux  &  les  plus  utiles  n'cfl  encore  exercé  qu'en  tâtonnant  »  &  un  édifice 
auffi  brillant  manque  abfolument  de  bafe.  On  devra  beaucoup  fans  doute  à  la 
fociété  qui ,  peinée  de  ce  vuide  immenlè  dans  les  arts ,  chercha  à  tirer  cclui>oi 
du  néant,  en  confacrant  géuéreuièment  une  femme  pour  prix  des  idées  les 
pbia  fiines* des  chofes  les  mieux  vues*  &  des  redieielics  les  mieux  fkiMs>. 
lehttvement  à  la  teinture  confidérée  comme  fcicnce  &  comme  art. 

Chargé  par  cette  fociété  d'être  fon  organe  auprès  de  rncadcmie  royaîc 
des  fciences  de  Paris ,  j'avais  d'abord  propofé  de  là  part  la  quelUon  dans 
toute  (on  étendue.  CetM  compagnie  trouvant  le  plan  trop  vafte,  pecee  qu'il 
exigeait  des  bbfervations  *  des  recherches  Se  des  travaux  confldérablea  »  pro- 
poia  de  divifer  la  matière  par  queftions  détachées.  Je  rédigeai  un  nouveau 
programme  ;  &  Vanalyfe  de  Cindigo,  Çur  laquelle  le  prix  a  été  adiiigé  en 
1777  ,  fut  la  première  queiUon  »  &  le  fruit  du  zele  &  de  l'amour  de  cetœ 
iockté  pour  l*art  de  la  ttiatutu* 

On.  ne  multipliem  pa»  plue  kl  pcotédéa  dànt  cette  dafle  que  daui  II 
7mm  3CIJL  F  f 
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précédente.  En  décrire  beaucoup,  pour  dire  enfutte  que  tel  cft  meilleur, 
&  tel  moins  bon,  ce  ferait  grolFir  cet  ouvrage,  fans  le  rendre  plus  utile. 
D'autres  auront  d'autres  recetces  i  quelques-uns  peut-être  en  auruiu  de  pré* 
Arables:  celles,  ci  font  fûres  du  moins  ;  &  je  les  tiens  pour  excellences»  fi 
elles  déterminent  quelqu'un  plus  indruit  à  en  publier  de  meilleures. 

Quoi  qu'il  en  foit,  on  doit  nous  (avoir  quelque  gré  de  nos  eâurts  pour 
arracher  ce  voile  qui ,  à  un  très-petit  nombre  près  d'initiés  >  couvre  toujours 
'  •  un  Isnâiiain  unbocdaM«> 

m.  1. 

Du    CAAMOISI    DE    BOIS,   ET    MAURE-DORÉ  FAUX. 

La  pièce  de  velours  en  blanc  &  abreuvée  fe-paffe  fur  un  fort  bain  de 
xocou  ;  on  la  travaille  rapidement  pendant  une  demi-heure,  plus  ou  tnoins  î 
on  la  lave  bien  en  rivière,  &  on  lui  donne  le  même  engallage  qu  au  maure- 
doré. 

Pressée  &  égnuttée ,  on  lui  donne  un  bain  très  -  chaud  de  deux  tieit 
de  fcrnambouc ,  &  d'un  tiers  d'eau  pure  ;  on  l'y  travaille  pendant  trois  quarts 
d'heure  ou  une  heure,  on  la  levé  fur  la  planche  »  on  en  exprime  le  bain  , 
«n  fiûlânt  CDojcHirt  attention  qu*il  n'f  refte  pas  de  faux  pKs ,  ni  qu'en  la 
travaillant  fur  le  bain  elle  ne  s'enroule  pas  ,  mais  qu'elle  (bit  att  contraire 
toujours  tenue  au  large  ;  on  étend  de  la  compofition  dans  un  bain  d'eau 
pure  &  froide  ,  qu'on  bralTe  bien  i  on  y  travaille  l'étoffe.  Au  Ibrtir  de  la 
eompoikiofi ,  on  la  repaflè  immédiatement  fur  le  premier  bain  de  bots, 
ainfi  trois  fois  de  fuite  alternativement }  on  répète  trois  fois  ces  trois  opéra- 
tions alternatives  fur  un  nouveau  bain  de  bots,  &  toujours  fur  le  même  de 
compolîtioii  :  définitivement  on  fait  un  bani  neuf  de  bois  comme  le  premier, 
9i  Ton  y  achevé  la  conleor ,  fi.  elle  le  trouve  aflèz  fbnoée,  ou  on  h  retra- 
^illerait  encore  fur  la  compofition ,  mais  en  la  terminant  tm^eurs  par  le 
iiain  de  bois.  On  fait  lécher  fans  laver. 

Four  le  cramoiH  violet,  il  eil  inutile  d'employer  le  rocou  ni  la  galle: 
on  commence  par  le  bain  de  bois ,  &  (uceeffivement  &  altematiTement 
celui  de  la  compodtion.  G^tc  couleur, toute  faulFe  qu'elle  cft.ellune  det  • 
plus  folides  de  celles  en  faux  teint:  l'air  ne  l'altère  qu'à  la  longue.  Comme 
•  la  plupart  de  celles  de  ce  genre,  elle  s'avive  plutôt  qu'elle  ne  perd  aux 
leidea,  ft  relie  ne  craint  rien  tant  que  les  alkaKs.  U  eft  trés^diflicile  de  rendre 
unies  les  couleurs  qui  demandent  beaucoup  de  chaleur  &  plufteurs  bains 
pour  les  former;  celles  fur -tout  qui  proviennent  des  végétaux,  dont  la 
partie  colorante  extraâive  s'échappe ,  &  adhère  rapidement  &  avec  fact- 
lilés  çomme  la  plupart  du  boit  ft  des  plantai»  £d  tjbàaif  cellct  qu'on  dit 
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^ndiNtt  plot  -adhé^tes  »  plut  élaborées  t  femblant  être  plus  difficitet 
à  extraire  •  &  avoir  plus  de  fixité.  A  travailler  ceccp  couleur  de  fuite  i  il  &ut 
miron  cinq  beurea  aiv  tout  pour  la  compofer.  • 

PrnUi  dê  U  compojitîmu 

Acide  nirreuz,  i  livre. 

Sel  ammoniac,       '  4  o"ces. 

Eau  commune  ,  '  8  onces. 

Etain  fin,  file  ou  en  grenaille,    a  onces.  - 

L4  diiTofaition  doit  être  faite  lentement ,  en  mettant  Tetlin  par  petite! 
parties,  à  mefure  qu'il  fe diffbut.  On  fupporc  l'cau-forte  très-concentrée ,  Ott 
il  eu  fioidnit  augmenter  la  dofe^  &  diminuée  cciUe  de  l'eau  commuue. 

t 

N».  a. 

©  ir    V  I  0  li  «  T    O  R  D  I  W  A  l  R  B. 

Oh  débute  par  un  pied  de  gris  très-foncé,  après  lequel  on  law  Went 
on  travaille  enfiiite  r^to&  dans  ua  bain  de  bois  dinde  très  -  fort  &  très- 
cli8|ld«&  comme  pour  le  cramoifi, alternativement  &  fucceffivemcnt  dans 
le  bain  de  compofition.  Pour  avoir  un  beau  violet  trés-foncé ,  il  faut ,  après 
les  premières  nuances ,  lailfcr  lécher  l'étoffe ,  &  la  travailler  fur  la  couleur 
avec  de  nouveaux  bains,  comme  la  première  bis.  On  eu  a  traTiillé  aveo  un 
sied  de  blMi  »  mais  U  n'embelHt  ni  ne  rend  plus  folide  h  couleur,  parce 
«ull  eft  toujouca.  l^er  en  ^DiBanuTon  de  la-nuance»  ou  quil  coùcmt 
trop  cheEi  I 

DuchÂmois» 

Travaillez  VétofFe  pendant  demi -heure  dans  un  baitj  d'eau  c|»jide 
ou'on  a  braflé  ,  après  y  avoir  verie  deux  verrccs  de  bain  de  rocoo  pour  une 
Jiecei  relevez  i  ajoutez  au  bain  trois  à  quatre  pintes  tfoiu  de  rcdoul  ,  ou 
moitié  moine  de  la  décodion  de  noix  de  galle  i  rabattez  &  travaillez  1  étoffe 
un  quart  ou  une  demi-heure  i  levez  ,  lavez  &  b  utcz  -,  palfez  fur  un  nouveau 
bain  d'eau  chaude , où  Ton 4  mis  quatre  piutes  du  bam  de  gaudei  lavez, 

&  faites  fccher.  ■  .    -  ,  t.-J,!.j- 

Pour  le  ventre  de  biche,  on  donne  le  premier  bain  conoipe  au  chatnois , 
l'on  palb  enttiite'rétofie  fur .un,fecond  baiii d'eau  pvrç ,  ou  loa  a  v€£|6 
*      •   '       '  F  t  ij 
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4e  t«  diflolution  d*alun  à  ratlbn  de  (Ix  onces  par  pièce  ;  travnllet  vne  deiBÎ« 
keore^  dégorges»  battes  &  mettes  fécher :  la  couleur  eft  fidte. 

N^  4. 

* 

Du  FOHCBAO. 

•Cette  couleur,  celle  de  cerife ,  de  feu,  de  rofc,  &  les  diverfes  nuances 
de  ce  genre ,  fe  font  avec  la  fleur  de  tûfduim  ,  ou  fi^M  Htmd^  connu 
jbus  le  nom  de  fafranum  ;  &  comme  la  plus  grande  partie  du  travail  ooolUlt 
dans  les  prépii^tions  préliminaires  de  cette  fleur  «  on  oommeriieecB  par  let 

décrire. 

Mettez  le  Tafranum  en  Tétat  où  il  fort  de  chez  le  dcoguifte,  dans  un 
fie  ite  toile  »  jeta  ce  fie  &  It  rivière  su  courant  de  Teau  ;  lsiiès4e  tremper 
sinG  pendant  plufieurs  heures  s  foulea-lc  aux  pieds  avec  des  (àbots  dans 

l'eau  même  pendant  quelque  teins  }  laitTez  •  le  Te  détremper  ainfi  encore 
pendant  vingt-quatre  heures  s  foules  de  nouveau  ^  &  lavez- le  tant  qu'enâu 
Tcau  en  (brte  claire. 

L*EAU  ronfle  <)Ui  s*ée1uippe  dans  te  lavage  proviens  de  la  partie  jaune  dtt 
ftfranum  ,diflbluble  ik  Peau  ,  &  dont  il  le  faut  purger  ,  pour  que  la  partit 
qui  colore  en  rnu<îe  cniifcrvc  tout  fnn  cdac.  Cette  dernière  partie  réfidc 
dans  une  iubltance  réfiueuiè  ,  &  i\'eft  didbluble  que  par  les  alkalis  s  eUe 
s'extrait  ainil. 

Mlrrrcz  te  iafiranum  ,  favé  &  prefqiie  rédoit  en  pâte ,  déns  un  grand 
Talè  où  l*on  puifle-  sirément  le  fouler  aus  pieds  par  petites  parties  ;  faupoo- 

^xtz  à  mcfure  cette  matière  de  la  meilltur.'  cendre  gravclée  pulvcrifee;  au 
néfaut  de  cendre  graveléc  ,  on  peut  fc  fervir  de  potailè  ;  h  faites-eii  le  plus 
pariait  mélange  poITible ,  à  raifon  d'une  livre  de  cendre  fur  quinze  de  fafra- 
num }teiBvex  juiqu'à  ce  que  les  (èls,  qui  tiennent  en  diflblution  les  parties 
colorantes  du  fiifranum  »  les  tient  toutes  entnànées.  Cette  l^ve  eft  le  Aom 

du  jafanurn. 

Avant  d'en  faire  l'application  ,  il  faut  piétcr  la  couleur  en  rocou  par 
degrés .  pour  arriver  à  lu  nuance  qu'on  veut  donner  au  pied  »  laver  &  avifer 
cette. nnaricé  dains  un  bain  d^eau  claire  oà-rèn  a  étendu  de  l'eau  d'à!!» 
qu'à  iafare  aflez  iè'ntit  cette  'iàifeur  fur  la  langiie  »  &  enfin  Inen  dégorger 

'laver  en  rivière. 

•    On  prépare  le  bain  de  fafranum ,  co  verfant  delfus  de  la  diflblution  de 
erème  de  tartre  *  qu'on  préfère  au  jus  de  citron ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  viitf 
.  It  baifii  c'eft^à-dire ,  que  de  îaurie  rougeàtre  qull  dft ,  il  dcYienne  oerilè  ) 
*hnffcs.iè  bien;  padès  &  ttivsillet^x  rét«tfe»  julqu^à  ce  q|ii'elle  tice  de  il 
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Moloir  ,.Qti  4u*eile  ibir  i  kr  atiance.  ^rchle  :  ii  ee  biiii  ne  peut  ta  lui 
procurera  f^ei-ia  ^ur  un  (êcoad  femblabie ,  &  fur  plufieun  autrcc  encore  , 
fi  les  prémiers  ne  ruffifent  pas,  oblervant  de  laver  entre  chaque  baiOt& 
de  faire  fccher  même  une  fois. ou  deux  ,  pour  eu  mieux  juger. 
»  OV  trouve  que- h  crème  d»  tartre  développe  mieux  que  le  jus  de  eitron 
bpaitia  eolorance  du  (àfranumi  elle  donne  à  la  couleur  ttii.air  plut  vift 
plus  nourri  ,  Si  elle  fe  fouticnt  mieux  à  Pair. 

LES^banis  de  lafranura  ne  doivent  fe  faire  qu'au  roomenc  de  les  employer, 
l^ctMOff  fiuK. fil. .mettre  beaucoup  de  c^lmli  dana  les  opérations, parc» 
quHte  perdent  aulB-cAt  de  leur  couleur ,  &  qu'ils  finiraient  par  la  perdre 
entiéremenr.  Il  faut  aufli  les  faire  &  les  tenir  tou'iours  à  froiil  i  la  chaleur 
décolorerait  le  bain  vir^  ou  rougi  par  Tacide  végétal.  Ce  n'eil  qu'au  mo- 
ment de  l'employer  qu'on  peut  l*éMiauflfer  &ns  rifque ,  &  l'on  y  eft  nécef- 
Ç\ié  par  le  mélange  du  bain  de  crème  de  tartre  ,  laquelle  fe  cr/fiallifitiait 
tuentôti  fi  le  bain  qui  la  tient  en  diiTolutioii  le  refroiJifTait. 
,  ■  Les  autres  couleurs.à  nuaiKes  moins  foncées  que  le  ponceau.  Si.  qui  fe 
tirent -également  dtf  &franum  ^  rei;oiveiit  aufli  un  frfed;  de  -locou  y  le  rofa 
juème»qoi  en  dpvicnt  plus  vif&  moins  bleuté:  mais  il  faut  que  ce  pied 
foit  très-léger.  .Elles  s'exécutent  du  refte ,  en  fuivaiit  le  même  procédé  }  il 
n'elt  queliion  .que  de  varier  les  dofes  >  de  moins  forccjt ,  &  do  moins  mul- 
tiplier des  bains.  ,  . 

Voici  un  procédé  qui  ro*a  purn  plus  expécKttf^  ft  dont  je  fîns  également 
i^r  du  bel  eâet.  Dans  le  même  fac  où  le  rafnnum  a  trempé  en  rivière  ,  & 
où  il  Te  trouve  très  à  l'aife  ,  à  un  quart  de  là  continence  ,  par  .exemple j| 
moins  il  y  en  a ,  mieux  Popératiqu  fe.  (àtt  s  mettea  une  once  de  potalTe  ou 
cendre  gravelée  par  livre  de  iàfrenum  putvérift  )  mêles ,  ballottez  bien  le 
tout  cnfcmble;  mettez  ce  fac  dans  un  paquet  très  propre  ,  qui  n'ait  fervi  à 
aucune  matière  colorante,  autre  que  celle-ci  ;  mettez -y  de  l'eau  à  raifon 
d*un  feau  par  livre  de  f^franumi  lailèa-y  tremp;er  le  (ac  i  macéret ,  foulez  > 
prefTcz  le ,  pour  que  It  «partiel  colorante  fe  dkdolve  a'échappe  i  au  bout 
-  de  deux  heures  de  travail  le  bain  cfl  allez  chargé.  Dans  une  petite  chaudière 
de  huit  à  neuf  féaux  d'eau ,  mettez  neuf  livres  de  crème  de  tartre  ,  qu'il 
faut  faire  bouillir  jufqu'à  ce  que  la  crème  foit  en  dilTolution  :  prenea  un  ba- 
^«t  arèa*propre;  mcttei- j  cinq  ftaux  de  la  leffive  -de  fàfranum,  &  deux 
ou  environ  du  bain  de  crème  de  tartre.  Qiiand  on  npprn;oit  que  ce  mé- 
lange commence  à  bouillonner ,  on  pallie  fortement  le  bain  ;  on  difpofe  auiTi. 
tôt  hi  pièce  fur  un  moulinet  pofé  au-de|fus  du  baquet  }  on  la  palfe  rapi- 
dement fur  le  bain  ,  en  la  tenant  toujours  bica  au  hrge}  <&  quand  on  l'â 
ftinfi  p.iilée  fît  ou  huit  tours ,  toujours  en  nombre  pair.  Si  ainfi  de  toutes 
ksi  opéRtiocia  iemblablos*  pow  qjae.ks.deux.esttéaiités  de  la  pièce  ioient 
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également  atteintes  de  la  couleur,  on  la  relevé  fur  la  planche on  la 
fabat  éina  la  chaudière  ft  autant  de  repnièt  difRrentet  qae  fiir  le  tounri» 

quet }  en  obfervant  de  retourner  la  pieoe  à  diaque  Fois  ,  pour  que  le  bool 
qui  eft  f'orti  le  dernier  de  la  cbaudicre  y  rentre  le  dernier. 

Pendant  ce  teins-U,  le  rafrjuum  trempe  toujours  dans  Ton  bain,  où  l'on 
a  remis  autant  d'eau  qu'on  eu  a  tiré;  le  macérant ^  agitant,  foulant  égal»- 
ment  de  cema  en  tema. 

Om'  paHe  à  un  fécond  bain  comme  le  premieri  on  y  travaille  ViaxMt  dé 
fnèmet  &  H  la  couleur  n'eft  pas  à  ta  nuance  reqoilè»  on  £iit  nb  troHienu 
bain,  un  quatrième  même,  s'il  eft  néceflaire. 

Om  fait  lécher  à  l'ombre ,  en  étendant  la  pièce  bien  également ,  parce  que 
les  parties  qui  lécheraient  plus  promptenent  fe  coloreraient  diUSkemmem» 
&  wtaient  tacher ,  onder  la  couleur  :  ce  qui  arrive  encore  quand  il  y  a  des 
COUrans  d'air  qui  frappent  plus  en  des  parties  qu'en  d'autres.  Lëtcndage, 
par  cette  raifon,  demande  un  fuin  particulier j  fur  des  perches,  où  ,  par  le 
moindre  attouchement  d'un  point  quelconque  fur  lequel  Tétoffe  (echerait, 
elle  fe  aoherait  :  il  faut  dono  cendre  des  cordes  dans  la  Iklierie ,  par  Ion. 
gueurs  horizontales  &  rapprochées ,  y  accrocher  rétoffe ,  en  allant  &  re- 
venant; ou  fur  la  même  longueur,  ce  qui  ferait  mieux,  fila  fécherie  eft 
aiTez  étendue,  en  les  foutenanc  de  dillance  en  diltance,  ou  enfin  difpoféet 
en  volute  »  pour  tnxat  te  retour ,  ou  efpeee  de  pli  de  l*étoft ,  qui  «ntpêciii 
toujours  la  parfaite  égalité  du  féchage  :  on  l'accroche  à  ees  cordes  par  la 
fifiere  avec  des  épingles»  ft  elle  ièchc  ainû»  pendant  verticaleaieot  Ibc 
la  largeur.  i 

*  . .        ...  , 

Dv  CAPirCINB. 

Il  fe  fait  fur  le  même  principe  que  le  ponceau  ,avcc  la  di^rence  qu'ilf 
faut  employer  plus  de  rocou  ,  &  moins  de  fafranum. 

Du     BLEU    ET    DU     VERD.DE     BOIS  D'IHOE. 

TkATAiLLBZ  l'écoCe  dans  un  bain  de  boii  d'Inde ,  oïl^  Pon  a  vedS  dem 
onces  de  vitriol  de  Vénus  ,  d  quatre  ou'oes  do  diftrfutiolt  de  cuÎTOS  psr 

l'acide  végétal  :  le  bleu  fera  fait. 

Le  verd  fe  fera  également  d'un  feuljct,  dans  un  même  bain  de  boif 
d*Inde  &  de  verd-de-gris ,  auquel  ou  ajouter^  du  baiu  chi  boit  îiluie»  è 
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propQftloii  de  lÉ  mnate  A  fidre.  Ce  procède  ti^  bon  que  pour  tet  me. 
Cî«fes  en  fil.  La  couleur  trop  faible  A  même  un  peu  livide  ne  conviendrait 

point  aux  étoffes,  à  moins  qu'on  ne  voulfit  un  gris  bleuté.  Il  n'y  a  que  les 
Anglais  qui  teignent  des  velours  dans  cette  couleur:  mais  parmi  d'excel- 
lentes chofes,  il  n*eft  drogues  qu'ils  ne  fàflentf  tout  el^  bon  lans  doute, 
piiiigQ*ib  le  déboodieat  oa  le  coofommenb 

N».  7. 

DV  BLtU  KT  on  TIRD   DE   SkXE  QU   PE  ChINE. 

•  '  \ 

Acide  vitriolique  très-concentré  ,  g  parties.' 

Antimoine  pulvérilS»  | 
Indigo  flore  putvécilé  à  ajoiiter  quand  U  diflblotioB 

léra  faite.  i 
Mêlez,  agitez  &  laiflez  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  fur  un  bain 
d'eau  chaude  mife  dans  un  baquet i  verfez  de  la  diiTolution  d'indigo,  & 
pallies  bien  ;  ajoutez-y  moitié  autant  que  de  compofition ,  de  Tcau  de  Ibudo  • 
chaînée  à  porter  l'œuf }  bradez  encore  ;  travailles  TétoiFe  dans  ce  bain^  jnCl 
qu'a  ce  que  la  couleur  foit  portée  à  Ta  nuance  j  lavez,  &  battcr  bien. 

Le  verd  fe  fait  en  paliant  l'ctorfe  de  ce  bleu  dans  un  bain  de  bois  jaune  : 
lavez  >  dégorgez  &  battez ,  iufqu'à  ce  que  l'eau  forte  claire  ,  Se  que  l'acide 
ne  fiiflfè  aucune  impreflion.  On  a  Pexpérienèe  que  cet  acide  mal  extrait» 
d^bord  d'une  étoffe  où  il  a  lèrvi  d'intermède  à  la  couleur ,  s'y  concenae 
toujours  davantage  »  &  finit  par  la  brûler  entièrement.  Faites  ficher, 

N».  g. 

DV'BLtV    BT    DV    TBmD    DB  PBVtSBb' 

DECOLOREZ  une  livre  de  bleu  de  PruiTe  avec  une  fuBifante  quantité 
il'alkali  fixe  marin  ,  en  faifant  bouilUr  le  tout  efifemble  -,  pafl'eK  dans  ce  bain 
fét(^  qu'on  a  faiblement  alunée  avant:  quand  elle  paraîtra  bien  égale,  pafl 
lcs>laSin8  un  nouveau  bain  d'eau,  où  l'on  aura  mis  de  l'acide  marin  iulqu'à 
piquer  Un  peu  la  langue ,  prefquc  autant  que  du  vinaigre  ;  lavez ,  &  battez 
bien.  Pour  le  verd ,  on  pade  fur  le  bain  de  bois  jaune,  comme  à  Tordinaire. 

La  éGideiir  bleue  ne  (è  développe  point  piir  te  mdlsnge  de  l*alkali  fixe, 
qiii  difibut  cependant  k  muom    l'étcnd  dans  le  baio  :  oe  bain  &  colot« 
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en  jaune  f.iuvc ,  &  ne  donne  pj?  d'autre  nuance  à  l^éroffe  i  m^is  ilfuffit  qu'elle 
y  Toic  appliquée  égakmciK.  C'cit  iacUle  (|ui  développe  le  bleu,  &  qui  lui 
doiuie  de  i'édat. 

Les  procédés  du  bleu  &  du  verd  de  Saxe  &  de  PruiTc  ,  qu'on  vient  de  dé» 
crire  ,  ont  ctc  fuivis  pendr.iic  long-tems  ;  mais  la  couleur  était  fou  vent  faible, 
terne  &  mal  unie:  elle  eil  plus  vive  &  plus  iioucrie  parie  procédé  lui  vant| 
applicable  à  l'un  &  à  l'autre. 

SvR  du  Ibeau  bleu  dé  ProlTe  pulvérid  &  pa^é  au  tamis  trèi-6n,  mia 
daiM  un  vafe  de  faîance  en  dufe  indéternunée  .  mats  i  raiibn  d'une  livre 
par  piccc  d'étolfe  ,  verfez  de  l'acide  marin,  jurqu'à  ce  que  la  n-atiere  vienne 
en  conhibiice  de  liropi  remuez  toujours,  lois  de  lafierraentation,  pen- 
dant environ  une  demi -heure}  dcbyez  bien,  &  remiiesi  encore  d'heure 
en  heurs  pendant  une  journée ,  jurqu'à  ce  qu'enfin  l'on  n'apperqoivc  plus 
de  fermentation ,  que  la  dividon  des  parties  cntr'elles  foie  très -grande, 
^  que  leur  union  avec  l'acide  ibic  intime.  On  emploie  Tucide  marin  de 
préférence  à  l'acide  nitreux,  parce  qu'on  a  reconnu  qu'il  attaquait  moins 
l*éttMSê9&  qil*il  donnait  une  couleur  plus  vive. 

PAVS  un  baquet  plus  étroit  que  les  baquets  ordinaires,  S<  plus  évafo  par 
le  haut ,  de  deux  pieds  de  diamètre  par  bas ,  &  deux  pieds  &  demi  par 
haut ,  de  hauteur  égale  à  (on  évaTement ,  mettez  fept  à  huit  féaux  d*eaa 
pour  une  pièce  de  velours  ;  ajoutex»y  de  la  cprapefition  qu'on  a  bien  dé- 
layée avant  avec  de  l'eau  dans  un  vafè  à  part  ;  verfez -la  dans  le  bain  à 
travers  un  tamis  bien  6n  ;  &  auûTi-tôt  que  la  pièce  eU  diipofée  fur  le  tourni» 
quet  placé  au  -  deflus  du  baquet ,  palliez  fortement  le  bain ,  &  abattez  promp» 
ttment*  travaillant  avee  le  plus  d'aéUvfeé  qu'il  eft  poffible  pendant  une» 
deux,  trois  heures,  en  paffant  la  piccc  fuccelCvenent  du  tonmiqoatà  la 
planche  ,  &  de  la  planche  au  tourniquet. 

Cqmme  le  bleu  de  Pruife  n'cd  réellement  pas  diflbus  ,  qu'il  n'cft  que 
très-atténué ,  &  qu'il  a  du  poids ,  il  fe  dépoiè  rapidement  fur  la  matière ,  %s 
-  toujours  en  plus  grande  quantité  fur  la  première  qui  (c  préfente  i  il  en 
refaite  que  la  couleur  efl  d'abord  ondée  <Sc  fouvent  placardée,  quelque  foin 
qu'on  prenne  :  on  ne  doit  point  s'en  étonner  -,  il  faut  cependant  éviter  ces 
accidens  le  plus  ^*il  eft  pofltbie;  travailler  .ftictiavailler  Téioft  i  laver  avee 
le  bain  même  les  parties  trop  atteintes  ;  retravailler  tantôt  un  bout  le  pre- 
mier, tantôt  l'autre;  faire  fecher  enfin  ;  retravailler  de  nouveau,  toujours 
le  plus  également  &  le  plus  prompteroent  \  faire  fécher  encore  un  fois, 
sHl  eo  eft  beCNii,  ft  retravailler  cnom,  jufqu'à  ce  que  la  mwe  ftit  av 
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pobit  qu*on  la  defite  «  &  qae  la  couleur  (bit  Inen  unie  :  c*e(l  h  couleur 
pour  laquelle  il  faut  un  ouvrier  des  plus  exercés.  On  lave  l  etofle  entre 
chaque  fec  ;  on  la  bat  ;  il  tîiut  en  toutes  (brtes  de  bains ,  que  l'étoife  y  Toit 
toujours  pailée  bien  huroeâée  j  feche  »  elle  ne  Te  pénétrerait  qu'avec  beau* 
coup  de  peine  ,  &  toujours  trés-in^lement.  Définitivement  on  ne  lave 
point*  on  fait  fëcher  à  la  rame ,  au  grand  air,  au  foleil  ou  à  l'ombre  ,  pourvu 
que  la  pièce  foit  bien  étendue.  Pour  palFer  au  verd ,  on  aUine  la  piefcc  en- 
core mouillée  de  fou  bleu ,  &  on  ia  paiib  au  bain  jaune  de  gaude ,  en  plus  ou 
moins  grande  quantité ,  fuivant  la  nuance.  La  gaude  eft  plus  vive  que  le 
bois ,  qui  fonce  davantage ,  mais  qui  ternit  un  peu  la  vivacité  du  b'ieu.  Si 
l'on  voulait  un  verd  tendutic  à  l'olive»  le  bois  ferait  préférable.  Faites  iecher 
au  grand  air  comme  le  bleu. 

Cbttb  couleur,  une  des  plus  belles  que  Part  pmSk  produire,  eft  inalté- 
rable à  Pair  &  à  toutes  fes  intempéries  ,  lorfqu'elle  eft  bien  faite.  J'en  ai  er- 
pofé  ainfi  des  échantillons  pendant  Hx  mois  de  fuite  ;  elle  a  remonté  pen* 
danc  long-tems  *  elle  a  enfin  peu  perdu.  Les  acides  ne  lui  font  pas  con- 
traires} le  débottîlU  même  à  Palun  ne  l'altère  que  faiblement  i  mats  la  pooil 
fiere,  le  frottement  fur  le  dos  des  plis  ,  la  ternit  bientôt,  &  le  moindre 
attouchement  de  quelque  liqueur  alkaliiie  la  décompofe  fur  •  le -champ. 

Le  bleu  de  Fruiic  ie  trouve  dans  le  commerce  en  pace  durcie  &  caifante, 
i  peu  près  cérame  lindigo  ;  mats  comme  il  coûte  fort  cher  •  ft  qu'on  le 
peut  faire  par-tout,  j'en  vais  donner  le  procédé  d'après  Bf.  d'Apl%ny,  It 
plus  fimpic  &  le  meilleur  qu'on  connaitTe. 

Sang  de  bœuf  icc  Ht  réduit  en  eipece  de  petites  écailles  ,     3  onces. 
Tartre  roi^e,  ^  ) 

Potafl*c,  '  3 

Salpêtre  de  la  féconde  cuite ,  i  | 

Pulvérisez  le  tout  »  mettez-le  dans  un  crcufet ,  8t  donnez  un  feu  gra. 
doé  ,  julqu'à  ce  que  la  matière  ,  réduite  en  pire  ,  ne  fîime  plus  ,  ft  lôilf 
également  rouge  ;  jetez-la  alors  par  cuillerées  dans  trois  pintes  d'eau  bouil. 
hnte i  coulez  cette  lenive,&  mêlez  la  avec  une  diifolution  chaude  de  huit 
onces  d'alun  &  de  deux  onces  de  vitriol  de  mars}  remuez  bien  ce  më- 
faage  avec  un  béton ,  pour  accélérer  la  précipitation  du  bleu. 

KifUxions  f/intralts  fut  U  uinmn, 

.  Ok  (bit  iaas  quelques  atteliers ,  avec  plus  ou  moins  de  difiSr^nce,  les^ 
..  procédés  qu'on  vient  de  décrire.  Il  n'en  eft  pas  moins  k  préfumer  qu'il  y  a' 

fouvcnt  des  manipulations  fuperflues  ,  &  quelquefois  des  ingrédiens  inutiles. 
Les  couleurs  primitives  ,  U  /aune  |  le  rouge  &  /e  bleu ,  ïont  la  ba(c  de  toutes 
TifmXiX,  Gg 
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)m  coolei#i  :  efles  pesvtnt  Itra  tt  «éfidiat  «fooe  eombiMilba  Mte  par  h 
mené  t  mais  dles  (ont  fiinptâs  à  Tégard  de  J*aiti(k  ;  il  ne  les  Fait  pas ,  il 

1c<î  extrait,  il  les  tranfnnct ,  il  les  fixe  ocs  trois  cooieurt ,  &  elles  feules 
combiii<;es  varient  enfuite  le  tableau  de  toiles  les  couksiin  de  U  nature t 
dont  l'art  peut  concevoir  &  tenter  Timitationk 

Qy^oii  pteoe  le  iaune  avmt  le  rouge,  &  1«  nage  wwÊt  le  Uen,  «n 
ftppoCint  la  première  couleur  plus  (Impie  ,  &  les  fuivantes  plus  compo- 
fces ,  c'eft  Te  fuppofer  être  inftruit  de  la  marche  de  la  nature  pour  la  com- 
poliaon  de  ces  couleurs  t  &  perlunne  ne  fait  pour  la4uelle  elle  fe  met  le  plus 
oo  le  moins  en  travail.  Quel  que  (bit  le  fyftème  le  moins  jjftème,  c*aa<ft 
ioii)ourt  un  »  &  qooiqve  let  arts  Ibieot  ftlavent  édairét  par  des  rjrflèowa. 
i\  ne  parait  pas  que  Part  de  la  teinture  puiâTe  tirer  un  grand  avantage  de 
cèlui-ci  ,  puifquc  le  teinturier  eft  toujours  obligé  de  conlidérer ,  par  rap- 
port à  lut ,  comme  (impie  ea  foi  &  élémentaire  à  l'yard  de  toutes  les 
autm,  ahaienne  det  troia  couiettca  danc  on  «leat  de  parier. 

Ces  croie  couleurs  peuvent  être  graduées  inlèafiblcmeat  4a  Uaoc  au 
noir ,  par  une  multitude  de  nuances.  Il  y  a  deux  moyens  pour  opérer  cette 
gr.idation:  l'un, d'unir  à  une  couleur  (impie  une  couleur  (impie,  ou  plus 
ou  moins  compofée  $  il  naîtra  de  ce  mélange  ,  dont  ta  praaquc  indiquera  tes 
doice ,  une  nouvelle  nuance  qui  pourra  iàire  partie  de  la  gradatfoo  dana  telle 
ou  telle  couleur.  Cette  idée  a  dù  fe  préiènter  d'abord  :  le  fuccès  l\i  fixée, 
&  la  pratique  en  eft  devenue  générale  :  elle  a  né.mmoins  beauconp  d'il!- 
convénicns.  La  réudite  tient  au  tâtonnement:  les  manipulations  font  plus  mul- 
tipliccsi  la  quantité  des  ingrédicns  culorans ,  toujours  chers  ,  plus  conlîdé. 
rable  ;  &  à  prix  égal ,  la  ibiidité  dans  la  couleur  toujours  moindre.  U  fiiot 
liins  doute  mélange  de  couleun ,  lorfqu'il  ell  queRion  de  produire  une  cou> 
leur  nouvelle  &  compofée  ;  encore  cela  n'cfl-il  pas  toujours  abfolument  ncccl^ 
(aire:  mais  peut.ètre  aulll  n'clUil  jamais  abfolumenc  néceflaire  de  faire  ce 
mélange  >  lorfqu'il  n'eft  queliion  que  de  varier  les  nuances  d'une  même  cou- 
leur ;  &  c*eft  plutôt  de  cette  idée  pitis  réfléchie-  qu^en  a  dté  Itera  moyen.  On 
fait  que  les  acidct  portent  an  rouge ,  &  que  les  alkaKt  font  tendreau  ^md  :  ou 
fait  que  les  uns  ou  les  autres ,  pris  dans  les  diffcrcns  rep;nes  ,  ont  des  eflets 
trés-dilTérens ;  on  fait  que  ces  cti'cts  varient  beaucoup  pins  encore,  lorfque 
les  fels  tiennent  des  métaux  en  diiiulution  ,  &  qu'ils  dcpendent,&  de  la 
nature  du  métal,  ft  de  la  quantité  qui  y  eft  répandue.  Peut-être  ne  tient- 
il  qu'i  l'emploi  de  ces  fels  ,  d'avoir  toutes  les  nuances  qui  dérivent  des 
couleurs  primitives.  Peut-être  ne  tient-il  qu'à  l'emploi  de  tel  ou  tel  métal, 
difTous  dansées  fels,  en  bain  préparatoire  «  ou  dans  celui  même  de  la  cou* 
leur ,  de  les  aflurer  toutes. 
y  kl  vu  dans  Tattelier  de  teiaturre  pour  let  tapiderict  ans  Gôbefintt  ^ 
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gradations  de  nuances  pouffées  depuis  le  gris.dc-lin  le  plus  tendre,  jufqu'ai 
'  viotet  le  phts  (ombre  ;  depuis  te  rofe  le  plus  pâle ,  jurqu'air  cramoin  le  plus 
fnncé  i  depuis  le  ventre  de  biche  le  plus  clair,  juiqu'au  brun  le  plus  obfctfr. 
J'y  ai  auïïî  vu  la  fôrie  des  échantillons  matrices  des  pieds  à  la  cochenille  ;  on 
m*a  afTuré  que ,  (ans  l'emploi  d'aucun  barn  de  brunirure  ,  &  pnr  le  feu!  etFet 
des  fels,  on  les  avait  tonrnés  &  pouffes  à  la  nuance  qu'on  obfervaic.  Je 
crois  Menwfit  qui  Vêgaté  âes.  enraioffls ,  au  lleo  de  cuve  de  Meir ,  oir  em* 
ploie  le  cobalt  diffotrs  par  Tcau  ré^Ic.  Ce  qui  parait  àfaôr ,  c*eft  qu'on  y 
regarde  comme  inutiles  une  infinité  de  pratiques  d'ufàge  ailleurs ,  &  qu'on 
y  fait  prefque  toutes  les  couleurs  de  fuite  &  dans  la  chaudière  même.  Peut- 
être  peuvenc-clies  s'exécuter  toutes  ainfi  fur  le  coton  comme  fur  la  laine. 
Tant  de  cuves  ft  de  bains  préparatoires  entraînent  dans  des  dépenlès  &  des 
longueurs  ,  auxquelles  on  obvierait  peut-être  par  des  bainis  faits  au  belbia 
fur-lc-champ ,  la  matière  à  teindre  fuppolce  imprégnée  des  métaux  dilfous , 
ou  fouventen  étendant  feulement  les  dilfolutions  de  fels  fuccefllvement  dans 
le  même  bain.  On  y  penfe  que  la  cuve  de  noir  l'ur-tout  eft  fuperflue ,  &  que 
h  rouille  de  fer  peut  Te  fiippl^r  «nuitageuTeownt  par  ladiffolurion  du  vitriol 
de  mars ,  la  décodHon  d'éoMtv  d^Miiie,  de  fumac ,  &c.  &  qu'on  peut  ach&. 
ver  de  foncer  le  noir  par  une  forte  déoodion  de  bois  d'Inde  >  qu'il  en  ell 
beaucoup  plus  doux»  auifi  beau  &  auiK  ioiide ,  même  fur  le  velours  de  co- 
ton ,  fans  courir  aucun  rifque  io  le  brûler.  Je  canviens  que  le  noir  ièm 
plus  doux  ,  &  qu'on  lèra  moins  vefetê  i'hrtkeVêtoSki  mais  julqu'à  des 
connaiflànces  plus  étendues ,  qui  nous  amènent  à  en  juger  différemment , 
nous  trouvons  la  prétention  d'ailleurs  mal  fondée  qvwnt  au  velours  de  coton. 
La  tonne  élabore  mieux  le  fer  i  le  noir  en  eft  plus  beau  *  P^us  nourri ,  plus 
noir  enfin. 

Toute  couleur  en  rouge  de  garance  peut  fans  doute  (ê  faire  toujours  en 

une  feule  fois  ,  quant  à  l'emploi  de  cet  ingrédient  colorant-,  &  peut-être  ne 
depend-il  que  d'un  fel  de  la  fixer  parfaitement,  &  en  même  tems  de  l'aviver. 

La  carrière  eft  vafle  •»  mais  elle  eli  ouverte  aux  artilles  :  il  ferait  bien  à 
defirer  qu'ils  tonmairent  leurs  vues  du  c6té  de  Tanalytè  de  ces  Tels ,  donc 
le  travail  eft  refté  jnTqn'id  bien  imparfait ,  &  qu'il  s'enfuivlt  celle  des  fubf. 
tances  métalliques ,  pour  en  déduire  les  difFérens  effets  de  ces  fels  fur  cel- 
les de  ces  fubftances  applicables  en  teinture,  dont  les  idées  à  peine  apper- 
çies,  loin  que  le  travail  en  foit  encore  ébauché,  furent  cependant  niifeseu 
piatique  par  les  anciens,  â  en  juger  par  l^irt ,  recouvré  de  nos  jours,  de 
colorer  la  verre  t  vraifemblablement  par  les  Indiens ,  H  ,  après  un  grand 
laps  de  tems  ,  leurs  couleurs ,  dont  les  plus  belles  font  imitables  ,  &  ne 
font  (buvent  imitables  que  par  des  dilfolutions  métalliques  ,  rongent  en  effet 
le  tiâu  des  toiles  comme  les  acides  corrodent  les  métaux  :  (Si  certainement 
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par  Pierre  Gobelin  ,  le  premier  peut-être  parmi  nous  qui  ait  imaginé  d*em. 
ployer  la  diffolution  des  métaux  dans  les  acides  minéraux,  pour  afTurer  Ie$ 
couleurs  en  teinture  ,  &  les  rendre  plus  éclatantes.  S'il  ne  nailTait  pas  de  ces 
ndiccchec  une  plus  grande  variété  de  couleurs  que  celle  que  nous  pott- 
doiîs  •  U  en  fortirait  du  moins  les  moyens  les  plus  (ùrs  de  les  fixer  i  &  il 
pourrait  très-bien  arriver  que  la  teinture  s^enrichit  à  cet  égard,  en  propor- 
tion de  ce  qu'elle  tiendrait  plus  du  règne  minéral  :  révideace  du  principe 
des  couleun  dans  les  méaiiz  donae  lieu  de  le  préfiuBar. 


DE  rELOUiiS  Dt,  COTON. 


JT'a  I  oublié  de  parler ,  à  la  fuite  de  la  fabrication  des  velours  de  coton  , 
de  celle  des  velours  de  foie  &  de  coton  ,  que  nous  avions  projeté  ,  il  y  a 
quelques  années,  d'établir  k  /Imiens,  &  dont  on  vient,  dans  l'un  des  fuux- 
bourgs  de  Lyon  i  de  réalifer  en  partie  Pidée.  Je  dis,  en  partie,  parce  que 
notre  projet  était  de  les  faire  à  chaîne  &c  trame  de  coton,  comme  le  velours 
de  coton  ordinaire,  &  feulement  à  poil  ou  velouté  de  foie  ;  &  que  ceux  de 
Lyon  ont  la  chaîne  de  fond,  comme  celle  de  poil  ou  du  velouté  en  foie, 
&  la  trame  lèule  en  coton. 

Il  réfulte  de  cette  dernière  méthode  fur  la  précédente ,  Tavantage  de  pou* 
voir  plus  facilement  imiter  les  étoffes  dont  la  figure  ne  couvre  point  le  fond 
aufli  parfaitement  qu'il  eft  couvert  au  velours  plein:  tels  les  velours  canne- 
lés ,  les  velours  ras ,  ceux  à  la  ceine ,  les  droguets  ou  autres  étoffes  de  foie 
à  petits  deffins  formé*  par  la  chaîne,  auxquelles  les  raies  veldatées ,  les 
côtes  oo  cannelures  font  en  général  épleqnent  formées  for  la  largeur  de 
rétofFe. 

Du  refte  elles  fe  travaillent  en  foutevant  à  la  fois  fur  la  verge  plus  ou 
moins  de  fils  de  la  chaîne ,  en  les  coupant  tous ,  ou  en  partie- ,  ou  en  n'en 
coupant  aucuns;  à  peu  près  comme  les  moquettes  k  petits  deffins,  où  Ton 
pourrait,  à  la  tire,  fubltituer  les  mirches;  ou  comme  les  pannes  cifelées» 
dont  il  eft  parlé  à  la  fuite  de  VAn  d'imprimer  Us  étoffes  de  laines  ,  &c.  ou 
enfin  lorfqu'il  n'y  aura  rien  de  coupé,  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n'y  ait  pas  de 
verges  iuterpofées ,  de  la  même  manière  ,  aux  variétés  près  ,  que  les  ctolfcs 
cioSécs  &  figurées ,  déentes  dans  VJn  Jtt  ftknamt  des  éuf$s  de  laines  rafes 
&  Jkhs ,  unies  &  eroi/tes» 

Ces  étoffes  dureront-elles  autant  que  les  précédentes?  Dureront-elles  allez 
du  moins  pour  compenfer  ,  foit  le  prix  de  celles  où  il  n'entre  point  de  foie  , 
foit  réclat  de  celles  de  pure  ibie,  qu'elles  ne  fiiuraient  avoir  ou  conferver 
anffi^  uniformémeaf  ?  L'expérience  peut  feule  nous  en'inliruire. 

Ex  attendant,  noii»  ne  faurions  diflimuier; combien  cette  invention  doit 
ajouter  aux  regrets  de  nos  trop  faibles  connaiflànces  en  teintore»  &exdter 
les  artiftcs  à  reculer  les  bonics  de  c^  bel  art. 

Plusieurs  couleurs ,  quoique  fauifes,  appliquées  fur  la  foie,  font  long- 
Unis  réfléchies  avec  une  iorte  de  vivacité  propre  à  l'éclat  de  la  matière.  Ls 
coton  n*a  point  cet  avantage  j  il  n'a  rien  du  brillant  de  la  foie  ;  il  n'a  point 
fa  fermeté  :  il  eft  plus  (bfccpnble  des  influences  de  rathmofphere  ;  il  fc  fripe  , 
fe  iàlic  plus  tôt ,  il  eft  plus  fujet  au  lavage.  Son  ufage  nc-ceillte  donc  des  cou- 
loirs trea- variées,  plus  tenacei}  &  fin  mélange  avec  la  foie  demanderait 
des  nnanoea  égalenent  édatantes ,  &  plus  comfounment  fomblablês. 
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A  l'égafd  du  veloun  plein ,  nous  iw  doutons  pas  quM)  ne  Ibit  plus  aw* 
tageux  de  revenir  à  notre  première  idée  ,  c  e(l>  à  -  dire ,  de  faire  réfioA 

en  coton  ,  chaîne  &  trame  ,  ^  le  velouté  feul  en  foie.  Snns  doute  le  coton 
ne  prendra  jamais  exiidcment  la  nuance  de  la  foie;  mais  en  l'imitant  le  plut 
qu'il  eil  poifible ,  en  teignant  la  couleur  en  bon  teinc ,  en  employanc  une 
crame  trà^ne»  pour  rapprocher  d'autant  lea  verges,  Bl  en  bim  tiifimtl'é^ 
to£&»  elle  lèra  garnie  d'un  poil  denfe ,  qui  en  couvrira  le  fond,  &  qui  loi 
donnera  en  même  tcms  de  la  force  ,  de  la  douceur  &  de  l'éclat. 

Et  s'il  y  a  en  effet  de  l'avantage  à  fuivrc  cet  objet  dans  toutes  ou  feu- 
lemenc  dans  quelques  -  unes  de  Tes  parties  ;  s'il  prend  enfin  de  l'extenHon , 
nos  provincea  du  nord,  beaucoup  plus  ezereées  au  travail  des  cotons  fias 
&  à  la  teinture  des  matières  v^étales  que  celles  du  midi,  oà  h  main- 
d'œuvre  en  outre  efl  plus  cherc  ,  ne  tarderont  pas  ï  revendiquer  la  fabri- 
que {k  des  velours  de  foie  ôc  coton ,  &  des  velours  de  foie  fur  coton  ,  & 
celle  même  des  autres  petites  étoffes  de  ce  genre.  Peut-être ,  hélas  !  latranf- 
lation  an  l«ta-t.ella  hâîee  par  un  trifte  refte  de  cetts  baibatier^mentaite, 
dont  fDOgjfoot  nos  ntvcuZi 
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SECONDE  FARTIE, 

C  O  S  T  E  NA  N  T  Us  procédés  de  toutes  Us  couleurs  ,  &  la 
manière  de  les  appliquer  fur  cette  étoffe ,  ainfi,  que  far  toutes 
l<s  fortes  de  toiles,  fou  à  la  planche  &  au  cylindre,  foU au 
fincemt* 

Nacuram  imitare  magiilram. 

M  A  1  S  T  •  Pâf. 


AVERTISSEMENT. 

I 

vZf  m" étais  propofè ,  (T après  des  cxpériincts  &  quelques  conjectures  ,  de  ripandrt 

plus  de  ihiorit  fur  une  féconde  partie  ;  et  autres  travaux  s'empareru  du  tems 

ittini  i  rldigff'  mes  ûUes  :  Rapprends  JtàiUam  fue  M.  de  U  FottU^  de  fdr«-^ 

£mie  de  Rouen  ,  s'oaupe  Jingutiérement  de  la  théorie  de  la  teinture ,  fur  la-        %  '"^^ 

quelle  il  fe  propofe  de  publier  Us  ficnnes.  Je  nhcfîte  plus  de  rntn  tenir  à  guider  •  > 

les  artifles ,  &  je  cède  volontiers  à  ce  digne  confrère  un  honneur  auquel  je  ne  fau^ 

rais  prétendre ,  celui  £  éclairer  les  f avons.  (  *  ) 

/»  m  dotmenà  non  plat  auemu  figure  fwr  PJrt  du  fMtmu  d^indltnne  ,  qm 
bailleurs  ntfl  pas  prkifemtnt  mon  objet.  Je  fais  combien  le  g'^ûtptmr  cette  fortê 
^étoffe  en  a  répandu  Vufa^- ,  &  que  le  mèchunfne  dz  Cimpreffion  pourrait  rie'tre 
pas  fans  intérêt  ;  mais  il  t(l  fi  fimple  ,  qu  il  fuffit  ^  fans  être  initié  dans  fart  ^ 
iy  jeter  un  coup  -  d'ail  pour  le  c^mpraulre  :  ainjî  j'entre  en  matière, 

(*)  Au  moment  où  je  litre  ces  procé.  lieon  de  fes  idce» ,  les  arts  n'en  doÎTent 

dés  à  l'imprcffion,  j'apprends  la  mort  preC  p;i<;  nions  drs  pleurs  à  la  cemlre  ,  &  ce 

que  fubite  fit  trop  prématurée  de  M.  de  la  n'cft  qu  en  habit  de  deuil  qu'ils  peuvent 

n»ll}e.  Quelque  raifon  que  j'aie  de  préfa.  Jeter  OU  Icvit  Ait  fim  cnaftwni. 
■cr  «|M  r«Bkié  Mfte  dépofiniie  de  fis* 
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m  • 

■    PRO~  CÉDÉS 

Dm  VimpreJJîon  fur  toiles  &  fur  veloun  de  coton* 


PREMIER  ROUGE.  N».  j. 

"Cent  pots ,  mefure  de  Parts ,  d'eau  de  rivière. 
Vingt  pois  de  vinaigre  blanc. 

Droguts, 

Cent  livres  d'alun  de  Rome, 

(garante  de  fel  de  Saturne. 

Six  de  foude  d*Alicante. 

Six  il*arreiiic  blanc. 

Six  de  Tel  ammoniac. 

Huit  de  potaiTe. 

Six  de  craie  commune. 

Trois  de  femamboac  roouln.  ^ 
Pulvériser  l*alun ,  le  fel  de  Saturne  &  la  Toude  ;  les  mettre  dans  one 

barrique  de  la  contenance  de  cent  (bixante  pots  ;  faire  chauffer  le  vinaigre 
prefque  jufqu'au  bouillon;  y  délayer  la  craie  pulvérifée  peu  à  peu  &  par 
petites  parties  ,  à  caufc  de  la  grande  effervefcence  que  produit  ce  mélange  '% 
-TcrTer  à  chaque  fois  cette  combinailbn  dans  la  barrique  ,  fur  Talun  «  le  fel 
de  Saturne  &  la  loude  \  toujours  remuer  &  bien  agiter  ces  drogues  avec 
une  Tpatule  ou  un  rable  ,  pour  les  Faire  fondre. 

Cela  fait, y  vcrfcr  quarante  pots  d'eau  ticde  ,  &  agiter  jufqu'à  ce  qu^il 
vCy  ait  plus  de  fermentation  j  y  en  ajouter  alors  trente-cinq  pocs  également: 
d*eau  tiède  »  &  dnq  autres  contenant  la  diflblution  de  Ja  potaflV.  qu'il  lâut 
verfer  peu  â  peu.  -  " 

Terminer  le  bain  de  la  cuve  par  la  dccodion  du  bois  de  fernambouc, 
faite  dans  trente  pots  d'eau  réduits  à  vingt,  après  Pavoir  paflee  au  tamis» 
^  y  avoir  tait  fondre  le  fel  ammoniac  &  l'arfenic. 

Cette  décoâion  de  bois ,  chargée  de  la  dtflblntioii  du  lèbanimoniac  & 
de  rarfènic ,  doit  fe  mêler  au  bain  loca  de  k  finmentation  que  la  potafle  y 
excite.  Remuer  le  tout  pendant  une  beute»  bulTer  nfiraidir:  le  bain  efl  d*un 

rouge 
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rouge  clair.  Lorrqu'il  e(l  trauPparent  ,011  peut  remployeri  trouble  «  il  reo^ 
drait  la  nuance  terne  au  garfani^age. 

Çùmmagt  dm  rmrjK  «/!f«r,  viUit p  mamat  tramap^liUsp  &e, 

Vbrsbii  peu  à  peu  un  pot  de  bain  du  nuMrdanc  ci  defTus,  fur  une  livre 
un  quart  de  gomme  arabique  pilce,  paiïée  au  tamis ,  &  mife  dttlS  un  VB^t» 
Loiique  la  gomme  elt  difloute ,  on  peut  fe  fervic  du  bain. 

Pnmùr  nugi  9  mt  /ea^i  it  pbts  JhnU  pour  ttÊMU»» 

Verser  fur  trois  pots  du  bain  n^.  i ,  une  pinte  de  bain  de  ferraille  i  ou 
mieux  encore  «  pour  un  rouge  plut  vif ,  y  dimiuilre  une  once  de  lèl  an^ 

noniac  ;  délayer  vingt-quatre  onces  d'amidon  dans  un  chauderon ,  avec  un 
peu.  du  bain  précédent  :  lorfqu'il  efl  bien  délayé  ,  y  ajouter  le  reflant  det 
trois  pots  de  bain  ,  &  faire  bouillir  juiqu'à  ce  que  Pamidon  foic  cuit. 
Cette  compoûtion  peut  être  employée  auŒ-tôt  qu'elle  eft  refroidie. 

Stcond  rouge  pour  caltncar. 

Faire  fondre  trois  onces  de  fel  de  Saturne  dans  une  pinte  d'eau  ;  y 
ajouter  deux  livres  &  demie  de  gomme  arabique  tamifée  i  bien  délayer  le 
tout  i  vcrftr  deflui  crois  pintes  du  bain  n*.  i  s  on  peut  alofi  remployer. 
L'opération  le  fiût  i  froid,  ooaune  pour  toutct  les  couleurs  qa*oa  épaidEt 
à  Ja  gomme. 

Tn^em  nup  pour  téUmcan 

Trois  onces  de  fel  de  Sàtume. 
Trois  pots  d*eau  de  rivière. 
Cinq  livres  de  gomme  aiaUquOi 

Un  pot  du  bain  n**.  i. 

Le  tout  bien  mêlé  ;  la  gomme  pulvériiee  avant  »  paflSe  au  tamis ,  &  dii< 
ftote  peu  à  peu  dans  de  reau  pure,  00  dans  le  bain  de  rouge»  • 

Cnu  rouge  pour  le  fond  doubU  rouge, 

Pnmur  rouge. 

Verser  dans  une  terrine  trois  pots  du  bain  n**.  i ,  fur  deux  onces  'de 
fel  de  Saturne  i  faire  enfuite  bouillir  dans  ce  bain  une  livre  &  demie  d'a- 
midon. Il  faut  toujours  huit  onces  d'amidon  par  pot  de  bain  pour  toutes 
leseOufeurs  qu'on  dpaiffit  ainfi,  ft  une  livre  un  quart  de  gomme  arabique 
pour  celles  à  fai  gomme.  Cependant ,  H  la  compofition  eft  trop  fpaifle ,  on 
l'idaircit  avec  un  peu  de  bain  du  I  ;  fi  an  oomniie,  on  y  ajoute  de 
Tom  XUL  U  II 
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la  gomme  A  l'égard  de  celles  à  raniidoti ,  oa  les  fait  recuire  ààtn  le  der« 
nier  cm  }  &  dans  le  premier  on  y  ajoute  tau  peu  du  bain  n*.  i ,  dana  k 
ehaâîs  >  lors  du  travail. 

DeuxUm  mift  /mt  k  fond     rmtgi  jaikUau, 

Fairb  dîtfoudro  à  froid  trois  onces  de  Tel  de  Saturne  dans  trois  -pott 

d*eau  ;  y  ajouter  enfuttc  fepc  livres  de  gumtna  arabique }  A  Ipriqu^elle  ei 
di^ouce»  y  vecfer  trois  pots  du  bain  n^.  i. 

Xaugu  pmr  inJùnnt  à  imx  nvga^  fond  Uànc,  en  fond  dê  cenikar» 

Premier  nmge*  • 

AjUDONNER.  deux  pots  du  bain  n*^.  i. 

Deuxicmc  rouge. 

Dissoudre  trois  onces  de  fel  de  Saturne  dans  quatre  pots  &  demi 
d'eau  ;  verièr  dedans  fèpc  livres  &  demie  de  goqime  arabique  ;  y  ajouter 
un  pot  ft  demi  du  bain  a*«  x. 

Rouge  pour  fond  ftuL 

Mettre  deux  onces  de  fcl  de  Saturne  dans  quatre  pots  du  bain  n°.  i  j 
-  y  ajouiec  dnq  livres  de  gomme. 

Rouge  tirme  fur  U  ermnoifi 

Gommer  huit  parties  du  bain  de  rouge  n*.  i  »  mêler  avec  une  partie 
du  b(dn  de  violet  ci<4près  n».  x. 

Stoond  r^ngi  «  n*.  x, 

4 

Cent  pots  d*eav. 

Cent  livres  d'alun  de  Rome. 
Trente  livres  de  Tel  de  Satuittfe 
Cinq  livres  de  potaile. 
Quatre  livres  de  fonde  cl*Alicantc; 

.   .   Trois  livres  de  &riiambouc  tVfL 

Cinq  livres  de  fcl  ammoniac.  '  i 

Cinq  livres  d'arfenic  blanc.  .  r  . 

XfsTTRB  dans  un  tonneau  delà  eonBMiancede  cent  cinquante  pots  fatoB 
pulvérife  \  verfer  deflus  quarante  pots  d'eau  très-chaude  &  non  bovillanta» 
xcHUier  jui^u'à  ce  que  Mat^n  lôit  diâbus^  aiouter  i«  fel  da  SatiizM,  &  »• 
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muer  pendant  fept  à  huit  minuties  ;  verfer  encore  quarante  pots  d'eau  chau- 
de ,  &  remuer  aulfi  long^tetns  que  la  première  fois  %  mettre  la  fonde  t  re- 
muer un  quart  d'heure i  ajouter  peu  i  peQs''&  à  différentes  reprifcs ,  la 
potafTe  dilToute  dans- deux  pots  d'eau  ;  terminer  le  bain  par  la  décodion  du 
fernambouc  paflee  au  tamis,  réduite  de  vingt-quatre  pots  à  dix -huit,  dans 
laquelle,  encore  chaude  ,  on  a  fait  diJbudre  le  Tel  ammoniac  &  Tarlenic. 
Cette  décodioii  de  %oit  doit  être  verfée  dans  le  tonneau  pendant  la  fèr« 
tnentation  que  la  potaflè  y  a  établie  -y  remuer  le  tout  pendant  une  heure  : 
le  bain  refroidi  &  cl  iir  ,  on  peut  s'en  fervir ,  ayaiit  l'attention  de  ne  le 
point  troubler  i  le  gommant  eniuue,  ou  l'amidoiuunt  fuivant  le  bofoin. 

Les  couleurs  à  l'amidon  font  plus  foncées,  ^  moins  vives  que  ceHes  à 
la  gomme:  ce  qui  provient  de  la  cuiflbn  nécclTaire  dans  le  premier. caa. 
On  n'emploie  que  la  gomme  dans  les  Touges  de  nuances  claires. 

Le  rouge  n°.  i  e(l  préicrablc ,  en  ce  qu*il  a  plus  de  fond,  &  qu'il  eft 
plus  lufceptible  de  dégradation. 

FioUt^tL^,  I. 

Faire  bouillir ,  dans  huit  pots  d'un  fort  bain  de  ferraille , 

Six  livres  de  ferraille  rouilîée  » 

Huit  onces  de  Tel  gemme , 

Quatre  onces  de  verd  de-gris. 

Trois  onces  de  ici  de  iùlpètrc  crud» 
Jufqu'à  ce  que  le  bain  ibit  reduit  k  C\x  pots }  le  tirer  au  clair  t  &  Ile  laiflêc 
lefraidir. 

Faire  diflibudre  fix  onces  de  fel  de  Saturne  dans  une  petite  partie  du 
bain  ci  deiTus  ;  en  verfer  le  rede  fur  cecta  didbiutiou  <  y  ajouter  dix-huit 
pots  d'eau  froide  :  le  bain  eft  fini. 

Pmur  fond  dt  viola  pUifti 

PREVORB  trois  pots  do  bain  d-deflus  •  &  les  épailfîr  à  ifoid ,  avec  troii 
livres  ttcns  quarts  de  gomme  arabique. 

f^iolet  pour  fond  fur  mofa'tqiu  noire. 

Gommer  un  mélange  de  trois  parties  du  baiu  ckieiTus  »  ti^.  i  »  &  d'une 
parde  d'eau  pure. 

Pau  violet  pour  rentrer. 

GoMMMER  deux  parties  de  baiu  &  deux  partiel  d'eau.  On  ne  iàuraic 
^iilir  le  violet  à  l'amidon.  ■ 

Hkij 
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Fond  dmm  couimvms  fd  fi  àmuM^vUUttdit  twfgt ,  mnf  fut  ébtmkt  &^ 

Fûttd  c^. 

Dix  pots  de  bain  de  ferraille  le  plus  vieux  poûîble. 
Deaz  pots  de  baiit  de  rouge  »  n*.  i. 

Quatre  pots  d^eau  claire. 

Gommer»  fuivaat  la  pradque,  la  quantité  néceflàice. 

Fond  mâmm 

Neuf  pots  de  bain  de  violet ,  n^.  t. 

Six  pots  de  bain  rouge,  \\^.  i. 

Quatre  livres  &  demie  de  couperofe  verte  ,  calcinée  au  blanc. 

Remuer  le  tout  à  iroid ,  jult^u'à  ce  que  la  couperofe  foit  fondue  »  gom^ 
vaer  cette  compofition. 

On  calcine  b  coupemfe  à  ha  nu  «très-ardent,  dans  une  poêle  de  Icri 
im  b  remne»  on  la  détache  autant  qu'il  cft  podîble  avec  une  fpatule  de  fer  i 
quand  elle  eft  en  pierre  &  blanchie,  on  la  retire ,  ou  la  £ut  piler  &  tamiiècw 

Fond  maatt^  dmL 

Huit  pots  de  bain  de  violet ,  n*.  x« 
Six  pots  de  bain  ronge  »  n^.  i. 
Gommer. 

Tond  lilas  fonci, 

Prendre  'un  poc  de  bain  de  violet,  n».  li  un  pot  de  bain  du  feonut 
touge  >  pour  /uud  double  rouge  ,  &  gommer. 

Lilas  clair. 

Une  'partie  de  bain  de  violet»  n«.  i  %  trois  parties  du  lècond  ronge» 
gommer. 

NOIR. 

Bain  qui  fert  au  noir  garancé ,  au  jaune  a  ta  mu! Ile ,  &c. 

Remplir  de  fort  vinaigre  blanc  une  barrique  garnie  de  ferraille  jufquVitt 
liaut ,  &  de  quatre  pots  &  demi  de  farine  de  feigie  j  en  foucirer  cinq  i  fis 
féaux ,  trois  fois  par  jour ,  pendant  quinze  jours  de  fuite ,  &  les  revetièr 
deflus  à  chaque  fois }  lailTer  repofer  le  tout  dgrant  quinze  jours  ,  trois  lè- 
maines ,  ou  un  mots  ;  tranfvafer  le  bain  dans  une  autre  barrique ,  &  s*ai 
fervir  comme  il  fuit,  (a) 

(a)  Il  faut  laver  la  ferraille  après  chaqoe  opération,  l'étendre  i  l'air  far  des  plan* 
«hes,    fanefa  de  tenu  ea  tems ,  peer  II  fidie  roeiHer  de  même ,  s'enicfenrir. 
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IMr  à  garanttr» 

Mettre  dans  un  pot  de  bain  ci-delTus,  une  once  de  vitriol  de  Mars, 
&  demi-once  de  vitriol  de  Vénus  j  les  faire  diâbudre  fur  le  feu  iàns  boui!« 
lir  i  épaiflïr  le  bain  vtw  huit  oncet  d'amidon ,  mais  avant  de  le  remettre 
fur  le  feu ,  &  lorlqa*!!  eft  refiroidi  >  pour  la  &dUté  de  le  délayer  oonve* 

uablcment. 

.    JLes  couleurs  fuivantes  ne  fe  garanceat  pas, 

GOOLBVRS  f  IVCIAU  O  V  â,  LA  FLAMOKi; 

» 

Ykm  diflS>iidre  Ibr  le  fSm,  dani  un  pot  de  bain  de  noir  «  trois  onces 
de  vitriol  de  Mars ,  &  un  quart  d'once  àt  venLde-grti(  amidonner  la  com- 
pofition  lorfqu'elle  eft  froide. 

/mou  tUk  à  U  mnUê,hm po»  nrd^  ^W^k"^  fiv  Mniw 

Trois  livres  de  vitriol  de  Mars. 

Une  demi-once  de  vitriol  de  Vénut* 

Diflbus  fur  le  feu,  fans  bouillir,  dans  un  pot  &  demi  d'eau  ;  laifler  rc- 
pofer  le  bain  pendant  deujc  ou  trois  jours  ;  l'épaifîîr  à  l'amidon  ,  li  c'cft 
pour  imprimer  à  la  planche  »  ou  à  la  gomme,  ii  c'cit  pour  remployer  au 
fîDoeaii.  * 

Bleu  folide  au  pinceau  ou  à  U  planttu  ,  avec  U  canntvas. 

Faire  bouillir  à  petit  bouillon  pendant  un  quart  -  d'heure ,  dfans  uii 
chauderon  de  cuivre  ,  douze  pots  d'eau  de  nviere ,  avec  huit  livres  de  po- 
talTe  i  &  deux  livres  d'indigo  cuivré  mis  .en  poudre  j  retirer  le  chauderon 
du  fen.  Ayant  pnlvérifS  &  fidt  éteindre  dans  une  terrine  trois  livres  de 
chaux  vive  dana  deux  pots  d*eau*  vedèr  - cette  eau  peu  à  peu  dans  le 
chauderon,  en  remuant  continuellement  avec  une  fpatule  i  remettre  le  chau- 
dron fur  un  feu  doux ,  pour  que  la  chaleur  fe  maintienne  dans  Tétat  où. 
elle  fe  trouve  après  y  avoir  mis  la  chaux  éteinte  i  l'y  faûfo  IBI  quiut- 
d*beure  i  y  ajouter  une  livre  &  demie  d'arlènic  rouge  en  poudre  »  remuant 
toujours ,  &  maintenant  la  chaleur  au  même  degré  pendant  encore  une 
demi-d'heure  ,  après  laqiyile  il  faut  mettre  une  nouvelle  livre  &  demie 
d'arfenic  rouge  en  poudre,  remuant  égalcmeuc»&  avec  la  même  chaleur* 
pendant  un  dmii-quart-d*heure. 

RSTIRBA  de  nouveau  b  oompofition-de  ddTus  le  feu  %  en  vecftr  fis  pots 
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liir  dôme  Kvres  de  gomme  pilétib  remuef  jufqu*!  ce  qu'elle  (bit  froide. 
La  couleur  &n  d*oii  Imsu  jaune  verdSrre»  &  peut  asnfî  s'emplofer. 

Couleurs  au  pinceau  ou  a  la  planche  ,  qui  sans  ^tre  Tiiàs- 

SOLIDES»  s'emploient  DANS  OIVE&SES  ÏAIMQPJSS. 

Six  livres  de  gaude ,  dont  les  racines  Ibnb  (buftnitei. 

Deux  livres  de  bois  d'Inde  haché. 

Faire  bouillir  dans  dix  pots  d'eau  Jufqu'à  la  rédudion  de  trois  pots; 
tirer  ce  bain  au  clair  s  remettre  cinq  pots  d'eau  l'ur  le  marc  «  les  faire 
tiouillir  jufqu'à  la  rédu^on  de  deux  pots,  qu*il  faut  encore  tirer  au  clair, 
&  les  jmndre  aux  trois  précédons  i  délayer  une  once  de  v,erd<4le-gna  diai 
une  petite  partie  du  bain ,  &  la  revericr  fur  le  total. 

Amidonner  ce  dont  on  en  a  bcfoiii ,  à  raiibn  de  fept  onces  d'amidon 
par  pot  de  bain.  St  Ton  veut  une  couleur  plus  vive, plus  claire  ,ibit  qu'où 
la  gomme  ou  qu*on  Tamidonne ,  &  dans  le  dernier  cas  il  fîiut  attendre  que 
la  compofltion  ibit  refiroidie,  on  y  met  un  quart  ou  un  tiers  d'once  d'huile 
de  vitriol  par  pot ,  ou  jufqu'à  ce  que  la  couleur  ,  qui  eft  rerdàtre ,  fort 
devenue  chaniuis  foncé.  Là  couleur  employée  aiaii>  donne  au  lavage  là 
twiuce  verte. 

BUtu 

• 

Faire  bouillir  une  livre  ds  bois  dinde  haché ,  dans  trois  pots  d'eau  i 
jufqu'à  rédudion  de  moitié»  tirer  le  bain  au  clair  i  y  ajouter  deux  onces  de 
vitriol  de  Vénus  pile:  lorfque  le  vitriol  eftdiflbus  &que  le  bain  eflfrind, 
l'amidonner  ou  le  gommer  »  &  y  mettre  Thuile  de  vitriol  comme  au  verd 
ci-delTus. 

Jaune» 

Faire  bouillir  une  livre  de  graine  d'Avignon  &  demi-livre  de  gaude, 
dans  trois  pots  d'eau,  jufqu'à  rédudion  de  moitié  }  tirer  le  clair;  remettre 
trois  pintes  d'eau  fur  le  marc  i  les  iàirc  réduire  à  une  pinte  ;  remettre  fur 
k  feu ,  ft  fans  tnnrc  ,  les  quatre  pintes  de  liqueur ,  &  l'es  &ire  réduire  ï 
trois  pintes  t  les  retirer  du  feu  i  y  mettre  dUlbudre  fix  onces  d'alun  de 
Rome  pilé,  une  once  de  fel  ammoniac»  environ  une  demi>oncc  de  verd» 
de-gris.  Le  bain  refroidi  »  l'amidonner  ou  le  gomner  •    s'en  fervir. 

Faiis  boullir  &  réduire  à  moitié  un  pot  d*eau  ,  dans  lequel  on  a  mis  devK 
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gros  de  cochenille}  tirer  le  bain  au  clair i  mettre  fur  le  marc  demi-livre  de 
Sots  de  fernambouc,  ft  deux  pots  d*eao ,  qu'on  lut  réduire  à  une  pinte: 
mêler  les  deux  bains  ;  faire  chaufi^r  fiins  bouillir  }  les  retirer  do  nV}  y 

mettre  demi -livre  d'alun  de  Rome  ,  deux  onces  de  Tel  de  Saturne,  une 
once  de  crème  de  tartre  ,  demi  once  tle  Tel  ammoniac  ,  demi-oncc  de  potée 
d'étain,  &  demi-once  de  pucadc  :  truid  ,  l'amidonner  ou  le  gommer. 

AUTSIS  MOlLOA«S  SOLIDES  ,  ET  POUR  ÊTU  OARAHCÉS. 
FloUt  pcw  fond  ,  ou  pour  rentrée. 

Mettre  fiit  fe  fev «  dans  trois  pots  de  bain  de  ferraille ,  une  livre  de 
fil  gemme  »  dix  onces  de  fel  ammoniac }  faire  jeter  un  boiîuion,  pendant 
lequel  on  ésume;  retirer  le  bain  du  feu,  &  le  dépofer  dans  un  vafe. 

Faire  bouillir  Gx  onces  de  graine  de  kermès  dans  huît  pots  d'eas» 
fendant  dix  minutes»  mettre  le  bain  dans  uu  vaie. 

V  I  O  L  £  X ,  ««.  ^ 

Pour  fond  plein  f  ou  fans  mofalque  deffoutt 
Un  pot  de  bain  de  noir. 

Trots  pintes  de  pain  de  kermès.  -  i 

i  .Miles  enfsmble  »  &  gopamer  à  Tonlinaira»  . 

yioltt  pour  wanr,  '" 

9 

Un  pot  de  bain  de  noir.  •  . 

Deux  pots  &  demi  de  bain  de  kcnnét. 

Mêler  iK  gommer.  .  . 

S.OUGB  DE  FOND  ET  POUR  MOUCHOIRS  ,  n^.  ^.  («) 
...     .  »  »  î  ' , 

Quatre -vingt  pots  d'eau.  .  .        .  , 

Vingt  pots  de  vinaigre.  '   '     '  ! 

Cent  livres  d'alun  de  Rome.  ^  *•  ' 

Vingt  «dnq  Imes  de  (el  de  Satnrmû"       '  ' 
Cinq  livres  de  fonde '^Alieante.   '  '  '  . 

Six  livres  d'orpin  on  orpiment..    '         ,  •    "  • 

Quatre  livres  de  fel  de  falpètire  enid«  ''  V.        .  .  , 

Six  livres  de  craie  dure  pulvériiîe. 
Cinq  Kvres  de  tartre 'b)at^<i. 

(s)  II  ne  pcBt  teciu  que  pov  Is  iougc  oïdiajMxc*  j^e  xoDge  nuBi,  iieftleiœiUeurâ 
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■  Six  livres  de  pctaflTe. 
Trois  livres  de  fcrnambouc  rapé. 

Faire  bouillir  le  femambouc  daot  vingt-cûiq  poti  d*etu«  &  let  réduire 

i  vingt  pots. 

Mettre  dans  une  barrique  »  de  la  contenance  de  cent  cinquante  pots  : 

Cent  livret  d'alun  de  Rome. 

Vingt  -  cinq  livres  lie  Tel  de  Satliniff* 

Cinq  livres  de  foude  d'AUcantC 

Six  livres  d'orpin. 

Quatre  livres  de  falpètrc  crud. 

Fairb  c1uiu£[êr  les  vingt  pots  de  vinaigre  trèt-cliaiid  &  non  bouiHatiti 
en  verfer  deux  pots  fur  une  livre  de  craie  pulvérilSe  &  nÂ£t  daifs  un  feau} 

remuer  avec  une  fpatule  ;  &  quand  la  fermentatian  eft  pouflee  au  point  de- 
Icvcr  la  liqueur  jufqu'au  bord  du  feau,  la  jeter  dans  la  barrique.  Se  remuer 
juiqu'à  la  6n  de  l'opération ,  qui  coniifte  à  détremper  ainfi  toute  la  craie 
avec  le  vioa^re  par  petites  parties  »  &  à  jeter  Xvm  ft  Tautr^  dans  le  ton* 
neau ,  iufqu'à  ce  qu*enân  la  fermentation  (bit  preique  oeflee  :  ce  qui  peut 
durer  de  demi-heure  à  trois  quarts-d'licure. 

Ajouter  au  bain  qui  eft  dans  la  barrique,  quarante  pots  d'eau  tiède,' 
le  tartre  enfuite  >  remuer  pendant  une  demi •  heure  t  autres  trente- fix  pots 
d'eau  tiède,  compris  les  vingt  pots  de  déooâion  de  femambouc  mêlés  ciw 
femble.  Si  le  bain  de  fernambouc  était  plus  chaiM  «  il  y  aurait  un  plut 
grand  nombre  de  particules  de  bois  qui  y  feraient  épasSÛiîi  s'éclairciiait 
plus  difficilement ,  &  il  y  aurait  trop  de  marc 

Faire  fondre  les  ûx  livres  de  pott0è  dans  quatre  pots  d'eao  firoidei  les 
Terfer  à  plufieurs  reprifes  dans  la  barrique,  qu'on  remue  depuis  que  le  vinaip 

Ee  e(l  dedans,  &  qu'on  continue  de  remuer  jufqu'à  ce  que  fat  femenOttioil 
(t  finie  I y  mettre  alors  la  diiiblution  d'étain, 

Dêfoiudon  de  Pitmn, 

Vnnil  «  quelques  jours  avant  de  s'en  fervir  ,  dans  une  bouteille ,  fiir 
douze  onces  d'étain  fîlé,  une  livre  d'eau  -  fori)B  ^oduc-  dans  deux  Uvrdi 
d'eau  de  rivière  >  bien  boucher  la  bouteille. 

FueNDRE  le  clair  de  la  liqueur ,  le  verfer  dans  le  bain  de  rouge ,  qu'on 
lemue  encore  une  deaii>heure  %  le  latflèr  repofer ,  $t  sîen  fervir ,  toujouis 
bien  édaircl,  parce  que  le  marc  mèlé'altérerait  la  pcuileur. 

Lorsque  le  bain  de  la  barrique  tend  à  fa  fin  ,  on  en  prend  ce  qu'on 
peut  fans  remuer  le  marc;  on  le  met  dans  un  vafe  \  on  le  laiife  lepofer, 
jufqu'à  ce  qu'on  en  puilfe  tirer  le  clair  :  c'eii  ainii  qu'où  en  uie  à  tous  les 
(i|Rl  .dt  «Hige,  lejecaut  toujours  l^«iiiu>  i  •         . t 
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TrÈS^AV  MOIll  rOVR  IMf RBStlOir  BT    OVl  iOVD  »  tAWS  iTlB  âftV« 

JBTTI  À'  LB  OABAHCBB. 

Mettre  dans  un  chauderon ,  avec  dix  pots  de.  Inin  de  femille ,  le  plij» 
vieux  &  le  plus  fort  polïible  ,         »    .  .     ,  ' 
Dix  onces  de  vitriol  de  Mar«. 
Dix  de  tartre  rouge. 

Cinq       de  verd-de-grit. 
Cinq        de  vitriol  de  Venue. 

Faire  jeter  un  bouillon  à  ce  nouveau  bnin,  le  lailT:^r  refroitlir,  l'ami-- 
donner  ,  &  toujours  froid  ,  y  ajouter  deux  onces  d'eau-Fortc  ,  qu'il  faut  bien 
mêler.  La  couleur  en  prend  un  jaune  gioJHcr:  on  peut  l'employer  aiutL 

ApPRiTS    DES    TOILES  IMPRIMÉES. 

Mettre  dans  une  chaudière  contenant  trois  cents  trente  pots  d'eau  ou 
(Ix  cents  foixai^te  puites  de  Paris ,  i^n  feau  de  boufe  de  vache  j  la  bien  dé- 
layer dan^  la*  ^iliaùcfiere ,  qu'on  iût  chauSer  à  y  pouvoir  tenir  les  pièces 
«u  large  avec  ta  main  :  alors  prendre  dix  pièces  de  quatorze  à  quinte  au- 
nes ,  imprimées  ,  &  feches  de  trois  à  quatre  jours  ;  les  mettre  dans  la  chau- 
diere  en  les  enfonçant  promptement  ,  parce  que  la  couleur  d'impreflîoii 
coulerait  il  les  pièces  reliaient  fur  la  furface  de  Teau  i  leur  donner  quatre 
boutas  les  lever ,  les  laver  &  battre  deux  fois  en  rivière. 

Rbmettre  un  deini-fèau  de  boufe  de  vache  dans  bi  même  chandiete» 
&  y  palfer  dix  autres  pièces. 

Lorsque  les  fonds  noirs  font  bien  chargés  en  couleur  ,  on  renouvelle 
la  boufe  de  vache  aux  vingt  pièces  j  mais  on  s'en  tieut  à  la  première» 
quand  oe  ne  ibnt  que  des  fleurs  ou  des  fonds  légers. 

Lbs  pièces  bien  battues  &  tirées  ï  Peau  à  deux  fois  ou  ^  quatre  %  fi 
elles  ont  fubi  deux  boules,  on  les.pafl*e  en  un  bain»  comme  il  fuit. 

Sviu  dt  htins,^ 

Faias  bouillir  pendant  deux  heures  &  demie  ii  trois  heures  »  dans  une 
diaudiere  »  quinze  livres  de  bois  de  campèche  rapé  ou  haché  »  &  mis  dans 

un  fac  ;  laifler  refroidir  ,  remplir  la  chaudière  ,  ou  y  mettre  affez  d'eau  pour 
qu'il  y  ait  au  moins  trente-deux  pintes  de  bain  par  pièce  ;  fix  cents  qua- 
rante pour  vingt.  Prendre  les  mêmes  vingt  pièces  qui  ont  paiïé  en  boufe  j 
ks  jeter  dans  te  ^udiere» après  y  avoir  mis  quelques  livres  de  Ton  («) 
&  ravoir  bien  pallié}  les  enfoncer  au  plus  vite;  leur  donner  quatre  bouts: 
le  noir  doit  être  monté. 

(a)  Le  fcn  empêche  h  teinture  de  bois  de  l'alttcher  aux  parties  itoo  coloiéet. 
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•  Lbver  les  pièces  en  large  fur  le  tourniquet  ;  ajouter  au  bnîn  trots  quarts 
de  livre  de  jus  de  citron  >  remettre  le  feu  fous  la  chaudière  \  abattre  les 
pièces ,  en  couniant  &  les  tenant  au  large  ,  pendant  huit  i  dix  miimtea  » 
le  bain  toujours  bouillant. 

Relever  les  pièces }  les  laver  &  battre  en  rivière.  La  chaudière  nette, 
la  remplir  d'eau  ;  mettre  le  feu;  &  lorfqu'cllc  cfl  prête  à  bouillir,  y  mettre 
qucl4ues  livres  de  ion  \  y  rcpalfcr  dix  des  pièces  lavées  &  battues  i  leur  don- 
ner trois  ou  quatre  bouts  ,  Teau  toujours  bonillaiice  %  les  lever  ,  hver  & 
battre  encore  en  rivière. 

Rfmplir  la  chaudière  dans  laquelle  reftc  l'ancien  bain  ;  y  ajouter  du  fou 
lorfqu'cUe  ell  prête  à  bouillir»  y  abattre  &  travailler  de  même  les  dix  autres 
pièces. 

Si  les  fonds  ne  Ibnt  pas  aflea  blancs*  on  renMt  les  toiles  deux  jours  lUr 

le  pré  ,  ou  ,  n  le  teins  ne  le  permet  pas  ,  on  les  repaflè  au  (on. 

I.ES  toiles  pour  cette  impreffion  doivent  être  préparées  comme  poui  Ict 
garancer:  ce  qui  iè  fuit,  dans  l'un  &  l'autre  cas  ,  comme  il  fuie 

Autres  batju  prépanuoins. 

Les  toiles  mouillées  en  rivière  ou  autrement,  mais  bien  pénétrées ,  les 
langer  dans  une  cuve  par  lus  de  picces  Jaudèes  ,  légèrement  &  féparémcnt. 
Le  fond  de  la  cuve  garni  ,  répandre  du  Ton  fur  les  toiles  à  raifon  d'une 
poignée  &  demie  par  pièce.  Pafler  k  un  (ècond  lit  de  pièces  ft  de  fon  i  & 
ainfîde  Fuite,  jnfqi^ace  que  toutes  les  toiles  à  prépare^  ibtent  dans  la  cuve. 

Observer  de  verfer  de  Peau  tiède  fur  chaque  deuxième  ou  troifieme  Ht 
dè  pièces,  pour  qu'elles  trempent  bien}  &  lorfqu'elies  font  toutes  dans  la 
cnvei'mettredefltts  des  planches,  les  bien  charger  ,  &  laiflèr  ainfî  les  toilet 
dans  ce  bain ,  ferrées  &  en  repos',  pendant  cinq  à  Hx  jours.  Les  laver  en. 
fuite  &  battre  deux  fois  ;  les  mettre  fur  le  pré  lans  leaarroièr  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  puis  les  laver  en  rivière. 

Mettre  dans  une  autre  cuve  à  moitié  d'eau  froide,  une  fuHifante  quan- 
tité d*huile  de  vitriol ,  pour  quera&veur  acidulée  pique  un  peu  la  langue» 
y  ajouter  la  diflbiution  de  (èl  de  Saturne,  faite  à  part,  dans  l'eau  froide»! 
raifon  de  deux  livres  pour  cinquante  pièces  de  toiles  :  Peau  devient  blan- 
che }  pallier;  abattre  les  pièces  au  tourniquet  i  les  enfoncer  à  mcfurc  ,  pour 
qu'elles  trempent  bien  toutes  également  ;  les  iailfer  aind  tremper  pendant 
trois  on  quatre  jours  '\  les  laver  &  battre  deux  fois)  les  iecher  &  cylindrer  : 
elles  font  en  état  d*ètre  imprimées. 

P^tifgt  m  êcmfi  wûni  U  ^raa^igt ,  en  wh  m  plufiems  eeulmn» 

DUater  un  feau  &  demi  de  boufe  d«  vache  dans  une  chaudière  de  dn- 
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fmnte-einq  fnuv  d*eau  pour  vingt  picces  de  quatorze  à  quinze  aunes. 

Frocédfr  comme  il  ■  été  du  ci-devant ,  avec  ta  dilfôrcncc  de  pouâTec 
le  feu  de  manière  qu'un  ne  puidc  plus  tenir  la  main  dans  le  bain  pendant  le 
dernier  bout.  Lever  les  pièces  fur  4e  tourniquet  i  les  laver  S<  battre  deux 
kn  'ft  même  trois  >  p«>ur  qu'il  n'y  rcfte  ni  bouf'e ,  ni  gomme  i  les  garaiioec 
alor^,  n  ce  font  des  fonds  blancs }  mais  renouveiier  la  boure»fi  ce  lont 
des  fonds  de  couleur  ,  parce  que  la  première  ne  (ulHt  pts  potfC  6tCC  Ift 
gomme,  plus  aboudante  en  ceux-ci  iju  aux  précédeus. 

Mettei  dans  une  chauJicre,  contenant  fîx  cents  foixante  pintes  d*eaa,' 
trente- dcn  Kvces  de  belle  garance  , bien  égrappée  ou  diviiie  &  la  main,' 
ft  demi.1ivre  de  noix  de  galle  blanche,  pilée  &  tamifec,  pour  vingt  piè- 
ces de  toiles  fonds  blancs  ,  &  autant  de  couleur  fur  ce  nombre  qu'il  eft 
polTible  d'en  avoir  i  pallier  le  bain,&  y  donner  aux  pièces  deux  bouts 
à  firoid.  Mettre  le  feu  foiis  la  chaudière  s  erevailler  tes  tuiles  fur  letoumi. 

Îuers  puulfer  le  feu  julqu*à  ce  que  le  bain  foit  tiède  ;  le  conferver  en  cet 
tat  pendant  trois  quarts-d'heure }  c'eft-à-dirc  ,  qu'après  une  demi-heure  ,on 
animera  le  feu  ,  travaillant  toujours  i'éto.-fe  fur  le  tourniquet ,  la  maintenant 
au  large  ,  iulqu*à  ce  qu'on  ne  puide  plus  le  6ire  avec  la  main.  Ouvrir  le* 
fourneau  pour  s'en  tenir  k  ce  degré  de  chateur  pendant  une  deoii-heufe, 
tenant  alors  les  pièces  au  large  avec  le  lifoir. 

Pousser  encore  le  feu  pendant  un  quart. d'heure  i  arriver  au  bouillon, 
&y  tenir  l'étoiTe  pendant  cinq  à  fix  minutes  .fi  le  Iwin  n'eft  pat  tourné  t 
ce  qu'indiquerait  fa  couleur  d'un  jaune  noirâtre  ,  &  ce  qu'annonce  encore 
une  écume  au(fi  volumineufe  que  celle  qui  fe  forme  dedus  le  bain  lorfque 
ks  pièces  y  font  &  qu'on  commence  a  le  chaulTer ,  mais  d*une  couleur 
terne  &  delàgréable  à  Toeil.  Il  faudrait ,  dans  ce  cas,  lever  les  pleoei  for*lc* 
chîimp  ;  les  couleurs  perdraient  leur  cc'ar. 

Jeter  les  toiles  à  l'eau  après  le  garanqage ,  les  laver  &  battre ,  &  lefl 
mettre  fur  te  pré.  Il  hut  tenir  les  pièces  au  bouillon  juPqu'à  dix  i  dous« 
minutée ,  fi  la  couleur  n'cil  pas  adbs  montée ,  &  que  le  bain  ne  foit  pat 
tourne. 

LORSQp'lL  s'en  trouve  encore  de  nuances  trop  faibles ,  on  les  met  de 
côté,  pour  les  garancer  de  nouveau.  Mais  au  lieu  de  trente-deux  livres  de 
gunnce ,  on  n'en  emploie  que  douze  livres  t  &  les  pièces  dai^s  la  chaudière , 
on  poutTe  le  feu  deffous  par  gradation  65c  fans  interruption  jufqu'âu  bouillon, 

É^T-ON  preûé  d'obtenir  le  blanc  des  tuiles  ?  on  peut  i'acccicrer  de  ttois 
à  quauc  jours,  en  les  palfimt  au  Am ,  Im  lavant  ft  les  battant  enfuite. 
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Dans  une  égale  quantité  d'eau  que  pour  les  fonds  blancs»  &  pour  vingt 
'  pièces,  employer  vingt  livres  ie  garanci,  &  trois  quarts  de  livre  de  nois  de 
galle  blanche,  pilce  &  tamiTée;  pallier}  donner  trois  à  quatre  bouts  à  froid| 
fiire  tiédir  ;  irwaillcr  demi-heure ,  tenant  toujours  l'étofi'e  au  l;irgej  Élire 
çhaulicr  à  n  y  pouvoir  tenir  la  main  >  donner  encore  deux  bouts. 
Si  Pon  dtftingue  les  diverfes  couleurs  de  Vétx^e ,  il  la  iàut  lever  fiir  le 
*    tourniquet  »  la  laver  &  battre  une  fbis  i  la  rivière.  Il  faut  vuider  &  nettoyer 
la  chaudière}  y  mettre,  avec  la  même  quantité  d'eau  que  ci-devaiU«  trente- 
ilx  hvres  de  garance  &  demi-livre  de  noix  de  galle  blanche. 

Truitir.  ce  garançage  comme  celui  des  fonds  blancs*  ft  rupprimer  fai 
noix  de  galle  pour  les  fonds  tilas  &  violets,  qu'elle  ternit }  mettre  cinq  à  Cix 
hvres  de  garance  de  plus  pour  ces  fonds  que  pour  les  autres*  6c  les  garan- 
cer  également  à  deux  rcpnics. 

Oiftrvadoas  par  U  mâtittê    appliquer  les  jaunu  ,  Ums&wdSp  à  UpUtnAt 


Il  eft  toujours  mieux»  torique  cela  eft  poflSble  •  d'imprimer  le  bleu ,  que 

de  le  pinceauter.  L'une  ou  l'autre  opération  exige  les  toiles  blanchies  fur 
le  pré»&  lavées  proprement.  Imprimées  ou  pinccautées  &  fcches  ,  jeter  les 
toiles  à  Peau  ;  les  y  enfoncer}  leur  donner  deux  ou  trois  rinqages }  les  laiifer 
tremper  une  heure  ou  une  heure  &  demie}  les  rincer  encore  deux  ou  trois 
fois  ,  &  les  faire  fécher. 

iMPamER  enfuite  avec  la  couleur  jaune  ,  &  à  la  planche  ou  rM/r««,  qui 
contient  toutes  les*  parties  qui  doivent  être  jaunes  ou  vertes  }  les  bhincnes 
re(knt  jaunes,  &  lesb!eues  deviennent  vertest  Laîfler  fécher  les  toiles  peu. 
liant  deux  ou  trois  jours;  les  laver  enfuite  comme  pour  le  bleu  ;  les  fécher, 
cylindrer ,  hifer  &  plier.  Veut-on  leur  donner  de  l'apprêt  ?  il  faut ,  avaot  de 
les  cylindrer  ,  les  pafler  dans  une  eau  d'amidon ,  oîi  l'on  a  délayé  du  blea 
d*ttur. 

Mettre  fur  dix  pots  d'eau  trois  livres  du  plus  bel  amidon  ;  y  ajouter 
quatre  onces  de  cire  vierge  blanche,  &  quatre  onces  de  (àvon  blanc;  faire 
otrire  le  tout  cnfemble }  puis  dans  un  baquet  pltcé  au-defibus  d*une  nécha- 
atque  k  tordre ,  ajouter  à  deux  féaux  d'eau  claire  ,  trois  peintes  d'eau  d^tnu* 
don  ;  y  paffcr  trois  pièces  ;  les  tordre  à  deux  ou  trois  reprifes,  en  rappor- 
tant dans  le  milieu  les  parties  qui  précédemment  étaient  au  bout }  &  plus 
ou  moins  fort,  fuivant  la  quantité  d^apprèc  qu*on  veut  leur  donner  tou- 
jours plut  aux  toiles  les  plus  légères  %  celles  qui  ne  le  ibnt  pas  n'en  ont  pat 


9U  au  putctau. 
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TOVTES  les  couleurs  à  appliquer  Tune  fur  Tautre  exigent  qtMtqu es  jourt 
fimerviillc.  V  faut  toujours  que  In  précédente  Toit  fechc  ,  pour  qu'elle  ne 
bii  pas  fujette  à  couler  par  rhumidité  de  celle  qu'on  imprime  aâueilement} 
fttit  les  deux  autres  rouges,  les  violets  ou  doubles  fonds  de  TuneftPaucre  ^- 
touleur.  Ceci  feulement  pour  les  couleurs  qui  s'appliquent  l'une  fur  Tautre  » 
comme  on  vient  de  le  dire  j  mais  les  delïîns  ,  dont  les  fonds  font  d'une  cou- 
leur, &  les  tiges  ou  fleurs  doivent  être  de  l'autre  9  peuvent  s'imprimer  de 
fuite,  au  moyen  de  deux  chadis. 

.  Il  eft  peu  de  çoloriftes  dans  les  mamifadhires  d^ndiennes ,  qui  Tachent  par- 
fûtevent  le  procéd^.du  bleu  anglais  :  le  voici.  Je  le  donne ,  comme  coufees 
Ws  autres  couleurs»  d'après  l'expérience»  &  certain  de  leur  bel  effet. 

BUu  angUis, 

Dans  un  pot  de  terre  bien  verniifé  ,  faire  bouillir  une  livre  de  boiuie 
potaâ'e ,  quatre  onces  d*orpiinent ,  avec  trois  pots  d*eau.  Clarifier  cette  leffive* 
y latflèr  tremper  ,  &  broyer  avec  de  l'indigo  ,  auquel ,  mis  en  bouillie,  on 

donne  avec  l'amidon  la  confilhncc  propre  à  en  imprimer. 
.  L'impression  faite,  &  la  toile  bien  lèche ,  lapalfer  fur  le  moulin  rapi- 

dement &  iucceiiivcmeiu ,  £c  fdns  interruption ,  dans  trois  baius. 

PnMiier  bâia, 

Fairb  éteindre  cinquante  Uyres  de  cinuz  dans  vingt-cinq  (èaus  d'eau  df 
ibieie.  Décanter  cette  eau  dès  qu'elle  eft  clarifiée  fur  fon  marc  \ 

Second  hatn. 

Faire  bouillir  pendant  une  heure  vingt  livres  de  la  meilleure  potaffc  dnns 
vingt- cinq  Ivaux  d'eau ,  en  la  remuant  &  Tccumant  de  tems  en  tcms,  Laiii'cr 
dépofèr  &  tirer  au  clair.  Il  en  eft  qui,  n'ayant  point  «inployé  l'orpiment  dans 
la  lefTive ,  le  mertent  dans  le  fécond  bain  \  mais  alors ,  dans  un  fac  de  forte 
toile,  fufpcndu  dans  la  chaudière  ,  aufli  long  -  tems  qu'elle  bout.  11  en  faut 
^^•t#iine  plus  grande  quantité  »  juiqu'à  deux  livres. 

Trinfau  katn. 

Mettre  en  volume  égal  aux  bains  précédens»  quatre  parties  d'eau  de 
-    rivière,  &  une  partie  d'écrit  de  vitriol. 

L'ÉTOFPE ,  dans  le  premier  bain  où  on  la  travaillera  un  quart-d'heure  , 
fubira  un  changement  peu  fenlible.  Elle  acquerra  ,  dans  le  même  intervalle 
de  tems,  dans  le  fécond  bain,  une  couleur  de  gris  iàle.  Ou  k  uavailie^iç 
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le  troifîeme  bain  jufqu'à  ce  que  le  Fond  foit  blanc»  &  le  bien  net  6c  yU^ 
Bien  laver  la  tuile  :  le  bleu  elt  crcs-iuiiJe. 

On  obfervera  de  jeter  fes  bains  dans  de  grand»  valès«  où  Vètofk  puiflb 
être  travaillée  au  large  &  a  Piiirc  avec  le  moulinet.  Le  pallàgc  fubic  d'un' 
bain  à  l'autre,  &  du  dernier  au  lavage,  ert  très-important.  Cette  couleur 
\\z[\  .iliuréc  que  par  le  dernier  bain.  On  ne  Papplique  que  fur  des  toiles 
fines  »  &  que  pour  des  delfins  très^ns*  tous  ombres  »  parce  qaVm  n'y  met 
-jamais  qu'une  couleur. 

Il  eii  ellcntiel  que  l'indigo  foit  le  plus  diviie  poilible.  Les  premiers  bains 
peuvent  fervir  autant  qu'un  a  a  travailler  dedus  ;  mais  il  faut  à  chaque  fois 
renforcer  le  dernier  à  ratfon  de  ce  qu'il  s'eil  af&ibli. 

J'ai  dit  dans  VJrt  de  préparer  &  dimpnmtr  Us  luff.s  en  laine  ^  que  tous  les 
procédés  d'impreilion  à  l'huile. qui  y  ionc  décrics,  étaient  également  appit- 
cables  fur  le  velours  de  coton  ,  fur  h  toile  &  fur  laiôies  je  le  répète ,  peut 
les  indiquer  à  ceux  qui  n'auraient  pas  lu  Tart  que  je  viensdedtsr,  &  à  qui» 
dans  ce  cas-ci  ,  l'application  de  ces  procédés  pourrait  être  utile. 

QpoiQ,u'ON  ait  beaucoup  écrit ,  plus  encore  fur  l'imprelllon  que  fur  fa 
teinture  des  nuKieres  v^émles ,  je  ne  trouve  pas  qu*on  ait  rien  dit  de  Pini- 
prelTion  à  l'huile ,  qui  donne  lieu  de  Ibupçoimer  fai  Tiftê  carrière  dont  let 
procédés  que  je  publie  ouvrent  l'entrée. 

L'^MCYCLOpioiB  parle  de  ririprcinon  des  toiles  avec  une  iégéretj 
bien  peu  digne  de  ce  grand  ouvrage  :  j'ai  un  traité  tout  entier  de  ce  bel 
•rti  J*ai  lû  les  nombreures  recettes  des  ficnts  dt  la  natun  &  des  arts ,  de 
tEncyclc-pld'u  pratique  ,  &c.  imprimée  à  Liège;  des  Emnntsde  Minerve ^  9t 
d'une  inbnité  d'autres  recueils  tant  français  qu'italiens.  Je  fuis  convaincu 
qu'ils  en  renferment  d*csoelleniiesi  mais  il  en  eft  tant  dans  chacim,  qui 
m'ont  prouvé  que  leurs  auteurs  «  peu  ou  point  du  toutariltes ,  fe  Ibnt  bien 
plus  attachés  à  les  accroître  qti';^  s'aiTurer  des  faits  qu'ils  contiennent  * 
que  i'ai  cru  eu  devoir  abandonner  le  triage  a  d'autres  »  &  m'en  tenir  ici  à  ceux 
conftatés  par  ma  propre  expérience. 

iLeliun  procédé  à  ajouter  i  ceux  donnés  dans  TArt  d'imprimer  les  étoffes 
de  laine,  de  (liiic  l'huile  ^mlFe  ou  Jîccative ,  que  j'ai  réiervc  pour  l'art  «  plus 
délicat  &  qui  demande  plus  de  petledion  ,  d'imprimer  les  toiles. 

Tout  le  monde  laie  que  le  plomb  ,  quelle  qu'en  foie  la  préparation ,  porte 
fà  propriété  nattirellc  Je  noîrcir  dans  toutes  les  compodhons  où  il  entre, fc 
preique  toujours  en  raiibn  de  fa  quantité.  Sans  doute  la  terre  d'ombre  » 
matière  ochreufe,  a  concouru  â  faire  poutfer  ainii  les  tableaux  des  peintres 
Italiens  s  mais  le  plomb  y  a  &  parc,  eomme  dans  les  autres  »  &  je  ne  fats 
aucun  doute  qu'à  la  longue  toutes  let  peinnuret  lie  fpieitt  ^tts  os  muiiie 
altérées  par  i'iuducoce  de  ce  nictaL 
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Ok  prétend ,  &  cette  prétention  cft  fondée  fur  une  tradition  Ibigneufc- 
ment  &  fccrétemeiK  conicrvéc  par  un  Ci  petit  nombre  de  perfonnes  ,  qu'elle 
n'a  été  ,  que  je  (àche ,  rendue  publique  par  aucune  :  on  prétend ,  dis.je  « 
qne  let  peintures  de  Rubena  &  de  Van-Dick  ne  doivent  h  coolènritkm 
•onOante  de  la  \ivacité  &  de  la  fraîcheur  du  coloris ,  qu'à  l'entien  priva- 
tion du  plomb  daHs  la  préparation  des  huiles  graffes  ou  ficcatives  ,  auxquelles 
«es  grands  colorilles  fublticuaient  la  réHne  copalc.  £n  voici  le  procédé:  Faites 
Ibndre  enfemble  doucement»  i  lèc  &  à  feu  nu ,  dans  une  cuiller  de  fer  ,uive 
•nce  de  colophane  blanche,  &  trois  onces  decopale,  pour  une  Hvre  d'hnîîe 
de  noix  bien  ctaTe }  ver(cz  ces  matières  fondues  fur  On  marbre  froid }  lorf>  ' 
qu*elles  font  refroidies ,  pulvérifez-lcs  groflîérement ,  &  jetez-les  par  petites 
,  parties  dans  l'huile  de  noix  bouillante  i  remuez  bien,  &  tenez  le  pot  au 
kdn*iiiarie  jufqu'à  parfaite  diliblution  »  clarifia  l*httile  ao  foleil  dans  de 
longue*  fioles. 

La  manière  d'épurer  &  de  clarifier  les  huiles  au  foleil ,  en  y  mêlant  quel- 
que préparation  de  plomb  ,  elt  trés-uficée  parmi  les  peintres:  mais  il  eft  à 
obièrver  qu'il  faut  toujours  alors  que  le  vaie  Ibitdébouuii;;  ;  fans  cela  l'huile 
aefedicmenit  pat. 

De  quelques  uJUnfiUs  &  notions  ghtirmlts  fur  leur  ufage. 

Le  chaflis  d'impreûion  pour  les  toiles  e(l  le  mène  que  pour  les  étoffes  de 
laine  ,  décrit  dans  Part  de  timprimeur  <£ étoffes  ,  avec  la  dtKrencc  qu'on  em- 
ploie la  peau  de  moutoii  à  celui-ci ,  &  que  le  diap  convient  mieux  pour  l'an- 
tre. Il  faut  que  ce  foit  un  vieux  drap  bien  ras ,  qui  ait  le  moins  de  duvet 
pofTible;  ou  s'il  n'était  pas  enlevé  par  un  long  ulagc  ,  on  le  fait  à  la  pierre 
de  ponce ,  ou  on  le  graiife  en-dedbus  ,  du  côté  de  la  gomme ,  avec  du  vieux-  , 
oing ,  ou  Ton  y  met  une  toite  de  crin }  on  y  met  mftme  une  pean  de  cha-. 
mois ,  pour  le  Ueo  anglais  dont  on  vient  de  doimer  le  procédé. 

Km  lieu  d'une  gomme  quelconque  ,  la  plus  commune,  qu'on  met  fous 
le  chaŒs,  toujours  tenue  molle  &  élaftique,  on  peut  employer  avec  fuccès 
de  la  graine  de  Un  bouillie,  &  rendue  en  confiffaince  propre  au  même  ufage. 
*  Je  crois  inutile  «  comme  fen  ai  piévenli,  de  donner  le  deffin  dea  tables 
d'impreffion  «des  pianches  &  autres  udenfilcs  nécelTaires  à  cet  art ,  &  conna 
d»  beaucoup  de  monde.  L'eflentiel  était  les  procédés  ,  qui  au  contraire 
font  connus  de  peu  de  perfounes,  de  celles  même  qui  cherchent  à  les  metcre 
en  pratique. 

CtPBaDAVT  je  donnerai  quelques  notions  qui  fiiciUteront  &  aiïureront 
cette  pratique.  La  gravure  des  planches  eft  la  même  que  celle  des  planches 
pour  la  gravure  en  bois  fur  papier.  Le  poirier  le  plus  fec  eft  le  leul  bois 
^ui  y  convienne  >  û  ce  n'eli  le  buis  ,  qu'on  emploie  dans  les  ouvrages  fins  » 
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de  traits  fort  déliés  ,  mais  qui  eft  beaucoup  plus  cher.  Ces  planches  qu'ot» 
Applique  à  la  main  fur  la  toile  ,  en  frappant  detius  avec  un  maillet  de  bois« 
ont  des  points  de  raccord  aux  quatre  coins,  avec  Is  mène  planche,  fi  le 
•deffin  cft  fini  Air  diacune,  &  que  ce  ne  foit  qu^une  répétition  du  même; 
ou  avec  une  autre  planche»  ûledeâm  qu'elle  porte  «ft  une  fuite  du  deffin 
de  la  première. 

Les  pointes  qui  iuppléent  quelquefois  à  la  gravure  en  bois  lorfque  le 
deSin  eft  trèMuenoifé ,  ou  celles  qui  gamiflènclet  planches  estierea&daat 
tout  le  deflln  eft  formé ,  font  toujours  en  cuivre.  Elles  (è  redreflènc  fipaié- 

nent  &  s'égalileiu  enfemble ,  à  la  lime  ,  la  règle  à  la  main  ,  &  non  en  rem- 
pliilaiic  la  planche  de  cire  ,  comme  on  l'a  publié  dans  rtncyclopédie,  avec 
un  tas  de  muuvailes  recettes  &  de  pratiques  impraticables ,  ou  fujettes  à 
mille  inconvéniens. 

On  donnera  moins  de  conflflance  à  la  compontion  ou  au  mordant,  pour 
être  employé  à  la  plume  ou  au  pinceau  ,  qu'à  la  planche.  Ce  mordant  colore 
très  peu  ,  différemment  cependant ,  fuivaiit  les  couleurs  qu'on  veut  obtenir 
■par  le  ganmçage  ou  autres  baîm. 

On  lait  le  bleu  &  blanc  en  réfenrant  les  ptcties  qui  doivent  refterblao. 
chcs.  Veut-on  deux  bleus,  &  plus?  on  -en  réferve  une  partie  du  pcenierf 
on  rcteint ,  on  réferve  une  troid-me  fois  :  on  reteint  encore. 

FbUT  ÊTRE  le  procédé  fuivant  de  la  rélerve  elt-il  trop  compliqué;  peut- 
être  eu  eft-il  dnii  de  bien  d*autree:  je  vait  cependant  le  décrire»  putfqu*!! 
•ft  d*u(age  dans  plufieurs  manufadlures  dHndiennes^  j^ejoittenicrioi  qui  eft 
pratiqué  dans  les  niaaufiiâures  de  Ronen. 

Compofuion  &  application  dt  la  rif€rvt. 

Fa  IRE  diffoudre ,  d'une  part ,  deux  livres  de  gomme  dans  deux  pots  d*eau  ; 
&  de  l'autre,  fix  onces  d'alun  ,  dans  autant  d'eau.  Ajouter  à  ce  dernier  bain 
une  livre  &  demie  de  verd-de-gris,  &  une  Hvre  de  vitriol  de  Chypre,  piles 
ftdéhiyés.  Mêler  ces  deux  bains,  &  s*en  fervira  pétrir  A  délajrer  huitltvres 
de  terre  i  pipe,  jufqu'au  point  delà  rendre  en  confîftance  propre  à  impri- 
mer. On  broie  iiir  le  marbre  cette  pâte  liquide  ,  après  y  avoir  ajouté  une 
cuillerée  d'huile  de  vitriol  &  deux  cuillerées  d'eflence  de  térébenthine. 

Vingt  •quatre  heures  après  l'impreûîon  de  la  rélerve  ,  ou  peut  paiTer  les 
toiles  en  cuve.  On  les  met  enfuite  tremper  à  la  rivière  pendant  deux  ou  trois 
heures  ;  on  les  y  bat  bien  i  puis  on  les  fidcpaièr  par  nn  bain  d*acide  vitrio- 
lique  ,  »Sc  de  beaucoup  d'eau  ,  un  peu  plus  acidulé  cependant  que  celui  de  la 
préparation  des  toiles  blanches,  il  faut  enôn  les  dégorger,  laver  &  battre, 
«tt.poïAtde  les  purger  entièrement  de  l'àcide  vitdoUque^ 


Digitized  by  GoogI 


:  D  E  y  E  L  O  V  R  s  D  E  C  O  T  0  iç? 


Aum  pmUdé, 

Faire  diiToudre  dans  deux  pots  d'çau  une  li\Te  d'alun  de  Rome  réduit 
en  poudre  >  prendre  quatre  livres  de  eerre  à  pipe,  également  réduite  e« 
fondre  ;  douze  onçes  de  vitriol  bleu  en  poudre  ;  vingt  onces  de  vcrd-de^gq^  % 
mettre  bouillir  le  tout  enfcmble.  Qiiani  la  compofiiioii  cft  faite  ,  on  la  gomme 
avec  deux  livres  de  gomme  arabique.  Le  verd-de-gris  lert  à  la  faire  détacher 
plus  aifémenc.  Ou  procède  du  rcde  ,  comme  dans  le  premier  cas. 

Majlic  MU  pinttcu. 

Une  livre  de  terre  à  pipe.  ' 
Un  pot  d'eau. 

Doue  onces  -dhilun  de  glace. 
Quinze  onoes  de  vitriol  bleu. 

Réduire  en  poudre  les  parties  folides ,  &  faire  booillir  le  roHt  enfemble^ 
Ajouter  R  1a  compolition  faite  ,  une  livre  de  gomme  arabique  en  poudre. 

RlJUsÙM  Jur  Cufagc  dt  Paàit  vUrioiifU*  pout  U  blanckimuu  des  toiles. 

Le  dernier  bain  d'acide  vitriolique  nettoie  le  fond  de  la  toile,  &  le  bien* 
chit  à  fin.  On  pourrait  l'employer  avec  beaucoup  de  fuccès  pour  hâter  le 
blanchiâàge  des  toiles  en  général ,  &  celui  des  Êls  de  lin ,  de  chanvre  ,  &  même 
de  coton  »  dont  on  a  quelquefois  un  befinn  très-pre^nt.  On  y  parviendra 
ftilqu'àun  certain  point ,  en  deux  ou  trois  jours,  en  les  trempant  &  les  tr». 
fnullant  pendant  quelques  heures  dans  une  ledive  de  cendre  de  bois ,  leirr 
fkifant  prendre  un  demi-fec  ,  les  laiffant  tremper  ,  Se  les  retravaillant  quelques 
Jieuret  dans  une  eau  de  chaux ,  quelques  heures  dans  une  ledive  de  potaiTe , 
&  de  fiiite  dans  de  Tadde  vitriolique  9  étendu  dans  beaucoup  d'eau  pure. 
Les  premiecB  Wni  peuvent  être  chauds  ;  le  demier  doit  toujoucs  toefioid, 

.    EXPLICATION  DES  FIGURES.  («} 

Planche    I,  II,  &  IIL 

IMtÉCHANiQUE  h  carder;  vues  d'oifeau  &  latérales. 

A.  Premier  cylindre  plein  «  pl,  I  f  U  St  Ili  ,  qui  acctoche  le  coton  de 

(a)  Je  me  Cuh  peu  étende  for  le  de-  ]cschalnes;opérationsles  mêmes  que  celles 

vidage  &  le  doubinge  des  cotons ,  fur  la  qui  s'exécutent  fur  la  laine ,  ifc  afTc?  de. 

auniere  de  les  retordre ,  &  celle  d'ourdir  taiiiéci  daas  l'Art  des  étoffes  de  Uine  lafes 
Tçmc  XIX,  .  K  k 
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dciTus  la  nappe  u     &  qui  le  £ùc  pafec  entre  lui  &  uu  cjrlindro  fein.' 

blable  qui  eli  cn-deiTous. 

I  B.  Second  cylindre  plein  »iiir  lequel  paiTe  le  coton  en  (bntnt  d'entre 

les  cylindres  préccdens. 

C.  I  roiflenic  cylindre  creux,  en  forme  de  tambour,  qoi  reçoit  le  coton 
4ù  cylindre  U.  ' 

.p.  Quatrième  cylindre  creux,  qui  porte  le  coton  du  cylindre  C  au  cj-, 
lindre  I ,  affleuté  en-defTue,  par  un  cinquième ,  fiderne ,  Teptieme  &  huU 
ticmo  petits  cylindres  pleins. 

t  KG  il.  Qiutrc  petits  cylindres  pkins ,  foutenus  dans  des  croiflans  de 
fer,  liir  des  vi:>  à  écrous  en-dedans  du  quarc  de  cercle  XX.  Le  cocon  paâe 
fuccefltvement  du  cylindre  I  en  £FG,  iè  travaillant  en  même  temsen I, 
y  retournant  avant  de  pafler  fur  II ,  &  en  (brranc  du  même. 

I.  Neuvième  cylindre  creux,  le  plus  gros  de  tous,  celui  où  eft  adaptée 
la  manivelle,  &  qui  donne  le  jeu  à  toute  la  machine. 

L.  Dixième  cylindre  creux  ,  dernier  taqibour,  fur  lequel  (è  forment  let 
loquettes,  le  feul  où  les  cardes,  parallèles  fur  chaque  rang,  ibieiit  alternes 
de  l'un  à  l'autre,  étant  oppofécs  fur  tous  le^  autres. 

.  M.  Cylindre  ou  rouleau  à  lames  de  ter-blanc,  qui  détache  le  coton  card«, 
leparémcnc  de  chaque  carde  du  tambour  L. 

N.  Rouleau  cannelé ,  qui  roule  chaque  lotjuctte  fut  le  plan  incliné. 

O.  Boite  ou  réceptacle  des  loquettes. 

PP.  Culrcs  en  fer ,  Echcs  fur  la  charpente  ,  viiîcc  en  delTous  ,  portant 
vis  &  écrous  par  côté  ,  pour  avancer  ou  reculer  les  taifeaux  en  cuivre,  fur 
Icfquels  tourne  l'axe  en  fer  des  cylindres. 

Vis  de  fupport,  on  lèrvant  d'axe  au  rouleau  N ,  &  pour  le  lèrrer  ph» 
ou  moins. 

R,  Poulie  ou  roue  à  rainure,  dans  laquelle  paifc  une  courroie. 
S.  Première  roue  à  ramure ,  qui  reçoic  la  courroie  de  la  roue  précédente, 
&  qui  lui  communique  (on  mouvemenL 
Tr.  TaJcaux  qui  fupporcent  les  cylindres. 

VV.  Vis  ^  fupports  des  quatre  petits  cylindres,  fur  le  quart  de  cetde* 
XX.  Quarts  de  cercle  élevés  fur  la  charpente  de  ia  mécbanîque. 

A  feches.  unies  A  croiCies,  pour  craindre  à  filer,  qui  n'eft pis ptécifenent  leoitaet 

d'en  RrofTir  inutiîcmjnt  la  defciiption  de  m;iis  qui  cft  connu  pnr-tout,lcs  rouets  de 

celui  ci.  La  railbn  de  ne  pas  trop  multi-  deviUage  ,  de  doublage,  la  tournectc,  les 

plier  \t<i  pUwcfics  t  déjà  nombreafet  par  buhocs,  le  dévidoir  &  Ton  râteau,  le  mou- 

ce'les  qu'exigent  les  nouvelles  mccbaai-  lin  à  ourdir,  6cc.  &'c.  ne  font  point  repré- 

ques  que  je  publie,  m'a  également  cm-  fentes  à  la  fuite  de  cette  detcriptioa ,  parce 

^péché  d'eor  fépccer  ancone  :  alafi  le  roaet  qu'ils  le  fooc  à  ta  (oiie  de  la  précédeace. 


.  Digitized  by  Google 


DE  y  EL  0  V  RS  DE  COTON.  if) 

•  Y.  Poulie  mobile ,  pour  Mndre  la  corde  cnii  embiafle  le»  çriiiidres  O  »  E , 

F.G,H,L. 
Z.  Manivelle. 

a.  (FlÏ9t  JiL)  PooKe,  dont  fne  paflS  dans  les  anoeaux  y  y ,  c(l  eoflu' 
m  un  au  rouleau  A,  qui  donne  le  mouvement  aux  toiles  fans  fin  um. 

b.  Poulie  qui,  aa  moyen  d*une  .corde  cioifêe,  donne  Je  mouvement  à  la 

poulie  a. 

ik  Poulie  parallèle ,  &  jointe  à  la  précédente ,  qui  reqoic  Ton  mouvement 
de  la  poDiie  n. 

c  le  reçoit  de  la  poulie  c ,  &  la  poulie  d  le  commoniqne  par  une  corda 
croifée  ,  paflhnt  fur  la  rainure  e /,  au  cylindre  D. 

f.  Autre  poulie  plus  petite ,  qui  donne  Ton  mouvement  aux  cylindres 
EF6H ,  par  une  corde  qui ,  après  lés  avoir  cmbndés  fuceeflîvemeut»  paflè 
fiir  la  rainure  M  «  fine  tourner  le  cylindre  L,  eft  tendue  en  Y»  &  là  rejoint 
en/ 

/.  Poulie  à  trois  rainures  ,  i  ,  i,  3  ..parallèles  &  de  différentes  hauteurs,' 
qui ,  par  une  corde  croifée  ,  meut  la  poulie  o  du  rouleau  M. 

Petite  poulie  qui  donne  le  mouvement  à  la  poulie  q  du  rouleau  cannelé. 
f  rr.  Rebords  élevés  de  la  table  horizontale  ,  (eparée  en  longueur  par  une 
élévation  jj,  qui  la  diPpoTcnt  en  deux  cfpcces  de  courficres ,  ou  avancent 
iàns  fin  les  deux  nappes  u  u  chargées  dp  coton  étendu  bien  paiement  &  en 
petite  quantité  ft  la  fbfs. 

XXX.  (PL  II&JIJ.  )  Courbures  indiquées  du  fil- de-fer  des  cardes i 
qui  marquent  avec  la  difpoûtioa  des  cardes»  le  mouvement  de  chaque 
cylindre. 

1^  On  obfervera  qu'il  n'y  a  de  diihnce  entre  les  cardes  parallèles,  que  ce 
qpd  refte  de  edr  ians  fil-de*fer  fur  to  bord  de  chacune ,  pour  h  fimlité  de  les 
tendre  à  la,  tenaille,  &  de  les  clouer  j  un 'demi- pouçe  au  plus  fur  cha» 
cune;  ce  qui  donne  environ  un  pouce  d*intervalie  entre  les  âls»de-fe| 
d'une  carde  à  ceux  de  la  carde  voiHne. 

Si  ces  £ls-de.fer  paraiiTent  plus  écartés  fur  les  petits  cylindres  que<fur 
les  gros ,  ce  n'eft  que  parce  que  le  diamètre  étant  moindiv ,  la  diveigenct 
eft  plus  confidérable  ;  car  ce  font  les  mêmes  cardes  pour  tous ,  comme  je 
Tai  déjà  obfervé.  Le  nombre  de  ces  cardes ,  déjà  grandeur  ordinaire  de  celica 
à  la  main ,  efl  de  cent  quarante-quatre. 

» 

PlAHCHB  »RBMX.B'E8. 
'jiatns  vms  &  dM^ftmtm  it  U  màhamfÊê  â  eanter, 
l  fig,  a.  Vue  en  pcrfpeâivc  de  U  njédianiquc.         ^  |g 
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.  La  fuite  des  nombres  naturel  i  »  i  »  3  ,  jufqu^à  la,  repréfente  celle  diet 
C}'1in(lrcs  dans  la  difpolîtion  de  leur  axe  ,  depuis  le  Heu  où  ils  commencent 
à  fe  charger  du  coton  étendu  fur  les  nappes  uu  t  jufqu'à  celui  où  le  tnème 
coton  eft  roulé  par  Hoquettes  fur  le  pkn  incliné /^i»  tombe  &  s*arranfe 
dans  hntérieur  iÀ  de  h  boite  è  o. 

On  voit  comment  le  cylindre  ii,  ri,  à  lames  de  fer- blanc,  détache 
fcparémcut  le  coton  de  deiTus  chaque  carde  du  tambour ,  &  le  rejette  par- 
deifuus  lui }  comment  ce  coton,  détaché  par  le  palfage  fuccelEf  d'un  certain 
nombre  de  lames  fur  la  même  carde ,  parce  que  le  cylindre  à  lames  étant 
dVn  beaucoup  plus  petit  diamètre  que  le  cylindre  des  cardes  ,  le  nombre 
de  fcs  révolutions  eft  beaucoup  plus  grand  ;  comment,  dis- je  ,  il  fc  trouve 
déjà ,  par  ce  détachement  fuccelGF,  un  peu  roulé ,  &  la  loquecte  en  partie 
formées  comment  enfin  «tombant  fîir  le  plan- incliné  ,  &  coulani  (bas  lé 
cylindre  cannelé  ,  il  efl;  en  même  tems  preflS  &  roulé  mbUèneoft  entre  1*00 
êt,  l'autre  ,  &  il  en  fort  la  loquette  entièrement  achcvcei 
.  B  en*  e(l  de  la  diredlion  des  lames  dé  fcr.blanc ,  dans  leur  révolution , 
à  Pégard  de  celle  des  broches  ou  fils.de-fer  des  cardes ,  comme  de  celle  de 
eee  mêmes  broches  ou  fiik^ltf.fer  de  chacun  des  cylindres ,  refl>eéKTeflient 
les  wm  aux  autres ,  lorfque  le  coton  paffe  de  l'un  fur  llluero- cylindre  i'aii> 
lieu  qu'en  travail  leur  direcflion  eft  contraire. 

'  Quand  cette  oppuiîtiun  ne  ferait  pas  n)ar<{uée  par  la*  courbure  des  bro- 
ches &  la  dirpplition  des  cordes  ,  le  jugement  Aiffitait  pèur  Ithdiquer. 
■  '  1a'  dif|)ô(ition  des  carilcs ,  alternes  fur  le  tambour  ,  &  non  oppoleea 
comme  fur  tous  les  autres  oylindrcs. ,  efl  pour  que  le  coton  que  détachent 
continucllcnient  les  lames  de  piirt  &  d'autre ,  ne  tombe  pas  des  deux  côtés 
au  même  mlUnt  fur  le  plan  inclnié,  &  qu'il  n'y  en  ait  pas  plusieurs  parties 
isSài  pafliiht  »  otf  qui- entrent  da  Moins  à  la  •  ras  fous*  la  roliltaHi-  éanadéi 
elles  â'accrocheraient  'd'iib0td»fi^.'la  'comprellîon  eiifuite  les  vftiliiiait-?iiiMi 
à-  l'autre.  ■ 

Fig,     Vue  géométrale  de  l'élévation  de  la  méchanique; 

On(  retrouve  dans  cette  ^gurcy  par  la  luite  des  chiifres,les  mêmes  qf^ 

ifaidrw  que  dans  h  précédente ,  yus  on  indiqués  par  leur  w,.  ■ 

'•t  t  •    •  -  I  ■  .'  .    1  «  »  » 

F  c       ir  c  H  £  •   I  L   

Fig.  3.  AA.  Dieux  roues  dentéi»  dé  cuivre ,  qui  s'engrènent  Tiine  dkgs 
Tautre,  &  qui  font  mues  par  ime  corde  qui  paÂe  fur  1 1  poulie  b. 

On  a  enlevé  la  barre  r,  fetvant  de  cadre  à  la  table,  jinll  que  l'appui 
des  quatre  cylindres  A  S. y  y  ,  pour  reconnaître  la  dil^oiiQoa.  dQ.GCUXKCi4& 
'  appeccevoiç  le  tour  de  k  nappe  fans  âh..  -  *  *  ( 
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Ces  deux  premiers  cylindres ,  également  garnis  de  cardes  ,  tournent  fur 
eux-mêmes  ,  &  attirent  en  -  dedans  le  cocon,  qu'ils  difporenc  ainU  à  ècre 
iàiû  par  le  cylindre  fuivanc. 

'  M  m.  Nappes  fans  fini  qui  OMitinitellement  approchent  des  cylindres  A  A 
le  cocon  qui  eft  légèrement  étendu  fur  ces  toiles }  lerquelles ,  après  en  ètris 

dégarnies,  paflent  en  vv,  reviennent  &y  repaflent  fans  ccflTe. 

y  y.  Rouleaux  de  bois  qui  entraînent  les  nappes  dans  leur  révolution  ^ 
au  moven  d'une  corde  cioiiie ,  paiTée  dans^la  poulie  a,  fig.  i  àolà.pi,I 
&  de  fa  pl.  21, 

r.  Barre  de  côté  ,  parallèle  à  celle  qui  a  été  enlevée. 

s  s.  Séparation  de  la  table  en  deux  parties  égales. 
.  Fi^,  j.  Difpoiition  relpeâive ,  fur  le  plan  incliné ,  du  cylindre  de  bois  » 
à  lames  de  fer^blanc  MM  •  9c  dû  -sonleau-  caniielé  NNi.  La  lames  du  pra« 
nàet  ont  de'dbaac'à  quinze  lignes  de  hauteur:  le»  oamielnm  de  Vautra 
font  un  peu  nioins  profondes ,  mais  auflî  évafées  ,  proportionnément  aiT 
diamètre  qui  eli  à  peu  près  égal  à  celui  du  premier  rouleau  aoa  compris 
lès  lamesL 

On  obferr»  que  Te  nonri^rv  des  bmes  ft  etkA  des  canneinres  eft- le  même  » 

on  à  peu  prés ,  à  Tun  &  à  l'autre  -,  &  que  Tarète  de  celte  -  ci  doit-  èiro. 
ÏDgué  >  ^our  pincer  plus  ailemenc  &  mieuK  rouler  le  cotoiu  :  • 

•f'I    A    U    C    H    !•  lit 

jf^g.  2.  Coupe  verticale  &  longitudinale  du  quart  de  cercle  XX. 

AB.  Vië  pour  élever  ou  abaiflor  les  cylindres  EFGH  ,  au  moyen  du 
croisant  tournant  CC  >  dans  lequel  l'axe  D  repoiè.  (  Voyez  en  CO  &DR« 
fle'«roiffiMt4iS|^>  tiNti^      le  prolongement  de  h  ) 

W.-€oùp9  db  récrou  ,  fà  vue  intérielare  &  cètle  de  Wvis. 

Fig.  ^r'Denx  cylindre!^  repréfentés  en  travail,  pcfur  indiquer  la-diipoii^ 
tion-  des  cardes ,  St  leur  d^ré  de  rapprochement. 

Fig^  ^  Cadres  ou  chaflîs  en  fer     vis  &  taraux  ,  pour  avancer  oa  rek 
^ièr  les  taâèoux  en  cuivre  «  fur  lelqailiC  fiorte  &  tottfnc  l'^  en'fer  >dM> 
jcgflindte^^  fOttt>faito  i^-aiiifi'  le  ijjrHndre  à  lames; 

»       .    *  f :     •  •  .  fr  .    .       ■  .     •  T ! 

.  .  •  F  .  L    A    K     C    H     B      I  V. 

•  ïî^.  ï ,  1 ,  ^     Vue  cîi  perfpe<aive,  vue  de  proûl  ,  vue  rf'oiieauA, 
'  ^  Lieu .oài  eft  placée. la- Êieure»  .  .     '.i  :..t.  ;  .;  .  ; 
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bh.  Birrc  de  traverPc' roulant  dans  les  niinurr?  4^,  fur  les  côtés  ///, 
ouverte  puur  le  paiiàgc  des  6ls  ,  qui  vont  des  bobines  gg^  entre  les  âls 
de  laiton  //.  fur  Ist  broches  uu  ;  \e  refemuncau  moyen  des  bafcnles  dd^ 
&  d'an  bouton  par  où  ou  la  tire ,  iufqu*è  ce  que  la  mortaife  ou  bouton* 
nicre  ait  atteint  Je  crochet  qui  fixe  la  verge  de  fer  tendue  &  tient  la  barre 
feime.  (  V^oyez  cette  barre  ftparéc ,  vua  en  -  deffus  B  B  ,  de  iàce  &  fermée 
£Bt  &  coupée  tranrverfalement  ouverte  &  fermée  B  B.) 

c  c  Planchettee ,  Tune  i  pbt ,  &  l'autre  de  champ  «  jotntet  i  angle  droki 
&  fixées  à  Textrèmité  des  barres  IIL  Cea  planchettes  à  deux  étages  ùmt 
fiûtes  pour  fupporter  les  bobines  de  fil  en  gros.  Ç  Voyez  pl.  fig.  CC,ces 
planchettes ,  &  les  bobines  G  G ,  plus  développées.)  Il  ferait  mieux  ,  comme 
je  Tai  déjà  ob(èrvé,  que  le  (butien  de  ces  bobines  fi\t  adapté  à  la  barre» 
mobile  comme  elle  &  avec  elle  ;  |*en  ai  dit  lei  laifons. 

h  h  h.  Cadre  ,  cha/Tis ,  ou  porte-broche  ,  à  couHâes  dans  les  montans  ou 
piliers  de  devant  pp  ^  pour  Tôter  &  le  remettre  à  volonté  ;  fupporté  fur  une 
barre  âxe  en  ,  où  font  les  verres  ou  cailloux ,  fur  lefquels  pivotent  les 
broches  chargées  des  noix  1  i ,  paflknt  par  les  tEtous  {  ^ ,  &  fur  le  prolonge- 
ment uu^  defquelles  fc  forment  les  bobines  de  fil eie jfo.  (  Voycs  le  porte* 
bioche  plus  développé  ^  pl.  F  y  fig. 

m.  Barres  de  côtés  8*.  de  longueur  de  la  méchanique  *  fupportées  par 
les  (îx  piliers  pp^  taillées  en  coulilTes ,  pour  que  la  barre  aille  &  vienne» 
&  qu'elle  foie  portée,  contenue  dirigée  »  au  moyen  de  fes  quatre  rou- 
lettes en-defTous  4444,  &  des  quatre  placées  fiir  les  côtés tiènls  points  oà 
il  y  ait  du  frottement. 

.  m.  Manivelle  que  tourne  la  Êleufe  de  la  main  droite,  tandis  qi|e.de  la 
gauche  elle  poufle  h  barre  , 

n  17.  Barres  de  traverfe  >  auxquelles  font  attachées  cn-defTus  &  en-deflbus 
du  tambour  les  boites  56,  pour  le  foutcnir,  le  ferrer,  l'approcher  ou  le 
xcculcr ,  au  moyen  des  vis  v  v ,  l'une  verticale  ,  &  l'autre  horizontale. 

o  o.  Autre  barre  placée  fur  le  devaçt  du  métier ,  en-dehois ,  tournant  fut 
Imi  axe, foofeenant  élevés  les  fit» de  huton /jjÇ  . 

.  ff.  Pédale  C  marquée  }*>%:2)  qui  attire  la  corde  4  attachée  h  la  chfc 
viWc  I  ,  qui  s'abaiflTe,  ainfi  que  les  ri's  //*,  lorfqu'on  foule  ladite  pédale. 

r.  Roue  ou  poulie  de  l'axe  1,  correipondante ,  au  moyçn  de  la  corde  J-f* 
à  la  pouNe  f ,  dont  Vaxt  eft  commun  au  tambour  1.  (Voyez  ces  parties 
iepatées  &  plus  en  grand} M, la  manivelles  SS»ibn  axesR,bi  looe  ou 
poulie;  T ,  le  tambour  i  6,  h  boite  i  V,  la  vis  ;  &  o  o ,  la  barre  tournante  fur 
ïbn  axe ,  avec  la  poulie  où  eft  attachée  la  corde  s ,  &  fufpendu  le  poids  8. 

L^/^*  9  repcéfeme.eo  outre  les, âls.  indiqués r 7  7  7 ,  qui  partent  des  ^ 
bines  <    paiTent  dans  b  barre  hà,  cntte  les  fils  //,  &  vwfi.  joindre  .les 
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broches  en  h  h.  Elle  repréfente  encore  les  ffcelles  ,  ou  cordes  à  boyaux 
5  f  f  ,  qui  paâenc  fur  le  tambour  ,  &  vont  embralTec  les  broches  deux  à 
deux ,  pour  les  &ire  tourner. 

On  remarque  les  divifions  r»  i,  | ,  4,  f  &  5t  proche  de  la  boite,  au 

moyen  de  laquelle  on  avance  ou  recule  la  manivelle ,  ainfi  que  Ton  axe  ; 
ces  divifions  dércrminent  avec  le  pinulc  ou  régulateur  attaché  à  la  barre 
bbflt  point  courant  d'extenlion  à  donner  à  la  ntème  matière  ,  pour  une 
même  filature* 

•  P  &  A  H.  o  ■  B  V. 

Fig.  ce.  Porte-bobines  GG  du  fil  en  gros. 

Fig.  Hli.  Porte-broches»  où  l'on  voit  le  plan  incliné  des  nc^ix ,  pour  que 
les  cordes  i  bofau  confcrvent  de»  plant  parallèles  ne  le  furmoneent  ni 
ne  k  gênent. 

Fig.  CP.  Porte-broches  de  nouvelle  invention ,  où  l'on  emploie  la  cmir- 
xoie  au  lieu  des  cordes  ,  une  poulie  au  lieu  du  tambour ,  À  des  pouUots 
de  rejets ,  de  deux  en  deux  broches,  pour  que  la  courroie  les  prefle  toutes 
également. 

On  a  déjà  doublé  à  plufieurs,  ainfî  que  je  l'ai  obfervé ,  le  rang  des  bro- 
ches, celui  des  pouliots ,  la  courioie  p;ir  confcqucnt  ,  ainfi  que  la  grande 
poulie.  L'idée  de  ce  méchanifmc  en  iait  ailez  concevoir  1  efiet ,  pour  qu'il 
ibit  inutile  d*en  donner  la  figure. 

Fif,  k^fig,  h,fif,  C  Trois  vues  d*edkis  de  la  diPpoCtion  des  broches, 
qui  pourraient  réuflîr,  en  procurant  un  frottement  égal  à  toutes  ces  bro- 
chet ,  &  en  conformant  la  barre  à  la  coUrbure  déterminée. 

PcakchbVL 

Fig.  I.  Moulins  4  retordre  les  £ls  de  coton  »  doublés  pour  la  chaîne  des 
velours. 

O.  Roue  de  champ ,  i  l'axe  de  laquelle  efl  adaptée  la  manivelle  «  qui  j 

tournée  par  un  hon^me ,  donne  le  îeu  k  toute  la  macMne. 

Les  dents  ou  fufcaux  de  cette  roue  s'engrènent  dans  ceux  du  tambour 
horizontal  N  ,  dont  l'axe  vertical  P  efl  auâi  celui  d'une  lanterne ,  dont  les 
Ittièaox  s*engrenent  dans  ceux  d*une  nouvelle  roue  de  champ  plus  élevée 
&  parallèle  à  la  première  O. 

L'axe  de  cette  nouvelle  roue  fe  prolonj^e  de  part  &  d'autre,  &  eft  com- 
mun  à  deux  autres  lanternes  parallèles  ,  dont  les  fuTeaux  de  chacune  s'cn- 
grencnt  dans  ceux  d'autres  roues  de  champ  ,  lelquclles  roues  lont  chacune 
Tun  des  «adrcs  dce  deux  ufpcs  T  V  trés-alongés ,  pofcs  parallèlement  au>de(l 
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fus  du  moulin,  &  fur  Icfquels  s'enroulent  par  écheveaux ,  let  filsdechaqtu 
bobine ,  dévidés  à  mefure,  &  retors  Haus  !'in:crvalle. 

D  D.  Prciiîier  cadre  elliptique,  bulb  ,  plan  iiifL-rieur  ,  dans  lequel  pivo- 
tent ,  fur  in  verre  ou  fur  dts  cailloux ,  les  brochas  fervaut  d'axe  aux  bo« 
bine*  8c  aux  pouliots  de  fupport  de  la  courroie. 

G  G.  Courroie  fins  fin  ,  qui  .après  avoir  pafle  fur  le  tambour ,  pris  une 
dircclion  difTérente  contre  le  rouleau  I,  vertical  &  tournant  iur  fon  axe, 

frcde  les  broches  du  premier  étage*,  comme  la  courroie  HH> après  avoir 
gaiement  paflS  fur  te  tambour  •  au<leflus  de  la.  première ,  &  avoir  changé 
de  diredion  contre  le  rouleau  K  •  prefTc  les  broches  du  fécond  étage. 

Ces  dircdions  de  la  courroie  ,  convergentes  du  tambour  aux  rouleaux 
de  cette  extrémité ,  divergentes  cniuite  ,  commencent  en  ce  point  à  indi- 
quer les  deux  côtés  de  rèllipre ,  dont  rélévation  des  broches  donne  le  plan'} 
elles  le  futvent  &  le  terminent  chacune  fur  letroificme  rouleau  de  cnaque 
étage  ,  placé  à  l'extrémité  oppoféc  des  deux  prccédeus. 

ËE.  i'i'cniicre  banquette ,  percée  pour  mainteiiir  les  broches  du  premier 
rang  dans  leur  fituation  Ferticale  >  &  dont  le  prolongement  intérieur  (èct 
d'appui ,  fur  un  plan  concentrique  ,  aux  broches  du  fécond  éagc  ,  égale- 
ment maintenues  daus  leur  fituation  verticale ,  par  la  banquette  ÏÈ,  vue  de 
M  en  M* 

X  X.  Cadre  finu^ ,  Ibutenu  horixontalement  par  de  petites  colonnes  au- 

dclTus  ,  &.  parallèlement  aux  plans  précédens.  Les  angles  faillans  Se  rentrans 
font  tels  que  le  prolongement  vertical  des  fils  du  premier  rang  de  bobines 
palfe  par  la  pointe  des  uns ,  &  celui  des  fils  du  fécond  rang  par  le  foni 
des  autres.  A  la  pointe  St  au  fond  de  ces  angles  font  de  petits  trous ,  de 
petits  cylindres  creux,  des  tuyaux,  des  anneaux, par  chacun  defquels  pafle 
un  fil:  il  fe  trouve  dirigé  &  Ibutenu  par-là:  le  frottement  qu'il  y  reçoit 
Tunit  davantage ,  &  en  rend  le  tors  plus  égal. 

Cp  cadre  eft  ucHe  •  en  outre ,  en  ce  que ,  fi  les  fils  fe  caflènt  dans  leur 
prolongement  au.deffus  ,  jurqu'aux  afpes  ,  au  lieu  de  (e  brouiller  avec  ceux 
des  autres  bobines  ils  retombent  fur  lui  *  où  il  eft  aifé  de  les  prendre  pour 
ks  raccommoder. 

Fig.  2.  Vue  d'oifeau  de  la  méchanique* 

G.  Manivelle,  Si  fon  point  d'appui* 

G.  Première  roue  de  champ. 

N.  Tambour  dans  lequel  elle  s*engeme. 

Xis,  Lanterne  verticale  ,  qui  s'engrne  dans  la  féconde  lOOe  de  champ  R; 

S  S.  Deux  lanternes  horizontales  ,  dont  l'axe  eft  commun  à  la  roue  K, 
&,  qui  s  engrènent  de  part  Se  d'autre  dans  les  roues  T  T  de  champ  ,6t  de 
plan  â  angle  droit  da  oelui  de  b  mue  R« 

Les 
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Les  lignes  ponctuées  T  V ,  &  autres  parallèles  ,  indiquent  les  deux  afpcs 
Ibr  leiqaeit  les  fils  doublés  8c  retort  le  dévident 

D  D.  Plan  du  premier  étage. 

G  G.  Diredioii  du  premier  rang  de  bobines  ,  &  de  la  courroie  inférieure  t 
palTànt  fur  les  rouleaux  II  d'une  part,  &  fur  le  rouleau  L  de  l'autre. 

Y.  Direâion  du  fécond  rang  de  bobines  ,  &  de  la  courroie  lupéneure , 
paflknt  ftir  les  rouleaux  KK  &  M. 

XX.  Chaflîs  fupérieur. 

ZZ.  Côtés  intérieurs  de  ce  chaflîs ,  dont  l'cxpanfion  extérieure,  taillée 
en  languettes  pour  le  padàge  des  ûls  des  deux  étages ,  elt  auiii  indiquée 
par  la  lettre  Y. 

Fig.  ^.  Mouvement  vu  de  face  dans  la  direâion  de  Taxe  de  la  manivelle  / 

&  de  la  roue  O ,  laquelle  s'engrène  dans  le  tambour  horizontal  N  ,  dont 
l'axe  élevé  fupporte  la  lanterne  I  ;  celle  -  ci  s'engrcne  dans  la  roue  de 
champ  R  ,  qui  a  fon  axe  commun  avec  les  lanternes  S  S,  lefquelles  s'en- 
grenent  dans  les  roues  TT,  qui  (bat  chacune  Pun  des  aidres  du  bout  des 

afpes  T. 

Fîf.  4.  Coupe  tranfverfale  du  moulin ,  vu  du  côté  du  mouvement. 

DD.  Bafe  au  premier  étage,  fur  laquelle  pivotent  les  broches  qui  fup- 
portent  les  bobines ,  &  celles  de  Toutien  de  la  courroie  du  rang  inférieur. 

EE.  Balè  du  (êcond  étage,  au-^deirus  de  laquelle  s*élevent  les  premières 
bobines ,  &  d'où  partent  les  bcoches  de  celles  du  rang  fiipérieur,  vues  ati- 
defliis  du  plan  FF. 

XX.  Coupe  du  çhaflîs  feilonné,  dont  les  points  iàillans  &  rentrans  des 
angles  dirigent  les  fils  doublés  dis  bobines  EE,  FF,  comme  11  eft  tndi« 
que  par  l6s  lignes  ponâuées ,  fur  les  afpes  ou  devidoires  TT ,  lefquels  font 
mus,  comme  aux  figures  précéilentes  ,  par  les  lanternes  SS»  &ceU6S-cit 
par  la  roue  R ,  qui  s'engrène  dans  la  lanterne  Q.  - 

Fig.  5.  Mouvemement  vu  de  proiil,  &  plus  développé  que  dans  la  fig.  u 

O.  Premiers  roue  mue  par  la  manivelle^ 

N.  Tambour  où  elle  s'engrène. 

Q:  Lanterne  élevée  fur  Taxe  prolongé  du  tambour* 

R.  Roue  dans  laquelle  la  lanterne  s'engrène. 

T.  Rouage  de  l'afpe. 

I  &  K.  Rouleaux  tournant  fur  leur  axe  t  &  fiic  lef^mli  palbot  le»  connoles. 

D.  Premier  plan. 

G.  Première  courroie^ 

El.  Second  plan,  ^ 

H.  Seconde  courroie* 
F*  troifieme  plan. 

7<MW  XIX.  L  1 
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Plahchb  VIL 

Flg.  I.  Vue  perrpedive  du  métiec  mônto  &  en  tnvaiL 

h.  Point  d'appui  de  la  chaâe. 

fi.  Barre  de  furpeiiGon  de  ladite  chaiTe. 

C  Qidre  mobite,  pofê  en-cnven du  aider,  fur  les  bercet  du  oôté&R, 

portant  les  bilbacs. 
PP.  Piliers  du  métier. 

SS.  Barres  du  bas  qui  les  réunifTent  de  l'avant  en  arrière» 
'  T.  Poitrintere  fiir  laquelle  palb  Tlcoffè. 

V.  Barre  de  traverfe  du  bas*  où  (ont  fixéei  les  marches. 

a.  Marches  t  au  lieu  où  s'exerce  la  pui0ànce;  ^  ,leur  point  d'appui  en 
arrière,  où  elles  jouent  fur  une  broche  de  fer  xx ;  elles  font  au  nombre 
de  cinq  :  il  en  part  dix  cordes  »  deux  de  chacune }  cinq  correipoodent  aux 
tontn-mardks  ^ »&  Ict  dnq  aunes  aux  mudutut  c.  Celles-ci  finit  wmmkt» 
les  grandes  cordes*  par  compataifta  aux  précédentes  •  qui  fiMtt  les  pedtei 
cordes.  ^ 

Les  grandes  attirent  les  marchettes  en  -  bas  ,  les  marchettes  i  les  lames 
ft  les  lames  font  bailTer  ceux  des  fils  de  la  chaîne  de  fond  on  de  celle  de 
poil ,  qui  y  font  pafTés  en  ItfTe.  ~ 

Les  petites  cordes  attirent  les  contre  -  marches  i  les  contre  -  marches ,  les 
bi'.bacs,  par  des  cordes  attachées  en  i;  &  en  leur  faifant  faire  la  bafculc  fur 
le  point  d  appuiÂ,  ceux-ci  attirent  autant  en-haut  les  lames  &  tes  âis  de 
Tune  &  l'antre  chaîne  qui  y  font  paffés. 

Les  fy.  6 y  d'une  marche  «,  jouent  en  ^avecfes  deux  cordes {  7, d'une 
contre-marche  h  jou.mt  en  r ,  attirée  par  la  marche  en  y  y  attirant  en  {  le 
bilbac  i;  &  de  la  marchctte  t  également  attirée  parla  marche  ,  &  attirant  la 
lame  en  .  bas  j  6c  g ,  dont  la  corde  i  fait  bafculer  le  bilbac  au  point 
kquel  fouleve  la  corde  «< ,  &  attire  la  lame  en-  haut  :  ces  trois  figures, 
dis-je,  montrent  les  mouvemens  correfpondans  &  dévetoppés  de  toute  Par- 
niure  du  métier. 

r.  Bruches  de  fer  fur  iefquelles  s'appuient  &  jouent  par  côté  les  mar- 
chettes &  les  contre-marches  les  unes  au-deflus  des  autres. 

/  En Toupie  de  la  chaîne  de  fond,  dont  les  tourillons  de  l'ace  entrent 
dans  les  piliers  P  P ,  fixée,  pour  la  tenûon  de  la  chaîne  ,  .par  une  roue  d*en- 

cliquetagc 

g.  Enfuuplc  de  lu  chaîne  de  poil ,  fuutenue  &  tournant  fur  des  appuis 
fixée  en-dehors  du  métier. 

t.  l'oids  qui  y  e(l  fufpcndu  ,  ^nt  la  corde  s'enroule  en  Pattiiant  en 
arncre ,  U  qui  donne  à  la  chainc  un  degré  fu&&nt  de  tenfion. 
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On  voit  comment  cet  deux  ehalnet  pertent  de  leurs  enfouples ,  traver- 

fent  let  lames» le  rénniflênt  dans  le  ros  ,  &  après  avoir  ctc  ouvrées,  le- 
tofiê  qui  en  réfulte  ayant  paiTé  fur  la  poitxiniere  >  iè  replie  en4eilbust& 
revient  en  n  s'enrouler  fur  l'cnfouple  o. 

p.  Tendoir  de  l'étoâe  fur  l'cnfouple  j  &  crochet  qui  s'engrène  dans  la 
rotte  d'encHquetage  r. 
Talon  des  marches. 

XX.  Broche  de  fer  qui  les  enfile. 

q.  Appui  de  la  planche  mobife ,  qui  fert  de  fiege  à  l'ouvrier. 
Fig.  2.  Partie  do  o6té  droit  du  métier,  avec  le  Ibutien  D,  vu  par-der- 
riere  ,  de  Tenlbuple  du  tmveiL 
Fig.  3.  Partie  du  métier  vu  defàoe»)iiiqii*auMldroide]«pottcinieKe  TX« 

f f.  Difpofition  des  appuis  du  fiege. 

Fig.  4.  Elévation  du  métier  vu  par-derriece.] 

PP.  Pifiers. 

c  o.  Barre  rupérieoîe  de  trtveriè^ 

VU  L'inférieure. 

//:  Enfouple  de  la  chaîne  de  fond  ,dans  laquelle  eft  tracée  la  rainure  v  f  • 
pour  y  arrêter  la  chaîne  au  moyeu  du  verdillon. 
i.  Treuil  de  l'enfouple,  par  où  Ton  tend  00  détend  b  chaîne, 
r.  Roue  dentée  •  qu'on  «rite  an  moyen  tfkm  ccochet  •  pont  fixer  la 

tendon. 

Q.Q;.  Mortaifes ,  dont  l'une  eft  en  couUflè  de  haut  en  bas ,  pour  y  entrer 
les  tonrillons  de  l*Éze. 

Voyez  au  bas  de  la  pUnch*  la  roue  d*encttquetage  c  r  y  avec  Ton  cro- 
chet; celle  de  l'cnfouple  de  travail  c/j,  avec  fon  treuil;  &  la  boite  00, 
pour  y  placer  le  tourillon  de  rextrèmité  oppose»  c«yle  crochet  de 
l'une  &  de  l'autre  roue }  &       le  tendoir. 

Fig.  f .  OtalTe  do  métier  vue  de  iÎRe. 

ma.  Bârre  de  filYpenfion  ,  avec  les  lames  de  fer  »  ^  portent  for  des  dents 

de  fcie  de  même  matière  ,  &  horizontales. 

bb.  Trous  marqués  fur  fes  cpées  montantes  ou  defcendantes  à  couliâè 
dans  la  barre  de  fufpenûon,  pour  les  foutenir»  au  moyen  de  chevilles,  à 
h  hauteur  convenaÛe. 

c€.  Cape. 

i/^/.  Ros. 

ff.  Sommier. 

g  g.  Coupe  de  profil  de  la  chafle. 
éib.  Sa  bone  de fuipenfion. 

LU] 
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c.  La  cnpe. 

Le  ros. 
/  Le  Ibinmier. 

SuppUmem  de  la  plancht  Fil,  voir  au  èas  de  ia  plaadu  K 

a  n.  Grands  cifcaux,  ou  forces  k  main, VUS  defàce. 
t  b.  Les  nictnes  ,  vus  de  profil. 
c     Couteau  vu  debout  &  fur  fa  rooncure. 
dd,lA  même ,  yu  coqché^  la  vit  eiMiefliu ,  &  le  tnnehaiit  horizontal 
€  C  Navette  garnie  de  la  etmtu  ou  bobine  de  la  trame  ,  vue  en  -  deflua. 
//  La  même,  vue  de  face  ,  avec  le  petit  trou  d'où  fort  le  fii  de  la  trame, 
gg  Si  b  h.  Deux  fers  ou  verges  de  laiton  ,  avec  une  pente  cannelure 
dans  laquelle  pénètre  le  tranchant  du  couteau  ,  lotfqu'il  coupe  le  velours^ 

fjbAKCHB  VIIL 


Fig'  I.  Armure  du  vdours plein ,  où  font  déterminés  la  poûtion  &  le  nambre 
des  marekes,  dei  marchettcs,  des  contre -marches,  &  cèUesdet  IaiA»l» 
marcher  ,  d'où  rcfulte  le  jeu  correfpondant  det  unes  &  des  antseai  &  k 
rentrée  des  fils,  qui  eft  leur  paflage  en  lidc. 

ftg.  X.  Armure  du  velours  cannelé^  ou  les  mêmes parcies  que  dans  la  figun 
précédente  ibnc  également  indiquées. 

Ftg,  3.  Armure  du  nlvtuUf  à  fis  dnîtes .  idem, 

Fig.  4,  Armure  du  croi/i  d'un  (èul  côté ,  avec  rindkadon  de  chaugemem 
pour  opérer  le  même  effet. 

/"-i^.  5. Armure  du  croijc  des  deux  côtés,  où  Ton  voit  que  les  marches 
&  les  nmes  ibnt  en  nombre  différent  de  celui  des  nurches  &  des  lames 
de  rarmure  précédente ,  roaît  égal  dans  ceUe^ 

Fig.  6.  Armure  du /^/^a/,  pour  un  carreau,  quatre  points  fimplcs,  où  la 
rentrée  efl  indiquée,  avec  le  nombre  des  fils  en  lifles  dans  chaque  lame. 

Fig.  A.  DeiTm  ou  échantillon  du  piqué  à  carreaux,  quatre  points,  (impie, 
exécuté  au  moyen  de  Plnmire  &  du  marcher  précédent, 

Rg*  7.  Armure  du  /wfu^»  pour  un  carreau ,  quatre  points ,  double  »  avec 
les  mêmes  indications  que  pour  le  carreau,  quatre  points,  fimple. 

fig,  B»  Dclîîn  ou  échantillon  du  piqué  à  carreaux,  quatre  poiucs  ,  double, 
exécuté  au  moyen  de  l'armure  &  du  marcher  précédens. 

g.  Armure  d*une,  toile  finsHfieres,  &  pour  faire  des  fies  fans  fond, 
où  toutes  les  parties  indiquées  dans  les  annurn  pséoédentes  k  fiuifi  éga« 
MBienc» 
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PlavchbIX. 
Fmmmmx  à  imuAv,  gnikr  ùu  nf»  ksvdouru 

Fig.  I.  Elévation  &  coupe  du  fourneau,  vu  du  côté  du  cendrier. 

«.  Brifure  de  la  charpente/»/',  pour  en  lailTer  voir  Tincéricur  en  où  font 
des  cannelures  en  arètet  tranchantes ,  pour  relever  le  poil  du  veloura,  & 
en  racler  le  grillé  «  loriqoe  la  pièce  va  &  vient  >  en  r,  où  font ,  au-defTus  les 
uns  des  autres ,  des  rouleaux  d*appui ,  pour  élever  ou  baifler  l'étotie ,  afin 
qu'elle  touche  la  plaque  de  fonte  en  plus  ou  moins  de  points  ;  cnr,où 
rétofiè  eft  enroxtée  ;  &  en  v  v ,  pour  lëncir  les  diffi&rtntes  direâions  à  donner  à 
k  pièce,  &  les  inflexions  qu'elle  prend  iiir  fes appuis. 

1.  Plaque  de  Fer  fondu ,  faifant  voûte  ou  calotteHlu  foomeail. 

2.  Porte  brifée  du  fourneau,  en  fer  battu. 

3.  Intérieur  du  fourneau. 
4»  BrUure  du  mur  de  iàoe. 

■   f.Sarreauz  de  fer  forgé ,  po0Ss  fur  la  carre. 
€.  Cheminée  du  fourneau  ,  vue  dans  le  fond. 
7.  Cendrier  très-élevé ,  pour  que  l'air  chaâe  mieux* 
%.  Façade  du  mur. 
9.  Mur  brifê,  vu  dans  le  fond.  ^ 
fig.  2.  Plan  géométral  de  la  mcchanique. 
ABCD  cft  celui  indique  de  la  coupe  de  la>%iv»  précédente. 
b  h.  Cannelures  en  arêtes, 

rr.  Rouleaux  d'appuL  »'  • 

1 1.  Treuils  fur  léTquels  s*eiinMile  aliernativeiBeiit  Fétiiflê  y  v  »  en  tonmiRt 
rnne  des  manivelles  m  m, 
1 1.  Plaque  de  fonte. 

4.  Mur  repréfenté  en  g  ,  &  brifé  en  4  ,Jîg.  i. 
€6.  Plan  de  la  cheminée. 

Kg.  3.  VuedePune  des  faces  dii  fourneau,  Pétoffewpaflant  Air  la  plaqm 
1 1 ,  fur  le  rouleau  rr,  fur  les  crenelnres  èh^  &  enfinfi»letttiul«/. 

m.  Manivelle. 

/^.Piliers de  la  charpente.  . 
i.  Cheminée  vne  fortant  do  naflif  de  la  maçonnerie  da  eôté  oppofê  A  celui 
de  Pouvertare  do  finunean» 
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t  -L    &    V    C    B    C  X. 

ATTBLlBaS     DE  TEINTURES. 

PREMIERE    F  J  G  N  ET  TE. 

AttiUer  dt  uîrttun  pour  Us  couleurs  cfébisims ,  Us  garançages  ,  &e, 

A.  Cuve  en  cimciU,  où  l'on  reçoit  l'eau  du  dehors  pour  l'ufage  de  l'attclier. 
'  B.  Chaudière  de  cuivre  ,  revécue  de  maçonnerie  en  ciment ,  au-dciTous  de 
laquelle  eft  un  fourneau  pour  en  ehaufo  lebain.  Deux  ouvriers  y  font  pi^cr 
«oe  pièce  d*éto^ ,  (oit  en  bain  préparatoire ,  foit  en  teinture  ;  l'un  fait  agir  le 
tourniquet,  pour  amener  &  ranvener  la  pièce  dans  le  bain,  jufqu'à  ce  qu'on 
l'en  retire  ou  qu'on  Vy  abatte;  l'autre  t  avec  un  Uioir,  la  tient  au  large, 
&  l'enfonce  dans  la  chaudière.  « 

C  Autre  chaudière  de  cuivre,  ^lement  revêtue. 

D.  Chaudière  fembtable  à  la  précédente ,  où  pendent ,  dans  le  bain ,  des 
pentes  de  coton  ,  ou  d'autre  matière  végétale,  pailees  au  bâton  ,  que  l'ou- 
vrier doit  changer  &  rcchaitger  fréquemment,  c'eft-à-dire  »  plonger  dans  le 
bain  les  parties  qui  fe.iioiitseiitaii-ddMNi ,  ft  leur  en  fubftitaer  d'autres,  en 
les  tournant  &  retournant  lûr  le  bâton ,  jurqu'à  cè  qu^il  1m  retnre  on  qoll 
les  abatte. 

EFGHI.  Tonnes  ou  barrils  de  bains  de  bois  de  différentes  erpeces,  de  plu- 
fleurs  tems  ,  &  de  divccies  qualités  i  de  leiHves ,  ou  diâblution  de  iels 
quelconques. 

KLMN.  Baquets,  avec  leur  pIandie,pour  y  aloner  on  y  engaller  les 

étoffes.  (  Voyei  vignette  3 , /g.  N,  un  ouvrier  qui  travaille  une  pièce  Tur 
la  planche iy^.  C,  In  pièce  dans  le  baquet  repofant  fur  fctt  hainj  & ^  B» 
l'étoffe  relevée  (ur  la  planche ,  s'égouctant.  ) 
O.  Ouvrier  qui  tord  à  la  càeville,  det  pamsa  de  ootoo,  aprèt  qu*ellct 

ont  été  teintes  ou  lavées.  ^ 

■  P.  Plufieurs  de  ces  pentes  paSees  à  la  cbeviUe ,  ovpour  ^utter  en  atten- 
dant qu'on  les  torde,  eu  pour  y  lécher. 

Chevilles  plantées  dans  un  poteau  placé  avant  dans  l'attelier ,  pour 
plus  de  facilité  des  opérations  précédentes. 

R.  Ouvrier  qui  paffe  une  pièce  en  bain  chaud  ou  (îroid  ,  fur  le  tourniquet 
dans  un  baquet.  Il  tourne  d'une  main  ,  life  &  tient  au  large  la  pièce  de 
l'autre.  Si  le  bain  ell  très-chaud ,  trop  chaud ,  il  la  liie  &  la  tient  au  large  avec 
un  Kfbir. 

S.  Bâton  pour  pouffer  les  pentetda  coton  dans  b  cbavdiere. 
T.  Baquet  pour  y  préparer  un  bain  quelconque. 
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U.  Pot  ou  vafe  de  jauge ,  pour  les  dofès  déterminées  de  liqueuc  quelconque. 

V.  Seau  ,  de  grandeur  déterminée  t  pour  le  même  office. 

X.  Sébille  emuianch^  pour  puiChr  l'eao  dans  Impure  ou  dans  les  chaudières. 

Y.  Sébille  à  main  pour  Tufage  courant. 

Z.  Lifoir  ou  biUe  pour  tordre  les  étofièf .  ou  les  penies  de  cotoa  paflSee 

à  la  cheville. 

On  a  des  eonduitee  d*eau ,  de  1>ob  ordinairement ,  foit  en  planches  jointes 
en  courHere ,  (bit  d^un  arbre  creufé  en  gouttière  pour  lafiûre  couler  du  robi- 
net dans  les  chaudières  »  dans  les  baquets  •  ou  ailleurs. 

SECONDE  VIGNETTE, 

Autiur  dt  teinture  pour  Us  cuves  de  bUu. 

A  B  C  D  £  F  G.  Cuves  de  bleu  4  firoid  en  -dnient,  qu'on  tient  oonvertas 

lorlqu'elles  ne  travaillent  pas. 

H.  Cuve  également  eii  ciment  pour  y  recevoir ,  du  dehors  t  Teau  néceâkice 
dans  Tattelier. 

I  L.  Tabletrès^ngue  •  tut  laquelle  on fimdt ,  on  évente  les  pièces  au  fiicdr 

de  la  cuve. 

M.  Ouvrier  qui  tient  une  pièce,  la  menant  &  la  ramenant  dans  le  bain ,  tou- 
jours  étendue  furfe  lifiere,  pour  que  la  teinture  la  pénètre  également  par-tout 
N.  Ouvrier  qui,  après  avoir  nré  du  bain  &  relevé  fur  la  cheville  la  pièce 

fuffifamment  teinte ,  la  tord  pour  en  exprimer  ,  fur  la  cuve  même,  le  bain 
fuperflu  &  chargé  de  parties  colorâmes ,  que  l'étotTe  a  emportées  avec  loi. 

O.  Ouvrier  vu  de  face,  qui,  dans  une  pluspcucc  cuve,  fait  la  même  opé- 
ration que  le  précédent. 

P.  Ouvrier  qui  Faudtf  OU  évente  une  pièce,  en  larqetant  k  grands  plis  de 
pauche  à  droite ,  &  la  ramenant  ainfi  à  pluHeurs  fuis,  pour  que  »  frappée  de 
l'air,  la  couleur  remonte  également  par.tout. 

Ouvrier  qui  tourne  le  moulinet,  chargé  d'une  pièce fiir  la  cuve  G. 

R  S  T  U.  Chc  vi  Iles  implantées  au  mur  au<4ieflii8  des  cuves ,  pour  y  lever  les 
pièces,  lorfqu'on  les  tire  du  bain,  &  pour  les  y  tordra. 

V.  Pentes  de  coton  fufpendues  à  la  cheville  ,  au  -  dclfus  de  la  cuve  ,  avec 
le  lifoir  ou  la  bille ,  palfé  dedans ,  pour  les  tordre  <!s:  en  exprimer  le  luperdu 
du  bain. 

X.  Pièce  d'étofiê  roulée  &  rejetée  furie  bout  de  la  table  »  après  avoir  été 

éventée  ,  pour  l'emporter  &  l'aller  laver  en  pleine  eau. 

YZ.  Vue  d'une  pièce  au  moment  où  on  la  faude,  où  elle  eil  rcjecée  à 
grands  plis  &  par  feuillets ,  d'uu  coté  à  l'autre,  pour  Te  venter. 
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TROISIEME  VIGNETTE. 
Atu&tf  êl^mnmn  pour  tes  tonnes  é*  imôv 

A  A.  Cuves  en  ciment,  où  l'on  reçoit  l'eau  du  dehors  ou  autrement, 
où  on  la  tient  en  rélerve  pour  les  divers  ufagcs  de  l'attelier. 

B.  Baquet  &  fa  planche  ,  fur  laquelle  repcfc  &  s'égoutte  une  pièce  d'étoffe , 
relevée  [ili  par  pli ,  après  avoir  été  travaillée  dans  le  bain. 

C  Baquet  dans  lequel  une  pièce  repolè  Ibr  foa  bain ,  cnCoe  deox  cravaus 
fur  la  planche. 

D  E.  Deux  baquets  avec  leur  planche  ,  fcmblables  aux  précédcns. 
F.  Cuve  en  ciment ,  pour  de  Teau  pure ,  des  extraits  »  ou  des  diifolutions 
qoeloonques. 

G  II  I K  LM.Tonnet  de  noir ,  avec  leur  anche  ou  robinet ,  alTez  élevées  , 
fur  de  forts  tréteaux  ,  pour  palfer  deflTous  les  baquets  dans  lefquels  tombe  le 
bain  de  noir,  où  on  iepuife  avec  un  fcau,  un  pot,  ou  une  fébilie*  pour  le 
porter  dam  les  baquets  de  travail  B  C  D  E  N  O. 

M.  Gonpe  verticale  d'une  tonne  de  noir ,  pour  y  reconnaître  l'arrangement 
des  paniers  ou  corbeilles  de  ferrailles,  &  de  l'écorce  d'aune  ,  feche  &  brilee, 
pour  rcinpiir  ,  le  mieux  qu'il  efl  pofllble  ,  les  interrtices  d'abord,  &  enfuite 
le  rcilc  de  la  tonne}  le  tout  ailis  iùr  un  premier  lit  d'écorce  d'aune, &  un 
fécond  de  vitriol  de  Mars  ou  couperolè  verte. 

Le  nombre  des  paniers  de  ferraille  diminue  ou  augmente  ,  fuivant  qu*ila 
Jbnt  plus  ou  moins  grands,  qu'ils  contiennent  plus  ou  moins  de  ferrailles. 

N.  Ouvrier  travaillant  aduellement  une  étoffe  fur  la  planche.  Il  la  rerire 
du  bain  pli  par  pli ,  la  tenant  par  les  liHeres  toujours  étendue  fur  ià  largeur, 
&  la  jetant  par  feuillets ,  du  bain  fur  la  planche ,  puis  de  la  planche  dans  le 
bain. 

O.  Ouvrier  qui ,  une  fébille  de  bois  à  la  main ,  puifc  du  bain  de  noir  dans 
le  baquet  de  la  tonne  M  ,  pour  le  vuider  dans  le  baquet  O  ,  où  il  compofe 
un  nouveau  bnin  pour  y  tiavaitler  quelque  pièce. 

P.     Table  fur  laquelle  on  voit  pluueurs  pièces  J'étofiès. 

R.  Scbille  de  bois. 

S.  Pot  ou  vai'e  de  jauge. 

T.  Seau  pour  puifer  l'eau  ou  le  bain  en  plus  grande  quantité  à  la  fois. 

V.  Sébille  emmanchée  pour  puifer  l'eau  de  loin  &  en  quantité  indétec* 

minée. 

X.  Lifoir  ou  bille  avec  laquelle  on  prclTe  les  pièces  fur  la  planche ,  lorfqu'oil 
les  a  travaillées  dans  le  bain ,  pour  les  faire  mieux  &  plus  tôt  égoutter 

Planche 
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Can  dt  htm  à  ehaïuL 

Fig.  4.  h.  Chaudière  en  cuivre,  en  forme  de  cène  tconqo^  Rnverie ,  en- 
chàflée  &  foutenue  iur  la  maçonnerie//?, 
i.  Entrée  do  fbumeav. 

k.  A  p  perçu  du  prolongement  dans  terre  de  li  cuve  ou  dumdiete. 

/.  Tuyau  du  fourneau. 

Fig.  f.  Coupe  verticale  de  la  cuve  m  ,  du  tuyau  n  ,  &  des  murs  q.  ^ 
o     Èfpaces  entre  les  murs  verticaux  du  fourneau ,  &  les  parois  extérieure  • 
convergens  »  de  la  cn^e.  Ceft  dans  ce  vuide  concentrique  i  la  maçonnerie 
&  excentrique  i  la  cuve ,  qu'on  inflnue  &  dépofele  charbon  allumé  qui  doit 
entretenir  la  cuve  dans  un  degré  de  chaleur  toujours  doux&  àpeuprèi  égaL 

f,  Rable  avec  lequel  on  pallie  la  cuTe. 

g.  Son  couvercle. 

MUkamfÊê  à  m^rimtr  au  ^Undn  Us  toiltSf  troifls  ^  fubiiUM  ^  velotrs  it 

Fig.  j.eee.  Quatre  cylindres  ou  rouleaux  de  Wt. 

1,3  Si  ^  font  recouvertsdeplufieursplisd  ctuire,&d*un  gros  drapt  L*ar» 

cft  de  bien  faire  les  coutures ,  afin  qu'elles  ne  fe  (entent  point  dans  1c  travail. 

2.  Cylindre  d'iroprefllon  ,iiointé  luivanc  le  dcffin  ,  en  fil  de  laiton  i  d'où 
il  eft  évident  quUl  en  faut  un  de  rechange  pour  chaque  diilin.  Ce  cylindre , 
au  moyen  de  la  manivelle  M  •  donne  le  jeu  aux  autries ,  &  les  fait  tous  mouvoir, 

mm  mm,  Mortaifes  pour  ficher  des  clavettes  en  coins»  &  lèrrer  plus  00 
moins  les  cylindres  les  uns  contre  les  autres, 

D.  Auge  dans  laquelle  eR  la  couleur.  Le  rouleau  4  y, trempe}  il  la  puife» 
ft  la  dépofc  fur  le  rouleau  3  ,  où ,  plus  nettte ,  le  cylindre  2  s*en  empare ,  & 
va  imprimer  i*étofiè  ^ui  pafle  entre  lui  &  le  rouleau  i ,  qui  la  prefle.  Il  font 
que  la  couleur  ou  teinture  foit  en  confiflaoce  de  iîrop, moins  épailTeque 
lorfqu'on  imprime  à  la  planche. 

£.  Table  dans  laquelle  ell  emboîtée  Tauge. 

B  B.  Brancard ,  ou  corroi  fiir  lequel  eft  pofée  la  pièce  avant  de  paiTer  Vnm 

le  cylindre. 

R  R.  Rouleaux  tournans  fur  lenr  axe  ;  on  pafle  rétofTe  dc/Tus  f<  dcffous , 
bien  tendue  ;  on  empêche  les  rouleaux  de  tourner  ;  on  les  enraie  quand  on 
veut  ferrer  davantage.      *  *        '  •  . 

AK.  Cylindro  fur  Jtqud  VéiùttB  «ft  lonUe  avant  d'être  imprimée. 
Tçmt  XIX.  M  m 


Digitized  by  Google 


ft7«         îfART  DU  VAMKT  CâVT 


S  s.  Montans  ou  jumelles ,  qui  s'ouvrent  à  charnière  en  K  K  >  pour  lui^Ter 
paflèr  Tes  cylindres. 

K.  Afpc  pour  enrouler  rétolfc  lorCqu'cllc  eft  imprimée* 
P.  Poulie  fîxéc  fur  l'axe  de  riil'pc,où  cil  enroulée  une  corde 8Veo  niipoidt 
qui  Lit  tourner  l'afpe  à  mefure  que  les  cylindres  opèrent. 

Méc&ani^  à  di^ptr  ta  vUours  cannelts  &  U  vdya^m^itvic  fmvtkrv» 

en  travail, 

Fîg.  T.  A.  Velours  plié  en  feuillet  pour  ramener  plus  {acilementfur  Tou- 
vroir. 

B.  Enfbuple ,  treirit  on  cylindre ,  fur  lequel  PétoiTe ,  arrêtée  dans  la  ndnurt 
par  un  vcrdilloni  s'enroule  pour  être  tendut  convenablementi  au  moj^  de  la 
toue  d  encliquctage  dont  cette  eniouple  ell  année. 

C D.  Longueur  d'étoHc  tendue  horiiontalemcnt  fur  louvroir. 

E.  Seconde  enfouple où  la  pièce,  primitivement  arrêtée  également  parm 
verdtUon •  réiifle  par  fa  ruue  à  dientle,  à  h  forte  teniion  qui  liri  eft  «lonoée 
avec  la  roue  '.'cnciiquetape. 

a  h.  Ces  deux  roues,  iur  leur  monrure,  vues  plus  en  grand. 

Fig,  2.  La  même  méehantque  vue  par  le  côté  C,  avec  la  rainure  Fde  fim 
enfouple ,  '&  là  roue  d'epc'tquetaj^e. 

c  c.  Couteau  armé  de  Tm  guide,  d'environ  vingt  pouces  de  longueur  de  fer, 
La  longueur  du  guide ,  du    leque'  entre  fd  pointe ,  efl  d'environ  deux  pouc«s. 

d.  Ce  même  guide  vu  plus  en  grand. 

d  e.  Réunion,  ou  ciKhàtfement  dans  le  guide  de  la  pointe  du  couteau^ 

dont  le  tranchant  eft  en  t. 
g  r.  Grattoir  de  peau  de  chien  de  mer. 

Supplmuu  i  U  pUneht  l  il. 

Le  nombre  des  cordes  de  cette  méchanique ,  la  multiplictté  des  OMHva^ 

mens  auxquels  elles  donnent  tien,  la  variété  de  l'effet  de  ces  mouvement, 
m'ont  fait  peiifer ,  à  la  ledui  e  des  deicnptions  précédentes  des  pl.l  ^11  &  lll, 
qu'il  ferait  utile  dVn  donner  par  addition  une  plus  étendue*  ft  principale- 
ment de  ces  objets. 

a.  Poulie  qui  reçoit  fon  mouvement  de  la  poulie  b ,  par  une  corde  croi- 
(ee,  laquelle  fait  tourner  en  -  avant  les  deui^  rouleaux  de  bois  qui  tiennent 
tendues  les  toiles  fans  fin»  cha^ées  du  cocon  à  cardee>ft  leur  «font  finvre 
le  même  mouvement. 

b.  Poulie  à  doub'c  rainure,  fur  l'une  defquelles  pafTe  la  corde  croifée  préc/- 
dcnte  >  &  fur  l'autre ,  une  corde  non  ccoiliee  qui  répond  a  la  poulie  a  du 
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cylindre  L de  décharge.  Cette  poulie  ^  fait  mouvoir  les  deux  premiers  petits 
cylindres,  qui  sVngrenent  Tun  aii-deflns  de  l'autre  ,&  dont  les  cardes  pin- 
cent &  commencent  à  appladr  le  coton ,  pour  le  diftribuer  (tir  le  cylindre  c. 

c.  Cylindre  qui  tire  ion  mouvement  d'une  corde  non  croifee ,  paflant  fur 
la  poulie  &  dont  les  cardes  ,  par  unepoûtion  contraire  &  un  niouvemervc 
di.férent  de  celles  des  prccédens ,  eficenc  le  coton ,  &  le  portent  fur  le 
cylindre  C. 

G.  Cylindre  qui ,  par  une  courroie  placée  du  côté  oppofc  de  la  raécha- 
nique,  rcqoit  Ton  mouvement  du  cylindre  I,  le  plus  i^rand  de  tous,  auquel 
ell  appliquée  la  manivelle.  Ce  cylindre  tourne  du  mcme  côté  que  le  cylin. 
dre  1,  &  que  le  cylindre  c«  quoique  (es  cardes  Ibtenc  dans  une  poution 
fomraire  à  celles  de  ce  dernier.  C'eit  fur  ce  cylindre  C  que  le  coton  lé 
prépare  bien  ,  &  fe  carde  déjà  en  plus  grande  partie. 

d.  Poulie  qui  tient  à  l'axe  du  cylindre  C,  le  même  qui  donne  le  moir« 
vement  au  cylindre  c, 

êf.  Rainure  fur  le  qrlindre  4'o&  port  une  corde  croifée  qui  va  paliêt 
fiir  la  poulie  d,  qui  imprime  au  cylindre  D  un  mouvement  oppofc  à  celui 
du  cylindre  C,  Ainli ,  la  polltion  contraire  des  cardes  de  ces  cylindres  ,  & 
leur  mouvement  oppufé,  fout  tels  que  le  coton  ne  ié  carde  poinc  entre  eux  y 
Mwit  qu*il  eft  feulement  pris  de  Tun  par  l*autre ,  pour  que  ce  dernier  le 
diftfibue  fur  le  grand  cylindre  I,  qui  le  donne  au  cylindre  E,  celui-ci  au 
cylindre  F,  le  cylindre  Y  nu  cylindre  G  qui  le  rend  au  cylindre  1»,  d*uù 
il  paiTe  en  H,  pour  revenir  encore  en  I. 

Les  cylindres  D£FGH  ont  tous  leur  mouvement  contraire,  &  beau* 
coup  plus,  leoe  que  celui  des  cylindres  I  &  C  Le  mouvement  leur  eft 
donné,  ainfi  qu'au  cylindre  L,  par  la  poulie  dont  la  corde  croiféc  cor- 
refpond  à  la  rainure  e  f;  &  par  la  poulie  /V  donc  la  corde  pafle  ei^  gkkhk^* 
en  Y  eo6n,  <Sc  revient  en  fi 

Cette  dernière  corde  &it  un  double  tour  (br  chacun  de  ces  çyjindrea. 
On  la  tend ,  on  la  détend  avec  la  poulie  qui  monte  &  delcend  au  moyen 
d'un  écrou  placé  dans  une  couîilfe. 

/.  Poulie  adhérente  au  cylindre  I.  Elle  eft  à  trois  rainures  Be  diifcrcns 
diamètres ,  pour  ferrer  plus  ou  moins  la  corde  croiiee ,  par  laquelle  ils  (e 
correipoiidenc,  &  accélérer  ou  retarder  d'autant  le  mouvement  de  la  poulie 
S  du  cylindre  M  à  lames,  qui  détache  le  coton  du  cylindre  L. 

M  indique  une  féconde  poulie  jointe  &  parallèle  à  la  précédente,  dont 
I9. corde  non  croifée  fait  tourner  du  même  côte  le  rouleau  t^uelé  qui 
achevé  de  rouler  la  Iqqffett^ 

Les  petits  cr<  h  ts  qui  i<^lt  aurflelliis  des  cylindres,  indiquent  les  divflc* 
fes  diceâious  dss  cardes., 

M  m  ij 
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Savonnage  du  ioton,  l6p 
Delà  michaniijue  à  carder  le  coton.  170 
Delà  mêchannjue  à  filer  le  coton ,  &  de 

U  maniert  Je  s*«n  fivnr,  175 
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Fabrication  du  velours.  i 
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Armure  dépiqué  pour  itn  camau  quatre 

points  f  double.  1^0 

Des  PMEMtMUS  âppmêts.      i  92 

De  h  tonte  ou  grillage  du  vdtatrs  d* 
coton.  •  193 

Du  foumemm  à  brûler ,  griller  ou  rt^er 
Us  velmfMék  coton  ;  &  delà  manier* 
de  faire  celle  opérai!  n.  i  94 
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Db  la  cuve  db  blbv  a  tRoio.  ibid. 

uiutre  mamen  dê  monta'  la  «mw  de  Um 
à  froid.  ao( 

Du  bleu  à  froid.  S08 

Autre  cttv*  de  bleu  À  froid ,  telk^aa 
s'en  fert  avec  fuccU  dam  diws  attU 
liers  de  teinture.  «  209 

Cuve  fuppofie  de  /îx  pieds  dê  hauteur  , 
fur  un  ^ua/ré  de  quatre  piids  &  demi 
de  côié.  ibid. 

DE  LA  CUVE  DU  BLEU  A  CHAUD.  X\Q 

Breva  pour  réchauffer  &  garnir  JPitidig», 

•  %ll 

Du  bleu  à  ihaud.  i  I J 
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Des  marroms  et  bruns.  ri€ 
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d'Inde. 
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ib.d. 

Rèjhxioas  génirales Jur  U^inturt,  133 

SECONDE  PARTIE, 

Avertissement*  2?9 
PROCÉDÉS  DE  L'IMPRESSION. 
Premier  RouoE.  240 

Comma^e  du  rotige  clair ,  violet  ^  mar- 
ron ,cra  moiji  ,  Ulas  141 

Premier  rovob.  n^.  i.  Ibid. 
Vanàis  &  ananas  de  tous  les  tou- 

ges.  ibid. 
Sfcond  rouge,  n®,  2.  2-41 
Violet, n°.  i.  14^ 


Fiunitis  &  nnanees  do  sem  les  ^plas, 

243 

FOND  DES  COULEURS  qu  i  fe  tirent 
du  vûiet  »  ibt  muge  y  ainji  que  du 

Noir. 

Bain  qui  fcrt  au  noir  garanci  ,  au  jaune 
à  la  rouille ,  &c.  ibid. 

Couleurs  au  pihcèau  ou  a  la 

PLANCHE.  147 

Diffèrens  jaunes  ,  bleus  &  verds.  ibid. 

Couleurs  au  pinceau  ou  a  la 
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ART 

DU  FABRICANT 

AVERTISSEMENT, 

O*  ^gitc  encore  cette  queftion  ;  Efi'U  wanugaue  à  um  naûon  ét  rmin 
fuMies  Us  divers  proUdis  de  fabriques  qui  font  parût  de  ^8»  occupations ,  de  fort 
commerce  &  de  fes  richejfes  ?  A  ne  canfidcrer  les  chofes  que  relativement  à 
cette  politique  ,  qui  ne  compte  ce  qu'elle  a  que  par  ce  qui  manque  aux 
autres ,  ou  en  jugera  bien  diâeremmeut  qu'en  euvUàgeant  les  hommes  comme 
£r«res  »  donc  la  maflè  des  conmdâànces  ne  peut  s'aocmttre  que  par  la  réunion 
des  idées. 

La  propagation  des  connaiflânces  humaines  e(l  fi  lente ,  parmi  le  peuple 
iur«tout ,  qu'on  voit  s*écouler  des  générations ,  fans  que  certains  arts  acqute- 
renc  la  moindre  perfèâion  :  il  en  eft  qui  rétrogradent  à  nos  /eux  >  ft  l*oft 
en  a  vu  fe  perdre  entièrement. 

Les  facultés  de  l'efprit  ne  fe  développent  guère  que  dans  le  calme  &  l'ai- 
lance  ,  &  prefque  jamais  dans  l'efclavage  du  befoin  &  ropprcilion  de  la  mtfere. 
Doit-on  s'étonner  qu'elles  relient  engourdies ,  &  fouvent  nulles  pour  le  pro. 
g»ès  dte  arci  confinrés  à  la  fimple  utilité ,  de  ces  acti  où  les  facultés  oorpo- 
relles  font  exercées  avec  autant  d*affidnité  que  de  violence  ? 

L'ignorance  ,  d'où  nait  l'entêtement  «  ne  kiflà  ^rak  au  fils  que  la  pnu 
Toau  XIX.  M  a 
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tique  du  pere  :  elle  produit  en  outre  cet  air  ,  ce  ton  myftérieux  qui  carat- 
térife  les  hommes  à  vues  courtes  &  à  petites  inventions. 

DitON84e  hardiment  :  fi  b  crainte  d*éclairer  les  autres  ôtoit  sus  hoRIRMS 
inftruits  le  courage  d'allumer  le  âambeau  des  contiainancestilsenieftKueBt 

eux-mêmes  bien  plus  fuuvent  expofês  aux  chocs  de  reireut» 

A  ces  raifons  ajoutons  l'autorité. 

Cette  compagnie  (îivante ,  fi  refpeâée  en  France  &  dans  toute  l'Europe, 
an  fein  de  laquelle  repofe  fai  véritable  philolbphte  ,  celle  qui  intéretfie  Thu» 
xna-iité  ,  a  donné  Texemple.  L'académie  des  fciences  a  publié  fuccelUve. 
me  it  la  defcrîption  de  plufieura  arts  ;  voilà  ma  répoafe  fur  l'utilité  de  mon 

ouvrage. 

On  ne  trouvera  guère  ici  de  citations  d*arrèts ,  d'ordoimancest  de  (latutt 

ft  réglemens ,  auxquels  cependant  ont  été  alTu}ettis  la  plupart  &  prelquetous 
les  procédés  dont  on  fera  mention.  l/Encyclopcdie  en  cite  beaucoup  :  mais 
s'il  c\\  Jjns  le  plan  du  valU  amas  des  connainfances  ,  de  fuivrc  lu  marche 
de  l'eiprit  humain ,  d'en  marquer  les  progrès  &  tout  ce  qui  a  concouru  à 
nous  placer  où  nous  Ibmmes  «  une  telle  eolleâion  doit  être  auffi  le  dép6t 
de  Tes  écarts  &  de  Tes  erreurs.  Pour  moi  «Je  n'ai  d*autre  but  que  celui  d'inf» 
truire  ceux  qui  ne  le  font  pas  (h\ns  les  arts  que  je  décris,  &  de  mettre  ceux* 
qui  les  exercent  fur  la  voie  de  les  perfcdlionner. 

On  pourra  croir«  que  j'aurais  dû  mieux  6ire  9s  Mieux  dire  %  mids  qu'on 
fàfle  &  qu'on  dtfè  mieux ,  je  ferai  le  premier  à  y  applaudir  ,  &  je  n*en  aurai 
pas  moins  d'oh  igation  que  le  pub'ic  \  ceux  qui  voudront  bien  me  redrefler. 
En  attendant ,  je  ne  puis  m'cmpèchcr  d'obferver  que  ,  fi  l'ignorance  abfolue 
des  lettres  fe  fait  fcntir,  &  exate  des  regrets  à  chaque  pas,  lors  même 
qii*on  rencontre  des  ouvriers  intelligens  qui  veulent  bien ,  ce  qui  eft  rare  i 
le  prêter  de  bonne  grâce,  &  être  de  bonne-foi  dans  Pexpole  des  procédés 
de  leur  art ,  on  eft  bien  autrement  yq\wc  de  trouver  l'art  de  bien  dire  ,  dénué 
des  connaidànces  de  l'art  qu'on  prétend  décrire.  Le  premier  n'eft  que  rebu- 
tant; Tardeur  defavoir  peut  vaincre  cette  réfiftance.  Chez  cdui-ci,  les. gens 
de  lettres  reftent  incertains  des  notions  à  y  prendre,  &  lesartiiles  étonnés 
de  n'y  pas  retrouver  les  leurs. 

En  cecf,  je  ne  prctend"s  parler  que  de  quelques-uns  de  ceux  des  arts 
réunis  à  la  grande  collcdion  ,  &  d'un  plus  grand  nombre  décrits  dans 
l'Encyclopédie ,  qu'Une  longue  expérience  m*a  mis  en  état  de  juger.  Cetit 
coile^oft  eft  fi  prédeure  â  tous  égaras ,  &  l'Encyclopédie  eft  fi  au-detfiis  de 
tout  éfoge  à  tant  d'autres ,  que  c*eft  s'accorder  tou/ours  avec  leots  auteurs» 
que  de  les  cofUredirc  quelquefois. 

A  l*égard  du  Diâionnaire  portatif,  raifonné  &  univerfel  des  arts  &mé* 
ti«n»  dq  l'une  &  de'l^iutre  éditton,  il  eft  fi  éloigné  d*ta«  tuSawak  &  uoi- 
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verfè! ,  qu*en  fuivant  la  pauvreté  de  fa  nomenclature ,  fi  l'on  en  éloignait  le 
maigre  hiïlorique  ,  la  petite  glofe  pour  amufer  ,  &  les  nonibrculès  cita- 
tions de  ftatuts ,  d'arrèti  &  règlement  •  il  ne  refterait  guère  qu'un  amas  de 
procédé!  faits  fans  choix  ,  iàns  méthode  &  (ans  prindpes. 

On  peut  liivifer  cet  art  en  deux  pnrties. 

La  prciincrc  contient  tous  les  procédés  qui  font  l'objet  dc^  foins  &  des 
travaux  des  fubricans  :  ils  fe  terminent  au  moment  où  chaaue  eipecc  d'étoffes 
ibrt  du  métier  &  eft  livrée  au  marchand  ^ui,  de  Ton  côté  ,  refte  chargé  de 
faire  faire  tous  tes  apprêts  convenables  à  chacune  d'elles. 

La  féconde  partie  contiendra ,  outre  leur  defcription  &  celle  des  outils 
&  uiten(iles  propres  à  chacune  d'elles  ,  des  diflèrtations  fur  le  dégrailTage  : 
on  en  indiquera  les  méthodes  les  plus  Ibres  &  les  plus  expéditivet  •  ft  Poa 
lisfafèntir  l'importance  de  dégraiifer  les  étoifcs  rafes  &  fechesfiinf  les  feuler* 
On  parlera  du  blanchiinige ,  des  débouillis  ,  des  échaudages  ou  lavages  k 
l'eau  froide  des  étofTes.  f)n  expolèra  les  railons  de  préférer  fouvcnt  à  ces 
opérations  prefcrites  &  d  uiagc ,  des  procédés  nouveaux  <k  d'un  rçfultac 
bien  fupérieur.  On  indiquera  aulG  les  diÉérentea  manières  de  cafèr  les  étoffes 
de  les  corroyer ,  de  les  odendrer  ,  de  les  preilèr ,  feit  en  leur  confèrvane  le 
grain  en  total  ou  en  partie  par  le  moirage*  ibic  en éciafànc  ce  gndn  par  un. 
apprêt  mat  ou  par  un  apprêt  luifànt. 

Si  quelques  perlônnes bien  intentionnées,  &  inftniites  dans  1^  que  je 
décris,  penfident  qu'il  ferait  utile,  pour  le  progrès  de  cet  art,  d'étendre  ou 
de  redifier  certains  articles,  je  les  prie  de  m'adrefler  leurs  obfervations  à 
ce  fujet  :  je  les  publierai  en  leur  en  faifant  honneur ,  dans  un  carton  infère 
au  premier  caycr  qui  fuivra  celui-ci  i  &  H  ces  obiervations  font  importantes 
&  de  quelque  étendue,  on  les  imprimera  à  part,  en  feuillet  de  même  for. 
mat ,  pour  être  liviéet  enlèmble  ou  liparément  à  ceux  qui  auront  pris  It 
premier  ouvrage. 

DÉJÀ  je  dois  à  M.  Joiroli  Maret ,  l'un  de  nos  fàbricans  les  plus  intelU- 
gens ,  &  celui  qui  réunit  le  mieux  k  des  pratiques  (tires  Tart  de  In  raifbnneri 
je  lui  dois  des,  remarques  utiles,  dont  )*ai  profité  dans  la  delciîption  de  cet 
art,  même  depuis  Pexnmen  &  l'approbation  de  l'académie. 

Cet  art,  ainfi  que  celui  du  fabricant  de  velours  de  coton  ,  étaient  décrite 
en  1776.  j'avais  remis  mescaycrsau^agillratami  des  arts&  adminidrateur 
dv  commerce  :  ils  pafTcrent  de  fes  mains  en  celles  de  Pacadémicien  com- 
anidaire  de  l'adminiftcation  en  cette  partie ,  qui  lui  en  fit  le  rapport  Je  partit 
pour  l'Italie.  Ce  voyage  long  &  intércffant  à  tant  d'autres  égards ,  prit  mon 
tems  &  remplit  mes  idées.  Ce  n'a  été  que  bien  après  mon  retour ,  que  le 
même  acadéinicien  m'a  déterminé  à  fuumettre  ces  defcriptions  à  l'examen  do 
la  (avance  compagnie  dont  il  eft  membre* 
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Je  préviens  de  cela  •  parce  qnll  eft  des  6îts  qui  ont  aujovidlroi  pHis  o» 

moins  lieu ,  mais  qui  exitlaieiit  ainfi.  Cependant,  k  l'égard  des  ^in  telte- 
inent  relatifs  à  l'art  qu'ils  en  font  une  extenfion  ou  une  reformation  ,  ils 
m'ont  fervi  à  l'étendre  &  à  le  corriger.  J'di  vu  opérer  de  nouveau  ;  ;'ai  répété 
tous  les  procédés  i  }*ai  relu  mes  delcripdons  avec  des  gens  de  l'art  les  plut 
inflruits.  Malgré  tout,  je  lens  qti'ii  refte  beaucoup  à  faire.  Les  arts  feper- 
fedlionnent  tons  les  jours-  Jainais  on  ne  porta  dans  les  recherches  de  ce 
genre  un  zele  plus  ardent  ;  jamais  on  n'y  répandit  autant  de  lumières  :  mais 
ce  qui  me  confole  &  m*amroe ,  c'eft  qu*en  ne  doit  ces  recherches  &  css  lumière» 
qu'au  courage  de  ceux  qui ,  montrant  ce  qui  eft  ,  &  arrachant  fcs  bornes , 
ont  ouvert  la  carrière  des  poilîblcs.  Je  dois  encore  prévenir  qu'une  circonf> 
tance  ayant  déterminé  de  ma  parc  un  mcmoire  précipité  fur  l'éducation  dea 
troupeaux  &  la  culture  des  laines  en  France ,  je  puifai  pludeurs  paJhgcs 
dans  ces  notes.  Je  croyais  ne  travailler  que  pour  l'adminillration  ,  qu'il  était 
quelhon  d'iultruire  :  clic  a  jugé  à  propos  de  taire  imprimer  ce  mémoire» 
d'où  il  téliiltera  quelques  répétitions  pour  ceux  qui  aurot»c  le»  deux  on*- 
vcages.  .  ■  ' 


DES  LAINES. 

a  beaucoup  écrit  en  Frantfe  depuis  quelque  ten-.s  fur  l'cràiication  des. 
troupeaux  de  moutons,  &  le  traitement  des  l.iincs.  On  w  i.ai  beaucoup  de 
mémoires  &  quelques  «xpérienees.  On  a  montré  le  mal ,  &  on  a  indiqué 
pour  remède  la  conduite  àn-,  étrangers  à  cet  égard:  mais  ces  û-.r..n;;;?rs  nos 
voillns  regardent  depuis  long-tems  cette  partie  de  l'économie  rurale,  comme 
aflez  importante  pour  en  faire  une  aHàire  d'état.  La  Icqoo  ,  rcxfrople ,  les 
moyens  marchent  i  1»  (bis ,  &  VéSn  efl;  tmmanqpabk.  &i  France ,  c'eft 
feulement  par  intervalle  que  l'état  a  montré  qu'il  y  prenait  quelque  intérêt. 
L'exemple  y  a  été  rare  &  momentané  >  les  fccours  ont  prei'que  toujours 
manqué  i  &  nous  relions  les  admirateurs  &  les  tributaires  de  nos  voilîns.  (a) 

(d)  La  laine,  cette  matière  précieufe  à  dcnx  feules  provinces  de  France  où  cet 

iant  d'égards,  mériterait  des  foins  plus  arbre  fi  précieux  ,  G  lent,  puiffe  croître  * 

puticulieri  de  la  part  du  goavemeaient ,  pour  lui  fubftitDer  le  mûrier  :  on  t'eft  Atc  ' 

quand  même  m  rédnfrsit  cet  aviintat>e«  refpoir  de  tonte  récolte  dlins  les  fend» 

anihipliés  à  celui  que  nous  Tommes  dans  le  où  cet  arbrc^nieurtrier  a  ffi^  racine,  & 

cas  de  décrire  ici.  Nout  avons  vu  donner  cela  pour  une  induftrie  fcchc  ,  renfermée 

4ss  giatificaiiont  poar  eacovrsger  la  plto»  dans  quelques  villes ,  9t  aniqMneat  ooii» 


SaliOB  du  mûrier;  nous  en  avons  vu  faire    facrée  nu  !t:xe. 
d'iaunenfes  dans  les  meincures4erres  ;  nous       Depuis  dix  ans ,  les  laines  ont  augmente 
tyqftt  TS  anadKC  jufqQ'èfottfkr  dsns  les  da  piix  dsns  ce  pajs»  de  vînit  à  viog^ 
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Kbos  ne  répéterons  point  id  ce  qi^on  a  dit  lur  cette  matière.  Loriqua 

Vadminiftration  voudra  ^en  occuper ,  les  indruâions  paraîtront  en  foule. 

Nous  prévenons  fculenrent  que,  Ci  l'on  cherche  une  fois  à  puifer  clans  les 
iburces  aducUemciu  connues  ,  il  y  aura  beaucoup  à  élaguer ,  beaucoup  de 
Jaits  incxacls  ,  d'indications  ^ulTes  *  &  de  conjeâures  hafardées  (^). 


cinq  pour  cent.  Le  nombre  des  indîviJus 
qui  )a  donnent  eit  diminué ,  &  plas  encore 
Il  qomtitéde  matière  par  chaqveindiffdn. 
L:i  trop  grande  cherté  des  grains  &  des 
iourragcâ  a  forcé  tous  ceux  qui  ne  récol* 
tent  que  peu  ou  pirfnt,  Se  qui  avaient  ca> 
pendant  de  petits  troupeaux  ,  à  s'en  défaire, 
tes  autres  ont  plus  mai  nourri  ,  rcfervant 
pour  les  vendre ,  des  denrées  où  l'on  trou* 
vait  un  bénéfice  préfent  &  fupcricor  ;  d'où 
ies  toifons  du  poids  de  quatre  livres,  taux 
Commun ,  font  réduites  au  plus  à  trois.  Les 
maladies  de  cr^  animaux  font  plus  fré-* 
quentes,plus  dani;ercun;; ,  &  l'on  Te  hàle 
■MÎos  de  remplacer.  En  général  le  nombre 
dts  moutons  ,  dnns  les  territoire^  ou  la 
diminution  eli  le  moins  fcntibic,  daiw  les 
Heai  dctems  labourables  mifta  en  pleine 
culture,  c(l  égal  à  colui  des  iournaux  à  la 
foie  :  un  pour  crois  journaux  ,  &  moindre 
à  proportion  dantfei  autres.  Cette  quantité 
enfin,  dans  les  temu  ordinaires ,  cft  à  peu 
près  égale  à  la  population  des  campagnes  : 
elle  rit  moindre  anjeoféWt  dnn  les  en. 
virons  des  wUet  IbNtoot,  loac  eft  plnt 
cher. 

Le  prix  de  l'achet  des  moutons ,  depuis 
Fépoque  indiquée,  a  prefque  diminué  en 
nifon  de  l'augmentation  du  prix  de  la  nour- 
riture. Les  toilbny  valent  aAuellemcnt,  en 
1775  en  Picardie,  }  liv.  l'une  dans  l'au- 
tie.  L'agneau  k  vend  au  plus  quarante 
feus:  einfîtont  ayant  réuiTi  à-ibabalt,  l'a. 
Aima}  pourrait  rendre  s  liv.  pnr  an  ,  fa 
dépenfe  fe  calcule  fur  le  pied  de  9  à  K>  1. 
X  eft  évident  ^e  h  fetile  mifim  de  l'en, 
gnii  a  pu  déterminer  les  ibiniiea  à  fi>iN 
tenir  cette  éducation. 

Ne  poorraient^Hs  pas  y  être  encourages , 
aiofi  tgac  toas  ke,  autres  %Mt  Teoe  abaa« 


donné,  par  une  diminution  de  taille  pro. 
portionnée  à  l'objet ,  au  lieu  de  l'augmen- 
tarfon  réelle  ft  toajonrt  arbitraire  ?  Cee 
arbitndre ,  G  nuifible  dans  tous  les  tcms 
à  toos  ^ards,  écrafe  cette  partie  dont 
Il  »fiiit  un  objet  d*indoftrie  dans  les  cam* 
pagnes ,  pour  y  augmenter  ceux  d'impo* 
fition  ;  cnforte  qu'on  ne  uxe  pas  feule* 
ment  le  bien ,  lii  valeur ,  ft  ibn  produit , 
mais  l'intention  &  les  efforts  qu'on  Fait 
pour  améliorer  ce  bien  &  augmenter  fon 
prfilitit,  quoique  Cet  efibrts  foient  quel* 
quefols  infr-jtfiueux  ,  quelquefois  même 
ruineux.  Les  raanufadures  en  foutfrcnt  at> 
point  de  craindre ,  par  cette  fèule  raifoa, 
de  pertire  un  jour  la  concurrence  avec 
l'ctranger.  La  Hollande  dcji  nous  tire  des 
(bmmes  très  -  confidcrables  ,  par  le  prodi- 
gieux dobouché  de  fes  matières,  &  le  prix 
exorbitant  qu'elle  f  a  mis  ces  dernière» 
années. 

(b)  Il  en  eft  dans  cette  partie  comme 
dans  les  autres:  de  trois  chofes  l'une 
fou  vent  les  trois  ;i  la  fois  :  Ott  b  piCBlier 
fait  fa  planehe  ,  &  les  autres ,  en  gento 
BTODtonniere ,  paflenc  deiïus  avec  aiTuran- 
ce  ,  ft  débitent  quelquefois  des  vérités, 
fonvent  des  erreurs,  quelquefois  en  lêe 
dék!uifant  par  un  peu  de  variété  dans  te 
ftyle ,  fonvent  mœ  à  mot  »  quelque  mati. 
vais  qu'il  foit  :  oo ,  pour  avoir  moins  l'air 
de  compilateur  ,  &  fe  faire  croire  plus 
ihftruit,  en  arirâre  l'étendard  de  la  con- 
tradiâibn ,  on  outre  en  fens  contraire': 
ou  enfin  on  nous  donne  des  tirades  faite» 
i  la  manière  dont  l'abbé  de  Vertot  décri. 
vait  les  fieges  &  les  bataille»,  d*ima|ina. 
tion  ,  lorfque  les  mémoires  lui  manquaient. 

J'ai  beaucoup  de  ces  fortes  d'cuvrages 
ibuslc&yeia,       lc(%uelS|.ni  les  iburce» 
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Pàrivii  les  objets  que  nous  avons  eu  en  vue  en  voyageant  dans  toutes  les 
provinces  du  rojraume  &  dans  les  états  volfins ,  celui-ci  a  toujours  eu  une 
place  ditlingucc.  Ayant  rcnJé  au  centre,  &  à  plufieurs  des  extrémités  du 
royaume,  j'y  ai  (tiivi  les  diverfcs  pratiques  &  obreryé  les  réfulcats»  wqui' 
a  donné  lieu  à  plulicurs  mémoires. 

Les  détails  contenus  en  ce<i  mémoires  ,  mis  à  la  tète  de  cet  ouvrage  , 
éloigneraient  fans  doute  do  but  quMI  annonce  :  ils  ne  feraient  pas  direâe- 
mept  utiles  aux  peribnnes  pour  lefquelles  cet  art  eft  écrit  On  s'en  tiendra 
donc  à  quelques  obrervations  générales ,  &  à  faire  connaitre  les  fources  ou 
l^on  puife*  pour  palier  immédiatement  aux  détails  des  opérations  que  les 
luines  fubî^ent. 

La  beauté  ,  la  (înefTe  de  la  laine,  &  longoenr  plus  ou  moins  confîdéra- 
L!e  ,  fa  qualité  liil'e  ou  feutrante,  propre  au  peigne  ou  à  la  carde,  aux 
draperies  ou  aux  étoffes  rafes  &  feches  ;  toutes  ces  ditférences  tiemicnt 
beaucoup  moins  à  rcfpecc  qu'au  climat ,  à  la  nourriture  &  aux  foins.  Les 
animaux ,  les  plantes  mime  prennent  une  forme  (i  propre  aux  climats  oà 
ils  fe  naturalilènt ,  qu'après  quelques  générations  on  n'y  reconnaît  plus  rien. 
Les  parties  qui  fe  renouvellent  périodiquement ,  font  encore  plus  fenûbles 
à  CCS  variations ,  &  la  laine  en  eil  un  exemple  des  plus  frappans. 

,  Lts  plus  belles  laines  de  Fiance  ibnt ,  (ans  contredit ,  celles  des  pbines 
de  Narbonne  ;  &la  bénigne  influence  de  ce  beau  climat  fe  propage  par  gra-  . 
dation  dans  les  campagnes  du  RoulFillon  jufqu'aux  Pyrénées  ,  &  dans  celles 
de  Beziers  iufqu'au-dcl.i  de  cette  ville  du  côté  de  Pézenas.  Si  l'éducation  pou- 
vait détruire  rinâucucc  du  climat ,  on  ferait  expofé  à  avoir  à  Narbonne  les 
plus  mauvailès  laines  de  France.  H  n*y  a  aucun  endroit,  au  moins  que  te 
fâche,  où  sltol  feione  fi  mal  traitées.  Ce  n*e(l  pas  trop'  (tire,  pour  le  (aire 
concevoir,  que  d'en  annoncer  le  déchet  aulavage,  de  709  fouvencdeyf  » 
&  quelquefois  de  80  pour  cent,  (a) 

indiquées,  ni  même  les  nnms  cités,  ne  ment  dans  l'ordare ,  jointe  i  celle  de  les 
duraient  augmenter  ma  confiance*  expofer  fubitement  i  toutes  les  inteaipé> 

(  a  )  On  enferme  les  troupeaux  dans  ries  de  Tair ,  doit  faire  juger  de  leur  énfc 
des  bergeries  mal-propres,  étroites ,  étouf>  de  FaibleHc  &  de  langueur,  du  nombre  de 
fées,  dont  ks  planchers  de  gaules  ou  de  maladies  qui  les  afRigent,  &  de  la  quaa* 
lattes  écartées  lalflTent  pafler  la  poofltere  ticé  qu'il  en  périt.  Ce  tableau  ,  plus  oa 
&  les  menus  brins  de  fourr.tge  qu'on  met  moin^  conforme  à  ce  qui  fe  pratique  ,  fuî- 
deifus.  Le  crotin ,  l'urine  croupiifent  dans  vant  les  cantons ,  prëfeate  exaâcment  la 
les  toifons  ;  le  fuin  en  devieiit  cauRique ,  manière  dont  cette  partie  de  féoonmnie 
les  rend  jaunâtres ,  &  les  brûle.  rurale  eft  traitée  au  midi  de  la  France. 

L'idée  feule  de  la  chaleur  étouffante  &  On  ajoutera  pour  dernier  trait ,  que  dans 
de  l'ai?  empeftéquc  ces  animaux  refpirent  beaucoup  d'endroits  on  ne  fait  parquet 
dans  ices  éttbTss ,  oà  Us  font  ccatinaeUe^  ks  numions  en  aucun  ttau  de  l'annéie. 
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I/E8PECE  eft  à  peu  près  la  même  (îans  toute  la  province  :  mats  comme 
il  y  a  grande  variété  d'alpedU,  d'influences,  de  produdions  &  de  méthodes  ,  ' 
il  y  a  grande  diverdté  dans  let  qualités.  Il  en  eft  ainû ,  plus  ou  moins,  daiu 
toutes  les  provinces. méridionales.  Dtos  celles  du  nord,  la  tempécature  eft 
plus  uniforme  1  les  produdions  y  font  moins  variées ,  les  inégaUcés  y  font 
moins  fenflbles  :  auitî  la  ditfercnce  ne  fe  &ic-eUc  appercevoir  qu*à  de  plus 
grandes  diltances.  (a) 

Cest  auffi  le  climat ,  fcs  produâions  ft  la  culture ,  qui  concourent  le 
plus  à  donner  à  la  laine  cette  (brce  de  qualité  qui  on  détermine  l'emploi. 
Les  Hollandais  tirent  des  moutons  de  la  baire.  Poméranie ,  dont  la  lame, 
padàblcmcnt  fine  ,  eft  courte  néanmoins  :  elle  s'embellit  &  s'alongc  dans 
leurs  gras  pâturages.  Les  belles  laines  d'Efpagne  trouvent  leur  deliinatioti 
dans  les  draperies  fines,  &  elles  y  font  les  plus  propres  qu*on  connaiflè.  Les 
mêmes  mputons  en  Angleterre  donnent  des  laines  qui  s^cmploient  avec  le 
plus  grand  fuccés  dans  k-s  plus  belles  étutfcs  raies  :  mais  nous  ne  parlerons 
pouic  des  premières , qui  n'um aucun  rapport  à  notre  objet,  ni  des  autres > 
dont  nous  ne  confommons  plus  guère ,  par  la  grande  difficulté' d*en  avoir. 
;  En  partageant  la  France  a  peu  près  à  la  latitude  de  Tours  &  d'Angers  , 
on  voit  que  la  plupart  des  établiifemen^: ,  en  m<iticrcs  nationales,  font  ,  du 
côté  du  \Vi\i\\ ,  cil  draperies ,  &  du  côté  du  nord  ,  en  ctories  raies.  Les  grandes 
.fabriques  de  ce  dernier  genre  font  celles  de  Flandre,  de  Picardie,  de  Cham- 
pagne &  du  Mans,  (b)  Celles  de  draperies  d*Abbeville,  de  Sedan ,  deLou- 
viers,  d^Elbœuf,  des  Andely,  de  Dernetal  &  autres  ,  n'emploient  que  dep 
matières  étrangères ,  &  par  confcquent  leur  poûtion  eft  indiÏQsrentet  relaii- 
yemcnc  à  l'emploi  des  matières  du  pays. 

.  Là  Flandre  confbmme  les  laines  de  fou  cr6 ,  &  une  partie  de  celles  de  It 
Hollande.  Ui  Picardie  ,  qui  en  emploie  une  très -grande  quantité,  outre 

celles  de  la  province  ,  en  tire  du  Soilionnais  ,  du  Valois ,  de  la  Brie,  &  quel- 
quefois de  la  Champagne,  de  la  Lorraine  &  de  l'Alface  :  eiic  fe  fournit 
^ulfi  quelquefois  jufqu'en  Sologne  t  &  même  en  fierry,  mais  avec  trop  peu 
de  fruit  pour  que  ce  foit  fréquemment  ni  abondamment.  Elle  en  tire  de  la 
baflè'AUemagne  par  Hambourg ,  &  de  la  haute  par  Strasbourg:  la  Saxe  même 
commence  a  lui  fournir  des  laines  tîk'es  très  fin  ,  qui  viennent  par  Francfort 
és  par  Mayence  ;  mais  c'c(^  la  Hollande  qui  eft  le  plus  grand  magafiu  de 
ces  fabriques  :  il  n'y  eft  queftion  ni  de  per(è^on  »  ni  de  fupénorité  en  aucun 
genro  ,  que  remploi  de  cette  matière  ne  foit  fuppolS. 

'  f  a  )  Les  bergeries  y  font  auffi  fonvent      {b^  On  fàîrqaefquen  Termes  à  Menée, 

pbs  aérées  &  moin?;  mal-propres;  mni'  on  y  on  y  fait  des  malbouroug';  ;  on  trouve  cn- 

nélc  également  ia  laine  des  bétes  vivantes  core      &  là  quelques  ctablilTctntnji  d'é. 

00  mortel  de  quelque*  maladies  qve  ce  tolfes  raies  :  mais  ces  ciccptîoDS  ne  font 

fort ,  ét  de  tous  les  rirgrcs  de  macuiîté  «  pSS  fiappinteSt 
&DS  chois  jdes  différentes  paitiet. 
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Comme  ce  commerce  devient  de  jour  en  jour  plus  confidcrabic  8c  plus 
important»  àrailon  du  haut  prix,  de  la  rareté  &  de  la  décérioraiion  des  laines 
nationales  »  il  fera  n^ceflkire  d*en  traiter  un  peu  plus  au  long.  - 

On  Je  iènt  :  quiconque  a  un  intérêt  dircd  à  être  inftrutt  de  tel  ou  tel 
commerce  ,  doit  s'attendre  à  être  trompé  ,  s'il  l'ignore  ;  5i  d'ailleurs  «  on  a 
accrédité  lue  cclui-ci  des  erreurs  plus  propres  à  éloigner  l'idée  de  s'en  ins- 
truire qu*A  donner  le  goftt.  Il  Tera.  néceflàire  aoffi  d'indiquer  d*où  Rheims 
&  Rlietel  tirent  les  laines  que  confomment  leurs  fabriques.  A  l'égard  du 
Mans ,  il  ne  va  pas  très  •  loin  au-delà  des  frontières  de  la  province  i pour 
s'en  fournir,  (a) 

La  gradation  de  qualité  des  laines  de  Picardie  fuie  aflèx  eelle  de  Tes  diÇ» 

tances  à  In  mer  :  elles  font  très  -  communes  fur  la  côte  ,  un  peu  moins  au 
centre  ,  moins  encore  dans  le  Santerre  &  le  Vermandois  ,  fu périeures  enâa 
dans  le  Soiflbnnais  ,  fur  cette  Ufiere  de  la  Champagne ,  &  dana  la  Brie. 
Pénctre-t  on  dans  laThtérache  ,  pays  plus  maigre,  où  l'efpece devient cllj- 
tive  dans  les  montagnes ,  dans  les  forêts  ?  Toutes  les  produdlions  fc  fcntcnt 
de  l'àpreté  des  lieux  :  cependant  »  en  tirant  du  côté  de  Charleville ,  &  en 
pénétrant  dans  lea  Ardennes ,  la  laine  s*aIonga  un  peu ,  &  devient  plua 
propre  au  peignage.  Tout  ce  qu'on  en  peut  tirer  de  plus  beau,  s?eniploi9 
dans  les  manufa<îlures  d'étolfcs  rafes  de  Rheims  ou  de  Rhetel.  Les  autres 
parties  de  ces  mêmes  laines  concourent  à  l'entretien  des  fabriques  de  bas 
ft  de  bonneteries  communes  »  très-répanduet  dans  tous  ces  cantona» 

Dans  les  bons  cantons  de  la  Lorraine ,  &  mieux  dans  les  plaines  da 
rAlllice  &  fur  les  rives  de  part  &  d'autre  du  Haut-Rhin ,  la  laine  s'alonge 
aulTi  *  &  quoique  le  poil  n'en  foit  pas  tres-fin,  qu'il  foit  même  un  peu  dur 
&  rdde ,  elle  s'étend  néanmoins  i  la  filature,  &  donne  un  fil  fème»  tréa- 
propre  k  la  fabrication  de  nos  étoffe;  rafes  communes. 

La  divifion  qu'on  a  donnée  de  la  France ,  fè  fait  en  même  tems  fcntir 
par  la  manière  de  traiter  les  laines.  Ce  n'elï  pas  qu'il  y  ait  quelque  partie 
de  ce  royaume  où  l'on  iiii&  {Mirquer ,  comme  en  Elpagne»  en  Angleterre , 
en  Hollande,  ou  que  l'éducation  locale  offre  des  pratiques  bonnes  à  (àifir 
&  à  tranfplanteri  mais  on  y  fuit  différentes  méthodes  dans  la  tonte  &  le 
lavage  des  laines. 

Dans  toutes  lea  provinces  méridionales ,  &  particulièrement  en  Langue^ 

dnc,  on  tond  en  gras,  &  le  commerce  des  laines  fe  fait  dans  cet  état}  mais 
en  général  on  leur  donne  ,aulTitôt  après  la  tonte,  un  premier  lavage  ,  qui 
confifle  à  les  agiter  fimplcmene  dans  l'eau  courante  :  ce  qu'on  appelle 

(  a  )  Il  n'efl  ici  queftion ,  à  l'égard  de    draperies ,  elle  ti<e  en  partie  les  laines 
Rheims  ,  que  de  In  rabricationdefts  étoSes  d'Efpagne*. 
lafcs  &  feches.  On  fint  bien qw,  poar  les 

patrouiUa; 
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patfwUhf  la  Uim,  On  Irat  Uen  <pie  cette  opération  ne  ta  dégraifle  pts,  mats 
qu*clle  la  pu^e  feulement  des  ordures  qui  y  adhèrent.  On  la  gacàe  en  cet 

^tat  ju(qu'au  moment  de  l'emploi  ;  alors  on  la  dégraiffe  à  fond. 

Lorsque  la  laine  n'a  pas  reçu  ce  premier  lavage ,  &  qu'on  veut  la  dc- 
graiiTer  fur-le-champ ,  il  fuific  de  la  tenir  dans  l'eau  chaude  i  y  pouvi^ir 
tremper  la  anfai  •  jHfqifà  ce  qu'on  s'apperçoive  qu'elle  s*ouTre,  que  les 
iofiuis  A  dttiiUons  $*ani6lK£rent ,  fe  dilatent ,  s'alongent  i  de  la  lever  enHiite 
fur  le  bord  de  la  chaudière  ,  de  l'y  lailTer  égoutter  un  inflant ,  pendant  le- 
<}uei  la  chaleur  humide  &  concentrée  excite  <Sc  entretient  la  didblutiou  ik 
h  défiiirion  des  matieret  gnilèii  de  la  laver  enàn  encore  chaude  au  coi^ 
•tant  d'une  rivière. 

A  régard  de  la  laine  qui  a  reçu  ce  premier  lavage ,  ainfî  que  celle  d'Efpt- 
gne  ,  quoique  non  dégraiflee,  elle  ne  confcrvc  pas  la  même  dilaradon  ;  les 
pores  font  retTerrés  t  la  matière  ua  peu  durcie  i  le  (uin  plus  tenace  :  il  fe 
recuirait  k  l'eau  crue  avant  de  pouvoir  l'échapper.  On  ki  ramené  »  en  «Quel- 
que fiiqan,  i  Ibn  premier  état,  en  mettant  au  fond  de  la  chaudière  de  la 
laine  non  lavée,  ce  qu'on  appelle  garnir  U  bain  en  furge ;  &  lorfqu'il  y  en 
a  une  quantité  convenable ,  ce  que  l'expérience  &  l'état  des  matières  in- 
diquent ,  on  y  plonge  la  laine  lavée  &  à  dégratlTer  «  enfermée  en  nn  filet» 
pour  qu'elle  ne  fe  mêle  pdnt  avec  ceUe  dite  m  flugs  qui  garnit  le  bain  p 
par  partie  de  vingt-cinq  à  trente  livres,  plus  ou  moins,  fuivant  la  gran- 
deur de  la  chaudière,  dans  laquelle  il  convient  qu'elle  foiC  fort 4  l'aife.  La 
fuite  de  l'opération  eft  la  même  qu'au  cas  précédent. 

Ces  pratiquée,  fut  Mqnellet  je  m'étende  vokmtiert ,  parce  qv'ellet  fenc 
préfiSrables  à  toutes  les  autres ,  demandent  un  ouvrier  intelligent  ët  exercé 
pour  régler  le  bain  &  le  feu.  Certaines  laines  demandent  une  plus  grande 
quantité  de  furgc,  une  plus  grande  chaleur,  plus  de  tems  dans  le  bain.  On 
^renouvelle  ordinairement  tous  les  deux  ou  trois  jours  le  bain  du  dégrais  i 
il  ferait  mieux  de  le  faire  chaque  jour.  On  regarnit  de  furge  dans  la  jour- 
née s'il  en  eft  befoin,  &  à  la  fin  du  jour  on  lave  la  laine  qui  eft  au  fond 
de  la  chaudière ,  pour  la  regarnir  le  lendemain.  Ainfi  il  cfl  toujours  nécef- 
iaire  que  ceux  qui  font  laver  leurs  laines  auffi.tôt  après  la  tonte ,  en  cou- 
fervent  nne  partie  intade ,  pour  fecPIter  le  dégraiflàge  de  ces  mêmes  lainee. 

Si  quelques  fabricant  Imnt  &  dt^raifl'ent  à  fond  leurs  laines  auflî  -  tôt 
après  la  tonte  ,  c'eft  que,  mal  accommodés  de  la  fortune  ,  ils  ne  peuvent  en 
faire  une  proviHon  bien  conlîdérable ,  puifqu'il  eft  con(lant  qu'elle  eft  inat- 
taquable aux  vers  dans  foti  fuin ,  &  qu'elle  s'y  conferve  des  annéee  entie. 
res  dans  toute  (on  intégrité  •  &  quil  ne  l'eft  pas  moins  qu'ils  la  dévorent 
le  plus  fouvent  lorfqu'elle  en  eft  abfolument  purgée.  Il  en  eft  au  contraire 
gui  la  confervent  au-delà  d'un  an ,  fans  même  la  &re  pader  par  le  premier 
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lavage  :  ils  prétendent  qu'elle  acquiert  en  cet  état  plus  de  qualité  ,  &  qu'elle 
donne  plus  de  longueur  d'étoifèi  mais  elle  elt  plus  fujette  às'échauncr.  Se 
il  s*y  établit  qucIqucFois  une  petite  fermentation  qui  lui  donne  toujoun 
une  couleur  rouHatre  qa'il  e(ï  très-difficile  de  llH  faire  perdre. 

En  balie-Xormandic  ,  au  Cotentin  principalement ,  au  Maine,  &  dans  le» 
environs  ,  on  tond  aulll  en  gras  «  &  la  laine  iè  vend  ainll  aux  iabricans» 
Geiu-d  mettent  enfiiite  ces  toifôns  en  nonceauic»  pour  lei  iâireiMnMr  m 
ySùo,  difènt  les  fiibricans ,  par  une  petite  cfaaleiir  &  utt  peu  de  fermentation 
qui  s'y  introduifènt,  &  qu'on  ne  lailTe  pas  poulTer  loin.  La  divifion  de  cha- 
que tuifun  &  le  choix  de  chaque  partie  fe  font  incontinent.  On  met  à  . 
part  les  «li^rentes  qualités }  on  en  coupe  les  parties  teimces  &  durcies  qui 
ibnt  à  diftrairei  on  les  bouchonne  par  petits  pnquecs,  qu'on  range  ainlî» 
dans  une  cuve;  on  verfc  dcllus  de  l'eau  prcfquc  bouillante  ,  iufqu'à  ce  que  * 
la  laine  en  ibu  lubmergce  i  on  agite  peu  après  chaque  bouchon  ,  &  on  le 
tord  fortement  fur  la  cuve  ,  k  deflèin  ày  confèrver  le  bain  ,  &  d*en  dé*  . 
grailfer  cnfuitc  l'étoffe  même.  On  en  ufe  ainfî ,  du  moins  au  Cotentin ,  à 
l'égard  des  fcrges  de  Saint.  Lo.  On  lave  fur  -  le •  champ  la  laine  i  l'eau 
courante.  •  ; 

Toute- la  Flandre  tond  aolïï  &  vend  les.  laines  en  gras:  on  y  a,  pour 
le  dégraitfage ,  la  même  mcîîi  .le  qu'en  LangucJoc.  On  dégraiiTe  la  laine 
en  toiibn  à  l'eau  trés,-:h  r:  1.  ;  nuiis  on  y  emploie  de  l'urine  peut  environ 
un  quart  du  bain  :  on  la  lave  cniuue  en  rivière. 

Di^S  ces  pays,  dans  la  plupart  de  nos  provinces  du  nord  r«) ,  on 
lave  les  montons  A  la  !i\;cre  avant  la  tonte,  à  la  fin  de  mai  ou  au  rom- 
«nenoemcnt  de  juin  ,  un  mois  avant  le  parc  gc  ,  siBn  que  la  laine  aie  le 
tems  de  repuulfer,  pour  les  garantir  du  froid  auquel  ils  font  trés-fenlibles 
•U  fbrttr  de  'cuis  bergeries  ctouifces.  Ce  lavage  n'a  pas  d'autre  elfet  que 
le  patrouiltagc  du  Lantjuedoc.  Ce  n'eft  point  un  dcfulntac^e  ,  qui  ne  s'opère 
véritablement  qu'après  le  battage  &  Tépluchage ,  par  le  dégraiifage  au  favon 
enfin.  It  eft  inconcevable  combien  on  tourmente  ces  animaux  dans  cette 

(  <i  ^  L'oblèrvation  de  quelques  auteura  Languedoc  en  «m  une  ablblumcnt  coa> 

de  ne  pas  fécher  tes  laines  au  Toteil  apr^  traire.  Les  féchoirs ,  fouvent  pavés ,  font 

le  l.iv  k;.  ,  clans  In  crainte  qu'elles  n'en  toujnurs   expnrc<;  au   grand  foleil  ,  aTCC 

deviennent  plus  dures ,  plus  roîdes ,  clt  l'atteniion  que  rien  n'y  porte  ombrage  : 

«rat^^HlH  -puérile.  La  -pratique  dit  'Gévt»-  tmft  1i  l'im  a  defTein  de  Fifetlqucr  flr  de 

4an  &   (?t  qutUiupi  autres  endroits  eft  laifTcr  Tctoffe  en  blanc,  ou  de  la  mrttrc 

d'irutunt  mains  ù  citer  à  cet  égarJ,  qu'on  «n  couleur  trè*-claire,  crue  méthode  cil 

y  r;ibrH)ue  f»ilH4|Mdewat4let  «toifes  rares.  fonder  .  paice -que  l'ardeur  du  foleil  les 

Â  fc-ches  ,  aux4)uc1les  «n  peu  de  fermeté  jaunit  un  pou^  A  c'«ft€e  ^'OU  a<OlibUé 

cR  plutôt  utile  que  nuiiîbic  ,&  que  toutes  4'obrcrver.  . 
tes'ipanllci  manilfjfftmes  de  diaperics  du 
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opération  (3).  On  les  )ette  au  courant  d'une  rivière ,  où  deux  perPonnes 
•les  frottent  •  les  tgicent ,  &  les  fecouent  en  tottt  fèns ,  &  avec  une  telle 
iriolence  «  qu'ils  en  reflent  long-rems  étourdis  ;  ils  en  meurent  même  quel- 
quefois. Les  gens  qui  font  droits  font  palfer  incontinent  leurs  troupeaux 
au  ibieil,  fur  l'herbe,  pour  les  réchaufler  &  en  faire  fcchcr  promptement 
lai  laine  avant  qu*el1e  puiflè  fe  falir.  Ceux  qui  ne  le  font  pas ,  les  eonduifènt: 
fur  un  chemin  où  ils  puiflênt  faire  lever  &  retomber  la  poufTiere  fîir  ces 
toifons  mouillées.  Comme  cela  fe  fait  à  IMnftnnt  du  lavage  ,  peu  avnnc  la 
tonte ,  le  poids  s'en  trouve  augmente ,  fans  apparence  d'altération  à  b  cou- 
leur. Au  midi,  l'on  pratique  auHî  cette  rufe  .  quoiqu'on  ne  lave  pas  la  laine 
fur  la  bèta  :  il  «n  eft  même  qui  en  (bnt  aflez  occupés  dans  le  courant  de 
l'année»  pour  fiiTOrilèr  l'adhérence  des  ordures  aux  toifons*  &  il  n'ell  pas 
fans  exemple  d*en  avoir  vu  poulTer  ainû  le  poids  jufqu^à  quinze  livres  , 
léduiccii  à  crois  livres  au  lavage. 
Le  lavage  i  to  liYiere ,  bien  (ait*  réduit  i  moitié  le  poids  de  cluque toi- 

C6)  Toute  l'hiftolre  du  relTort  cfe  la  enfin  la  Flandre,  l'Artois,  nos  provinces 

hine  perdue  au  lavage  &  rétablie  fur  la  méridionales,  &c.  où  l'on  ne  lave  non  plus 

béte,  lorfqu'on  lire  avant  h  tonte ,  fte.  qu'après  la  tonte?  J'7  ajoutera?  même  le 

faite  uniquement  pour  vanter  cette  me-  ÎVIaine  ,  une  partie  de  l'Anjou  &  de  la 

thode^n'a  pas  la  moiadre  vrailcmblancc ;  baife •  Normandie  ,  où  l'ufage  de  laver  la 

cependant  elle  a  fcdait.  On  a  répété  le  laine  après  la  tonte  eft  plus  général  que 

iLlTurt  perdu,  rttab!!  n;j  ncrn  rétabli  ;  on  celui  Hc  la  liver  fur  la  bcte  ,  &  où  l'on 

a  fait  beaucoup  de  l'uppoficions  en  l'air;  °  fb  plaint  qu'il  ne  Toit  pas  univerfcl,  par 

Jk  de  prétentions  en  prétentibnt,  ft  d'er-  lea  ibut  qui  en  réfiiltent. 

icurs  en  erreurs,  on  j  ctc  jufqu'à  vouloir  Ce  n'efl  pas  que  nous  dcfapprouvtons 

nous  peifuadcr  que  les  brebis ,  par  la  feule  aucune  pratique  qui .  tend  à  entretenir  les 

vifion  de  bétes  cornoes ,  autres  même  troupeaux  dans  la  plus  grande  nette^ 

que  celles  de  leur  efpcce ,  comme  des  va-  podible  ;  nous  en  Tentons  trop  les  confé- 

ches«  par  exemple,  concevaient  des  cor-  quences.  Le  cours  libre  des  humeurs  en- 

lies  ;  ft  gravement  «  dans  un  ouvraite  fé>  tietient  le  fujec  fain ,  au  lieu  que  la  maU 

r:cu\-,Iong  l'i  méthodique,  on  cite  en  propreté ,  arrêtant  la  tranfpiration  ,  Ici  rend 

preuve  les  baguettes  de  Jacob.  Si  les  lai-  ftagnantes,  &  les  force  enluitc  de  fe  ré- 

iws  lavées  après  la  tonte  perdaient  ou  ne  percuter  :  de  là  les  maladies  de  la  peau, 

reprenaient  p^s  lour  rcfTort ,  où  en  ferait  &  enfin  la  corruption  interne.  En  travail* 

rÈfpagne  qui  ne  les  lave  qu'après  la  tonte,  lant  à  entretenir  la  force  &  la  fanté  de 

ft  qui  nous  fournît  les  meilleures  laines  l'animal ,  on  opère  en  m^me  degré  fur  la 

pour  la  draperie  ?  Où  en  ferait  la  Hollande  qualité  de  la  laine  qu'il  porte  :  cela  cft 

•    qui  nous  en  fournit  de  fupérieures  pour  évident.  Mais  n'ahufuns  point  le  publio, 

les  étoffies  tafes?  OA  en  Teraient  la  Sase ,  qui ,  s'il  aVoic  le  malheur  de  crotre*à  nea 

l'Autriche,  &  prefque  toute  l'Allemagne,  petites  recettes     à  nos  déclamations,  per« 

qui  regarde  le  tcms  de  cette  opération  drait  bien  du  tcms  en  eilais  inutiles }  â: 

comme  perdu  ,  &  qui  traite  de  Hdîcule  ferait  des  ûégeoX»  qui  ne  le  feraient  jpas 

l'opialon  qui  la  confeille  ?  Oà  en  Riaient  BMins.  ^ 

O  o  ij 
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fini  I  ft  émt  cet  état  •  le  taux  commnii  dam  tom  let  àunoni  eft  d'envtrme 

trois  livres  de  laine  Tune  dans  Tautre.  Le  peignage  &  dernier  lavage ,  donc 
on  parlera  ,  font  encore  décheoir  la  laine  de  trente  à  trente-cinq  par  cent  , 
fur  quoi  on  retire  dix  *  douze  à  quinze  livres  de  peignon .  qui  fe  con- 
Ibimne  dani  let  étofo  drapées  commonett  Iw tricote,  tiretatnee,  &  ancras 
de  ee  genre. 

Om  verra  qu'il  eft  queftion  en  plufieurs  circonftanccs ,  de  filatures  ,  8c 
même  de  titfa^e  en  gras  i  nwis  ce  f(Mit  des  matières  butyreufes ,  oléagineu- 
fes  »  ou  autres  également  d'applicatioii ,  pour  la  facilité  des  opérations  donc 
il  eft  Queftion,  &  Dullemeitt  de  la  gtaifè  natorelleoudu  fuin  de  Panimal  » 
dont  u  eft  toujours  trés-bicn  de  purger  la  laine  avant  la  filature» quoique 
y  ait  quelques  fentiraens  contraires. 

A  l'exception  d'une  partie  des  laines  de  Hollande ,  qu'oi>tire  tootes^  filées 
de  Turooing  en  Fbndhre  »  dt  de  quelques  effiiis  qu'on  vient  de  faire  de-, 
cellea  de  Saxe ,  toutes  oellee  qui  ooufomment  en  Picardie ,  8*y  filent.  Ou 
en  pourrait  dire  autant  de  toutes  les  autres  fabriques  citées ,  pour  lefquel- 
les  ces  exceptions  même  n'ont  pas  lieu»  comoM  on  le  verra  plus  en  détail, 
lorfqu'il  fera  queftion  de  chaciuie  d'elles. 

Je  reviens  a  la  Hollandfr,  qui  en  produit  une  très  •  gnHMfe>quàntîte«  ft 
qui  en  fournit  à  la  France  une  quantité  bien  plus  t^nde  encore.  Li  Zé- 
hnde,  fa  HoHiindc  proprement  dite  ,1a  Nort^Hollande ,  leTexel  &  le  Wie- 
ring,  la  Frifc  &  la  GrontJigue ,  font  les  provinces  &  cantons  des  Pays-Bas: 
qui  fourniiTent  les  laines  connues  fous  le  nom  générique  de  laines  de  Hol- 
lande }  mais  ellM  ft  diftingucnt  tréa>l»en  dana  le  commerce,  par  une  qpndité^ 
propre  à  chaque  endroit. 

La  Zélande  eft  un  des  moindres  cantons  parmi  ceux  de  la  Hollande  confî- 
dérés  à  cet  égard.  Les  laines  éprouvent  au  peignage  un  déchet  de  près  da 
tiers ,  ft  ce  peignon  n'eft  propre  qtt*à  la  draperie  communs.  Les  deux 
autres  tiers  entrent  dans  les  calmaadea,  le»  camelots  oomniiins»&  autrea 
étoifes  de  ce  genre. 

La  Hollande ,  depuis  les  bouches  de  hi  Mculè  ju^u^en  Nort  .  Hol- 
lande, à  Texeeption  du  territoirs  d'Amfterdam,  qui  eft  compris  avec  Is 
Nort-Hollande ,  en  produit  le  doufele  de  la  Zébuide»&  elles  font  plus  efti- 
jnées.  Ce  ne  font  point  encore  leurs  laines  de  première  qualité.  Les  Hol- 
landais n'en  emploient  guère  d'auttes  cependant ,  dans  les  manufadures  de 
camelots  de  Lqrde ,  11  ce  n'eft  dans  les  camelots  poils  ivpcrôns,  dont  l'objet 
n'eft  pas  oonudérable;  ils  en- font  auffi  beaucoup  de  bas»  de  tricots  pour 
habits,  &  la  plupart  de  leurs  étoffes  rafea  communes:»  ils  n'ont  ches  eux 
que  quelques  peigncurs  &  peu  de  filatures  ,  parce  que  la  main-d'œuvre  y 
eft  trop  cheie  >  il&  euvoieuc  eu  gjéaéraJ.  le&  lainea  pour  filatuies  rafes  qu'ila 
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mufemaiBUt  dm  kwi  (iAriqtNi  «  à  Tottohig où  Pou  peigne  &  file  ooih 
venablement  pour  toaies  les  firiiiiques  de  ce  genre  ;  on  les  leur  renvoi* 

en  fraude  ,  moyennant  quatre  pour  cent  d'afTiirance  ,  pour  éviter  un  droit 
de  fortie  de  quinze  pour  cent ,  allez  njal  calculé  pour  ne  rien  rendre  i  au 
Keu  que  t*il  n^étaic  que  de  cinq  i  fix  pour  cent ,  pcribnne  ae  cournit  do 
rilque }  &  mieux  encore ,  s*il  était  fupprimé  ,  on  ne  gênerait  pas ,  on  n'ar^ 
rèceraic  pas  )c  cours  de  Pinduftrie  &  le  progrès  d*une  nnin-d'ativie  par 
une  taxe  de  quatre  pour  cent. 

La  Nort-Hollande  e(l  le  plus  conûdérable  &  le  plus  riche  Êlon  de  cette 
ndne  :  c'eft  h  plus  belle  bine  que  fourniflè  b  Hollande ,  fur  laquelle  cepen- 
dant il  fe  fait  encore  un  choix  de  fuperfin ,  mais  tel  que  rien  ne  l'égale.  C'eft 
abfolument  le  fol  du  canton  entre  Hoorn  fa  capitale  ,  Alckmar ,  &  Pur- 
œecentfdc  fcs  gras  pâturages ,  qui  déterminent  cette  ftipériorité»  &  ia 
Uâne  du  Bcemflnr  eft  toi^oon  k  laine  par  excellence.  Cèft 
lié  •  andinnement  fiibfwrgj  »  de  prairies  très  -  coupées  de  canaux ,  où  les 
jpNltons  paiffent  &  parquent  toute  l'année.  A  mefure  qu'on  s'cloigne  de 
ce  centre,  la  laine  perd  de  fa  qualité.  Celles  de  la  WeRfrifc  &  des  Dunes 
de  b  mer  du  Nord  font  les  moins  belles.  Toutes  les  laines  de  la  Nort- 
HbHande  viennent  ttt  Fraaot  s  ear  je  compte  pour  rien  b  firiU*  quamiié  qui 
s'en  reporte  ï  Leydc  ,  après  avoir  été  6lée  i  Turooing ,  pour  fon  emploi 
dans  les  camelots  ;  &  Tcxception  à  îà'xxt  d'e  ce  qui  s'en  confonitnc  clans  les 
éiamines  glacées  de  Bruxelles,  n'eft  pas  de  nature  à  faire  plus  de  feniàtion. 

Les  isles  du  Texel  &  dé  Wiering  en  produiiènt  en  beaucoup  moins 
grande  ^nuitité  il  liuit  ft  garder  de  les  confondre  avec  la  maâè  générale  s 
^es  (ont  plus  communes  que  les  laines  de  la  Hollande,  &  valent  un  tiers 
de  moins  que  celles  de  la  Nort-Holbnde  »  fiix-tout  celles  de  Wiering  »  in>' 
férieures  encore  à  celles  du  Texel. 

'  La  FriTc  fourafe  suffi  de  très.beUeS'Uatar  de  qualité  à  peu  près  égala 
à  celles  de  1» NoO-HoIlande ,  mais  un  peo  plus  oourie celles  paiSenc  adfi 

prelque  toutes  en  France.  C'cR  de  même,  en  tirant  vcrs^  le  centre  de  cette 
province  ,  aux  environs  de  Snec  &  de  Leuvrarde  ,  qu'on  trouve  le»  plu» 
bdle»;        -  ^ 

La  Gtoningqer  soimna  la ZSSbtidè  ft  leTiseT,  ferme  auffi  Tun  dés  ta^ 
trèoies.  La  quantité  de»  bine» y  eft  moindre &  la  qualité  plus  commune  t 
elles  valent  un^  quart  de  moins  que  celles  de  la  Frifc.  On  peigne  un  peu 
eu  f^rife  &  en  Groningue,  &  il  jtB'  qoelque»  manu^dhires  qui  en  oonfom- 
aient  entre  qiiaïame  A  cinquante  milliers. 

On  oblèrveque  le»  montons  amqueb-  on.  a  coupe  Ut  queue  étant  jeunes  » 
s'arroî^dilfent  da\'antage,  fe  portent  mieux  ,.font  plus  gras  ,  ont  plus  de  laine, 
^  de  plus  beile  laine..  Toute  ia>HoUandc»ia.  NoB&HoUande  ^  b-friie  &  la 
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Gnsfogoe  fimcdam  cet  uiàge.  (  t  )  Le  Tcxel  A  le  Wiarin|,dont  la  race  eft 
h  même  qoe  ctUe  ét  la  HoUemle ,  ne  le  fuivenc  pas  >  non  plot  que  rUtrecht , 


(a)  Il  cil  également  commun  en  FIan< 
dr«,eii  Angleteite,  ea  Efpagne ,  en  Saxe , 
dani  toitRs  Ips  MtTthcs  du  Brandebourg , 

en  Pomcrariic  ,  S:  ,  ^  ce  qu'il  parait,  dans 
iMi  1m  états  de  l'Europe  où  la  culture 
4et  laincit  formant  un  objet  important  de 
commerce  ,  cft  piife  en  confidcrati:!'!!  p:ir 
le  gouvernement,  où  l'attention  des  par- 
ticuliers &  leur  émulation  font  réveitiées 
&  footennes  par  les  regard*,  bproteâion» 
ft  let  (eeoai*  de  l'inlnritriftittion. 

Quelques  auteurs  penfent  bien  que  de 
couper  la  queue  c|ies,  agneaux  à  tel  ou  tel 
Ige^oda  influe  fur  kiir  oorpolence;  mait 
tous  nient  que  la  laîne  y  participe.  C'cft , 
à  régard  de  fa  qualité,  nous  aiïurc-t-on, 
une  0|:)érat!on  indiflfîérentc  ;  mais  une  telle 
•flertion  ne  l'eft  pas,  &  demanderait  bien 
une  preuve.  Tous  les  peuples  qui  la  pra- 
tiquent, en  jugent  autrement  ;  &  en  effet, 
comment  concevoir  qu'un  opération  quel- 
conque, qoi  changera  la  fimne  de  FanU 
nu!,  qui  concourra  à  le  rendre  plus  gras, 
plus  fain,  mieux  portant,  ne  contribuera 
pu  en  néme  tems  à  quelque  variation 
dana  vne  partie  telle  que  la  laine ,  qui 
tient  auffi  cflentiellement  à  la  eonditution 
du  mouton  ?  Je  ne  décide  pas  le  fait  ; 
j'engage  à  le  vérifier:  nuis  je  iàis  que  U 
hine  des  bétei  fingnéet  dir  Ûen-nonrriet, 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs ,  cfl  plus 
fine,  plus  douce  que  celle  des  autres; 
celle  des  moutons,  qnc  celles  des  béliers  ; 
celle  des  chatrices,  que  celle  des  brebis. 
Je  fliis  que  les  bines  ,  plies  ,  pelures  ou 
pelades  ,  au  fujet  defquelles  on  a  débité 
tant  d'abfardités  &  prefcrit  des  chofea  fi 
tldicole(,fent  anfU  pbs  douces, plus  finet 
qnc  let  autres,  par  la  feule  rnifon  qu'elles 
proviennent  de  ■  bétes  engraiiTées  avant 
d'être  conduites  à  la  boodscfie  ;  d*oà  il 
arrive  que,  fi  elles  coûtent  un  peu  moins , 
comme  moins  longues,  &  en  cela  moins 
propret  i  ceitaku  tnmn»-^ 


aufn  plus  de  confidance  &  de  nerf,  elles 
font  très  -  recherchées  ponr  les  ouvrages 
qui  exi(;ent  de  la  doaceur    plus  de  ten* 

dance  au  fettraee. 

La  pelade  a  l'inconvénient ,  &  c'ell  le 
(eut,  d'être  un  ramas  de  laines  de  toute* 
qualités,  et  à  toute;  forte?;  de  degrés  de  ma- 
turité ;  mais  ce  mclange-la  même  n'cit  pas 
nnifible  dans  bien  des  cas ,  &  il  arriverait 
qu'on  le  ferait  à  defleio  avec  fuccèt. 
Qui  empêche  que  dull  Cet  teifont  on  ne 
f  :i!rc  un  choix  &  des  aflbrtimens,  comme 
dans  les  |ucres  ?  Qu'on  voie  comment  lef 
Terqoinoit  t'y  prennent ,  &  l'on  fturaquN» 
en  peut  tirer  le  plus  grand  parti. 

Si  nos  réglemens,  au  lieu  de  les  prof^ 
crire  «tee  anothé^me  ;  cmubc  «uidant  ece 
étoffct  aux  apprêts,  ou  y  réfiibnt,  comme 
fujettet  aux  vert  &  à  la  pourriture ,  &c 
eufTent  donné  des  méthodes  pour  les  bien 
Ëiire ,  elles  feraient  auOi  généralement  elU> 
méet  que  let  autret,  ft  employées  avec 
autant  d'avantage,  bien  entendu  qu'il  ne 
faudrait  pas  y  mêler  les  agnelins  avec  let 
toifons  Bûtes,  celles  des  bétes  crevêea* 
&  fur-tout  de  maladies  peftilentielles,  avec 
celles  des  bétes  mortes  de  mort  violente: 
bien  entendu  encore  qu'il  n'eft  pas  ici 
queftioo  de  laines  tirées  des  plaint  à  chaos 
des  mégifliere ,  pa'rdietniniert ,  autret 
ouvriers  de  ce  genre,  qui,  n'ayant  égard 
qu'à  la  peau ,  brûlent  la  toifon  fans  d)iii« 
culté  ,  pour  hiter  &  perfectionner  lent 
travail.  Alais  qu'on  emploie  l'alkali  fixe, 
fans  en  aiguifer,  ou  même  en  en  modé- 
rant la  caufticité,  f  lic  en  kllivc  ordinaira, 
foit  en  enpliiiànt  les  peaux  de  cendres 
hemedêe»  pendant  im  eqpeoe  de  tems  pro^ 
portionné  à  la  teinpéniure  de  l'air  &  à 
i'expoûtion  des  objets;  ou,  pour  le  mieux, 
qu'on  abatte  ces  laines  aux  cifeaux  ,  & 
tous  les  fujets  de  profcription  feront  éva- 
nouit.  Voici  de  quelle  manière  cette  partie 

fe  toile  dne  Jce  fepJai.  Les  biaei  de 
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donè  ItflUiooCoAt»  de  née  allemande ,  portent  Ctie  laine  beaucoup  plus  com- 
mune. Si  l*OB  cranfporte  des  agneaux  de  ces  cantons  dane  les  bom  endroits 

de  la  Nort-Ho!Iandc  &  de  la  Frife,  on  !eur  coupe  la  queue  aufîî-tôt,  &  ils 
changent  ed  un  an  ou  deux}  ils  fe  nacuraliient,  &  deviennent infenfibicmeut 
iecDblables  aux  autres. 

Eh  Hollande ,  les  moutons  parquent  toute  Tannée ,  même  e»  tems  de 
neige:  alors  ils  grattent  &  cherchent  leu^  nourriture  deÂbus.  Eft-elle  gelée? 
on  leur  jette  du  foin  deflTiis ,  &  ils  y  vivent  fans  quitter  le  champ  ni  jour  ni  nuit } 
car  il  n'y  a  point  de  bergeries  dans  tous  ces  pays-là  ,  qui ,  étant  b  is ,  décou- 
verts •  &  très-coupés  de  canaux,  font  abfolument  exempts  de  loups  »  ainû  que 
l'Angleterre.  . 

Dans  lUtrecht  «  comme  en  Allemagne  &  en  France ,  on  renferme  les  trou* 
^eaaix  l'hiver ,  &  ils  ne  piirquentque  Tété.  Les  laines  font  trés-comrauncs  dans 
cette  province  ,  ninfi  que  dans  l'OveriiTcl  &  la  Gueidre ,  dans  les  duchés  de 
Cleves.ficrgucs  cSc  Juliers,& en  continuant  de  remonter  le  Rhin  &  la  Meule, 
yconipaales  éledoratsçccléfiafti^ues»  WsAtalsdeUege,  &  jufqu'en-deqàda 
Luxembourg.  On  en  pourrait  dire  autant  de  prefque  toute  la  "Wcllphalie 
partie  de  l'AUemagne  où  les  troupeaux  font  les  moins  foignés  i  où  l'on  voit 
aux  champs,  prefque  par-touc.  un  mélangé  continuel  debètes  à  laine  avec 
les  codions,  les  vaches  ,les  chevaus*  &  autres  beftiaux  de  ee fente  •  Ibuate 


fnootom  tues  depuis  la  tonte  jufqu'à  la 
£ainc  •  André ,  qui  font  courtes  ,  &  qu'on 
swBMae  Aerttifizinet  s'cmpknenti  faire  4ef 
couvertures,  djs  rao'.letons  ,  &  quelques 
antres  ctoftes  communes,  en  les  mélan- 
jeane  avec  d'autres  laines.  Les  plus  beflTet 
Ce  mêlent  avec  la  laine  dci  agneaux  & 
d'autres  poils  qu  empiotem  les  chapeliers. 
Les  bines  obtemiet  defMis  Je  Siiat4ndié 
iufqu'à  la  tonte  ,  fe  nomment  plys  ,•  on  les 
4)rcpare  ainG  :  AoUi  •  tôt  que  la  peau  e(l 
livrée  au  pelletier,  il  la  lave  pour  en  6ter 
!e  fang  de  l'animal; il  l'étcnd  ;  il  en  retire 
4es  ordvres  ks  piita  apparentes,  puis  il 
«Ml»it  de  chaux  <vive  tout  le  c6té  de  chair , 
jvrrc  l'attention  qu'cHe  n'ait  point  de  con. 
tadt  avec  la  laine.  Cette  couche  de  chaux 
Joie  itre  icgere,  proportionnée  cependant 
a  VcpaiiTcur  de  la  peau.  Ceci  fait,  il  plie 
la  peau  en  deux,  la  Jainc  en -dehors  ,  Se 
-lia  lonlc'tbr  dle^iilne  caifbff«e  de  nan- 
,  tOn  Miiwirii  iwim  «e  »ew<#  «alnfi 


préparées, les  unes  fur  les  autres  pendant 
vii>gt-()watre  heures,  plus  ou  moins  fui* 
tant  lataifi>R.  Les  peaux  iailTées  tfop  long. 

tems  en  chnux  ,  s'arrachent  avec  laine, 
&  donnent  de  trcs-maujais  plys.  Ont-elles 
trop  peu  de  chaux  ?  la  laine  ne  €é  lew 
pas  facilement.  On  les  lave  enfuitc  en  eau 
vive  &  coûtante  ^on  les  roule  de  nouveai(  ; 
ft ,  foit  i  la  croffe  ^e  bois ,  foit  aux  pieds, 
on  les  bat,  on  les  foule,  pour  les  purger 
du  fuin  &  de  la  chaux.  On  continue  cette 
opération  Joirqn'à  e«  qtt*41«t  lôient  bian- 
elles  S:  nettes  :  «lors  on  les  met  fccher; 

tandis  qu'elles  confervent  encore  un  peu  ' 
'd'hamidité ,  on  les  «tend  f«r  une  clalé ,  Ja 
Line  en  .  defTus  ,  qu'on  en  dàachc  avec 
précaution  ,  pour  que  la  toifon  ,  autant 
qu'il  cil  potTible  ,  ne  Mk  qo'nae  fcifie 
pièce.  On  étend  (^c  nouveau  cette' tbifon 
pour  la  taire  fécher  paifditciuepc;  on  «til 
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conduite  du  même  berger.  Cette  pratique  eft  nnilSble  i  tous  égards ,  putfqu^l 
y  a  la  plus  grande  oppofition  de  goûts ,  d'humeurs  ,  de  fenlàtions ,  de  befotns  t 
elle  entraine  la  dégradation  de  l'efpcce  ;  elle  augmente  &  aggrave  toutes  les 
infirmités  de  difiSrent  beftiaoz ,  à  les  communique  des  uns  atnt  autrcf. 

Ok  trouve  cependant  dans  ce  pays-U  des  traces  de  l'amputation  de  b  queue 
aux  troupeaux.  Cette  pratique  pa^nc  des  Marches  du  Brandebourg,  par  le 
faaute-Saxc  «  &  les  parties  de  Biunlwick  &  de  l'Hanovre,  qui  l'avoifinenc 

Je  firis  bien  loin  de  confondre  ici  Ice  laines  des  Abrches  du  Bnndebouii;, 
celles  des  parties  de  la  Poméranie  qui  ravoifînenc ,  &  celles  de  la  haute -Saxe , 
avec  celles  qui  font  ordinairement  connues  fous  la  dénomination  de  laines 
d'Allemagne.  Les  premières  méritent  la  diltinâion  la  plus  marquée  t  &  je  me 
lèns  d*autanc  plus  porté  i  en  faire  une  meQtion  particulière  ,  qu'elles  t*em« 
ploient  avec  le  pins  gn3pd  fuccés  dans  tooiet  Icf  étol^  dont  la  fiibricadoa 
f&it  l'objet  lie  l'art  que  je  décris. 

'  Behlin  ,  au  milieu  des  iàbles  des  Marches,  eft  en  même  tems  le  centre 
des  plus  belles  laines  que  rAllemagne  produife.  Cette  qualité  fe  fait  encore 
rcrtarquer ,  mais  avec  quelque  altération  ,  dans  les  tcrreins  fablonneux  que 
nous  avons  indiqués  i  &  par-delà  Potfdam ,  en  tirant  vers  le  Brandebourg  ,  un 
peu au-defTous de  Stetin  ,  8c  plus  prèsencoreducAtédelaLuiàce,  elles  n*oat 
plus  ce  même  degré  de  fineile,  de  douceur»  qui»  jointes  i  la  feniieié,i  fat 
longueur,  &  à  leur  état  ras  &  liiTc,  donnent  une  filature  très-unie,  toutes  qua- 
lités mervcilleufement  propres  à  porter  les  étoSea  à  grains  ou  à  luftrer  au  plus 
baut  point  de  perfeAion.  L'exportation  de  ceslainee  eft  (Svérsmene prohibée  i 
cepet^dant  il  en  defcend  de  cems  en  tems  par  l'Elbe ,  que  les  Hollandais 
nous  apponsne  de  Hambourg  »  avec  beaucoup  d'autres  laines  de  qualités  diffi- 
lences. 

Lis  laincfl  des  belles  ft  vaftes  plaines  de  la  bante-Sue  vîeiitMOt  apréi 
odlesde8JMbrdics>&  fervent  à  entretenir  les  nonbfsiifii  manufijAurgs  da 
même  genre  de  ce  pays  &  de  Gottingen ,  dont  nous  incooi  cncoK  oocaiioa 

tk  parler. 

RsvBVâiiT  maintenant  aux  Pays-Bas»  il  eft  bon ,  après  avoir  fidriemarquer 

la  grande  infériorité  des  laines  d'entre  le  Rhin  &  la  Meufè  de  la  Gueldre  &  de 
l'Overiflel,  de  dire  que  celles  de  l'Ooftfrifc  ,  de  la  partie  de  la  bade-Saxe 
entre  l'embouchure  du  Veièr  &  celle  de  l'Élbe  ,  du  Holiiein  Se  même  du 
Jutland,  6c  de  h  plus  grande  partie  du  Danemardc,  leur  fimt  ropérieufes» 
quoique  très-inférieures  à  celles  de  la  Hollande. 

Lfs  Hollandais,  qui  commercent  de  tout,  en  tirent  beaucoup  de  tous  ces 
pays-là  i  8i  ibuvent ,  après  les  avoir  mêlées  avec  les  leurs ,  il  les  vendent 
toutes  comme  de  leur  crA.  Les  connailTeurs  voient  la  innde  au  premier  coup- 
d*flBil  )  mait  beaucoup  de  genay  (ont  trompés* Ua  en eipédient  mènie  quelque. 

fois 
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fois  venant  de  Hambourg  ou  détectes  de  la  Baldi|oe«  lànimèfaiige  détleim» 

(bus  le  nom  de  laine  de  Hollande }  &  quelques-uns  en  Tont  la  dupe.  Le  carac 
terc  le  plus  di{lin<îlif  des  laines  de  Hollande  eft  d'être  blanches,  fines,  très- 
longues  ,  très-lifles ,  &  toutes  très-propres  i  être  peignées  :  mais  iiidépendam-. 
mmut  de  ces  lignei  oommuns  »  plus  ou  noint  caraâérifib ,  &  à  part  lea  rufes  ft 
les  fiipercheries  trop  ovdioaircs  dans  le  commerce ,  les  Hollandais ,  outre  fa 
diftin(^'on  de  leurs  laines  par  canton  ,  font  un  choix  de  diverfcs  parties  des 
toifons  très-propres  à  en  iàvorifer  la  vente ,  ce  qu'ils  appellent  ies  détticher  ^ 
&  alors  elles  font  connues  dans  le  commerce  (bus  les  noms  de 

None  do(è ,  première  qualité. 

Do.  deuxième  qualité. 

D°.  troifieme  qualité. 

Fine  blanche  détrichée ,  c'eft  le  fuperfin  de  ces  premières  qualités. 
Fine  grife ,  inférieure  aox  piéoédraiet* 
Commune  blanche ,  qualité  ordinaire. 

Commune  grife ,  très-commnne. 
CnifTards ,  très-ba^e  &  dernière  qualité. 

Lbs  principaux  marchands  de  laine  de  Hollande  fe  tiennent  à  Arefterdam  » 
àLeyde  ,St  i  RotterdaoM  &  c^eft  de  là  que  les  tirent  les  riehes  fiibrieana 
de  France,  que  leurs  occupations  empêchent  de  voyager,  &  les  marchanda 
qui  les  achètent,  pour  les  revendre  aux  fàbricans  moins  riches.  Les  Flamands 
qui  font  un  gros  commerce  de  filatures  de  Turcoing,  voyagent  aflez  régulté* 
feroent  qpielques  années  de  fuite  dans  les  provinces  de  la  Hollande ,  où  ils 
tpouvent  bon  de  fixer  leurs  achats ,  ft  il  en  eft  qoi  tirent  les  laines  àét  lieue 
même  qui  les  produifent.  Nulle  part  en  Hollande ,  où  l'on  parque  toute 
l'année  ,  on  ne  lave  les  moutons  avant  la  tonte ,  fi  ce  n'cd  aux  isles  du  Texel 
l(  de  Wiering }  on  les  tond  en  gras ,  comme  dans  nos  provinces  méridionales. 
Les  toiibns  peftnt  alors  en  fiitn  de  fept  i  douM  livres  ;  mais  on  varie  enfuite  à 
régard  de  l'opération  du  lavage.  La  Nort  -  Hollande  ne  lea  bve  guère»  elle 
expédie  généralement  cm  fuin ,  &  c'eft  ainfi  qu'elles  arrivent  en  gras  à  Turcoing, 
pu  contraire  des  parties  méridionales  de  ces  provinces ,  qui  lavent  ordinal* 
•sment  celles  de  leur  crft ,  qui  s'expédient  par  Leyde  Si  Rotterdam. 

Cb  pnaia  lavage»  fiût  en  riviese  k  Peau  donBante,  dans  les  canaux,  fal* 
vant  la  coutume  «ne  les  exempte  pas  d*wi  (ècond  avant  le  peignage,  fi  l'on 
veut  les  teindre  avant  d'être  filées.  On  peut  le  comparer  ,  quant  à  l'effet ,  à 
celui  que  les  Espagnols  donnent  à  leurs  laines  avant  de  nous  les  expédier: 
il  leamiainoe  en  gras  do  poids  de  dix-fiult à  vingt  pour  eent ,  ft  l'on  em'me  le*' 
décbet  total  du  plein  fiiin  au  dernier  dégrais  de  ces  laines ,  être  de  vingt  à 
trente  pour  cent.  Elles  nous  parviennent  enfin  en  Picardie  ,  en  balles  du  poids 
de  cinq ,  fix ,  fepc  àhiHt«caaimea  «.pas  Je  poet  de  SaiairVatlery ,  &  par  U 
Tom  XIX.  P  p 
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Somme  qui  y  a  Ton  embouchure.  Celles  qui  fe  filent  à  Turcoing ,  Si  qui  en  por- 
tent le  nom ,  y  arriveuc  par  Oilende  ou  par  Duiikertjue»  &  nous  vieiiiMiK  - 
par  terre. 

Les  Turqiiinoîs  tirent  toutes  ces  laines  en  toifons  qu'ils  nomment /ûmm 
dans  leur  commerce  avec  les  Hollandais ,  quoique  le  prix  en  foit  toujours 
déterminé  par  le  poids.  Ils  en  évaluent  la  uuanutc ,  année  commune  «  de  cin^ 
àfix  mille  balles  du  poids  fpécifié  ct-demis.  - 
;  'Celles  de  ces  laines  qu'ils  tirent  en  fuin,  &  c'ed  la  plus  grande  quantité  t 
au  contraire  de  la  Picardie  qui  s'iipprovilîonne  plutôt  par  Leyde  &  Rottcr-* 
dam ,  où  Tufage  commun  elt  de  les  laver  après  la  conte }  ib  les  lavencà  l'eau 
dormante  faute  d*aucre  »  afl^  mal  par  confcquent:  mais  il  les  -dégraiflènfe 
inconttnept  avec  du  fàvon  noir  à  l'huile  de  colzat ,  &  les  font  fécher  enfuice.. 
Je  cite  cette  opération  aduellemcnt  ,  parce  que  le  triage  ou  ditrlchagc  ne 
s'en  fait  q,u'apres  :  alors  ils  divifent  &  féparent  chaque  toifon  en  Tept  ou  huit 
\  parties  ,  pour  en  lormer  antanc  de  (brtw  de  laines,  qtt*mi  noamc  MMraJCt» 

Jupttfim  ,  jfiS,  petit  fin  ,  demi  fin ,  gris-cordeau  ,  demi-wmmuH ,  &  commune. 

Os  peigne  toutes  ces  laines  feparémentj  &  le  peîgnon,  dit  entndent  ,  & 
les  parties  trop  courtes  pour  être  peignées  ,  Te  cardent  pour  la  draperie. 

Le  choix  de  la  laine  ainfi  iàit ,  ils  lui  font  fuooelfivemettC  Ailnr  les  antres 
opérations -,  &  quoique  la  filature  foit  un  des  objets  très-conHdérables  de  b  - 
maiivd  anjvre  &  du  commerce  de  leur  pays,  ils  en  cxpédieiu  la  plus  grande  • 
partie  ap^es  le  peignage  ,  blanches  ou  teintes,  pour  la  bonneterie,  en  Cham. 
pagne ,  à  Paris ,  i  Lyon ,  &  julqu'en  Languedoc ,  nnds  très  -  peu  par  -  tout 
ailleurs  qu'en  Picardie  :  ils  fournideiu  beaucoup  dans  le  Santcrre  »  oà  la  &bci-» 
^e  de  bas  e(l  très  -  répandue  ,  principalemeAt  au  Pleilicr.  (  d  ) 
'      Ces  laines  peignées  fe  nomment ytfy<M<  au  pays ,  &  ici  bouchon  ,  nom  qui 
lui  vient  de  la  nMuiiere  dont  elle  eft  pliée  par  paquets  »  en  forme  de  booebons 

de  paille. 

Lb&  fils  de  Turcoing  font  la-  bafe  de  nos  plus  belles  étoâès  glacées  &  ï  grains^ 
&  c'eU  de  fon  fuperfin  que  la  maivufàdure  des  Gobelins  emploie  dans  la  conkr  • 
podtion  de  Tes  belles- tapiUcries.  I 

La  plupart  de  ces  olibrvaiiotts  détruiiènt  m»  pe»  le»  idées  q0*oa  nous  %. 

(a^  MM.  Senart  y  ont  un  établîfTement  ftéhires,  de  s'être  maintenus  Se  conferTcs' 

«n  ce  genre,  trèa-vsfte,  &  qui  occap?  de  pere  en  iiU  dans  U:or  état,  avec  une 

beimcoop  de  monde  daat  toutes  les  caoïk  fimnoe  tfAs-hoonéte,  fans  ambidoo ,  svee 

pagnes  voifines.  Ils  ont  cela  de  commun  des-  mcean  pitriarchalet ,  &  îùbnt  bcaUf 

atee  quelques  autres ,  de  vivifier  au  profit  coup  de  bien  (àn«  la  moindre  oftentstioH. 

de  Tcut  un  très  -  grand  canton ,  en  y  ré-  D'autres  auraient  roflicitc  cks  cordons ,  des 

pendant  Tindulhie  8c  de  l'argent imaU  ils  penfioni,  &  aatrec  cbofes  femblabies  :  Ut 

ont  csb  de  itardealler ,  ft  peae4are  d'à.  h  Ibnt  toajowts  contentés  de  lépandce  li 

afiiae  paoni  les  emiepitncuis  de  noai  .bonbew  awov  dfani. 
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données  de  l'édacâtioa  des  moutons ,  de  la  culture  &  du  commerce  des  laines 
de  Hollande,  abfolunient  Incoimot  en  Fiance.  CeAt  été  bieit  autrement  encon» 

ù  nous  nous  fufTions  plus  étendus  fur  le  traitement  &  les  dtftinâionsdei  nôcress 
il  aurait  fallu  faire  un  traité  ;  &  après  bien  des  difcuflions  .  on  aurait  vu  qu'on 
Jie  fenible  avoir  écrit  que  pour  embrouiller  la  matière.  Si  Terreur  n*avaic  d'ctfet 
qne  de  laidèr  dans  Pignoranbe  >  le  nudfoidc  moins  grand  ;  mais  elle  agit  en  fent 
contraire*  de  ce  n'eiT  pas  un  mince  travail  que  de  la  détruire.  Trop  d'auteurs 
prennent  des  mémoires  détoures  mains,  &  tranquilles  à  l'abri  de  leur  célé- 
brité» ils  penfent  la  faire  paiTer  dans  la  copie  de  ces  mémoires  qu'ils  publient. 
.CVft  ainG  que  quelques-uns  ont  été  trompés ,  &  qu'ils  nous  ont  trompés  dans 
certains  articles  dea  defcriptiona  des  arts  qu'ila  ont  données.  Msàt  »  làns  enttec 
dans  le  détail  de  leurs  erreurs,  il  eft  de  la  fuite  de  notre  travidl  défaire  oblèc^ 
ver  que  les  Hollandais  récoltent  beaucoup  dcininc,  que  nous  en  tirons  la 
plus  gnmde  quantité ,  &  qu'ils  ont  peu  de  manulaâures  de  ce  genre.  On  doit 
enocm  remarquer  que  la  qualité  des  belles  laines  de  Hollande  ne  diffère  point 
autant  qu'on  le  penfe  de  celle  des  laines  d'Angleterre  de  même  fi>rte. 

Les  moutons  de  la  Flandre  Franraifc  donnent  à  peu  près  autant  de  laine 
que  ceux  de  la  Hollande,  lorlqu'ils  Ibnt  également  bien  nourris,  mais  un 
fixieme  ,  &  même  un  cinquième  de  moins  pour  l'ordinaire.  Cette  laine 
a*eroploie  preique  tonte  dans  les  manufàâurea 'de  Lille,  de  Roubais,  ft  det 
environs  :  elle  eft  pc^rée ,  pour  les  objets  de  ces  fabriques ,  à  celle  même 
de  Hollande  ,  parce  que ,  difcnt  les  fabricans ,  elle  eft  plus  courfahU  ;  elle  court 
davantage  i  elle  donne  plus  de  longueur  de  fils  i  elle,ellun  peu  plus  fechet 
piiia  NMe,  pins  élaftique,  &  beaucoup  moins  biandie}  &,  à  tous  égards, 
elle  eft  moins  propre  à  la  bonneterie ,  qui  demande  une  madère  qui  ne  iè  refufe 
pas  abfolumcnt  à  toute  impreffîon  du  foulage. 

Les  Flamands  font  perfuadés  que  c'cft  à  la  bonne  &  ample  nourriture 
qpi*ils  donnent  i  leurs  moutons ,  qu'ils  doivent  la  beauté  &  la  quantité  de  leurs 
bdoes.  Us  font  perfnadés  quecfeftle  moyen  eiicace  par  lequel  nous  changc- 
itont  conCdérablement  la  qodifié  des  nôtres ,  &  que  nous  en  augmenterions 
la  quantité.  Un  particulier  nous  a  donné  un  exemple  qui  confirme  ces  idées. 
A  force  de  bonne  nourriture ,  de  propreté ,  &  de  foins ,  il  a  obtenu  dans  la 
mime  année  deux  amples  récoltes  de  meilleure  laine  avec  dea  moutons  ordi» 
ndrct:  mais  depuia  bien  dea  années ,  les  tems  n*ont  pas  été  favomUesà  œt 
cffidt ,  &  il  fiuit  avouer  qu'on  ne  faurait  encore  les  tenter  par  intérêt. 

Les  moutons  ne  parquent  jamais  en  Flandre  ;  ils  paillent  aux  champs  le 

Sur  ,  &  la  nuit  on  les  renferme  i  Tétable.  C'eft  de  là  que  ta  laine  eft  moins 
andie  ^oe  cdle  de  Hollande  »  ft  que  celle  de  Fiance  même:  mais  comme 
ib  i^t  tenue  proprement  dans  t'étable  ,  ft  qu'on  Ica  y  nourritabondamment , 
as  lies  10*00  oeieiu:  donne  dea  daninoa  pucayoàilipaflènt  deadouzeà 
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qoiflM  kciret    fiike  dus  les  beaux  tenu ,  llnooavjiiiait  de  l'taiblt  df  Ipuilk 

.émni  tous  ceux  de  notre  méthode. 

.  J*Ai  déjà  die  qu'on  tond  auffî  en  gras  ou  en  fuin  en  Flandre  »  qu'on  met 
■infi  tel  totibnt  ans  le  cooMiene  •  ft  qo*on  lee  bve  enfiiite  à  la  mmm», 

comme  en  Hollande }  j'ajouterai  qu'on  y  blâme  beaucoup  la  médiode  con- 
traire.  Les  cantons  de  choix  font  la  chàtellenie  de  Lille ,  &  les  environs  d'Ar- 
mentieres.  Les  fabriques  de  Lille  &  des  environs  «qui  confomment  ces  laines , 
•en  tirent auffi  beaucoup  du  Bnbent,du  Hkimue,  du  p«)n  de  Liège  9t  de 
l'Artois,  fans  parler  de  celles  de  Hollande.  Je  dirai  ici  en  palfant,  que  la  fila- 
ture des  plus  belles  laines  qui  s'emploient  dans  les  fabriques  de  Flandre,  fe 
fait  aux  environs  de  Lille ,  à  Turcoing ,  à  Roubais ,  Launoy  ,  Orchies  , 
Sfûat-Amand ,  dec  &  cette  des  plus  communes  en  Artoli  ,  principalement 
ans  environs  d'Hefdin^Frevent ,  S.  Pol ,  Aire,  Arras ,  Béthune ,  &c.  Celke 
qui  viennent  en  France  du  pays  de  la  Reine,  font  taxées  à  un  droit  defectie 
de 4 fols  6den.  pur  livre,  qu'on  trouve  bien  le  moyen  d'eiquiver. 
H  On  eft  forcé  d*eii  ulèr  ainlî ,  attendu  la  protiibidon  à  Tégard  des  matieret 
filées  que  noua  y  introduirons  en  échange.  Dans  tous  ces  parages  on  trouve 
des  alfurcurs  pour  tous  les  objets,  mais  plus  encore  de  fraudeurii  qui  cou^ 
rant  tous  les  nii|ues,  rendent  les  premiers  prefque  inutiles. 

Les  Turquinuis,  qui  font  uo  commerce  u  coimdérable  de  la  filature  dea 
laines  de  Hollande  &  de  celles  de  Flandres ,  prétcndentqoe  Ic  mélange  d'une 
petite  quantité  de  celles-ci  fur  une  beaucoup  plus  grande  de  cellclà,  fait 
un  meilleur  effet  que  les  unes  &  les  autres  prifes  leparement  Ils  diltinguenk 
parfaitement  les  laines  de  tous  les  oantona  de  oe  paya-tt»  lea  prcmierca  è 
l'odorat  principalement ,  &  celles  de  France  au  ta<ît 

Le  commerce  des  laines  de  ce  pays  fe  fait  par  des  particuliers  qui  en  font 
kur  état ,  &  qui  les  achètent  des  laboureurs  même.  Les  uns  pouffent  oe  - 
commerce  plus  loin,  en  les  Faifant  filer  &  les  revendant apiia  :  les  autrea  lea 
cèdent  en  nature,  foit  aux  fâbricans  qui  fuivent  toutes  1rs  opérations  que 
fubit  la  nmiere  des  iôn  principe  >  comme  à  Abbeville,  foit  aux  entrepreneurs 
de  filatwea  »  on  ans  fileurt  evs-asèmea ,  qid  les  apportent  cnOiite  ans  marchéa 
où  8*en  foumiflênt  les  Hibricans  d'Amiens,  (a)  Mais  que  et  foit  â  fiiçon  ou  à 
forfiiit,  toujouia  eft-il  que  la  filature ,  objet  de  a»aia<4*îonivit  ooofidécable» 
* 

(a)  Jufqu'ici  ce  ctimnerce  afait  été    tait  jemaeBiBwak  des  voies  de  bit  odie»» 

dans  un  état  de  contrac\ion  horrible,  par  lès,  pour  autorifer  &  foucenir  «ne  rapine 
Ja  ncceflicé  de  vendre  &  d'acheter ,  &  les  annuelle  de  dix-huit  à  vingt  mille  Francs  , 
entrares  qu'y  mettait  une  ambicioa  auda.  fur  le  (cul  commerce  des  fils  de  bine  em> 
deuiè ,  d'autant  pbs  révoltante ,  qu'elle  plo|és  à  la  ftbriqoe  d'Amiens.  Si  J'oppfc^ 
arak  établi,  bai  nne  apparence  légale  ,  len  a*a  pat  été  tengée  ,  le  oMMMtee  ém 
li  esncnOba  la  pbs  décidées  11  caidâl.  aMiasae»mlibémtcM;biOqnttl»fBa 
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cil  entièrement  rcfervéc  aux  campagnes  ,  ainfi  que  b  plus  grande  partie  du 
peignagc  Scda  opérerions  qui  !e  prjceJeiu.  Il  cil  beaucoup  de  villages  dont 
le  grand  noQîbrç  de:>  Uabiuas ,  iiumme:» ,  tciumes  3c  (;uf|ii}s ,  luuc  entiijcci^icni 
Evrés  à  ce  genre  de  travail.  (^)  , 

On  Ûvre  la  lains  aux  peigneurs  par  poids ,  en  Tétat  oà  elle  ^  hè  aàXk  dans 
le  commerce  :  on  iâit  à  peu  près  le  déohet  qu'elle  doit  éprouver  :  tout  leur  ed 
fourni,  &  ils  font  payés  à  rail'ou  du  travail.  Ils  l'épluchent,  la  battent ,  Téplu- 
chenc  de  nouveau,  la  dégraiflfcnt,  &  la  tordent,  Técharpitfent  ou  rouvrent 
bien ,  Xtafimnt ,  c'e^à-dire ,  l'arrofent  &  la  frottent  d  huile ,  à  moins  v^u'ils  ne 
)>peignentaoSeMrr« ,  &  ils  la  peignent  mouillée.  Il  y  a  t|es  variations  qui  feronc 
iiiàiqiié«aâmefure  :  enfuitp»  Il  c'eft  pour  teindre  .,  on  le  Fait  en  ce  sivonienti 
finon  on  relave  la  laine  une  féconde  fois  ,  on  la  repeigne,  &  cn&n  on  If 
xelave  pçui  U  deruiece  t'ois.  Ce  a  eit  qu'ajars  .^H'eUç  fouid^s  uai^s  du^gucuc 


.  i  .1.' 


Les  toifons  font  plus  ou  moins  imprégnées  de  crotin  ,  plaquées  de  matières 
réfineufes  &  colorées ,  pour  diUiiigpçr  ie«  jk^êies.  Ced  un  mauvais  ufage , 
contre  lequel  on  pedifteavecraifbnè  (è  i^rier.  Cette  matière ,  indîflbfuble  î 
l'cju  &  à  toute  antrf  intfi&ruc  4ui  a'altece  la  laine,  s'applique- oi^dinaijrenvenc 

fur  le  dus  du  moutoji ,  qui  fait  paritie  do  l.i  toiton ,  du  premier  choix.  Ces 
toifons  font  d'ailleurs  garnies  &  coumh}  l^uurées  avec  des  brins  de  pailli:  5c 
autres  ordures.  11  les  &pt  ouvrir  à  U  unini  &  en  arracher  cesoi^ui;es ,  (^u'o« 

6o  «née  du  3)  laillet  1771,  Jl  (eairil  Ja<  SMX  a  pantt  qu'on  pouvaic  s'étendre  d)f 

eliofes  d«ni  l'eut  de  droit.  virage;  A  conmc  il  adctatllé  &  cooduif 

Je  cite  oefait,  pour  apprendre  aux  au*  Djulicurs  de  Tes  procèdes  jufqu'au  rctor. 

trct  provinces  qoe  le  tems  eft  venu  où  dàg«  des fift,  H  croit  qtie  des  redites ,  datii 

radmîniftration  veut  connaître' les  abus  des  arts  qui  onrtint  dé  ctinmnrîef ,  &  fâitt 

Mur  les  réprimer, &  le  bien  j»  fiiire  pout  pour  («^  trouve^  dan  let Main*  ddt  mênM 

J'spcrer.  pcrronoes,  leur  dcvieodiaicrit  oncreoiès 

(  1^  )  IVl.  FoofetouX  de  Bondaroy ,  l'uu  par  T Augmentation  que  ccX.tpçgtl^vxki  do  1. 

de«  coiwDi(iâircs  uomiuct  par  l'acadcmia  ne^aiont  au  texte,  Sf.  fur-toiit  aux pjSai». 

pour  l'examen  des  arts  que  je  lui  ai  fou*  ch<s,  W.  Foogeroux  m'a  fait  fe  lacriBcv* 

Bit,  avait  en  porte^reuitle  Tart  décrit  du  Reiiéreuit  de  Ton  travail.  Js  fal'feUdM 

hlnTer ,  fervanc  de  prrvmtere  partie  à  l'art  le  mien ,  de  je  le  toi  rend» ,  tviait^  qu^ 

de  fabricant  de  ba*  de  laine,  j'avais  trat:é  eft  en  moi  vpw     avtf»  dôat  je  m1hon«irt^ 

on  peu  plus  brièvement  dans  cet  ait-ci  des  d'aotaM.^W'qp'it  eftlinÉtifc  i  Mt 

|K^j^a&ieas  de  cecie  mauMe.  AL  touge.  foux.  ' 
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fi^n  (attrait  fSparcr  auntmenti  LfS»  peigneurs  font  même  obligés  de  coopet 

avec  les  forces  les  marques  qui  ont  été  mifcs  au  fer  chaud  trempé  dans  le 
goudron. Celles  qui  ionc  eu  rouge,  délayées  ijmplemenc  à  l'huile,  fe  di^ 
loivent  au  fuvon. 

Lb  premier  épluchage  ou  démchiige  des  lainet  le  6ic  fur  des  tablct, 

fur  des  planches  ou  fur  les  genoux  ,  dans  un  appartement  au  grand  jour. 
On  nomme  ditùchiurs  ^  pl.  l  y  fî^.  i  &  2  ,  C  D  E  ,  les  ouvriers  qui  s'en 
pocopent.  Ils  mettent  dans  des  caibs  ,  ou  par  tas  à  terre,  les  difieren- 
tes  perdes  de  hine  qu'ils  fcparent  les  nnes  des  sutresjdc  ees  drrifions  de 
qualité,  qu'on  porte  ordinairement  à  trois  ou  quatre,  s'étendent  quelque* 
fois  jufqu'à  neuf  ou  dix.  On  y  procède  en  déroulant  &  étendant  chaque 
toifoii ,  dont  on  commence  par  émccker  les  ponites  grolfieres  avec  les  force?. 
Les  toifons  des  béliers  demandent  d'être  plus  éméchées  que  celles  dçs  mou. 
tons  ou  des  brebis  i  &  lorlqiiHl  s'en  trouve  plufieurs  dins  nue  bulle  de  Heib 
lande»  il  y  a  de  la  perte  pbur  le  fabricant.  Les  différens  choix  ({u'on  làicds 
ces  laines  ont  chacun  leur  dedination ;  ils  prennent auffi  des  noms,  danscer. 
taincs  fabriques,  par  lefquels  on  les  didiu^ue,  tels  que,  blanc  dt  Uydt  ou 
Utmc  fuptrfin^  UmcJtmi'fat ,  Msnc  eonlêai tut  iîam  homekm  ,  &  ainfi  de  celles 
jpifps  SDtjrifltnie^  ^'ondéfîgne  par  la  oôukur  &  par  la  ^uali^ 

B  attagjt  du  lainu, 

'  L*0»iR*Tt<mlIaquelleonalRijettftlalBimlav^avBiitooaprdslB toBte^ 

après  le  premier  épluchage ,  eft  celle  du  battage.  Pour  cela  ,  on  étend  les  hA» 
fons  fur  nne  claie ,  &  un  homme,  armé  de  chaque  main  d'une  gaulette  ou 
baguette  de  houx  de  la  groâeur  du  doigt,  longue  d'environ  trois  pieds  & 
demi ,  feche ,  ferme  &  élastique,  frappe  deflus  avec  force  &  viteflè par  coups 
uftensf.  (  P/.  /,  I  4.  )  La  laine  s^ovra  »  fe  dilate ,  lailTe  échapper  les 
ordures  qui  y  (ont  mêlées ,  &  qui  paflent  au  travers  de  la  claie }  &  ainGbien 
ouverte,  dilatée  ou  purgée ,  on  l'épluche  encore  pour  en  diftraire  les  parties 
recuites  ,  jaunies  ,  tenaces  &  durcies  par  les  ordures  qui  n'ont  pu  s'en  déca- 
cher  au  battage  «  &  qui  rsndtaisBt  le  peignage  plus  dimeile  9  6e  la  laine  peignés 
V     moins  blanche  &  moins  d00M> 

Ces  claies  doivent  être  en  cordes  d^la  grofleur  du  doigt ,  paflces  dans  de» 
barres  percées ,  &  qu'on  puiâe  ferrer  en  lacet  à  volonté,  pour  les  entretenir 
toujours  très -tendues,  H  H:  elles  en  font  plus  élaltiques,  &  concourent 
|isr.li  avec  |e|  baguettes  à  dilater  plus  raaUiuwDt  &  plus  piomptement  la  bine 
&  i  la  purger  beaucoup  mieux.  On  fe  (èrt  le  plus  fouventi  dans  tous  ces  pays , 
de  claies  de  bois  faites  avec  des  gaules  plus  ou  moins  groifes.  Cet  ufage  e(l  à 
réformer.  Les  gaules  loat  moins  élafti^ues  <|ue  la  corde  tendue  :  elles  s'eutamenfi 
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il  s*jdatent  p«r  dqùnu»  qui  accrochent  h  Une  &  k  brilèntsil'Êaitd^iUfcivt 
frapper  plus  fort  fur  oot  verges  de  bms  »  &  la  laine  le  roii^&  p«rd  davaii*! 
tage  de  fou  reflbrt.  '  '  , 

•C'est  maUà-propos  qu'on  n'obfervc  point,  ou  rarement  du  moins,  dans 
nds  fabriques ,  ce  que  M.  Dtthamel  prefcrit  dans  fbn  Art  de  la  draperie ,  article 
du  battage  «de  ne  battre  que  fur  les  chadts  de  la  menuiferie  ;  c'efli-  à^dîrey 
d'obrcrver  que  les  bagirtttes  ne  frappent  point  la  laine  à  plomb  fur  leur  lon- 
gueur ,  mais  feulement  par  l'etfct  de  leur  reilort.  Cette  opération  n'a>"'inc  pour  ' 
objet  que  de  faire  tomber  les  ordures  &  d'ouvrir  la  latne ,  il  les  baguettes  la 
frappent  ^eâement  •  dieite  reilèrrenc  au^eantiaire ,  Ht  lendenc  I  kr  lèutteiû 

'LoRsau'oN  répfaidie  eneoceaprès  le  battage ,  &  qô^n  en  arrache  ceUe^ db 
ces  parties  durcies  ou  jaunies  qu'on  n'a  pu  féparer  par  cette  opération ,  <m 
cdupe  avec  de  petites  iorces  à  main  celles  qu'on  ne  faurait  didraire  autr^menii» 
fims  entraîner  en  mine  tenu  des  parties  ibeillenres  &  k  conferver.         •  i 

'La  netteté  des  laines  d'Angleterre  difpenfe  de  les  battre,  comme rye  l'il 
obfervé  dans  une  autre  circonftance.  Il  en  ferait  ainfi  des  laines  de  France 
^  de  par-tout  ailleurs,  Ci  elles  étaient  traitées  comme  celles  d'Angleterre.  L'at-^ 
telier  dans  lequel  fe  fait  cette  opération,  (è  nomme  la  batterie:  il  convient 
quHl  ibit  tfiès-éoiairé,  &  qu'il  y  ait  vis4i>vii  chaque  établi  une  ovaiiSe  quVn 

•  ,  T  '.'I  r  ■  . 

.    .  Pàgaagc  &  J*yai£agt  des  iainu»  i 

•  ■  .    .  •   .      .         .  •  i  •  •  I 
Le  peignage  |ê  CIrft  è  Phnile,  au  beunte  oui  h  graillé.  Ce  iM  pn  tmijctort 

hilMMlilBnoe»  d'où  réfulte  le  bas  prix ,  qui  détermine  l'emploi  de  Pune  de  . ce» 
matières  dans  les  diiférens  endroits  :  c'ed  l'habitude  ,  un  peu  de  préjugé, 
la  difficulté  pour  ceux  qui  n'ont  pas  de  grandes  entrcprifes ,  de  tirer  les  beur- 
res de  la  Hollande  ou  4§  PIriaDde  ,  comme  font  les  antres.  A  Tureoing ,  à 
Courtray  &  autre»  endroits  de  b  Flandre  »  on  ne  peigne  qu'au  bevrre  >  à  Ulle-, 
à  Roubais  &  aux  environs,  on  peigne  quelquefois  à  l'huile  de  graine  ,  de 
même  qu'en  Artois ,  5c  le  plus  fouvent  en  Champagne  &  dans  la  plus  grande 
partie  de  la  Picardie,  excepté  au  Santerre,  pour  les  bas  &  hi  bonneterie  ,  o^ 
l*on  peigne  tout  au  beurre.  Au  Mans ,  an  Cotentia  »  on  peigne  à  l'ImiJe^olhrcs 
A  Berlin ,  en  Saxe  As  1  Unta ,  on  peigne  i  la  graiflia. 

L'emploi  du  beurre  ou  de  l'huile  de  graines  ne  rae  femble  pas  indi^rent. 
Le  premier  parait  préférable  à  bien  des  égards:  la  laine  en  eH*  plus  coulante, 
en  refte  plus  douce ,  &  fe  dégraifle  mieux.  Cet  oiageed  univerfel  en  Angleterre 

en  Hollande  i  il  'eft  eionflamment  fui  vi  dans  les  grande  atMliers  de  la  f  landre  , 
&  j'obferve  qu*ici  même ,  lorfqu'ort  a  de  belles  laiiies  à  traiter ,  c'cft  par  l'in- 
lennede  du  l^re.  Ccpwdam  ces  méthodes,  ibot  égakêmta^  vantées  par  ceux 
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^pjlet  mettent  tn  pratique,  pourvu  que  les  ingrédient  foicnt  également  bien 
ehoHis.  La  pcdcdion,  ajoutent-ils,  vient  des  précautions  à  prendre  dans  loT 
travail ,  &  de  la  main  de  l'ouvrier.  L*httile  d*oltve  eft  touioon  préférable  à 
tMite  autre  matière  :  on  n'en  ufe  pas  d'autre  dans  les  grandet  manufàâures 
de  draperies ,  &  au  midi  de  la  France  ,  foit  pour  le  peignagc  &  cardage  ,  foit 
dans  la  compuiition  des  iavons  de  toutes  les  fortes»  mais  elle  ed  chère ,  quoi- 

n'emploie  jamais  que  la  plus  commune. 
-  drCMCdes  huiles  de  bien  des  fortes  de  grainetqu'on  cultive  daoecee  pejpea 
de  navette  ,  de  colzat ,  de  lin ,  de  chanvre  ,  de  camomille ,  de  pavot ,  &c.  Celles 
de  navette  &  de  coizat  ont  à  peu  près  la  même  vertu.  Ce  font  les  lèules  qu'oa 
eàiploie  pour  le  peignage  des  leince:  lei  totrei  %  plus  ficeativet,  durciflentk 
aattieft'»  4c,  ibot  d'une  extradion  pUu  difficile  ;  i'oîi  il  arrive  quelquefois 
qu'elles  reflbrtent  à  la  teinture  ou  aux  apprêts ,  par  des  taches  qui  les  ter- 
iniTent.  Combinée  avec  les  alklalis ,  il  en  réfulte  les  favons  ro<His .  connus  dans 
le  CiWiiimu  Ibiie  Ics.nomi  de  fiivon  wrd  va  noir  «  ft  de  ftvon  rouge.  Tootes 
lès  e%«ces  «Phniles connues  ibus  la  dénomination  d'huiles  gralTestlqiit  pnpfee 
h  former  ces  favons,  mais  quelques  diiférences  dans  la  couleur , comme OA 
vient  de  i'obièrver ,  &  quelques  autres  dans  l'eifet  »  que  l'oa  va  indiquer. 
..  'M  ftvon  verd  00  noir  le  fiiit  avec  l*hiille  de  chenevie  poce»ov  mèlangét 
■vee  rhiùle  de  navette  ou  de  colzat;  le  rouge ,  avec  limite  de  lin  finceauâj* 
ou  quelquefois  également  mélangée  avec  celle  de  navette  ou  de  colzat.  On 
emploie  encore  dans  ce  dernier  de  l'huile  de  camomille  «  &  même  de  l'huile 
de  poiflbn  daoe  Pon  9t  dane  l^otte«  nurie  rtrement, à  caiifè  de  leur  odeuc 
forte  &  délàgréable,  &  iènlemene  lotfque  les  huiles  indiquées  font  trop 
eheres  :  on  pourrait  même  y  employer  de  eoutes  ièctea  de  giaiilèt(  Mdl 
Bodeor  en  feraie  bien  plus  iufupportable  encore, 
' Lv  ftvon  verd eft  plos  dons,  db  Umdrie  phrart  !•  ronge  a  plus  dMion» 
h  dégraiflè  mieux  :  on  emploie  l*un  ou  l'autre ,  fuivant  les  lieux.  Mais  les 
pcrfonnes  curieufes,  qui  veulent  avoir  des  laines  bien  blanches  &  à  la  fois 
bieu  dégraiflè ,  font  le  premier  bain  du  dégraidage  avec  le  favou  rouge« 
4t  le  deniiar  evec  le  ftvon  verd. 

■'  Le  favon  noir  ou  verd  fe  vend  par  barril  de  70  livres  pelant ,  fur  lequel  il 
y  a  environ  dix  livres  de  tare  pour  le  poids  du  barril.  Celui  de  graine  de  ' 
lin  ,  qui  produit  le  iavon  rouge»  fe  vend  de  dix  ,  quinze  k  vingt  (bus  plut 
cher  par  barrit  que  lee  autcee  »  qui  Ibnt  ton  h  peu  pràe  an  même  prix.  La 
bonté  du  £ivon  fe  reconnaît  à  la  tranfparence  ,  &  à  un  certain  degré  de 
confiftance  gludneufe,  ni  trop  dure  pour  le  caifer  net  lorfqu'on  lefoulevs 
avec  une  fpatule ,  ce  qui  proviendrait  d'une  futabondance  d'alkali  ûxe  ,  ou 
d^eévaporation  des  huiles  pouflee  trop  loin:  ce  qui  reviendottt  an  n&me» 
it  tendqut  égaleuMOt  à  en  rendre  ht  diiohitkB.  uhoIbê  pmnpie ,  mais  la 
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emfHkîté  plus  grmde  s  ni  trop  molle*,  d^ut  contraire  ,  qui  prodtMt  dat 

c&ts  oppofés  &  également  nuillbles. 

La  compofition  de  ces  fortes  de  Hivons  fait  le  fecret  de  tous  ceux  qui  s'en 
inèlenc.  Chacun  croie ,  dans  fes  petites  pratiques,  être  Tupéricur  à  tous  les 
autres  :  cependant  la  cho(è  eft  Gmple ,  &  toutes  ces  petkes  dilîérences  peu 
importantes.  Ainfi,  attendu  l*u(kge  très  ^répandu  de  cette  nuitiere  fie  tk 
grande  utilité  ,  nous  allons  mettre  à  portée  ceux  qui  en  confbmtnent  beau* 
coup  ,  qui  feraient  bien-aifes  d'en  avoir  la  recette,  de  le  faire ettS-nèoies 
chez  eux ,  &  avec  auili  peu  de  trais  que  les  fabricaus  même. 

• 

ProdJi  du.  fiawn  mm. 

Prenez  1200  livres  de  potaâc  ,  qui  efl  la  quantité  que  les  iàvonnicrs 
emploient  par  braflîn  :  étendez-ia  fur  le  pavé ,  &  écrufez-la  avec  un  maillet 
de  bois  garni  de  tètes  de  clous  ;  jetn  deflus  50  Hvres  de  chaux  vive  par 
quintal  de  potafTe  ;  arrofez  jufqu'à  ce  que  la  chaux  éteinte  n'augmente  plus 
en  volume  ;  remuez  le  tout  avec  une  pelle,  8c  vous  aurex  ce  qu'on  nomme 
le  /evain ,  dont  vous  remplirez  une  cuve  de  bois. 

Chaqpb  filbrieant  de  favon  a  cinq  cuves  pareilles  pour  leflîver  lès  mn- 
ticres  •  toutes  remplies  des  levains  précédens.  On  charge  la  plus  faible 
d'eau  pure  :  on  fait  paffer  cette  première  leflîve  fur  la  féconde,  puis  fur  h 
troifieroe ,  fur  la  quatrième ,  &  enfin  fur  la  cinquième ,  qui  eft  celle  du 
nouveau  levain  ,  où  elle  acquiert  le  degré  de  force  convenable.  Par  chaque 
brallin,  on  charge  une  nouvelle  cuve  de  levain,  &  l'on  rejette  le  plus  faible. 
Deux  levains  rendent  environ  vingt  barrils  de  leflîve  très-chargée. 

Mettez  dans  la  chauJiere  dix  barrils  d'huile,  fix  de  chcnevis  ,  &  quatre 
deicoliat,  ù  c'eft  pour  du  favon  verdi  &  fept d'huile  de  lin,  &  trois  de 
navette  ,  fi  vous  voules  dn-làvon  ronge  :  tjoutea  dix  barrils  de  leflîve  1 
nèlcsJe  tout)  faites  un  feu  très-doux  dans  le  commencement  i  augmentes^ 
le  par  degrés  ,  jufqu'à  ce  que  le  bain  bouille  au  bout  de  llx  heures.  A  mefure 
que  le  bain  diminue  par  l'évaporation  ,  recrutez-le  d'un  ou  deux  barrils  à  la 
lois  de  leflîve ,  juiqu'à  ce  que  la  combinaifon  paraifle  fe  faire.  Si  la  leflîve 
«ft  -tirep  forte  •  elle  fatfit  Thuile  «rés-promptement ,  &  elle  la  convertit  en 
grumeaux  :  on  y  remédie  en  verfant  dans  la  chaudière  un  ou  deux  barrils 
de  leflîve  faible.  Si  elle  eft  au  contraire  trop  faible,  la  Uaifon  fe  fait  plus 
lentement ,  &  le  déchet  eft  plus  confidérablc. 

-  Av  bout  de  dix  à  dooxe  htmci  de  cuiilbn ,  éprouves  le  fiivon ,  en  ftiAnt 
«ooler  la  matière  goutte  k  goutte  ,  au  travers  du  jour ,  fur  une  ardoife.  Si 

vous  n'appercevcz  plus  de  grumeaux  ,  la  liaifon  eft  intime  :  lailTcz  cuire 
svotce  iavon  encore  quelques  hques  f.  jufqu'à  ce  qu>à  une  nouvelle  épreuve 
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il  paraiflê  tranlparmt.  de  couleur  fmcée ,  quUl  fe  fêpare  net ,  avec  un  grain 
fin  :  alors  il  efî  au  degré  de  cuilTon  le  plus  parfait. 

Il  faut  fe  hâter  de  retirer  le  feu  ,  &  mîttre  le  favon  bouillant  di  tis  dei 
barrik  :  autrement ,  il  cuirait  trop-,  &  foutTrirait  trop  de  déchet.  Vingt-  «quatre 
heures  après ,  quand  les  barrils  Ibnt  refroidis  »  en  les  mec  en  magalln ,  & 
le  fôvon  fè  confèrve  long.cems  en  cet  état. 

On  a  attention  de  faire  choix  de  la  meilleure  chaux  poiïible,  &  de  pré- 
férer la  potalie  griic  a  la  blanche ,  comme  p!usa<flive.  Cette  potaUe nous  vieot 
ordinairement  de  Pologne ,  par  la  vuic  de  Dantzic. 

A  Pégard  du  beurre  employé  au  peignage,  celui  qui  eft  doux  &  frais  eft 
le  meilleur  fans  doute  ;  mais  il  efi  très-cher, &  l*on  en  prend  en  confcc]uence 
de-  fa!é  ,  &  de  la  plus  balfe  qualité  ,  dont  on  s'approvifionne  en  Hollande 
&  en  Irlande,  dans  les  tenis  les  plus  favorables.  Mal  lavé  ik  mal  falé  ,  il  fe 
corrompt  à  la  longue ,  &  prend  une  odeur  délàgréabie  qui  cmpèch«  bien 
des  petgneurs  d'en  faire  ufàge  :  cependant  les  maîtres  qui  les  fournirent 
aux  ouvriers  ,  ne  font  pas  fâchés  que  quelque  rnifon  fcmblable  empêche 
ceux-ci  d'en  uler  comme  d'uliniens  ;  ce  qui  arriverait  fouvent  s'il  était  fup- 
portabîc.  Le  fcl  donc  il  elt  furaboiuiamnicnt  charge ,  le  rend  acre  &  caui- 
tique ,  &  il  en  deviendrait  moins  propre  au  pcignage ,  fi  on  ne  le  laiffinc 
fan  Ire  à  fe  j  très-doux  ,  pour  que  cette  furabondiuicc  de  fcl  iè  dépolè  au 
{o\\\  du  vaie.  Si  la  laine  fe  trouvait  un  peu  crifpée  &  durcie  par  cette  acrt- 
tnoiiie,  le  lavage  au  lavon  qui  s'en  fait  immédiaiemcac  après  le  pcignage* 
lui  rendrait  fa  première  douceur.  >  . 

Suiu  du  pùgMgL 

L'attelier  des  pcigneurs  ell  diipofé  de  manière  que  quatre  ouvriOl 
travaillent  fur  un  pot ,  entre  deux  poteaux  ,  ^,  H,  vigmoi.  Le  pot  eft 

rond,  en  forme  de  piédeftal ,  évafé  par  le  haut,  de  la  hauteur  de  deux 
pieds  jfait  de  briques  &  d'.irgille  ,  ou  de  bois  enduit  d'argille  ,  au  deuxtiers 
j>lein  ,  &  creux  ieulcmcnt  par  le  haut.  Âu-dcdus  de  ce  pot  eil  un  couvercle 
de  tôle  ou  de  terre  cuite ,  en  dôme ,  au  bas  duquel  on  a  pratiqué  des  oi^ 
vertures  longitudinales  »  pour  laiffer  paflèr  le  fer  des  pe^ea  ;  &  av 
met,  un  applatilfemenc  ou  une  ouverture  pour  pofer  le  vafequi  condeotll 
.beurre,,  &  l'entretenir  dans  un  degré  de  fluidité  convenable.  On  met  àok 
ce  pot  un  peu  de  charbon  allumé,  qui  entretient  une  chaleur  douce , dont 
on  |»eut  encore  modifier  l'effet  (pr  les  peignes  par  le  plus  ou  tnotnsdefaB* 
^u'OD  les  y  laiCe.  Ce  degré  de  cbaleur  efl;  elTentiel  :  poofie  trop  loin ,  il 
«rifperait  &  durcirait  la  laine  :  trop  modéré ,  il  ne  donnerait  pas  à  la  tna- 
.liere  «ndiueufe  la  i^idué  uécciikire  gpwc  gténiuef  i«  laine  dans  toutes  i« 
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parties ,  &  procurer  I  fèt  fibres  une  dilaudon  &  une  dtvifion  douce  & 
înfenfible. 

Les  poteaux  de  bois  ,  folidement  établis  en  terre  avec  une  maqonncrie 
autour,  fe  placent  à  une  dillance  du  pot  ,  telle  que  deux  ouvriers,  travail- 
lauc  contre  les  faces  oppofées  de  cha4uc  poteau,  puiiiènt  en  même  tcms 
attdndre  au  pot.  Les  ouvriers .  affis  fur  un  trépied  ou  tabouret  de  bois 
ambulant  lorTqu'ils  peignent  ,  Te  lèvent  &  fe  tiennent  debout  en  tirant  la 
laine  du  peigne.  On  fiche  dans  les  poteaux  ,  à  environ  quatre  pieds  Ju  fol , 
une  broche  de  fer  à  vis,  un  peu  élargie,  &  même  percée  dans  le  milieu, 
pour  la  6cUicé  de  Tenfencer  ou  de  la  retirer ,  relevée  par  le  bout  à  angle 
droit ,  &  ayant  dans  la  partie  la  plus  proche  du  poteau ,  lorfqu'eile  y  eft 
enfoncée  ,  un  crochet  dont  la  pointe,  en  courte  &  forte  aiguille,  revient 
parallèlement  au-dclTus  de  ladite  broche.  Le  manche  du  peigne  cft  percé 
ïongitudinalement  au  bout,  &  tranfverfalcmeiu  au  milieu,  dans  une  direc- 
tMMi  parallèle  à  celle  de  la  pièce  de  bois  où  font  paflSes  les  broches ,  de  tell» 
manière  qu'enfilé  dans  ces  crochets  ,  il  y  tient  très- folidement.  Le  peigne, 
dont  les  aiguilles  pofées  horizontalement  forment  enfembie  un  pian  verti- 
cal ,  fe  trouve  eu  iacc  &  à  portée  de  l'ouvrier. 

Le  peigne  eft  conftruitde  deux  rangées  parallèles  de  broches  de  fer  polies 
&  pointues  ,  fur  une  pièce  de  bcMS  garnie  en  oome»  &  emmanchée  à  angla 
droit  avec  le  plan  des  broches. 

La  difficulté  de  donner  une  échelle  pour  d'auûi  petits  objets,  m'engage 
à  placer  ici  les  dimcndons  de  toutes  ces  pièces. 

LoMOUEtm  des  files  ou  rangées  des  broches,  de  fis  à  fept  pouces. 

liOMOueUR  des  grandes  broches  •  environ  douze  pouces. 

Longueur  des  petites  broches ,  environ  huit  pouces. 

Diamètre  de  leur  baie  ,  deux  lignes. 

EcARTEMFM  T  de  la  bafe  ,  une  ligne  &  demie ,  ou  un  peu  moins  que  le 
diamètre. 

EcARTEMENT  des  files  ou  rangées  ,  environ  quatre  lignes. 

Longueur  du  manche  ,  douze  pouces. 

La  pièce  que  traveriènt  les  broches  clt  un  peu  ccnitrée }  la  convexité  tour- 
née du  côté  de  leur  prolongement  pour  la  fecilité  du^travail. 

On  fent  que  le  plan  incliné,  par  lequel  la  pointe  de  ces  broches  e(l  fût"' 
mée  ,  doit  être  pris  de  leur  bafe  même  ;  qu'il  Faut  qu'elles  foicni  bien  polies  , 
ians  la  moindre  paillette,  &  qu'elles  ibient  très  -  droites.  Si  elles  viennent 
&  fe  courber  dans  le  travail ,  ou  par  quelque  accident ,  Touvrier  les  redreflb 
atfêment  au  moyen  d*un  canon  de  fer. 

Les  peignes  anglais  font  plus  grands ,  plus  forts  que  les  nôtres  :  les 
brocù^&  en.  font  mieux  trempées»  d'un  acier  plus  ân,  plus  poli  %  &  ceux 
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d'ufagc  pour  la  dernière  opération ,  pour  le  dernier  peignage*  ont  trois  rangt 
de  broches.  Les  odtre«  vaieiicde  8  à   iiv.  la  paire  :  oeux  des  Anglais  coAtcnt 

le  triple. 

Lbs  chnfès  ^nr  en  eec  état ,  l'ouvrier  «(Rs  en  fiiee  du  poteau  ,  à  ponée 

du  pot  i  feu  ,  &  ay<inc  de  rautrccôté  le  barril  qui  contient  la  laine  k  peigner, 
bien  épluchée ,  bien  écharpic  ,  ou  ouverte  &  cullmée  lî  elle  doit  être  pctfrnée 
à  l'huile,  ou  feulement  encore  humuie  du  lavage  li  c'eii  pour  être  peignée 
au  beurre  s  le  peigneur,dis<)e,  prend  d'une  main  l'un  des  peignes  4|ui  ctuiuf^ 
fent  ,  &  de  Tautrc  une  petite  poignée  de  laine,  qu'il  naiie  peu  k  peu  dans 
le  peigne  t  en  tirant  toujours  à  lui ,  £c  répétant  cette  opération  jufqu'à  ce 
qu'il  ne  lui  refte  plus  de  laine  à  la  main  :  il  en  reprend*  &  continue  ainfi , 
iufqu  a  ce  que  le  peigne  en  fuit  fulBljinment  chargé  i  il  remet  celui-ci  au 
feu  ,  la  pointe  des  broches  cn-deilans  du  pot,  fi  la  partie  garnie  de  laine 
en-dehors  \  il  retire  l'autre  i  il  le  charge  de  laine  également  &  comme  le 
|>remier.  Prenant  alors  lès  deux  peignes ,  l'un  de  chaque  main ,  il  préiènte 
le  plan  des  broches  del*un  dans  une  (îtuation  à  peu  près  perpendiculaire 
d'abord  au  plan  des  autres  ;  &  inlérdnt  celle  ci  alternativement  en  difTérens 
fcns  &  k  plulieurs  rçpnfes  dans  la  laine  dont  celui-là  ell  chargé,  par  un 
k^er  eflbrt  en  dtredidn  contraire,  il  la  fait  paiTer  de  l*un  à  l'antre  luccefli- 
vement,  jufqu'à  ce  qu'elle  (bit  parfaitement  bien  ouverte,  &  que  toutes  fès 
fibres  tendent  à  devenir  parallèles  ,  &  à  fuivre  la  même  diredlion. 

L'ouvaiER  ,  dans  ce  travail ,  change  de  tems  en  tems  Tes  peignes  de  main  , 
pour  le  rendre  plus  égal  fur  chacun  \  il  doit  être  attentif  à  ne  coniraenoer 
l'opération  du  peignage  que  par  la  pointe  de  la  laine ,  dans  laquelle  il  avance 
&  pénètre  par  degrés  jufqu'au  plus  fort  de  la  matière.  Sans  cette  précaution  » 
il  ne  démêlerait  pas  les  brins  de  la  laine  i  il  les  briierait  en  les  arrachant  >  il 
la  rendrait  plus  courte ,  &  en  augmenterait  le  petgnon.  Il  en  ariivenit  comme 
t  des  cheveux  très-mèlés ,  qu'on  peignerait  avec  effort  &  fans  mcnagemont; 
on  les  arrachcrnît  ,  on  les  briferait  plutôt  que  de  les  démêler.  PL  11  ^ 
Jig.  O  i\l  N.  C'cit  en  ce  moment  que  le  peigne  ,  qui  reOc  feul  chargé  de  la 
laine ,  (è  place  fur  la  patte  ou  broche  de  finr  fichée  dans  le  poteau ,  &  que 
l'ouvrier  tire  la  laine  à  menu  par  les  deux  mains  &  par  repnfes  ferrées  contre 
les  broches  ,  entre  le  pouce  &  V index  ^  &  relâche  à  mefure ,  pour  reprendre 
de  nouveau  le  plus  près  du  peigne  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  tiré  la  laine  d'une 
feule  longueur,  &  formé  une  ^tfmde  crois  k  quatre  pieds  de  long,  fuivant 
la  hauteur  de  In  laine.  Cette  barre  doit  être  claire»  nette,  &  d'une  dilata* 
lion  bien  uniforme.  < 

Ce  qui  refte  dans  le  peigne  après  le  premier  peignage ,  &  qn'on  nomme 
tKtat'dmx  ou  rainât  P*ut  encore  le  repeîgner  ,  pour  avoir  une  féconde 
focte,  qu'il  faut  owttte  à  parc  :  mais  ce  qui  refte  après  le  fécond  tir^e  » 
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ii*eft  plus  que  du  pàgnon  commun ,  uniquement  propre  «oc  étoffés  grbflterei. 

-Lt  peigneur,  en  formant  la  barre,  tire  avec  quelque  effi>rc  un  peu 

en-bns  ;  &  de  tcms  en  tcms  ,  pour  avoir  la  matière  plus  aifement  ,  il  la 
foulcve  un  peu ,  &  lui  donne  une  petite  focuulle  dans  une  direâion  hori- 
«mtale.  Ce«  divers  mouvemens  divifènt  ft  amènent  la  laine  beaucoup  mieux  ; 
&  les  ouvriers  qui  tirent  mollement,  aifis,  n'ont  point  les  facultés  qui eon* 
courent  à  la  perfcdion  de  ce  travail  ,  d'où  réfulte  SO  grande  partie  celle  ds 
ia  filature  &  des  étotfcs  qui  en  font  l'objet. 

Lorsqji;b  l'ouvrier  n'a  pas  PaicpalTèr  toute  la  laine  fur  un  même  peigne, 
le  lècond  refte  au  feu ,  tandis  qu'il  dre  la  première  barre  %  il  le  prend  en- 
fuite  pour  tirer  une  féconde  barre}  il  le  rengrainc  de  nouveau,  jufqu'à  ce 
que  la  battée  entière  foii  peignée  &  tirée  en  barres.  A  mefure  que  ces  barres 
le  forment,  ou  plutôt,  après  que  chacune  etl  formée,  on  la  préiente  au 
jour  ;  on  l'examine  en  la  regardant  au  travers.  Si  elle  ne  fè  montre  pas  d'une 
tranfparence  bien  égale  ,  on  en  retire  par.derriere  ,ft  avec  la  main  ,  les  parties 
mal  peignées,  pour  les  réunir  à  Ven'^ralnée  fiiivaiue  :  on  la  repréfente  encore 
au  jour,  &  l'on  en  tire  avec  la  bouche  tous  les  petits  noeuds  ou  bouchons 
qu'un  apperqoit.  L'opération  eilentieile  de  décharger  ainli  la  barre ,  fe  nomme 

Pour  qu'une  barre  foit  bien  faite,  il  faut  que  la  laine  foit  d*un  (èul.jet  » 

&  que,  préientéc  au  jour  ,  elle  ne  parairtc  point  tirée  à  différentes  reprifes  ; 
qu'elle  foie  d'une  dilatation  égale  &  fans  ondulation.  Lorfque  la  lame  e(l  ti- 
rée trop  longue  ou  inégalement ,  ces  défauts  ,  qui  fe  font  bientôt  remar- 
quer  s'appellent  des  pmfUi,  On  pofè  les  barres  D  D  D  les  unes  fur  les 
autres,  au  nombre  de  quatre,  fix,  huit-,  on  les  roule  enfemble ,  pour  en 
faire  des  boulas  B,  lorfque  la  laine  ne  doit  plus  être  peignée  ,  qu'elle  l'eft 
aduellement  pour  la  dernière  fois  :  mais  iorfqu'elle  doic  être  repeignée  , 
■l*ouvrier  ne  rabat  pas  les  barres  ;  au  lieu  de  les  mettre  en  boulets  »  il 
les  laiflè  en  pelote. 

LoRSQUfc  la  laine  à  peignera  été  lavée  fur  labète,  &  qu'on  fe  propofè 
de  la  peigner  à  l'hui'e,  on  l'enfime  après  le  battage,  iaiis  la  relaver.  Cette 
opération  conHlle  à  étendre  la  laine  bien  bittue,  bien  épluchés,  bien  ou. 
verte ,  fur  une  claie  de  bois ,  ou  mieux  encore  ,  fur  un  plimcher  propre , 
defiiné  à  cet  ufàge  ,  à  Tarrofer  d'huile  ,  à  la  dofe  d'une  pinte  de  Paris  fur 
a4  livres  de  laine  ,  &  à  la  tourner  ,  frotter ,  manier  ,  pour  que  toutes  les 
parties  en  foient  imprégnées  :  on  ia  met  en  cet  état  dans  le  barril  du 
peigneur.  Dins  les  grandes  manofàâuret,  Penfimage  des  laines  fè  h\x  dans 
une  forte  d'auge  plate,  baflb,  de  forme  quadrangutaire,  garnie  en  plomb, 
&  placée  fur  le  plancher  ,  au  coin  d'un  attelicr. 

LORSQJJE     laine  n'a  pas  été  lavée  fuc  la  bète  ,  ni  après  la  tonte  »  ou 
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enfin  lorfqu'on  la  veut  travailler  plus  proprement ,  &  prefque  toujours 
lorfqu'on  iè  propofe  de  la  peigner  au  beurre  ,  lavée  ou  non  lavée  eu  toi» 
Ibn  ,  on  fat  d^graiflè  k  fond,  après  le  littttage  &  lepluchage,  dans  deux 
bains  fuccefllfs  d'eau  chaude  ,  dans  chacun  defquels  un  a  fuit  dilToudre 
du  favon  ,  à  raifon  de  deux  livres  pour  vingt  livres  de  laine.  On  la  tord 
&  on  la  peigne  mouillée.  Ce  peignagc  iè  fait  avec  lix  onces  de  beurre 
pour  vingt  livres  de  laine ,  qui  eft  la  Hvraifbn  ordinaire  qu*on  fait  aux 
ouvriers  dans  le  Santerre.  On  met  le  beurre  dans  une  écuelle  de  terre 
placée  fur  le  chapiteau  du  fourneau  ,  pour  le  tenir  en  diifolution  ,  & 
Touvcicr  y  trempe  un  peu  de  la  laine  qu'il  tient  à  la  main  ,  pour  en  charger 
k  premier  peigne  ;  il  l'en  endoit  légèrement.  Son  humidité  a^elle  du 
bain  de  (àvon  ,  jointe  à  la  chaleur  du  peigne  ,  favorife  récouicmcnt  du 
beurre ,  qui,  dans  cet  état  de  fluidité,  pénètre  bientôt  la  iaine  dans  toutes 
fcs  parties. 

La  laine  feche  aflèi  dans  cette  opération  du  peignage  ,  pour  être  mife 

en  teinture  immédiatement  après  ;  &  c'cfl  ce  qui  Ce  pratique  pour  toutes 
les  fabriques  de  bas  &  de  bonneteries  de  ces  pays  ,  &  pour  toutes  les 
étoffes  qu'on  fabrique  en  laines  de  Hollande  teintes  avant  la  filature ,  lorf- 
que  ces  laines  nous  parviennenc  toutes  peignées  de  Turcoing ,  Ibus  k 

nom  de  bouchon. 

On  poulTe  les  chofes  plus  loin  à  Abbeville  »  puifqu'on  y  teint  les  laines  de 
Hollande  telles  qu*elles  arrivent ,  avant  même  le  parfait  défuintage  i  car 
nous  ne  nommerons  point  ninll  le  lavage  à  laaM»M«fiut  en  Peau  froide, 

dormante  ou  courante.  Les  laines  fe  blanchiflent  cependant  dans  cette 
opération^  mais  ceft  plus  par  l'extradion  des  ordures  qui  y  font  adlié- 
rentes ,  que  par  une  entière  décompofition  des  matières  graiTcs  qui  1^ 
nourrifTent.  On  les  y  dégraide  enUiite  avec,  une  livre  de  favon  verd 
pour  fi.v  livres  &  demie  de  laine  ;  on  les  peigne  une  fccon  Jc  fois  avec 
un  quart  de  livre  de  favon  ,  par  pelotes  de  lix  livres  &  dcmiâ ,  réduites 
à  environ  dnq  livres  de  houpe.  On  mec  un  quart  ou  un  cinqiiieme  de 
iàvon  de  moins  pour  les  laines  blanches  que  pour  les  laines  teintes,  qui, 
un  peu  durcies  par  cette  opération  ,  eu  <lcvicnnent  d'une  dilatation  pins 
dilHcilc.  Lurlqu'on  y  peigne  niouilic  incuiuuicnt  après  le  dégraiifagc ,  c'cll 
au  beurre  ;  autrement  on  enfime ,  &  c'en  ce  que  Ton  appelle  peigner  à 
l'huile. 

On  ne  dilTlmulera  pas  que  la  teinture  ,  appliquée  fur  une  matière  non 
dégraiiTéc  après  le  peignage ,  ne  faurait  donner  des  couleurs  vives  j  mais 
ce  ne  font  en  généraV  que  des  couleurs  bafles ,  communes  ou  éteintes  « 
pour  Icfquelîcs  le  tcms  &  la  manière  de  procéder  n'c!t  pas  d'une  grande 
conféquence  :  on  n'.eu  ufe  ^as  ainû  pour  l'écarlate  oi^  autres  couleurs 
éclatantes. 
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D'ETOFFES   £^  LAINES. 


ApKii  h'tetotiirfty'oti  reftv«  la  îaine  deux  (bis  ,  chacune  dans  la  moi. 
tié  d'un  bain  oà  Ton  a  fait  ditToudre  trois  livres  de  fiivon.  On  repeigne 
la  laine  comme  la  première  fois  ,  également  mouillée  t  &  ftvec  la  même 

quantité  de  favon. 

A  Kheims  6c  à  Rhecel,  où  Ton  fait  des  écoifes  rafes  &  des  écoHes  dra^ 
pées  ,  on  cire  les  laines  étrangères  d'Allemagne ,  d'Italie  ,  d'Efpagne ,  &  de 
Portugal }  &  les  nationales,  de  la  Brie,  de  PAuxois,  de  la  Sologne  ,  du 
Berry,  des  duché  &  comté  de  Bourgogne,  de  la  Lorraine  &  des  Ardennes: 
on  les  traite  fuivanc  1  ctac  où  elles  font,  &  la  deftination  qu'on  s'en  propofe  ; 
on  n'y  connaît  pas  l'ulage  du  beurre  <  quoiqu'on  peigne  également  mouillé 
au  fortir  du  dégraiilàge.  On  peigne  au  moyen  d'un  peu  d'huile  appliquée 
du  bout  du  doigt,  &  que  la  chaleur  du  peigne  répand  bientôt  fur  la  totalité 
de  la  laine,  (^latre  onces  d'huile  ainfi  employées  rurtîTent  pour  le  peignage 
de  douze  hvres  de. laine.  Dans  les  pays  ou  l'un  peignit  à  la  grailTe,  on  l'em. 
ploie iraifbn de  quatre  à  cinq  livres  par  quintal  de  laine,  delà  mime  manière 
&  en  fuivant  les  mêmes  procédés  que  pour  le  beurre.  Le  dégraiflàge  fc  Fait 
auiTt  de  même  avec  du  favon  blanc  ou  noir  ,  ufage  déterminé  par  le  prix. 
£n  Saxe  &  à  Berlin  ,  pays  de  plaines ,  où  Ton  récolte  des  graines  propres  à 
ftire  de  Phuile ,  on  emploie  le  évon  noir  ;  i  Unts,  au  contraire  y  c*cft  du  favon 
Uanc  ;  Falkali  y  eft  plus  concentré  ;  il  en  faut  moins. 

En  Giv:ti]d?.n  ,  on  n'emploie  ni  beurre  ni  huile  pour  le  peignage  ;  maison" 
frotte  le  peigne  chaud  d'une  couenne  de  lard,  qui  produit  le  même  clTec. 

De  quelque  manière  que  la  laine  ioic  peignée  ,  à  l'huile  de  grauies  ou  au 
beurre  y  teinte  ou  non  teinte ,  on  lui  donne  toujours  un  dégraifliige  au  âvoa 
avant  la  filature.  Au  Maine  &  au  Coteotin  »  où  l'on  fait  ufage  d'huile  d'o- 
live ,  &  où  l'on  fabrique  toujours  en  blanc ,  on  file  &  dife  en  gras,  SiVon 
dégraiife  i'écutfe  enfuite.  Cette  pratique,  qui  elt  aulii  celle  de  l'Angleterre, 
quoiqu'on  y  peigne  au  beurre,  eft  très» bonne  :  ta  matière  eft  bien  plus 
coulante  pour  toutes  les:  opérations  j  .mats  cette  graiiTe  met  les  ouvriers  8c 
tons  les  uf^enfiies  dans  un  état  de  mai-propteté  qui  ne  leur  plaie  point,  lor^ 
qu'ils  n'y  font  pas  habitués. 

•  Là.  machine  a  dtgraiiicr  &  à  laver  les  laines  au  favon  ,  confiile  en  une 
sage,  II ,  ,  ou  eTpece  de  baquet  alongé ,  placé  à  terre  entre  deux 
montans  JJ,  ou  jumelles,  à  chatune  defquellcs  ,  à  hauteur  convenable, 
eft  adapte  un  crochet  de  fer  C  F  r  vis  -  à  -  vis  l'un  de  l'autre,  en  -  dedans. 
L'un  (le  ces  crochets  e(t  Sxe ,  &  l'autre  mobile ,  &  tournant  par  le  moyen 
de  deux  leviers  en*  crtnx  M,  ou  mieux  encore ,  par  le  moyen  d'une  marà* 
.vellc  /*  r  placée  derrière  la  iumeile  an  travers  de  laquelle  il  pafle.  Dans  les 
^grands  acteJiers ,  on  -a  une  fuite  d'auges  percées,  fi  l'on  veut ,  dans  le  même 
«bce,  cooune  celleiB  q;ui  rei^oivent  les^  piles  des  moulins  à  fouler  entre 
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chacune  dcrquellcs  font  des  pièces  de  bois  fortant  do  mur  contre  lequel 
l'arbre  des  auges  eft  placé  ,  pour  tenir  lieu  des  jumelles  de  la  première  ma- 
chine ,  c'e(l-à-dire  ,  pour  y  adapter  le  crochet  fixe  d'une  part ,  &  le  crochcc 
mobile  ft  manivelle  de  l'autre.  Ces  auges  (ont  percées  par  le*bas  pour  les 
vuider  ,  au  lieu  qu'on  rcnverfe  les  b;iqiicts.  Quelquefois  on  met  entre  les 
leviers  en  croix,  le  moulinet,  la  manivelle  &  la  jumelle,  une  roue  (i'cucli- 
quctage ,  pour  que  la  laine  fe  tienne  autant  qu'on  veut  au  degré  de  tors  qu'on 
lui  donne.  En  lâchant  le  cliquet,  la  laine  fe  détord. 

L'eau  de  favon  chaude  verlée  dans  ces  auges  ,  on  y  agite  la  matière  partie 
par  partie  en  diti'ércns  fcns,  plus  ou  moins ,  lelon  le  befoin  «on  la  pâlie  enfutte 
d'un  crochet  à  l'autre  •  de  C  en  F  i  on  la  tourne  l'une  fur  l'autre  i  on  rentre 
toutes  les^porties  qui  tendent  à  s'éloigner  de  la  maife  i  &  quand  le  tout  eft 
bien  réuni  ,on  tourne  la  manivelle:  la  matière  fe  tord  ;  &  les  grailles  ,  liuilcs 
ou  beurre,  unis  pour  lors  au  favon,  s'en  ^^chappent  avec  l'eau  qui  tombe 
dans  le  baquet  ou  dégorgeoir  qui  eft  en*dedbus,  &  qu'on  achevé  d'expri- 
mer en  patfant  la  main  fortement  fur  la  laine  lorfqu'elle  eft  tordue.  Si  c'eft. 
le  dernier  dégraillage,  on  fecoue  la  laine,  on  la  fait  lécher,  &  elle  c\\  en 
état  d'être  âlée.  Ce  bain  de  dernier  dégraulàgc  peut  reûervir  au  premier 
dégraiifage  fait  avant  le  peignage ,  ou  entre  deux  peignâmes. 

Si  la  laine  qu'on  dégraitfe  eft  blanche,  un  homme  fuffit  pour  la  laver  &  . 
la  tordre.  Si  au  contraire  elle  eft  teinte,  &  que  la  couleur  puilTc  fouffrir  quel- 
que altération  en  reliant  trop  long-tems  dans  le  bain  de  îavon ,  il  faut  deux 
oDvriers*  dont  Tun  tord  h  première  barre,  tandis  que  Pautro  trempe  la 
ftconde ,  &  ainfî  de  fuite. 

On  ne  paflTe  dans  l'eau  de  favon  qu'une  barre  de  laine  à  la  fois,  dont  on 
forme  un  boulet,  comme  on  voit  fig.  B,  mais  fuccelfivement  l'une  tou- 
jours dans  le  bain ,  A  une  autre  fur  les  crochets  i  au  Verrin  »  on  coul^  k 

fond  la  battée  ou  rais. 

Lorsque  les  fabricans  veulent  un  degré  de  blancheur  au-deifus  de  celui 
que  tous  les  dégraitfages  &  lavages  ont  pu  donner  à  la  laine,  on  la  foufre; 
msds  par  cet  apprêt  •  quelque  léger  qu^il  foit ,  elle  devient  plus  rude  ;  &  ce 
qu*e11e  gagne  à  la  vue  ,  elle  le  perd  au  tadl.  L'uliigc  de  l'alun  aauflî  des  in- 
oonvéniens  ,  outre  celui  de  blanchir  moins.  La  légère  diâblution  de  ce  fei« 
qui  s'entretient  dans  la  matière ,  lui  donne  une  continuelle  hunilditéan  peu 
poiflanie  &  &  préfcnce  fe  fait  également  reconnaiire  à  Podorat  &  an  taâs 
d'ailleurs  cet  ingrédient  rend  la  matière  moins  propre  à  certaines  teintures» 
le  noir  fur.tout  en  eU  altéré  i  il  le  fait  toujours  porter  au  rouge ,  ainfi  que 
toutes  les  couleurs  très-rembrunies  :  ce  qui  trompe  quelquefois  les  lidMrieana* 
&ce  qui  l'a  fait  bannir  desatteliers  de  Turcoing  ,  où  l'ulagc  de  «tte  drogue 
•«ommençait  à  «'établir  »  d'aficès  le  xefte  de  la  Flandre  &  rArtoii«  où  il  eft 

général 
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fMtalL  On  y  trouve  que  la  faine  trempé  »aprèi  le  d^raiflàge ,  dins  ane  M- 

gère  diflbiurion  d'alun  ,  devient  plus  coulante  ,  &  fc  lire  mieux  a  la  filature  ; 
U  en  réfulte  auflî  condamment  une  augmentation  de  poids  fur  la  matière  6lée. 

Il  eft  des  endroits  où  l'on  fait  ie  mélange  d'une  petite  partie  d'eau  de 
Ibude  avec  le  bain  duud  de  fàvon  pour  le  dernier  dégraiflàge ,  &  Ton  s'en 
trouve  bien  pour  cette  opération  ;  mais  il  faut  toujours  craindre  de  rendre 
la  laine  trop  feche  ,  lorfqu'il  ed  qucflioii  de  la  peigner  ou  de  la  6ler  :  un 
peu  de  loin  mène ,  peufc-^on ,  ne  nuit  pas  à  ce  premier  travail }  &  le  dégraia 
i  l'urine  eft  peu  d'ufàge,  en  partie  pour  cette  taifiNif  qui  pourtant  pourrait 
bien  n'être  pa?  abfolument  fondée. 

La  laine  mile  en  boulets ,  on  la  porte  à  l'étendage  pour  la  faire  fidier. 
Ceft  ordinairement  en  plein  air  qu*on  l'étend  (nr  des  eortowz  attachée  d'ar- 
bre en  arbre  ,  ou  fuutenus  fur  des  perches  dant  un  lien  ou  le  Ibleil  donne  (ans 
obltacle ,  &  en  même  tems  le  moins  fiiicc  au  ^rand  vent.  On  tourne  la  laine 
&  on  la  latlie  ilir  ces  cordeaux  jufqu'à  ce  qu'elle  Toit  parfaitement  ieche  :  on 
b  levé  enlnite  *  tenant  leparéce  les  diveriès  couleurs  &  qualités. 

Il  s'attache  toujouta  un  peu  du  duvet  de  cette  laine  fut  les  oofdet  ten* 
dues;  elle  y  adhère  avec  quelque  ténacité  ;  elle  s'y  feutre;  elle  en  engage- 
rait d'autre  à  s'y  ôxer  >  ce  qui  formerait  un  déchet  qui  pourrait  devenir  nui- 
fiUrau  fabricant  :  il  &ut  donc  en  dépouiller  ces  cordes,  ft  les  tenir  nettes. 

Les  laines  fechcs ,  &  Bées  par  qualité  de  blanc  &  par  nuances,  le  portent 
au  plioir ,  où  on  les  arrange ,  pour  les  remettre  aux  filcufes.  La  quantité  de 
laine  qu'on  prend  dans  la  main  pour  la  plier  ,  Te  nomme  garotu  ou  mocht. 
Ces  garottes  ou  moches  (è  mettent  en  bottes ,  &  la  laine  en  cet  étatlè  nomme 
louchon.  On  l'envoie  ainfi  de  Turcoing  &  d'ailleurs  ,  où  le  peignage  eft  un 
objet  de  commerce  :  on  en  envoie  d'Angleterre  :  on  la  vend  ainil  à  tous  ceux 
des  iàbricans  qui  ne  fuivent  pas  les  diverles  opérations  que  iubit  la  laine 
depuis  la  tonte,  comme  le  font  MM.  Seliart  au  Pleffier ,  quelques  fiibricana 
à  Amiens ,  &  un  beaucoup  plus  grand  nombre  i  Abbeville. 

On  peut  remarquer  en  palTant  ,une  différence  bien  fenHble  entre  les  effets 
du  peigne  &  ceux  de  la  carde.  L'opération  du  premier  tend  non-feulement 
i  ouvrir  la  laine  &  à  la  dégager  des  matières  grofiteres  Àc  étrangères  qui 
s'y  trouvent,  mais  à  féparer  les  poils  longs  d'avec  les  courts,  pour  en  dis- 
traire ceuX'Ci  qu'on  nomme  ptignons ,  avec  lefquels  fe  confond  ordinairement 
la  laine  jarreufe  :  elle  alonge  fes  fibres  les  unes  fur  les  autres  \  &  dans  cette 
fimation  parallèle,  elles  acquièrent  la  plus  grande  facilité  à  s'unir  ,  &  le  plus 
haut  degré  de  force  que  puiffe  donner  nu  fîl  le  rouet ,  en  tordant  la  matière. 
Ceft  d'ap.rés  une  telle  manière  d'être  de  la  matière,  qu'elle  acquiert  cette  qualité 
iènne ,  nette ,  de  même  luiiante ,  qui  eft  fi  eflènti^  pour  hi  petfèâion  det 
étoffes  rafes  &  lèches. 

*  Joflw  JUJC  R  t 
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L'opéRâTION  de  la  carde  au  contraire  ouvre  la  laine,  &  en  tiraille  les 
fibres  dans  cous  ics  îciis;  elle  ft;  dilate  &  prctiJ  une  femh'ab'c  ex'panfion.  Les 
puiis  ii'uiu  eu  particulier  ui  ter^vctiveinciu ,  aucune  diredton  déterminée. 
Plus  courts  •  plus  briJes,  ils  ne  Jâurïtent  (è  réunir  pour  faire  un  tout  fôlide , 
quelque  d^é  de  tord  que  le  rouet  donne  au  fil  en  le  formant.  Ckjque  partie 
de  ces  fibres,  peu  liées  entr'cllcs ,  tend  à  s'échapper  &  à  s'accrocher  à  de 
iirnbUbies  parties  *  d'où  il  arrive  que,  lorfque  >L*s  âis  de  cette  efpcce  font 
employés  à  la  compoiition  d'un  âflu ,  il  a  la  plus  grande  dilpondon à  draper» 

Dt  ia  fiatun, 

UOPÊRATIOK  du  filage  fournit  peu  i  ia  diflertation  :  les  mouveroens  en 

font  peu  nombreux  »  peu  compliqués  :  e*eft  une  répécitimi  condiiuellei 
ç*ell  iiblbîumcnc  de  cette  répétition  cxa<fle,  qui  eft  le  fruir  d'une  grande  pra- 
tique, que  dépend  ia  poricclion  dans  cette  partie.  Mats  comme  c'cii  de  cette 
peifeâion  que  dépendent  Bblbltttnent,en  ce  qui  concerne  ia  main-d'œuvre  » 
la  beauté  &  la  bonté  des  én)fies ,  on  fent  qu*il  n*eft  pas  d'opération  plus' 

importante. 

En  luivant  les  lieux  où  Ton  s'occupe  le  plus  de  cet  objet ,  on  trouve  quel- 
ques variétés  dans  le  travail  i  on  les  notera  à  mefure.  La  méthode  la  plus 

géjiérale  e(t  à  peu  près  la  Tculc  méthode  en  Picardie.  On  commencera  par 
Ja  di'criie  :  tou:  s'y  tilc  u  la  quenouille,  au  petit  rouet  &  à  la  main. 

La  qucuouilic,  d'environ  trois  pieds  de  longueur ,  clt  terminée  en  fourche 
•u  croiliànt t  pL  Hl  t  fi§.  ABt  pour  y  attacher  b  laine ,  ou ,  plus  géné- 
ralement ,  a  un  renflement  un  peu  avant  fon  extrémité,  pour  l'attacher  an- 
delTus.  r,;i  bine,  étendue  fur  cette  quenouille  J.ms  la  lon':^ueur  di- douze 
à  quinze  pouces  plus  ou  moins  ,  tii  repliée,  /ig.  B  ,  6c  retournée  fur  cile- 
mftme  par  le  haut,  &  le  tire  pour  le  filage  par  le  bas,  oàeyeeft  contenae, 
enveloppée  &  ferrée  par  une  bande  de  cuir  z:Vc7.  ferme  ,  qu'on  nomme  le 
cafiou  OV  ,  ^  par  un  petit  bâton  fendu,  qu'on  nomme  le  mordant  N  ,  qui 
contient  la  bande  de  cuir  du  c6té  de  Tes  extrémités  ,  qu'on  rapproche  de 
la  laine  ,  pour  la  tenir  tou'iours  lèrrée  à  mefure  qu'elle  s'échappe,  que  la 
quenouille  fe  vuide,  &  que  le  fil  (c  forme. 

On  mot  ainli  la  quuntité  d'un  quirtcron  .î  une  dcmi-'ivrc  de  laine  fur 
la  quenouille,  toujours  moins  à  proportion  qu  on  veut  dler  plus  bn.  On 
ne  craint  pas,  dans  les  filatures  en  gros ,  de  la  charger  beaacoup  t  on  <è  d^ 
barralTe  bientôt  de  la  gène  qu'occafionnc  une  queaouilie  trop  garnie  ;ft 
d'ailleurs  il  fuuilrnit  trop  foiivenc  rccninm?ncer. 

Lbs  chofes  aiiui  diipufécs,  i'oavricrc  aiUic  devant  iôn  rouet,  paOè  le 
bas  de  la  quenouille  dans  (à  ceinture ,  &  la  couche  fur  iâ  poitrine  itts^oM- 
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lement  de  droite  à  gauche ,  en  (orme  de  baudrier  ;  puis  aywit  enté  (i  ma* 

ticre  fiff  un  bout  de  fil  refté,  &  qui  fore  du  bout  de  la  broche  ,  elle  tire  la 
laine  d'une  main  ,  tourne  le  rouet  de  l'autre  i  &  leâi  a'alongOt  iè  tOf4«t  & 
le  roule  en  même  tonis  lur  la  hol-ine. 

Cette  manière  de  iîler  s'appclie  Jilatuu  en  petit  roua  ^fig.  /,  //,  quieft 
très-diffiireiit  du  grand  rouet  i  filer  la  laine  poiit  la  dcàporie ,  &  même  du 
petit  rouet  à  filer  le  lia  &  le  chanvre.  Il  a  le  banc  ou  la  tsible  horizon- 
tale T,  de  deux  pieds  de  longueur,  foutenue  fur  trois  ou  quatre  pieds,  à 
treize  à  quatorze  pouces  d'élévation.  La  roue  à  manivoile  R  M  ell  de  vingt- 
trois  &  vingt -quatre  pouces  de  diamètre,  &  il  la  vaut  mieux  encore  de 
vingt -quatre  à  vingt.cinq  pouces.  Sa  circonlérence  CI*  comme  celle  d'un 
grand  tamis ,  eft  mince  ,  &  large  de  trois  à  quatre  pouces.  I,a  broche  en 
fei"  b  h  eft  lonj^ue  de  douze  pouces ,  &  engagé-e  de  (ix  dans  les  cuirs  C  D 
qui  la  fouticnuent,  &  de  quatre  au  moins  fous  les  ailettes  L,  où  cU  placé 
le  hthôi  I:  lea.deux  autres  pouces  reflans  la  terminent  du  c6cé  du  bout 
ou  .  eft  engagée  la  mouqueue  E  ,  dans  laquelle  la  fil  paâe  à  mellire  qu*il  fe 
forme.  Les  parties  de  cette  broche  ,  qui  tournent  fur  leurs  appuis,  font 
cylindriques:  celles  dans  lefqaclles  on  engage  quelques  pièces,  comme  les 
noix  F,  &  fur-tout  les  ai/c/<«$, qu'on  ôte  &  replace  pour  donner  palfage  à 
la  bohim,  font  quarrées  :  ftiM  eela«  elles  rirqueraient  de  tourner  dans  la 
broche ,  lorfquHÎ  faut  qu^elles  y  (oient  adaptées  (blidemcnt ,  comme  faiiàut 
un  même  corps ,  pour  fuivre  exadlement  les  mêmes  rotations. 
.  L£S  noix  en  buis,  donc  le  dianbecre  eft  de  iix  à  du  lignes,  iont  au  nom. 
bre  de  trois ,  tournées  de  fuite  fur  la  même  pièce.  Cette  fuite  de  noix  eft  pour 
changer  la  corde,  lorfqu*ellc  attire  la  roue  plus  d'un  côté  qee  de  l'autre , 
c'eft-à-dire,  qu'elle  lui  fait  perdre  là  fituation  verticale  ou  de  champ;  & 
comme  le  cylindre  iur  lequel  iont  tournées  ces  trois  noix ,  ne  garnit  pa» 
encore  tout  l'efpace  compris  entre  les  cuirs ,  &  qu'il  y  aurait  un  balance- 
ment qui  rendrait  le  mouvement  inépl  t  on  7  aionte  de  chaque  côté  d'au- 
tres petits  canons  ou  cylindres  d*os,de  buis  o^tle  tout  ^ns  la  moindre 
gènc}  car  c'cit  de  la  grande  liberté  dins  les  mouvemens  que  dépend  leur 
égalité ,  &  celle  de  la  iilature  par  conicquent. 

Cest  pour  cela  que  les  cuirs  qui  Ibutiennent  labrodie  ne  doivent  être  ni 
trop  durs  ,m  trop  mous }  il  les  fiiut  un  peu  fermes ,  mais  d'u  i.c  hjucs  élad 
ticitc.  Beaucoup  d'ouvriers  emploient  à  cet  ufage  des  Feutres  de  chapeaux  5 
mais  ils  font  plus  (ulccptibles  de  î'humulité  :  ils  fe  gonflent ,  le  loutiennent 
bien  moins  ,  &  jamais  bien  ég-.ilemcnt.  Beaucoup  d'autres  s'en  tiennent  à 
des  foutiens  de  treffes  de  paille  :  il  les  fiint  reuouvellcr  plj^  fouvent  \ 
ce  n'eft  iamais  fiu»  que  le  travail  n'en  ait  été  (buveot  dérangé  &  toujouci 

R  r  ij  - 
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Les  pêvpies  pp  ou  montans  qui  fixent  les  cuire ,  ptMtent  la  broche  h 

huit  ou  dix  pouces  au-deifus  de  la  table,  ce  qui  en  tout  leieve  de  terre* 
de  vingt  à  vinpt-qiutre  pouces.  I.e  plus  ou  le  moins  dans  ces  dimenfions  , 
ell  la  chofe  du  monde  la  plus  inditférente :  l'eflentiel  eU,que  la  Êleufe  foie 
f6n  i  râilè ,  9t  le  plue  à  portée  de  tons  les  objets  de  fi>n  travail.  La  mon- 
qu<ife  efl  un  court  cylindre  d'os ,  percé  longitudinalement ,  pour  qu'il  puiflb 
s'adapter  au  bout  de  la  broche ,  &  tranfrerfalement  &  en  bifeau  du  côté 
du  rouet ,  pour  que  le  âl  qui  y  palTe  aille  de  là  s'accrocher  à  VaUtt  ,  en 
redelceiidre ,  &  s*amnger  fur  le  kikoe.  Le  fil  entrant  par  l'oitvertare  en 
bourlet  de  la  motuiuttu ,  y  forme  un  angle  à  peu  près  droit  ;  il  en  forme 
un  fécond  ai^u  fur  Vailct.  Ces  deux  frottcmens  conûdérables  concourent 
pour  beaucoup  à  rendre  la  filature  ferme  &  unie. 

Les  àUtUis  ne  font  point  ici,  comme  au  inouet  A  filer  le  lin ,  garnies  de 
petites  pointes,  qui  lui  ont  fait  donner  le  nom  à^ipinglier.  Il  n'y  en  a  qu'une 
également  à  crochet,  mais  mobile,  fixée  fur  un  petit  morceau  d'étoffe, 
qu'on  fait  couler  fur  la  tranche  des  ailettes ,  dans  laquelle  il  eft  pafle.  On 
a  évité  d*en  mettre  plufieurs ,  parce  que  la  laine  plus  molle  ft  plus  en  duvet  ' 
quole  chanvre  &  le  lin,  s'y  accrocherait.  On  fait  donc  aller  &  venir  Vaiier^ 
pour  charger  également  le  buhot  &  former  la  bobine,  comme  au  lin  on 
change  le  fil  de  crochet.  La  corde  du  rouet  eft  fouvent  en  laine  :  le  mou- 
vement en  e(l  fort  douxi  mais  en  bojraUfClle  eft  moins  fnfteptible  des 
influences  de  l'athmolphere. 

On  fcnt  actuellement  que  la  finefle,  le  tors  &  l'uni  du  fil  dépendent 
d'abord  de  la  finelfe  de  la  matière ,  de  fa  netteté  ,  &  du  peignage  bien  fait , 
puis  de  h  grandeur  du  diamètre  de  la  roue  ,  ou  de  la  petitellè  de  celoi 
des  noix;  de  la  corde  plus  ou  moins  ferrée,  parce  que  le  mouvement  eft 
tccctérc  en  raiibn  du  frottement  i  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
matière  qu'on  lâche  en  un  tems  donne  }  de  l'uniformité  exacte  de  cet 
écoulement;  enBn  de  la  même  uniformité  ,  &  du  nombre  des  rotations  en 
un  tems  donné.  On  fait  peu  de  diftinâion  dana  oea  filatures  «de  cordes 
ouvertes  ou  de  cordes  croifées. 

Les  filatures  rafes  iê  font  prcfque  toujours  du  même  côté ,  i  corde  ms- 
verte  ,  foit  pour  la  chaîne,  foit  pour  la  trame  :  cependant ,  comme  il  eft 
nccciîiiire ,  dans  la  plupart  des  étoffes  de  ce  genre,  que  la  chaîne  foit  un 
peu  plus  torfe  que  la  trame,  il  arrive  fouvent  que  certaines fileu les  (è  defti- 
iient  à  Tune,  &  certaines  à  Tautre  ;  mats  beaucoup  plus  génàslement  dans 
ce  pays,  elles  filent  fans  deftination  :  c'ed  le  fabricant  qui  h  détermine  à 
l'r^chac  fur  ca*qu'c'le  lui  paraît.  A  .^bheville,&  par-tout  ailleurs  où  le  fa- 
bricant fait  filer  pour  Ibn  uiâge ,  il  eu  ell  tout  autrement.  On  fdit  la  ditth- 
button  de  Tes  matières,  &  fuivant  la  capacité  &  les  taleiis  des  owiiett  an»* 
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^oets  on  6onfi«  et  tnvtfl,  k  lUvant  remploi  auquel  on  les  deOine. 

.    A  Turcoing,  on  replie  Â  lèrre  la  laine  en  une  pelote  ï  jour ,  4e  (bniie 

demi- circulaire  ,  qu'on  attache  au  haut  de  la  quenouille »& dont  la  niatie.r( 
fe  tire  avec  effort  &  très  à  menu.  On  penfe  que  cet  arrangertîent  concouit 
à  Cuni  h  au  plus  de  tors ,  qu'on  obferve  &  qu'on  eltime  particulièrement 
duit  le  fil  de  Toicoing.  An  Mans  •  on  charge  la  bobine  fur  un  canon  de 
carte ,  lorfqu'on  dedine  le  fil  à  la  trame}  &  fur  un  canc^  de  boit  ou  tuhot  ^. 
quand  c'eft  pour  la  chaîtvc.  En  Champagne  on  file  comme  en  Picardie  ) 
mais  indépendamment  de  la  Êlacure  au  rouet,  la  plus  ordinaire  ,  on  file  au 
fiifeau  }  &  cette  filature,  aullî  égale  &  plus  torfe  que  celle  au  rouet ,  eU 
préférable  pour  la  diaine  des  étoffes ,  &  fe  met  comme  telle  à  un  plus  hatil 
prix.  Mais  s'il  y  a  quelque  avantage  pour  le  fabricant  qui  emploie  de  pré-i 
férence  une  laine  filée  au  fufeau,  il  y  en  a  plus  pour  l'ouvrier  qui  la  file 
au  rouet,  dont  l'uiàge  gagne  exciuilvcmenc  par-touc,  excepté  jlans  les  lieux 
OÙ  Pon  veut  aliter  à  ce  travail  tranquille  &  (Sdenbrire  une  vie  aâite<  9t 
errante,  telle  que  les  bergères  qui  filent  des  laines  peignées  en  Gévaudan; 
en  Auvergne  ,  &  dans  les  montagnes  du  Rouergue ,  en  Béarn  ,  en  Gafcognc  , 
&  particulièrement  dans  le  Néboufiin,  &  du  chanvre  ou  du  lin  dans  toutes 
les  provinces,  méridionales  de  la  France  :  mais  iï  s'en  faut  bien  que  4e  fbit 
Arna  ces  fiatures  quMl  fiiille  chet«lier  de  la  perfeâion.  '   '  ' 

L\  méthode  de  Saxe,  celle  de  Lints  &  des  Marches  do  Brandebourg, 
,dont  la  filature  elt  fupérieure  à  tout  ce  que  nous  faifons  en  ce  genre,  eft 
■uifi  préférable  aux  nôtres.  On  syfcrc«pour  la  filature  des  laines  peignées, 
d*un  rouet  femblable  à  celui  avec  lequel  on  file  le  colon.  Sa  roue  a  deux 
pieds  de  diamètre;  &  la  broche,  toujours  en  bms,  a  environ  fept  poiicea 
de  longueur:  elle  cfl  de  même  groflTeur  pour  toutes  les  fortes  de  filatures, 
très-pointue  ,  &  fans  mouquctte.  La  corde  qui  la  Fait  tourner  clt  en  laine. 

La  fileulc  reqoit  la  matière  dégraiilée  &  arrangée,  comme  l'eti  ici  la 
laine  de  AwMea.-elle  en  prend  une  pincée ,  qu'elle  entortille  fiir  la  pha* 
bnge  du  milieu  de  Vwdtx  de  la  main  gauche  3  elle  H  tient  affujettie ,  en 
la  comprimant  du  pouce  &  du  médius.  En  cet  état,  clic  préfèntc  le  dos  de 
tindtx  à  la  pointe  de  la  broche,  &  les  fibres  de  la  laine  s'y  accrochent  fur 
le  travers.  L'ouvrière  ell  debout ,  &  elle  alonge  Taiguillée  autant  que  le 
bras  peut  s'étendre,  oblèrvantde  diminuer  par  degrés  la  preflion  du  pouce 
&  du  mtdius  Contre  Yindtx ,  à  mefure  que  la  main  s'éloigne  davantage  de 
la  broche  »  pour  lâcher  &  fournir  de  la  matière  également  dans  un  tems 
donné. 

Plus  le  fil  eft  tendu  en  le  tordant*,  plus  la  filature  eft  unie  fit  ferme. 
S'il  fe  rencontre  quelques  houillons  fur  la  longueur  de  l^liguillée•  la  fileulê 
quitte  hi  manivelle  •  &  les  enlevé  de  la  maiu  droite.  La  petite  quantité  de 
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maricrc  cpuifcc,  &  le  fil  renvidé ,  on  regarnit  le  doigt  ,  &  ainfi  de  fuite. 

Cette  nii^thodc ,  quoiqu'ôgalemcnt  ut'r.ce  à  iierhn  ,  ii'ciT  pas  la  feule  qui 
s'y  pratique.  Cette  ville  coiUidérablc  ,  d^veiiuq  iapacric  d  uiiyiand  nombre 
«nirti^e»  qui  y  ont  été  conduits  par  l'erpénoM ,  pac  Tacivvrfité ,  &  par  l'iiir 
conRjnco,  fcnih!ab!e  ,  a  quelques  égards  ,  à  l'ancieniic  Rome,  malgré-,  les 
influences  de  fon  trUle  climat  ,  &  les  liirtcrences  plus  grandes  encore  de 
fulvgo^vyernGlnenti  cette  viilc ,  dis-je ,  eu  uaturalifaiu  toutes  fortes  d  ctrau- 

Î:«ff  iC'agpiFÇpnc  toutes  fortes  da  talaas.  U  diffioitié  d^aïUeurs  d'y  vivn 
luis  rieu  faire,  révetUe  Tindullric,  &  il  n\v  a  pas  jufqu'aux  foldats  qui , 
la  plupatt  étrangers ,  ne  s'exercent  dans  les  arts  qu'ils  cultivaient  avant 
d'ambralTer  cet  état,fouvenc  même  dans  les  métiers  dont  lis  u'avaicnç  que 
da  fail^lea  notions;  tanc  les  befoiai  font  impérieux  !  Aufli  eft-il  beiAiooiip 
d'hoirimcs  de  cette  claîTc  qui  fabriquent  des  ctoacs  ,  tandis  que  leurs  cjp. 
maradcs  filent  les  matières  qui  y  font  convenables.  Ce  Ibnt  ceux>ci  qui 
«nt; porté  &  répandu  à  Berlin  la  filature  au  rouet,  à  pédale «âc  k  deux 
Qiains. 

On  y  divifc  fur  la  longueur  les  k-7ms  de  laine  peignée;  on  réunit  ces 
pa^iiL-s  V  on  les  roule  i  ou  les  ferre  devant  foi  ;  on  tourne  le  rouet  par  le 
m(^j$;ti  4e  la  pédale  coriefpondante  à  la  manivelle  ,  &  l'on  a  les  deux  maùi^ 
libres,  pour  tirer,  lâcher ,  ouvrir  ft  éfypdre  la  matière  k  meftire  qu'elle. ^ 
file.  Il  en  cfl  ainfî  du  coron,  qtt*on  obtient  plus  fin  ,  plus' tors »&  piua 
uni  à  la  filature  au  pied  ,  qu'à  celle  à  la  main. 

A  Lintz  ,  on  livre,  la  laine ,  foit  en  gras  ,  fuit  dégraiifée ,  à  un  maltre- 
fuvricr»  qui  rapporte  la  filature  qui  en  provient.  Gi  filature  commune, 
qui  eft  depuis  le  n«.  I0«  qualité  la  plus  baffe  qu'on  puiiTc  employer  dans 
le  baracan  ,  iu(qu*au  n**,  if  ,  le  tait  en  gras ,  &  l'on  dcgrailfc  la  niatiere  au 
iàvon  après  la  filature.  Depuis  le  no.  15  jufqu'au  dernier  degré  de  fined'e,  on 
file  la  laine  dégraiflee.  Les  fils ,  trop  fins  alors ,  ne  pourraient  pas  fupporter 
le  torfagc  à  la  cheville  ,  ufitc  c*i  nccelfaire  pour  purger  la  laine  du  favon 
employé  au  dégrais.  On  pourriit  cependant  toujours  filer  en  gras ,  tider  de 
mème,^  ne  dégraiiler  les  laines  qu'après  la  fabrication  de  rét<^tie.  On 
obvieiail  «u  dernier  inconvénient  i  mais  il  eft  à  préfumer  qu'on  li^y  4i  .pas 
encore  poulTc  rinduftric  jufqu'a  ce  point. 

Un  des  j;rands  avantages  de  filer  en  gras  ,  eft  de  pouvoir  amener  des  laines 
communes  a  un  grand  degré  de  iincifcpar  rintcrmededcs  maiieres  ondueu- 
lès.  Les  fibres  de  ces  mêmes  matières  pwrfidiement  dégraifTées  reprennent  une 
loideur  qui  les  rend  plutôt  cillantes  qu'elle  ne  les  diipofc  à  s'unir.  , 

Lorfqu'on  unilonce  les  filatures  de  Saxe  iupcrieurcs  aux  noues ,  on  ne 
prétend  pas  dire  qu'il  ne  fût  poifibie  de  tres-bten  filer  en  Fraucç.  Le  fuperbt^ 
de  Turooing  en  laia«  de -Hollande ,  eft  d^inegtaade  beauté  1  ^  an.Maps^roii 
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file  très  .fin  la  laine  du  pays.  Le  fil  fîu  Mans  eft  même  plus  nourri ,  plus 
ferme  &  plus  réllflantau  eravait.  Ces  qualités  font  ducs  ti^rén  leiit  à  l'ulige 

où  l'on  y  e(t  de  filer  en  gras.  L'huile  d'olive,  i.infi  que  le  beurre,  dor.nc  à 
la  matière  un  onclua/x  qui  f.ictlite  l'j  dégagement  des  £bres  Ih  ns  les  lirifcr: 
elles  s'étendent,  fc  lient  mieux,  &  fjicnnentdu  corps}  &  le  fil  qui  en  réfultc , 
réfifle  à  des  opérations  que  le  fil  de  Saxe  même  ne  pourrait  pas  fupporter. 

Les  fils  de  Saxe  font  très-unis  &  très-fins ,  mais  un  peu  fecs  ,  un  peu  creur 
même ,  ce  qui  les  rend  légers.  Ils  en  ont  plus  de  longueur,  Ck.  ils  acquièrent 
fuHîrammenc  de  force  par  le  doublage  ufité  dans  ce  pays-là ,  comme  dzns 
celui-ci ,  pour  toutes  les  chaînes  des  ctortcs  rafes.  On  y  double  de  plus  cj'les 
des  étamincs  fines  dnns  le  goûit  de  celles  du  Mans,  &  elles  y  font  fupcL'bcs. 
On  y  double  même  la  trame  de  prci'quc  toutes  les  ctofrcs,&  on  la  uiple 
dans  la  plupart  des  camelots  :  mais  le  grand  marché,  de  ces  laines  &  Je  ta 
main-d'œuvre,  &  la  filature  Héncralcmtnt  très-bcUe,  &  beaucoup  plus  fine 
qu'ici,  quoique  de  degrcs  de  fincfic  tits-varics ,  dduneiu  les  moyens  A*^ 
établir  les  mêmes  elpeccs  l'upéricuremenc  faites  à  des  prix  très  au-deflbtts 
des  nôtres.  .  ' 

Du  JevUdgt,  ^ 

L'industrie  cfl  aufll  plus  perfcdlionnée  dans  b  fuite  des  opérations  fur 
fe  laine  &  dans  Ton  emploi,  en  Saxe  &  à  Lintz,  qu'en  France;  non  qu'elle 
y  Ibit  plus  tincicnnc ,  au  contraire  ,  c'cfl  là  où  les  arts  ff-nc  le  p'us  •ruiciis', 
qu'ils  font  le  plus  long  -  tems  à  fc  perfedionner.  Une  inftrticlion  e(t  plus  ailôe 
i  (iiifir ,  qu'un  préjugé  à  détruire }  &  un  homme  qui  ne  fait  rien  pcu^  apprett- 
éît ,  lorfque  celui  qui  &ic  mal  ne  le  veut  pas.  Ùajyi  ou  dtvidoir  eft  établi 
dans  tous  ces  pa}  s ,  <S:  l'on  n'y  va  au  marché  que  la  balance  a  la  main.  Le 
dévidoir  n'cfl  établi  en  France  que  dans  quelques  manufa(flures  particu- 
Heresimais  en  Picardie  il  e(l  entièrement,  inconnu.  Je  viens  de  l'intro. 
luife  dans  le  Bouïonais,  où  il  n'y  avait  pat  d'indi^ftEie  de  ce  genre,  &  |l 
ftend  tr^s-bien  dans  la  manuPacliire  detricotés  anglais,  que  MM. Delpor^e 
ont  établie  nouvellement  à  Boulogne. 

CoMliER  dé  travail  cependant  n'éviteraît-il  pas  aux  fabricans ,  &  quelle 
licuriténe  répandrait .  il  pas  lans  ee  genre  de  commerce  fujçt  à  tant  de 
firaudes?Son  importance  nous  engage  non  feulement  à  en  décrire  l'ulàgQ, 
mais  même  -a  en  tiot^ncr  le  calctl.  Le  couit-dVeil  fur  la  fifftn  indiqqera  afleè 
£i  forme  &  là  polition.  .   '  "     '  i         !    .  ' 

La.  cîfoonférence  de  ce  devitoir ,  pl.  JJf^  j/^jg'..  4 ,  a  cinq  q|iiarts  dliutie  i  It 
fil  qui  l'entoure  a  par  cenféquent  lu  mcmc  loilgueur.  Ou  lui  fait  Hiiic  qpuatr^- 
Vingt  tours  de  fuite ,  en  dévidant  le  fil  :  ce  -^i  forme  des  pucfs  ,  rrtajuis  o\i 
fins  de  cent  aunes ,  dont  la  réunion ,  au  nombre  de  Tept ,  forme  des  cchc  veaux 
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'  On  peut  fb  tmer  aitiH  auunt  d^écheveaiix  qu9  le  dévidoir  en  peat  ooQ tenir 

fur  (a  longUiMir  ;  il  liiHRt  qu'ils  ne  Te  Turmontcnt  pas  l'un  Paiicre ,  pour  évi- 
ter le  mélange.  Les  quatre  -  vingt  tours  faits  &  les  cent  aunes  complètes, 
on  arrête  par  une  petite  ligature  faite  du  61  même  de  la  pièce»  maque  ou 
&n.  On  répi^te  cette  opération  fept  foi^  de  fuite ,  l'écheveau  ordinaire  étant 
compofe  de  {'Vpt  cents  aunes  de  fiU  &  Tan  arrête  les  fept  maques  à  la  fois 
d'une  manière  plus  déterminée  qu'on  ne  !c  fait  Je  chacune  en  particulier. 
On  réuutt  plui'icurs  de  ces  écheveaux,  tant  qu'on  parvient  à  faire  une  livre 
de  fil  i  &  c*eft  du  nombre  qu*il  en  faut  poor  ce  poids ,  qu'on  établit  fon  X**. 

TARIF. 


Poids  de  rêchevtau.  Poids  de  la  pièce. 
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En  voilà  affez  pour  faire  fentir  combien  lafilnilèa  d^avaiTfâge  à  filer  6ii« 

à  ne  point  mélanger  fcs  bottes  de  fils  filés  plus  gros,  &  fourres  dans  l'inté- 
rieur pour  n'être  pas  apperqus ,  à  éviter  Thumidité  &  l'adhcrence  de  tout 
corps  étranger,  &c.  &  combien  le  fabricant  a  de  facilité,  pouvant  toujours 
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làire  la  deftination  de  la  m^ere  Tant  antfe  «nmeo,  (or  li  nonbct  èt*  Iche^ 

vetUX  à  la  livre  de  fils. 

VkXt,  de  ce  dévidoir  efl  terminé  en  arêtes,  comme  des  fttfcauz  de  lan- 
tttne,  &  ellct  en  font  Toffiee.  ht  nomtet  de  cet  arècet  eft  indéfini  •  maie 
détenniné  relativement  j  s'il  eft  de  quatre,  la  petite  roue  dentée  dans  laquelle 
ces  arêtes  s'cngrencnt ,  a  fetze  dents.  L'axe  tournera  donc  quatre  fois ,  & 
cette  roue  une  feule.  L'axe  de  la  roue  aura  auffi  quatre  arêtes  ;  &  la  grande 
rone  dant  laquelle  ces  arêtes  s'engrèneront,  (èra  de  quatre-vingt  dents ,  h 
ne  fera  qu'un  tour  qunnd  fa  lanterne  à  quatre  fuTcaux  en  fera  vingt.  Donc 
le  premier  axe,  l'axe  du  dévidoir,  le  dévidoir  même  fera  quatre-vingt  tuurs 
lorfque  la  grande  roue  en  fera  un.  Si  le  premier  axe  avait  cinq  arêtes ,  la 
roue  ftttvante  vingt«inq  dents •  Taxe  de  cette  roue  cinq  arêtes  auffi, &  en- 
fin la  grande  roue  également  quatre  -  vingt  dents  ,  l'eHet  ferait  encore  le 
même  \  &.  l'on  voit  qu'il  y  a  encore  pluUeurs  combinaifons  pour  y  arriver» 
mais  qui  font  fort  inutiles.  " 

Maintenant  «  fi  l'on  place  on  petit  maillet  ou  marteau  de  bois  fur  la 
table,  ou  le  banc  du  dévidoir,  tout  près  de  la  grande  roue ,  &  qu'on  plante 
une  cheville  de  bois  fur  le  bord  du  plat  delà  roue,  de  telle  manière  qu'elle 
prefle  fur  le  manche  du  maillet ,  le  fouleve  &  le  laide  enfin  échapper  en 
liafcule ,  il  eft  évident  qu*en  tombant  il  frappera  un  coup  qui  fera  du  bruiti 
&  comme  ce  coup  ne  pourra  être  frappé  qu'une  fois  cxa(îiemcnt  par  révo- 
lution ,  il  eft  encore  évident  que  le  dévidoir  aura  fàic  alors  Tes  quatre-vingt 
tours, &  que  les  fons  feront  complets.  Après  fept  révolutions  feniblaUet» 
miàrrite,o«  fait  la  ligature,  &  roai  dégarnit  le  dévidoir,  pour  recom- 
mencer ;  car  fi  l'on  dévidait  de  nouveaux  écheveaux  fur  les  premiers  ,  W 
diamètre  étant  augmenté  ,  les  fileufes  fourniraient  plus  de  longueur  de  fils, 
h  elles  les  vendratent  aïoina,  eu  égard  4  la  fiirabondance  du  poids ,  ce  qui 
finit  une  double  perte  pour  elles.  B  en  eft  qui  ont  déjà  vu  aiTez  clair  dans 
ces  petites  pratiques,  pour  raccourcir  un  peu  lacircoiifcrence  de  leur  dcvi- 
deiri  mais  en  nvelurant  un  des  écheveaux  fur  la  longueur ,  la  fraude  eft  bien- 
tôt d&ouveite.  It  eA  bon  d^ajouter  one  petite  corde  qui  réponde  à  l'axe  de 
k  grande  roue  du  dévidoir ,  &  de  la  comparer  de  manière  que  quand  cette 
foue  aura  fait  fept  révolutions,  elle  agite  une  petite  (bonette  qui  avcrtiâè 
Fouvriere  que  l'écheveau  eft  complet. 

La  droonférence  de  t*a(pe  de  Linti  a  deux  aunes  du  pays,  ou  cinquante- 
&t  pouces  &  demi  de  France  i  on  y  dîvifè  la  livre  en  écheveaux ,  &  l'éche- 
veau en  liafle.  La  lialfe  eft  de  quarante  tours  de  dévidoir  ,  quatre-vingts 
aunes  du  pays  i  il  faut  dix  liafles  pour  un  écheveau  :  l'écheveau  ett  donc  de 
littit  cents  aunes.  Cette  filatura  le  paie  i  proportion  du  nombre  d*écheveaux 
•è  la  livre  ,  &  elle  varie  depuis  le  numéro  lo  jufqu'au  numéro  t  q|tti  eft 
un  point  de  âoeflè  auquel  il  eft  rare  qu'on  atteigne. 


D*STOFFES   EN  LAINES.  |i| 

Les  fils  très-tors  tendent  au  dcvidagc  ou  après,  par  l'élafticité  de  leurs 
£bres ,  contraintes  à  reprendre  leur  premier  état  ,  ce  4U1  les  fait  Te  repliée 
fur  euv-roèmet  &  Te  corder.  On  évite  cet  inconvénient  par  plufieors  moyenii. 
Les  uns  trempent  les  bobines  dans  Peau  chaude,  &  ne  les  dévident  que 
lorfqu'cllcs  font  fcches,  ce  qui  eftionp  &  peu  commode  ;  car,  à  moins  d'une 
grande  chaleur  naturelle,  ou  d'une  chaleur  ordinaire  t'a<fUce ,  telle  que  cette 
d'une  étuve  ,  on  rifque  qu*t1  ne  t*y  établiflê  de  la  fermentation.  D'autrea 
font  le  dcvidage  à  la  vapeur  de  Tenu  bouillante»  &  je  préférerais  cette  mé- 
thode à  la  précédente.  Celle  des  Turquiiiois  me  femble  meilleure  encore. 
Ils  dévident  leur  fi!  ferré  fur  le  dévidoir  ,  tel  qu'ils  l'ont  fJé  ;  &  lorfque  le 
dévidoir  eft  garni,  d'un  bout  à  l'autre,  d'échcveaux  plus  ou  moins  gtos, 
lia  palTent  dans  chacune  des  quatre  fiwes  un  morceau  de  bois  cylindrique  » 
iTun  bon  pouce  de  diamètre ,  entrelacé-' dans  chaque  écheveau  :  ce  qui  relH. 
tue ,  ce  qui  augmente  même  la  première  tendon  de  ces  fils ,  &  les  foutient 
dans  l'uni  qu'on  leur  a  donné  à  la  filature  i  on  les  trempe  dans  l'eau  en  cet 
état  è  plnfieurs  reprilès  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  en  iivient  imbibés.  On  fufpend 
ainll  CCS  dévidoirs  au  grand  air  }  &  lorfque  le  fil  efl  fec  ,  on  le  met  en  botte  , 
&  il  fe  foutient  très-bien  au  degré  de  tenfion  qu'on  lui  a  donné  :  il  acquiert 
même  par  cette  opération  ,  qui  en  couche  &  plaque  le  duvet,  uj>e  forte  de 
luftre  &  un  air  ras,  qui  le  rend  trés-propre  aux  étofles  ièchcs  &  à  grains  , 
telles  que  le  bancan  •  le  camelot  •  &G.  . 

On  n^eft  guère,  en  Picardie  ,  dans  le  cas  d'exercer  aucune  de  ces  prati- 
ques- En  général ,  on  y  tord  peu  la  mntiere  à  la  filature  ;  d'où  il  arrive  qu'on 
n'y  (aurait  iaire  à  chaîne  fimple  preiqu'aucuii  travail  qui  ait  une  certaine 
confiffaiace.  Cette  pratique  cft  à  réformer  i  l'égard  de  beaucoup  d*ob)ets  1 
car*fita(èrge  d'Aumale ,  de  Blicourt ,  &c.  s'accommode  bien  d'une  filatuct 
peu  torfe,  elle  ne  faurait  convenir  à  la  tamifc,  au  duroi  &  à  tant  d'autres 
étuifes,  qui  demandent  également,  pour  faire  un  bel  effet  aux  appcèts  , 
d'être  travaillées  à  chaîne  fimple ,  de  filature  fulEfaranicnt  torfe. 

1 

Dm  poil  du  dun^n. 

Le  poil  de  chèvre  eft ,  après  la  laine  ,  la  matière  dont  il  fe  confomme  le 
plus  cfcins  les  fabriques  d* Amiens.  Il  s'emploie  partieulférenient  dant  le  ve* 
leuté  d'une  immenfe  quantité  de  pannes,  le  d^ns  celui  des  velonrs ' dll* 

trccht.  Mais  ces  fortes  d'étotfes  n'ont  aucun  rapport  à  l'objet  que  nous 
traitons  aâuellemeac  C'eft  relativement  au  camelob-poii ,  que  nous  en  dirons 
quelque  chofc. 

Cb  poil  le  tire  tout  filé  du  Levant,  par fai  voie  de  Marfeilte.  Nos  marchands 
le  vendent  id  aux  labciouis  »  moyennant  omq  p«ttr  cent  de  commUfion, 
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'  ils  répondent  des  fonds.  Cette  marchandifc  eft  fouvent  à  un  très-haut  prix 
pour  nottt.  Dfltiac  laifons  7  concourent  ;  les  caulèi  communes  à  tout  les 
oliiLts  de  récolte  •  &  aux  révolutions  quelconques,  qui  arièteiitou  r«ilen« 

lifleiit  le  coin":  de  la  culture  c'c  le  prc  grés  des  arts  :  la  fxdnJe  cft  la  plus 
«dieufc  ,  parce  qu'elle  oe  nait  pas  de  ia  nature  de  la  choie,  ma^s  de  l'accep* 
tiun  des  pciiuiiucs. 

Il  ezifte  un  droit  de  vingt  pour  cent  fur  la  valeur  du  poil  de  chèvre  qui 
nous  vient  par  toute  autre  voie  que  celle  de  Marfèille  i  d*où  il  arrive  que  fi 
les  Marfeillois  s'entendent ,  ils  font  la  loi  dans  cette  partie,  &  ,  quelque  dure 
qu'elle  ibit ,  il  faut  s'y  foumcurc.  Les  Anglais ,  &  principalement  les  Hollandaisi 
nous  offireoc  quelquefois  ctfcte  matière  è  on  prix  au>deflous  de  dix  à  douze  pour 
cent,  de  celui  auquel  veulent  le  6xer  les  négucians  de  Marfcilie  ;  mais  il  ne 
nous  e(l  pas  permis  d'ufcr  de  préférence  i  &  l'3s  HollaUvlnis  font  des  came- 
ïots-poil ,  des  velours  d'Utrccht  ;  ils  en  rcpanJent  dans  toute  rAlleniagne , 
&  en  introduifcnt  en  Fiance  nicnie  pai  ceue  Iculc  ratfon.  Eh!  qu'iinpoite 
è  Amiens,  à  Técat  même ,  que  notre  argent  paflfe  au  Levant  par  la  voie  de 
Marseille,  ou  par  celle  de  la  Hollande  !  Lachofe  elTcntiel'e  efl,  que  les  ma* 
tieres  premières  foientàbas  prix,  afin  que  celui  des  étortls  fabriquées  arrête 
l'introduction  des  étrangères  >  &  qu'elles  obtiennent  par-touc  ailleurs ,  iinon 
la  préférence ,  du  moins  la  concurrence. 

Il  y  a  un  grand  inconvénient  à  ne  pas  tirer  cette  matière  en  toifon  :  indé* 
j>endamroent  d'une  main-d'œuvre  confidérable  qui  réfulterait  de  la  filature  , 
raifon  de  prohibition  de  la  part  des  Turcs,  qui,  pcnfe-t-on,  veulent  Te  la 
confcrver,  c\i\  qu'ils  ne  prennent  aucun  loin  dans  ralfortiment  de  cesfils) 
qu'ils  mêlent  le  travail  de  toutes  mains }  quMs  en  dévident  deux  »  trois ,  qua- 
tre t  cinq  ï  fix  ,  fans  règles  &  (ans  fuite  fur  le  même  échevcau ,  &  qu'il  faut 
toujours  procéder  à  un  nouveau  dcvidage  &  à  un  nouvel  atfortiment  ;  d*oà 
il  réiuite  une  perte  de  tcms  »  de  nouveaux  frais ,  &  des  déchets  confid^ 
rables. 

pAVAis  propofe  pour  ce  devidage,  qui  fe  fait  ici  fil  par  fil*  durement  » 
&  l'on  ne  fàurait  plus  gauchement ,  le  m  d>  v'unt  de  la  (bierie  ,  aflez  doux 
pour  ne  jamais  forcer  ,  &  ne  pas  faire  rompre  par  coniequcnt  dans  les  réfif- 
tances  ;  mais  il  n'obvie  pas  à  l'embarras  qu'occailonne  la  pluraUté  des  fils 
indéterminée  dans  chaque  échevesu ,  &  fouvent  dans  le  même. 

Le  dévidoir  de  LIntz»  |^  même  qu'a  imaginé  Si.  dont  fait  ufageîe  fieur 
Délié  de  Rheims  ,  parc  à  cet  inconvénient.  Il  confiftc  en  une  barre  élevée  fur 
la  bafe  du  dcvtdoir ,  parallèlement  à  l'axe  de  l'^tf^; ,  (Se  garnie  d'anneaux  de 
verre  également  dillribués  ,  dans  lefqucls  ou  lait  palfer  les  fils  à  mefiirt 
qu'ils  fe  prélèntent  ;  car  il  en  vient  tantôt  bn ,  deux  •  tantôt  trois ,  quatre  ft 
Kftn'^  fisih  fois.  L'égale  diflribotioa  des  anneaux  tend  fSnnblabte  eeliedes 
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écheyeaux.  Quand  il  Te  préfence  des  Hls  qui  fe  tordent  enfetnble ,  on  les  caife , 
pour  en  rediftribuer  le  devidage  plus  en  fà«  ,  &  d'une  naAiërb  plus  cou- 
lante. 

C'iST  ainfi  qu'on  efl  bien  à  même  d'nfTnrtir  le  poil  de  chèvre  :  on  îe 
fait  encore  après  le  devidage  en  blanc,  tant  pour  la  ôneifc  que  pour  le  degré 
de  blancheur ,  l*on  répète  de  nouveau  cec  aiTortiment  après  la  teinture , 
où  il  e(l  plus  facile  de  s*apperoevoir  des  inégalités  que  les  nuances  de  blane 
&  les  Jifferenccs  do  tors  occafionnent.  Auili  les  camelots  de  ce  pays-là  fonuils 
parfaitement  unis  en  couleur  &  en  grains.  Il  ell  aifé  de  juger  que  la  Saxe , 
qui  ne  fait  que  des  camelots-laine,  mais  infiniment  iupérieurs  aux  nôtres  i 
procède  aind  è  leur  égard. 

Il  eft  un  poil  de  chèvre  très  -  (bpérieur  à  celui  qu'on  nous  apporte  en 
France,  &  qui  provient  d'une  ePpcce  particuliers  de  ces  animaux  qu'on  cleve 
en  alfcz  grande  quantité  dans  la  province  d'Angora,  uu  milieu  de  la  Nacolie} 
nais  on  le  réierve  pour  la  fiibrique  des  camelots  de  ce  pays.là  ,  avec  défenfe 
d'en  exporter.  Cependant  les  Hollandais  ,  fuit  par  traité ,  foie  par  adrefle  « 
trouvent  les  moyens  d'en  avoir;  h  c'eft  en  partie  à  cela  qu'ils  doivent  Ift 
fupériorité  bien  décidée  de  leurs  camelots-poil ,  &  qu'on  leur  donne  la  préfé- 
rence fur  les  nôtres. 

Ceux  de  la  fabrique  d*Angon  ne  IbuArent  aucune  eompanilôn  \  ils  ibnC 
poil ,  chaîne  &  trame.  On  en  a  tenté  ici  nmitation»  mais  toujours  fins  uii 
fiiccès  déterminniit. 

•  Un  feigneur  Florentin ,  frappé  de  ces  différences  ,  &  remontant  à  leurs 
cauiès  ,  eil  parvenu  à  avoir  des  chèvres  d'Angora ,  dont  le  troupeau ,  fuc- 
«effivement  fous  fa  direiîHon ,  s*eft  conlidérablement  accrft.  Cette  éducatioii 
a  donné  lieu  à  rétablilfeinent  d'une  manufatflure ,  doat  les  camelots  ne  le 
cèdent  à  ceux  d'aucune  autre.  Il  ne  ferait  peut-être  pas  impoflîble  d'imiter 
en  France  ce  feigneur  Florentin  ,  dont  i'entreprife  a  eu  alTez  de  fuccès  pour 
nous  âter  Pefpoir  d*un  débouché  de  quelque  coniSquence  ,  dans  un  pays  o& 
il  doit  y  avoir  une  grande  confomnation  de  ce  genre  d'étoffes. 

C'est  de  la  Nutolie  exclufivement  que  fe  tire  le  poil  dechcvre}  &  l'expé- 
dition s'en  fait  par  Smirne  principalement  >  &  par  Confiantinople. 

La  foie  fait  encore  une  partie  des  matières  employées  à  lu  fabrication  des 
étoffes  rafes  d'Amiens ,  &  cet  emploi  augmente  de  jour  en  jour.  Les  camelots 
nii-(bie ,  diverlès  (brtes  d*étaniines ,  des  lèrges  de  nouvelle  invention ,  ft  plo- 
fieurs  autres  efpeces  d'éuiffes  en  confbmment  beaucoup.  On  les  a  long-tema 
tiiécs'efymaa^  &  toutes  teintes  de  Lyon  &  de  Paria.  On  les  teint  aâoek 
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doublage  qu'on  en  fait  avec  la  laine  ,  du  virage  ou  léger  rctnrfa^t ,  &  de 
quelques  autres  opérations  qu'elles  fubilTcnc,  eiles  font  toutes  communes  à 
Tune  &  à  l'autre  matière  »  &  l'on  en  traitera  enicmblc.  Ces  foies  font  en 
partie  du  orft  du PiéoMmt.  ft  en  pvde  d«  oeHit  du  Languedoc.  On  les  tira"' 

Îiidqttefoit  d«  Turin  en  droiture  ,  mai*  plus  g«néra1env:nt  par  la  voie  do 
yon,  qui  en  expédie  ^gidcmeat  des  organciiiafei  du  Languedoc . 

Du  prmur-dendagt  ,  <U  Copiraùom  4$  doMar  ,  &  du  ftcoad  dtifidagc  pcm 

nUtrdre. 

Lorsque  le  fil  vient  du  marché  ,  ou  qu'il  eft  rendu  aux  fahricans  immé- 
diatement après  la  filature»  l'opération  que  fubit  d'abord  celui  quieUdelhné 
pour  la  cbalae»dl  un  premier  devidage  qui  (è  fiiit  en  plaçant  Pédieveos 
-  fur  la  toumtttifpi,  tU^fig.  j  ,  &  tournant  le  fil  fur  un  Imhot  enfilé  dans 
la  broche  d'un  petit  rouet.  La  forme  de  ce  bufior  cft  d'être  plus  évidé  parle 
bas»  pour  qu'il  contienne  plus  de  fil,  un  peu  renâé  par  le  haut,  pour  qu'il 
a*eii  échappe  moins  vite  ;  (ans  rebord  néanmoins ,  pour  éviter  le  trop  de  réfit 
Omce  &  le  frottement  qui  le  Ferait  cafTer.  OndonneàlafulSe  une  forme  coni* 
que,  &  l'on  en  pofe  ainfi  deux ,  fichées  contre  une  pièce  de  bois  placée  en 
face  du  rouet,  de  manière  que  les  pointes  de  ces  fufées  regardant  le  nouveau 
buhotfur  lequel  elles  Te  dévident  eufemble  par  Tune  de  leurs  extrémités,  le 
point  de  rencontre  de  leur  prolongement  (è  trouve  fur  lebuhot  même ,  fig.  ^ 
On  dirige  d'une  main  la  réunion  de  ces  deux  fils  fur  le  nouveau  buhot ,  tandû 
que  de  l'autre  on  tourne  le  rouet.  On  donne  également  à  cette  fuféc  ou  bobine 
la  forme  conique ,  pour  que  le  fil  s'en  échappe  avec  la  même  faci  ité ,  lorfque  ^' 
placé  verticalement  fur  le  moulin  à  retordre ,  il  tend ,  en  fe  tordant ,  à  s  enron« 
1er  fur  le  dévidoir. 

On  pourrait  abfolument  ne  faire  qu'un  de  ces  deux  devidages  ,  &  former 
fur-le-champ  la  bobine  à  retordre  de  deux  écheveaux  placés  chacun  fur  une 
tournette  dont  on  doublerait  le  fil  en  même  tcms  :  mais  il  en  pourrait  réfulter 
l*inoonvéni^t  ,de  la  part  des  ouvrierea  négligentes ,  qu'un  61  cailànt,on1ai(^ 
fit  courir  l*autre  feul  pendant  quelque  tems;  ce  qui,  répété,  nuirait  beau- 
coup. Un  autre  inconvénient  trés-grand  encore,  ferait  que  les  échevauxplus 
ou  moins  mêlés ,  oppoiant  enfin  au  devidage  ,  par  quelque  raifon  que  ce 
foit ,  plus  ou  moine  de  réfîfhnce ,  les  fils  fe  trouveraient  inégalement  tendus 
au  doublage  :  on  ne  ferait  donc  expofê  à  rien  moins ,  par  cette  éoono.mie» 
qu'à  avoir  fouvcnt  du  fil  mal  nni  &  prcfque  toujours  inégal  en  groflcur&  en 
icrcc,  en  fuppofant  même  djivs  le  premier  cas,  ce  qui  ferait  pourtant  iuévi*. 
uh'.o,  qu'il  ne  calfitpgs  fcéquâmmcnt  au  mouÛnà  retordre. 
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devidage  da  fit  pour  la  trame  connue  uniquement  «  la  natiere ^tant 
teinte  en  échcveaux,  à  la  faire  palTcr  de  deirus  la  tournette  fur  le  petit  canon , 
qui ,  garni  pour  être  mis  dans  la  navette  ,  fe  nomme  Vejpouie.  Cette  opération 
ell  la  même  que  celle  du  premier  devidage  du  âl  de  la  chaîne  :  un  coup^-d'œil 
fut  les  pianeku  achèvera  d'édairek  toutes  ces  idées  i  uns  defeiption  plus 
étendye  ferait  aUôluaient  inutile^ 

Du  mmiafit  &  dtvidâgt  pour  marSr, 

Le  moulin  i  retordre  eft  auffi  dans  le  cas  (Pitre  plus  aifément  compris  par 
le  fecours  des  planches ,  que  par  auci^ne  defcription  ;  on  ne  donnera  pns  de 

dimenfion  de  les  parties,  parce  quelagravurc  de  cette  roéchanique  doir  :tre 
accoropagnce  d'une  échelle.  Ses  ctfcts ,  pour  ècre  bien  entendus ,  demandent 
quelques  détaib ,  dans  lefquels  on  va  entrer. 

Cb  moulin  tpl'If^Jfg-  1 1  2 *  3 *  4 «  S»  > confifte en  une  grande  ehar.> 
pente  circulaire  ,  fur  un  des  côtés  de  laquelle  font  tous  les  rouages  qui  le  meu- 
vent. Sur  la  bafe  de  cette  charpente ,  à  peu  d'élévation  du  fol ,  font  placées 
verticalement  les  broches  de  1er  lur  lefqueiles  on  Êche  les  bobines  qui  portent 
le  fil  à  retordre.  Le  bas  de  ces  broches  e(l  prefle  par  une  bande  de  cuir  M , 
foutenue  de  champ ,  qui ,  paflanc  fur  un  tambour  >  en  mèmetems  qu'elle  frotte 
fur  toutes  les  broches  ,  leur  imprime  un  mouvement  de  rotation  qui  eft  en 
raifon  des  diamètres  du  tambour  &  des  broches.  LorCquc  cette  lanière  vu  cour- 
roie de  cuir  fe  trouve  trop  lâche  ou  trop  tendue ,  on  avance  ou  l'un  recule  att 
moyen  d'une  vis ,  une  efpece  de  poulie  V ,  pbcée  dans  Penceinte  du  moulin 
fiir  le  devant  du  tambour,  &  fur  laquelle  la  courroie  paife ,  après  avoir  croifé 
fur  le  tambour  S.  Les  fils  qui  s^échappent  du  bout  de  la  bobine,  s'élcvenc 
dans  la  direâion  de  Ton  plan  jufqu'au  haut  de  la  mcchanique ,  &  pallant  de  là 
éms  un  anneau ,  ils  prennent  une  dîreâton  i  peu  près  hofiaoRtale  un  peu 
convergente ,  pour  aller  s'enrouler  fur  Vajpe  J ,  ou  devidojr«&  y  former 
chacun  fon  écheveau.  Une  pcrfonne  eft  en-dedans  de  cette  enceinte,  pour 
rcnouveller  ou  regarnir  de  bobines  &  raccommoder  les  fils  qui  fe  caflent , 
tandis  qu'une  autre  du  dehors  tourne  la  manivelle  qui  fait  tout  mouvoir.  Il 
fiiot  quelquefois  deux  perfonnes  en  -  dedans*  lorfque  les  fiU  •  trop  tendus  » 
le  caflcnc  fréquetnmcnc  ;  ce  qui  arrive  encore  lorfqu'on  veut  forcer  le  torfin, 
ou  que  la  matière  fe  trouve  altérée  par  la  teinture. 

Toute  cette  charpente  eft  foutenue  par  Cix  colonnes  ou  piliers  À  ;  elle 
poste  ordinairement  cinquante^deux  ondoquante-quatre  bobines  en  un  (èul 
tan^  I  fur  le  mime  plan  i  (a)  (à  circonférence  eft  interrompue  fur  un  fineme 

(d)  On  poomie  en  mettre  beaucoup  n'ait  pas  encore  imaginé d*app1iqoer  Teau 
plus,  en  étendant  davantage  la  clnr|)c;ue    un  un  cheval  au   nuji.vcmcnt  d'une  né- 

do  nottlin  i  &  il  eft  bien  étodoant  ^u'oa   cbaai^uc  d'un  auûî  grand  u&ge. 
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de. Ion  étendue,  &  c*e(l  là  que  font  places  tous  les  rouages  &  Vafpewà-^éèn,  ' 

Maintenant  ,  fi  l'on  fuppofe  un  axe  horizontal  qui  rcmpliire  le  vuidc  de 
l'interrupcioa  de  la  circonférence ,  &  fe  prolonge  même  i  qu'il  foit  cournaat  , 
mais  immobDes  qu'il  lu!  fbit  adapté  une  manivelle  à  l'un  dmfMnits,  «ne  lan* 
terne  â  l'autre,  &  une  roue  de  champ  dans  llntervalle,  on  feiuita^quele 
mouvement  imprimé  à  la  manivelle  pourra  fc  communiquer  à  deux  rouaget 
i  ta  fois  ,  qui  peuvent  être  placés,  l'un  en  -  deflus  c,  l'autre  -  en  dclFous  S 
de  ce  grand  axe  *  &  à  chacun  defquels  il  eft  libre  de  donner  un  mouve- 
ment très-diffirent.  Si  It  rooe  eft  fixe ,  qu'elle  ait  le  même  diamètre ,  ft  ton. 
)ours  le  même  nombre  de  dents ,  qu'il  en  (bit  ainH  à  Tégard  de  celle  dans 
laquelle  elle  s'engrène ,  clic  aura  toujours  le  même  mouvement  ;  c'eft  celui 
du  tambour  S  >  c'eil  le  tambour  qui  e(l  en  .  deifous.  Ainii  les  bobines  doivent 
tourner  fur  elles  -  mêmes  avec  une  vélocité  toujours  égale ,  les  mouvemens 
de  Touvrier  étant  foppoiSs  égaux. 

Mais  G  la  lanterne  peut  fc  déplacer  à  volonté  ,  &  qu'on  puifle  lui  en  fubf- 
tituer  une  de  diamètre  &c  de  nombre  ditierens  de  iufcaux  ,  il  eft  évident 
qu'on  changera  par-là  le  mouvement  du  rouage  qui  s'eugrene  dans  cette 
tanteme.  Or  »  ce  rouage  eft  adapté  A  Taxe  du  dévidoir  •  lequel  ne  reçoit  de 
mouvement  que  celui  qui  réfnlte  de  l'engrenement  de  la  roue  dans  cette  lan- 
terne ,  très- variable  en  diamètre  &  en  nombre  de  fu féaux.  On  fait  donc 
tourner  le  dévidoir  aufli  vite  &  auiS  doucement  qu'on  veut,  lorfque  le 
snottvemeut  des  bobines  eft  toujours  le  même.  Que  l'on  conçoive  encore 
que  te  fil  ne  (è  dévide  de  deflus  la  bobine  qu'en  raiTon  de  ce  qu'il  eft 
attiré  par  le  mouvement  de  Vafpe  ^  &  il  fera  démontré  que  plus-ceraoU- 
vement  de  rotation  cil  lent,  celui  des  bobines  étant  toujours  le  même  , 
plus  la  partie  du  Êl,  dcvidé  fera  toriè.  11  n'eft  donc  queftion,  pour  tordr€ 
plus  ou  moins  le  fil ,  que  de  changer  la  toum  ou  iêmtrm»  On  en  a  pour 
cek  une  grande  variété}  &  il  y  a  une  adreflè  à  bien  fuger  du  degré  de  tons 
qu'il  convient  de' donner ,  eu  é^.ird  à  la  qualité  de  la  matière  ,  a  fa  difpo- 
iîtion  aduelle ,  &  à  fa  deftination  iucurc ,  &  à  la  touru  à  placer,  pour  y  parvenir. 

Le  diamètre  delarMtror  étant  égal  il  celui  de  la  roue ,  les  rotations  de  chacune 
lèront  égales.  Son  diamètre  étant  double ,  celle  -  ci  tournera  deux  fois  quand 
celle  -  ci  tournera  une  Iculci  n'étant  que  de  moitié ,  ce  fera  le  contraire  :  ainlî , 
plus  la  laïuerne  fera  petite, avec  un  nombre  de  dents  proportionné  pour  faci- 
liter l'engrenage ,  plus  le  dévidoir  tournera  doucement ,  plus  le  ûl  fera 
retors  i  &  ce  degré  de  tors  ièra  tou|ours  en  proportion  de  ce  diamètre. 

On  a  un  fécond  moyen  pour  opérer  le  même  effet ,  &  m?me  pour  le  doubler 
en  même  tems,  fi  l'on  veut;  c'e(t  d'agratidir  ou  de  diminuer  le  diamètre  du 
dévidoir ,  en  éloignant  ou  rapprochant  fcs  côtés  Je  l'axe  ,  au  moyen  de$  tra- 
verfes  ï  couliflcs  pratiquées  par  des  mortailèt  dans  l^âxe  mime*  Plus  ce 

diamètre 
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diamètre  e(l  petit,  plus  la  longueur  du  âl  dévidé  eft  de  tems  à  s'y  rouler» 
&  plus  elle  iè  tord  dans  cet  iniervBlle$  &yi€,  vtrfa, 
LoR8Q.v*ON  change  âatmUp  on  élevé  &  on  abeidê  le  dévidoir  propor- 

tionnément  au  diamètre  de  cette  tourte ,  pour  que  la  roue  s'cugrcnc  toujour* 
avec  la  même  facilité  j  on  l'abailTc  également  à  l'autre  bout ,  pour  la  tenir 
toujours  dans  une  pofîtion  horizontale.  Xe  point  extérieur  de  ungence  du 
tambour  n*étant  pas  tont-i-(idt  dans  le  pbn  circnlatre,  mait  un  peu  en.arriere« 
il  arrive  que  la  bobtrie  la  plus  proche  de  chaque  côté  ne  re4;ott  qu'un  (àible 
frottement  de  la  courroie,  qui  même  n'cfl  pas  abfolument  continu  ;  les  fils 
en  (ont  moins  tors  :  on  pourrait  remédier  à  cet  inconvénieut ,  par  des  che- 
villée de  boia  amnidies  ,  implantées  en  -  avant  plutôt  qu*en-arriere  de  cet 
bobines.  La  ferme  circuhdre  de  ces  moulins  fcmble  devoir  retordre  les 
fîls  inégalement  *  les  longueurs  de  fils  dévidés  étant  toujours  elles  -  mê- 
mes égales,  &  la  pofition  de  ces  fils  toujours  inégale  i  &  ceh  ferait  en 
etfet  pour  la  première  longueur  des  fils  ;  mais  on  y  remédie  en  amenant 
d'abord  tous  les  fils  au  centre  du  moulin ,  les  tordant  en  cette  pofition ,  &  les 
diftriboant  enfuite  chacun  i  (à  place  fiir  le  dévidoir  :  alors  le  tors  cft  égal  « 
parce  que  le  fil  ne  fe  dévide  plus  pour  chaque  endroit  ,  à  proportion  de 
l'efpace  que  chacun  a  à  parcourir,  mais  toujours  également  &  en  même 
longueur.  Mais  il  réfulte  un  autre  inconvénient  de  l'inégale  longueur  de  ces 
fils ,  celui  de  h  diffiience  de  poids  »  &  par  conléquent  celle  de  tenfion  dans 
leur  longueur.  Leur  pofition  étant  prefqu'horizontale ,  &  leur  pefanteur 
fpécifique  augmentant  en  raifbn  de  leur  longueur,  il  fe  fait  aux  plus  longs 
une  plus  grande  courbure  au  centre  i  &  lorfque  les  fils  fe  tordent  enlcmblc, 
ils  fe  cordent  quelquefois  dana  cette  partie  par  bouts  de  longueur  propor- 
tionnée à  la  moindre  tenfion  »  oeeafionnée  par  fai  plus  grande  diftance  du 
dévidoir  à  la  bobine. 

On  obvierait  à  ce  dernier  inconvénient,  en  employant,  au  lieu  de  ce  moulin , 
celui  à  retordre  les  foies  ,  où  la  longueur  des  fils  dévidés  e(l  touiour»  verticale. 

Les  fils  pour  chaîne  de  camelots-laine  le  retordent  en  blanc  &  à  deux 
fois  :  on  trouve  cette  pratique  meilleure  que  de  le  faire  en  une  ;  le  tors  eu 
ell  plus  égal  &  plus  ferme:  la  première  avec  une  lanterne  de  vingt  fufeaux, 
&  la  féconde  avec  celle  de  quinze, plus  ou  moins ,  félon  la  qualité  de  la 
matière. 

Lis  fils,  pour  chaînes 'de  eamelot-  poil  &  de  camelot-mi-foie,  fe  retor- 
dent en  couleur,  parce  que  le  fil  de  laine  &  le  fil  de  foie  dont  elles  font 
compofées  ,  fe  teignent  en  écheveaux  fcparément ,  l'une  &  l'autre  matière  ^ 
demandant  des  procédés  de  teinture  diiférens.  On  les  record  autlt  de  pré- 
férence, &  le  plus  Ibuvent,  malgré  ht  double  niain.d*œuvre,  à  deux  fois, 
aivec  des  lanternes  de  qoatonw*  quinae  àièiie  fiifeaux,  ou  quelquefois  iune 
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feulement ,  avec  des  hiiiteniea  èt  fiz ,  (èpt  i^  liirit  ftifètin  son  t  foin  d*atfgnienC8r 
le  nombre  des  fuiêaux  à  proportion  que  les  couleurs  font  de  nuances  fortes, 
parce  que  les  hautes  couleurs  alcéraocplus  la  maMCs,  aile  demande  plus  de 

oiénagemcnc. 

La  chaîne  des  baracans  fe  retord  comme  celle  des  camelots  «  &  plus  ferme 
encore.  Celle  des  étamines,  dites  viri.fm ,  ne  le  tord  qu*ttne  fois  avec  une 
lanterne  de  fèpt»  huit*  neuf  fuièaux  ;  &  le  dtml  -fin  ,  avec  celle  de  neuf  ,de 
dix,  &  onze,  &  ainfi  des  autres.  Celle  des  forj^cs  de  Rome  ,  de  Minorquc, 
calmandes  ,  baiîns,  grains  d'orge,  &c.  fe  tord  deux  fois  avec  une  lanterne 
de  vingt  à  vingt-cinq  fufeaux pour  la  première,  &  de  quinxe à  vingt  pour  la 
féconde ,  fuivant  encore  la  qualité  de  la  matière ,  Ibn  état  aâuel,  &  &  défit- 
nation  future. 

Le  poil  de  1;\  trame  des  camelot- poil  cft  fimplement  v/r/,cequi  cfV  une 
manière  de  retordre  légèrement.  Cette  opération  iè  fait  d'une  feule  fois  avec  uns 
lanterne  de  quinie,  dix-huit  à  vingt  fufeaux.  Ne  veut-on  qu'un  virage  ttès- 
fiitUe  ?  il  n'y  a  qu'à  fubftituer  une  poulie  à  la  roue  du  dévidoir ,  qui  s*en« 
grcp.e  dans  la  l  interne,  une  corde  ou  une  courroie  paffée  dcfTus ,  &  qui  cra- 
braile  en  même  tems  la  lanterne.  Cette  lanterne  beaucoup  plus  grande  que  la 
même  \  fera  tourner  le  dévidoir  beaucoup  plus  vite  qu'elle  ne  tournera  elle- 
poulie ,  &  le  fil  jr  étant  amené  beaucoup  plus  tdt ,  y  lèra  moins  retors. 

On  remarquera  que  la  filature  à  corde  ouverte  fe  fait  toujours  de  droite  i 
gauche  ,  &  le  retordage  de  gauche  à  droite ,  en  fcns  contraire  par  conféquent 
Chaque     fe  détord  un  peu  au  premier  mouvement  :  ils  s'ouvrent  »  s'ac- 
crochent &  s^imorporent  en  quelque  fi>rte ,  puis  ils  fe  routent  en  h^m , 
&  non  en  ^/w,  comme  on  le  dit  dans  rEnejrclopédie ,  &  enfin  ils  forment 
de  petites  cordes  ;  autrement  chaque  fil  continuerait  de  fe  tordre  fur  foi  :  / 
ils  ne  s'accrocheraient  point  l'un  à  l'autre  i  ils  fe  tortilleraient  même  de 
di(bnce  en  dUUncc  pur  brins  iéparés }  ils  fe  corderaient  dans  ces  points. 
Les  fils  refteraient  hâillans ,  inégaux  en  tenfion  &  en  force,  trés>mal  unis.  , 
On  dit  encore  dans  rEncyctopédie  ,  qu'on  à  vu  beaucoup  de  perfirancs 
qui  ne  pouvaient  fe  faire  des  idées  nettes  de  la  raifon  de  cette  manœuvre, 
&  qui  s'opiniàtraient  à  prétendre  qu'il  tallaic  retordre  les  brins  dans  le  fens 
oà  le  fil  avait  été  tordu. 

Il  ne  s'enfuit  autre  chofe,  fînon  que  betucoop  de  peHbnnes  n'ont  pat 
voulu  fe  donner  la  peine  de  réfléchir  un  inftant  à  l'objet  de  leur  prétention, 
ni  de  jeter  les  yeux  fur  un  rouet  ou  un  moulin  à  retordre  :  ils  auraient 
vu  qu'il  n'ell  aucune  de  ces  méchaniques  qui  ne  fuit  dilpoféc  pour  pro- 
duire fon  effet  en  (èns  contraire. 

Ces  difpofltions  ont  toujours  lieu  lorfquMl  e(l  quefHon  de  retordre  deux 
fib  enfemble:  mais  lorfqu'on  n'en  retord  qu'un,  pour  aufiaentec  feul^ 
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flMllt  le  tors  de  la  Elature,  ce  qui  e(l  nécedliire  dans  bien  des  circonflances» 
ce  qui  (ènic  avantageux  ici  è  pluGeun  égards ,  (i  l*on  pouvait  (è  plier 
à  cette  pratique  ,  ce  qui  (è  (bit  journellement  à  Molieos-  le  -  Vidame ,  à 
Govillé  ,  &  en  d'autres  paroilTcs  des  cnviroiT;  de  celles-ci,  pour  la  fabrique 
des  rubans  de  laine  qui  y  cfl  conlidéiable :  alors,  ou  Pon  tiie  à  corde  crui- 
■Rû  «  G  l*on  ne  change  pas  la  difpuiition  des  moulins  à  retordre  pour  cet 
objet ,  parce  qu'il  faut  néceflairement  retordre  dans  le  fens  de  la  61ature  1 
•en  tori.!;iut  le  fil  en  fcns  contraire  ,  les  fibres  de  la  mnticre  fe  défuniraient 
fans  rcilourcc  ,  &  ce  ne  ferait  plus  du  fil:  ou  l'on  change  eu  etiet  la  difpo- 
ûtion  des  moulins,  comme  on  en  ulè  à  Rheiras. 

Je  dit  que  cette  pratique  (èrait  avantageai ,  parce  qo*un  61  de  bonne 
nntiete  en  acquiert  beaucoup  plus  de  conulbnce ,  &.  qu^elle  noua  mettrait 
dans  le  cas  de  monter  des  chaînes  à  fils  (Impies  pour  la  tamife  &  autres 
étoHes  à  kiftrer ,  qui  en  feraient  beaucoup  plus  fuiceptibles  de  cette  forte  ' 
d'apprêts.  Je  dis  que  ces  fils  en  acquièrent  beaucoup  de  coniîftance  »  car 
i'ai  vu  lea  ouvriers  dont  on  vient  de  parler  •  travailler  fiir  de  femblablea 
chaînes  avec  force  &  adlion ,  &  faire  ainG  jufqu'à  cent  cinquante  nuiics  de 
rubans  en  un  jour  ,  un  feul  ruban  à  la  Fois.  Les  ouvriers  ordinaires  eu 
■font  environ  cent  aunes  :  ce  qui  ne  fuppofe  pas  des  ménagemens  à  garder 
fur  la  matière ,  qui  ii'eft  oependant  pat  d'une  qualité  fupérieure }  mais  qui, 
à  la  vérité ,  eft  filée  plut  gros  pour  cet  objet ,  que  quand  on  fe  propofe  de 
la  doubler  &  retordre  pour  le  même  emploi.  Il  Faut  auffi  obfcrver ,  Jnn« 
le  cas  du  retordage  à  tïl  double  ,  que  la  partie  du  buhot  horizontal ,  tournée 
du  côté  de  la  doubleufe,  lui  icrve  de  bafe  iorfqu'il  ell  pofë  verticalement  fur 
le  moulin  à  retordre  i  &  dans  le  cas  du  retordage  &  fil  fimple ,  qu'elle  foie 
tournée  du  côté  oppoli»  en  même  tema  que  le  moBlin  i  -retordre  agit  es 
•lens  contraire. 

Le  moulin  à  retordre,  d'ufàge  dans  la  bonneterie,  n'ed  pas  connu  dana 
cette  fiibrique }  il  lèrait très-propre  è  virer  les  fils,  &  il  a  de  plus  favantage 
de  marquer  les  tours  par  une  fuite  de  rouages  femblables  i  ceux  du  petit 
dévidoir  indiqué  &  calculé;  mais  il  n'cd  fufccpciblc  ,  ni  d'autant  de  varia- 
tions ,  ni  d'atteindre  jamais  à  un  très-grand  degré  de  tors. 

Le  fil  turSjlorfque  c'ell  pour  chaîne ,  fe  dévide  de  nouveau  fur  des 
bahots,  pour  en  former  des  bobines  à  ourdir.  Ces  buhots  ne  Ibnt  point  faits 
comme  les  précédens,  mais  en  forme  de  poulie  alongée  :  ils  font  plue 
longs  &  d'un  moindre  diamètre  ,  mais  à  rebords  très-élevés  à  chaque  bout, 
pour  contenir  la  matière  dont  on  les  charge  beaucoup ,  pour  avoir  à  y  re- 
-  venir  moins  (buvent  :il  faut  ^cependant  éviter  qu'il  le  foieiit  Mip»  ft  dans 
la  crainte  que  lefil  ne  s'éboule^  Se  parce  que  (bn  poids  pourrait  augmenter  & 
dificiitoé  ^  tmimer^  A  fidre  oailer  k  fil  è  lV>»dilfiM;e. 

T  tij 
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De  Couidiffage, 

L'ourdissage  confifte  dans  la  réunion  des  fils  qui  doivent  compofer  la 
chaîne ,  tous  prolonges  dans  toute  fu  longueur  *  &  la  diviilon  alterne  de 
chacun ,  qu'on  nomme  la  croirure.  Poûr  y  parvenir,  on  a  vn  moulin  ver- 
tical, fL  y-tftg^  I  »  qui  n*eft  qu*une  fuite  circulaire  de  grandi  paraliélogram- 
mes ,  dont  la  pièce  du  centre  ell  en  même  tems  un  côté  commun  à  tous , 

'  &  l'axe  à  pivot  iiir  lequel  tourne  la  machine  A  A.  On  lui  imprime  le  mou- 
.vemenc  par  une^roue  horizontale  r  creuiSe'  en  rainure ,  placée  au  twt  de 
l'axe,  &  fur  laquelle  pafle  une  corde  qui  vient  répondre  à  une  fembhtble 
roue  placée  hors  du  moulin  R,  &  au  milieu  de  laquelle  e(t  drefle  un  petit 
axe  à  hauteur  d'appui  a  a  ,  avec  une  manivelle  horizontale  au  bout  M. 

A  cinq  ou  fix  pieds  de  diftance  de  ce  moulin  ,on  place  h  eamutiert  qvA 
:ConGfte  en  deux  grands  cadres  ou  chalTis  fur  le  même  plan ,  Pun  devant 
l'autre  CCCC:  on  les  traverfc  de  broches  de  fer  pofées  horizontalement 
de  Pavant  en  arrière  ;  l'vc  Ton  paile  dans  ces  broches  les  bobines  chargées  du 
fil  i  ourdir  ^^^}  on  les  place  de  manière  que  lei  fils  le  puiffene  à  toutes 
dévider  du  même  côté ,  afin  qo*il  y  ait  toujours  une  didance  plus  égale 
cirr'oiix  ;  on  cicvc  les  bouts  ,  pour  les  paJer  chacun  dans  un  anneau  placé 
au-dciius.  Cet  anneau  elt  tic  El-de-fer  ou  de  verre  i  celui-ci  vaut  mieux  , 
le  frottement  en  étant  plus  doux.  Ccft  de  là  qu*on  les  conduit  au  moulin  • 
fai&nt  la  cruifurc  dans  rintcrvallc.  Cette  croifure  fe  fait  au  moyen  d'un 
gril  de  fer  G  G ,  dont  les  broches  font  percées  dans  le  milieu,  &  qui, 
-placé  dans  un  cadre  de  la  hauteur  du  moulin  TT.  &  fulpendu  par  une 
corde  qui  va  répondre  au  haut  de  Taxe  du  moulin  B,  &  fe  rouler  detfus 
à  mefure  qu'il  tourne ,  le  fait  monter  ou  defcendrc ,  fuivant  que  la  corde 
fe  roule  ou  fe  dérouie  ,  ou  que  le  moulin  tourne  à  droite  ou  à  gauche. 

On  pafle  tous  ces  tils  alternativement  un  à  un  ,  entre  les  broches  du 
fril ,  &  les  troua  de  ces  broches  i  on  les  fenleve  tous  à  la  fois  après  qu'on 
les  a  pallés.  Ceux  qui  font  pnlfés  entre  les  broches  ,  s'élèvent  jufqu'au 
haut  du  gril  ;  &  ceux  qui  font  palfcs  dans  les  trous  font  arrêtés  à  cette 
■hauteur.  Il  fe  forme  un  intervalle  entre  les  uns  &  les  autres  ;  on  y 
paflè  le  pouce  i  on  abaidè  aduellement  lea  fila  »  lia  ft  divifent  de  non- 
venu  ,  mais  dans  le  fcns  contraire  &  en  fe  croifànt  :  on  pa(fe  l'index  dans  . 
ce  nouvel  intervalle  ;  Von  amené  ainlî  le  bout  de  la  ch^ne-où  toUs  les  fils 
font  réunis  en  faiileau    &  la  croifure ,  pour  attacher  le  premier  à  une 

^  cheville  do  haut  e  du  moulin ,  &  paflèr  la  (èconde  dans  une  (èoonde 
troiliemc  chevilles  plus  rapprochées  l'une  de  l'autre  que  de  la  première. 
Cela  fait,  on  tourne  la  manivelle  M  ;  Taxe  dévide  la  corde  qui  fait  delcen- 

^  .dre  le  gril  >  &  les  fils  qui  paflient  au  travers  »  &  qui  defceudent  en  même 
tams ,  w  cangent  d^enimèaiei  en  héSa  E£  fur  le  moulvi  •  9t  le  gainiinft 
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aiiiù  du  haut  en  bas.  Arrivé  au  bas  ,  on  y  arrête  les  âls  par  une  cheville  c  ; 
on  forme ,  en  m*enant  fur  loi ,  une  nouvelle .  croifure  »  ta^  par  demi, 
portées  feulement,  &  qu'on  nomme  la  petite  croifiire,  parce  que  la  première 
du  haut  s'appelle  la  grande  croifure.  On  tourne  en  fou  contraire }  la  corde 
Te  roule  fur  l'axe  i  le  gril  remonte  les  âls  en  même  tems  &  fur  la  même 
héKce  { on  ferme  de  nouveaù  la  première  croifure ,  &  ainfi  de  fuite ,  jufqu  a 
ce  qu'on  ait  corapofé  la  chaîne  du  nombre  convenable  de  portées.  On  dit 
de  ce  nombre  de  fils  qu'on  met  à  la  fois  fur  le  djBVldoir  «  que  C^eft  Ul|e  demi» 
portée ,  &  que  le  retour  forme  la  portée. 

Comme  on  fait  des  portées  depuis  vingt -Hx»  vingt- huit  âls.jufqu'à 
quarante ,  qoarauteideus  &  quarante-quatre  fils ,  on  voit  qu*il  fuffit  d'avcûr  k 
moitié  de  œ  nombre  de  bobines:  on  en  met  aâèa  communément  vingi;, 
faifànt  les  portées  de  quarante,  hes  ctimelots,  &  autres  étotî'cs  à  très-longues 
chaînes  &  de  matières  groflcs ,  s'ourdilfcnt  en  deux  parties,  parce  que  les 
portées  fe  furmontant  fur  l'ourdilfoir  ,  &  celles  de  dciTus  s'élpi^nant  toujours 
plus  du  centre,  que  celles  de>  delfous*  formeraienc  une  plui- grande  circon- 
férence ,  &  (braient  plus  longues  3  d'où  il  arriverait  qu'elles  feraient  lâches 
fur  le  métier,  tandis  que  les  autres  (èraicnt  très-tendues.  Les  deux  demL- 
chalnes  des  camelots-laine ,  ainû  ourdies  (éparémcnt ,  après  avoir  arrêté  la 
croifure  des  fila  >  &  cdle  des  demi  -  por^s.»  au  moyen  d*nne  ficelle ,  &  les 
avoir  lev^^de  deffiis  le  moulin,  &  repliées  chacune  fur  ellcSomèmes  ,  on- 
les  livre  en  cet  état  au  teinturier,  qui  les  réunit  bout  à  bout  pour  les  tein- 
dre ,  &  ne  pas  courir  les  rifques  de  l'inégalité  de  nuances  en  les  teignant  fépa- 
rément.  On  les  rapproche  enfuite  pour  les  monter  fur  le  métier  :  ce  qui 
.'s'opere  de  k  manière  fuivaots. 

2>s  /•  mânim     mmtr  Us  «U/Ws  fur  U  mdtUr, 

Cette  opération  iè  fidt  ici  dans  les  rues ,  fur  Isa  remparts ,  ou  en  tout 
]kn  où  l*0B  a  un  eipaoe  fiKfifiint  pour  y  étendre  k  chaîne  dans  toiite  là 

longueur, en  ligue  droite.  On  réunit  là  les  deux  parties  en  une;  on  paflè 
un  levier  à  l'un  des  bouts,/'/.  F,  fig.  3  ,  celui  de  l'extrémité  qui  fe  doit 
rouler  la.  dernière }  à  l'autre,  on  fait  palier  chaque  demi,  portée  entre  les 
dents  d'ttn  lateau  (fi>rte  de  peigne  è  dents  de  fer ,  dont  k  partie  de  âtSm 
fe  démonte  pour  donner  paflage  aux  fils),  qui  ne  fert  qu'à  divifer  ces 
demi-portées,  &  tenir  la  chaîne  dans  la  largeur  où  on  la  veut  monter,  8c 
que  letorie  fc  doit  fabriquer.  On  pafle  enfuite  une  baguette  dans  la  chaîne^ 
comme  l'on  a  fait  du  levier  à  l'autre  bout;  on  enchàfTe  cette  baguette 
fonde  ,  qu'on-  nomme  k  vmli/lanf  dans  une  rainure  fai^e  à  deffein  daaa 
r«|/diyli»pafi«  à  Mt  tfit  fi»  im  hmdtt  BB ,  e^oee  de  chevakt  ikvé  »  au 
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moyen  dii^tiel  on  feit  aHSment  tourner  tV^/^ltaivec  des  bnt  A  levier  E. 

La  chrtnc  en  cec  état  très*étendue ,  foutenue  par  un  homme  qui  tienCt 
très-prés  de  l'en  Couple  ,  le  râteau  VV  dans  lequel  elle  e(t  paifée ,  par  plu- 
fieurs  autres  de  dillance  en  diltance  ggg ,  alFcz  rapprochées  jul'qu'à  l'cx- 
trèinicé ,  qui  la  tiennent  à  poignées  très-Fermes ,  &  qui ,  fans  jamais  la  laiC 
(èr  couler  entre  leurs  maint ,  (è  np|»rodient  tout  doucement  à  mcfiiie  qn*on 
^la  fOttle  fut  Tenfouple  ,  &  ne  la  lâchent  qu'à  rapproche  du  ratem,  pour 
*  que  les  demi-portées  prennent  leur  écartcment  avant  d'y  entrer. 

Cette  cnfouple ,  comme  toutes  celles  d'ul'age  dans  ces  fabriques, eft 
garnie  de  plateaux  droutairet  où  trèi-élevée ,  pour  imitenir  la  chaîne:  ib 
sont  mobiles ,  pour  les  avancer  ou  reculer,  fuivant  la  largeur  de  la  chaîne 
à  laquelle  on  les  fixe.  On  évite  par-là  les  éboulemcns  ,  qui  détendraient 
quelques  portées,  fur-tout  celles  des  lificres  :  ce  qui  elt  d'une  grande  con- 
féquence  dans  le  camelot  »  dont  les  liûeres  fermes  &  nettes  ,  qui  annoo. 
cent  «ne  bonne  fabrication  en  toute  étofiê ,  parent  nnguMrement  celle- d. 

Il  "eft  vn  autre  moyen  de  rouler  fur  i'enfouple  une  chaine  omms  k»- 
gue  ,  &  ourdie  à  la  fois  ;  c'cll  de  placer  l'enfouple  dans  les  anneaux  d« 
deux  confoles  en  fer,  attachées  contre  un  mur  ,/^.  //,  M  Y  V  ;  que  les  an- 
neaux forgés  au  bout  en  forme  de  colHen ,  feient  aâèa  éloignés  du  mur 
poinr'qu*on  puiâè  faire  tourner  Tenfouple  avec  des  but  de  levier ,  d'ailni 
ouvriers  la  tenant  très  -  ferme  vis.à.vis,  ft  la  lâchant  à  mefure  qu*elle  ip- 
■proche  du  râteau  V ,  dans  lequel  elle  eft  également  divifcc  par  demi-por. 
tées.  On  conçoit  qu'il  faut  la  même  attention  à  bien  divtfer  cette  chiûae 
dur  là  largeur,  &  i  en  faire  tandcv  dgalement  tous  les  fils. 

Cette  méthode  eft  pratiqué  pour  monter  la  chaîne  de  toatft  les  Aot 
tes  qui  fe  fabriquent  dans  ces  pays ,  à  l'exception  de  celle  des  camelots. 

La  chaine  ,  ainli  roulée  i'ur  l'enfouple,  fc  porte  fur  le  métier,  &  Te  palfe 
incontinent  dans  les  ii0cs  &  dans  le  mr^  pour  en  iixer  l'extrémité  à  la  pui- 
crinière ,  &  oommenicer  fai  fàbrteatioii. 

QpoiQj/e  ce  paflkge  dans  les  lij/is  &  dans  le  ,  ou  peigne,  ne  fe  fade 
que  rarement,  au  renouvellement  de  l'un  ou  de  l'autre  feulement,  il  n'eft 
pas  moins  intéredant  de  le  décrire ,  comme  auiii  la  méthode  abrégée  & 
plus  facils  qui  en  dent  Heu  :  mais  il  faut  avant ,  dire  un  mot  touchant  les 
IffSs  &  le  m,    donner  une  idée  générale  dn  métieib 

Des  U£ês. 
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anèmes  moins  tendus  lors  éu  ']è» -4fft ^mes ,  ee  qui  rand  le  travail  in^I  i 

&  à  régard  du  camelut,  la  trarae  forçant  en-deffous  ces  fii^  plus  mous,  ne 
fouleve  plus  ceux  d'cn-deirus  ,  &  ne  peut  former  de  grain  dans  ces  parties. 
Ou  ne  s'en  fert  pas  d'autre  ici  cependant  dans  la  fabrication  des  camelot^ 

toutes  kt  lôrtes  *  &  de  Um  d*«itres  étol&s  *  dont  b  chaîne  peu  ganrii 
demande  d*ètft  traitée  avec  ménagement  :  latis  c*eft  une  atteotioA  à  ayioif 
jour  réparer  ce  défaut  aulTi-tôt  qu'il  exiCte. 

Les  ûls  qu'on  emploie  à  la  compofition  des  liiTes  fuppofent  une  bonne 
qualité  de  laine  l'on  choifîc  une  belle  Elature.  Ou  réunie  une  (quantité 
de  œs  file  propottionoée  è  la  fioeft  de  l*é(ofiê  qu'on  veut  fabriquer  avec 
ces  Itifi»  :  quatre  »  ônq  ,  ibc ,  &  jufqu'à  ièpc ,  qu'on  retord  à  lu  fois  très-r 
fortement.  On  les  dévide  enfuitc  très -tendus  fur  un  petit  afpc  ,  &  Von 
trempe  ain(i  le  tout  dans  l'eau  bouillante ,  pour  que  ,  iécl^s  dans  cette 
fituation ,  ils  ne  fè  cordent  plut.  On  double  &  record  égalemeol  lot  ^s  de 
fin  qu'on  deliine  à  cet  ufago. 

Ces  liifes  ne  fe  dificndent  pas  ;  elles  caiTent  net  :  on  les  emploie  ,  par 
préférence,  pour  fabriquer  les  calraandes ,  les  fcrges  de  Romei  les  priiiicU 
ics,  les  grains  d'orge  ,  &c.  6c  eniui  toutes  les  elpeces  d'étamincs  lic  cette 
^brique ,  &  toutes  les  icofoi  ch^ne  très  -  fouime  »  paros  qu*eHe  s^^wcrachf 
ooins ,  &  qu'elle  (è  dégage  mieux. 

On  fabrique  ces  litfes  fur  les  /lais  ou  tringles  ,  fur  lefquclles  elles  rei» 
tent  montées*  qui  les  foudennent  par  haut  &  par  bas,  pour  en  faciliter  la 
jeu  en-deflus  &  en-deflbus  :  jsiles  fe  font  ou  à  deux  grandes  mailles  paâeea 
l'une  dans  l'autre ,  &  alors  dles  faififlênt  &  ferrent  le  fil  au  point  de  jonc- 
tion  ,  l'une  en-deâus ,  &  l'autre  en-oieflbus ,  de  manière  qu'il  levé  8c  baid~e 
jiéce0ai rement  à  chaque  fois  que  la  litfe  dans  laquelle  il  e(ï  padc  fait  ce 
nouveraent*  ou  à  deux  grandes  mailles  ièmbUbles,  mais  féparées  par  un 
pe^t  arnica»  de  nème  nntiere,  ou  de  verre  dans  certaines  drcont&noes» 
Aans  lequel  le  fil  palTe  également  >&  joue  de  la  même  manière.  La  premiert 
tl\  la  liiie  (impie,  &  n'eft  d'ulàge  que  dans  les  fabriques  de  toiles  &  toile- 
ries ,  &  toute  étoffe  de  fil,  de  coton ,  &  de  tîl  <Sc  cocon.  La  féconde , comtoe 
plus  douce-,  M  /» ,  W.  yjl ,  ell  préférable  dans  ces  fabriques  de  laine  &  dans 
ccUca  de  fine.  On  la  dtvife ,  pdiir  «ss  ufegea.  eu  deux  claflês»  fous  les  nomf 
de  liffe  doubk  à  deux  nctuds  éie  iifi  éoukUà  m  nctud.  Dans  la  première, 
la  maille  du  milieu  eft  arrêtée  i  elle  ne  peut  ^re  ni  plus  grande  ni  plus 
petite  i  elle  frotte  moins  les  fils  que  la  précédente  ;  ils  y  lent  à  Paife ,  & 
jouent  (ans  contrainte  :  c'eft  la  feule  doi^  on  fe  ferve  dans  tous  ces  pays 
pour  les  étoiês  de  laine.  Dans  la  feeonde-»  il  n'y  a  qu'un  nœud  en-dèliiia 
de  la  petite  maille,  &  qu'on  peut  .ferrer  plus  ou  moins  près  du  fil  de  la 
abalna.  Ce  ièul  ii«ud  fiît  qua  fai.lii0e  pa4«  plua  aiféasat  entre  les  fia  de» 
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chaînes  de  Ibie ,  trés-feuniiet  ordinairMMiit ,  8c  tonjoaft  déUcitet. 

On  fcnt  que  les  liais  des  lames  doivent  excéder  un  peu  en  longueur  la  lar- 

j^cur  des  ctotfes  qu'un  fe  propofc  de  fabriquer  par  leur  moyen.  Les  mailles 
doivent  ttrc  diUribuces  prcciiément  lur  cette  largeur  ,  &  d'un  nombre  qui 
loit  le  produit  de  la  divifion ,  fans  refte  de  oelui  des  fils  de  la  chaîne ,  par 
le  nombre  des  lames*  t  de  manière  que  fi  une  chaîne  le  troure  eompofte  db 
dix-huit  cents  fils ,  &  fabriquée  à  quatre  lames  ,  il  faut  quatre  cents  cinquante 
lifles  par  lame  ;  car  dans  aucune  circonlbnce  ,  on  ne  paffe  qu'un  fil  en  lifle  ; 
mais  on  les  paife  ,  en  alternant  toujours  de  âl  &  de  lilTe  ..dans  la  croifure 
primitive ,  fonnte  à  l*ourdtflage ,  &  qui  le  oonferve  dans  le  jeu  des  marehé* 
communiqué  aux  lames.  Dans  Xapas  de  toile  ovdinatre,  où  il  n'eftqueftion 
que  de  deux  lames ,  les  fils  fe  palTent  en  alternant  précifemcnt  comme  ort 
vient  de  le  dire  :  mais  lorfquc  le  nombre  des  fils  eft  plus  confidérable,  ou 
qu'ils  ont  une  certaine  grolfeur  ,  on  augmente  le  nombre  des  lames ,  làns 
changer  celui  des  lillès  :  on  augmente  même  celui  des  marches  qui  les  fi»itt 
Jouer }  mais  il  n'en  faut  pas  moins  que  la  croifiire  le  oonferve ,  &  que  lu 
moitié  de  la  chaîne  ,  prife  par  fils  ainfi  alternés ,  s'élève ,  &  que  Tautre 
s'abaîile  à  chacune  fois  qu'on  marcht.  On  expliquera  ces  divers  paiTages  & 


celle  des  diffîrenCet  opeces  de  croiriires:oii  eipliqoeniaoffi  le  jea  des  luiefe 
&  dp  lontt  b  montara  do  métier. 


Lis  ros  font  de  ètai.  (brtes ,  en  fer  on  en  rofeaux  de  canne.  On  em^oi« 
les  uns  &  les  autres  dans  ces  fabriques ,  mais  avec  des  difHnâions  bien  mar- 
quées pour  certains  objets,  &  beaucoup  moins  pour  d'autres.  Ceux  en  fec 
font  abfolument  néceJaires  pour  toutes  les  étotics  à  trame  mouillée  :  16 
koTeau  sfkmidUnic  »  tà  déjeierait»  fe  pourrirait  enfin  par  cette  Iramidilft-*  alilff 
le  baiioui,  la  panne  »  la  ièrge  de  Rome ,  la  turquoife  ,  &c.  fe  fabriquent  - 
toujours  avec  des  ros  en  fer.  Il  n'eft  pas  aufll  général  de  fe  fcrvir  de  ros  de 
canne  pour  les  étofies  à  trame  feche  j  on  n'en  ufe  plus  guère ,  même  dans 
la  fabrique  des  olmelots ,  mais  feulement  dans  celle  des  petites  étamines  oà 
il  entre  de  la  foie  j  &  encore  eft-il  probable  que  les  fabricans  de  ces  fortes 
d'étoffes  en  viendront  è  let  abandonner  %  comme  le  font  oeux  dea  divcct 
genres  de  camelots. 

On  convient  que  le  rofeau ,  plus  doux,  plus  âcxible,  livre  plus  facile- 
ment  paflàge  aux  noeuds  ,  &  que  les  ros  en  fer ,  lodqults  fimt  neufs ,  &  qnd 
le  poli  n'en  eft  pas  porté  au  degré  convenable»  font  fujcts  à  couper  beau- 
coup de  fils  )  nais  ou  trouve  que  cw  en  camw»  dont  les  bcochcs  durent 


leur  efiêt ,  dans  un  petit  tableau 


D<s  pdgnes  eu  ros. 
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beaucoup  moins  &  fe  déjettciu  beaucoup  plus ,  hachent  &  coupent  auûl  les 
filt ,  lorfquVIIet  commencent  i  s*u(èr. 

On  ne  fait  plus  guère  ulàge  cl*aucres  ros  que  de  ceux  d'acier  liant  lafiitiri- 
ques  de  foieries  ,  à  Lyon  ,  à  Tours,  à  Paris,  &c.  fi  ce  n'clV  pour  quelques 
étoti'es  légères  &  délicates  ,  &  pour  la  gaze  ,  dont  la  trame  mouillée  rexpo> 
lèniic  9  ternir  la  btancheiir  recharchéedamee  tidîi  léger  &4ie  pur  ornement. 
On  n'eft  .pas  cxpofê  à  cet  inconvénient  k  Tégard  des  étoffes  de  laine  tilfêea 
à  trame  mouillée.  Outre  qu'elles  font  toutes  fujcttes  à  être  dcbciil'ies  , 
dégraiirécs,  ou  lavées  du  moins  pour  premier  apprêt,  on  a  la  plus  grande 
attention  ,  chaque  iuis  qu'on  quitte  le  travail ,  de  tenir  la  chade  cioignéo 
de  la  duite  avec  an  blton.  Le*  ouvriers  qui  n*ont  pat  cette»  précaution , 
tachent  l'étoffe  (ans  remède  :  Iw  laffives  &  le  pré  >  par  lelqnels  on  opère  lâ 
binnchiffagc  des  veloura  de  cotoo  •  no  TnffiTent  nème  pai  pour  enWer  cet 
taches  de  rouille. 

Le  peigne  ou  ros,  pl.  f^fl^Jlg.  H,  n'eft  qu'une  fuite  de  broches paflëes 
dana  b  même  filière,  pour  leur  donner  la  même  épaiffeur.  On  e^i forme im 

plan  ,  en  les  rangeant  de  champ  ,  à  dt(hnce  d'un  61  doublé  &  retors  ,  qui , 
paflant  entre  chacune  ,  les  ferre  toutes  fortement  en  même  tems  ,  les  unes 
à  la  fuite  des  autres  :  elles  font  faiûes  de  haut  &c  de  bas  entre  deuxécliiies 
•de  bois  applaties  en-dedans,  &  que  le  fil  enveloppe  entre  chaque  fépatatios 
de  broches.  On  choifit  on  boisièe  ,  le  moins  fujct  à  fe  gonfler  &  à  jouer:  la 
noifcticr  y  eft  très-propre  ;  m:iis  on  termine  les  bouts  du  parallé!o':;ramme 
par  des  morceaux  de  rebut  du  rofeau  même  ,  qui  eddur  ,  ferme ,  intlexible. 
Ces  bouts  de  canne  font  infères  dans  les  extrémités  des  éclilTes ,  &  fortement 
arrêtée  chacun  par  quatre  crotOires  da  même  fiL  Les  bouta  de  ro(cau ,  qui 
<lbnt  très -rapproches  des  broches,  leur  procure  du  (butien  ;  &  bdcrniere 
qu'ils  avoiflncnt  de  chaque  côté  ,  elt  doublée  pour  foutenir  mieux  Tetfort: 
de  la  liHere ,  qui  tend  toujours  à  s'écarter  en  poulTuit  en-dehors,  &  d'autant 
plus  qu'il  arrive  ibuvent  que  les  fils  en  font  plus  gros  que  ceux  du  corps  da 
il  duiine. 

Le  fer  des  ros  doit  être  bien  battu,  bien  forgé,  fans  paillette!;,  trempé 
en  acier  &  bien  poli,  La  manière  de  les  faire  à  la  main,  telle  qu'elle  fe  pra- 
tique dans  ce  pays  ,  ett  longue  ,  &  fujette  à  des  irrégularités ,  au  lieu  quel»  • 
mechanique  leur  donne  la  plus  grande  précifion  :  ellelèrre  les  brochée  par 
une  prefiSon  toujours  égale  i  &  la  ficelle  étant  toujours  de  même  grolfeur, 
les  écnrtcmcns  font  toujours  égaux  :  mais  cette  mechanique ,  de  Pinvention 
du  ficur  Délié  de  Rheims  ,  &  que  polïede  encore  le  fieur  Fouquier  de  Rouen , 
n'efl  connue  que  par  fes  effets  :  il  ferait  à  defirer  qu'elle  devint  publique. 
Lorfque  je  confeille  la  méchairàque  comme  plus  propre  k  opérwégulement»» 
je  ne  prétends  pas  exclure  fai  i|iéthode  précédente.  Le  fieur  Soval,  maltxo 
Tome  XiX.  ^  V  ? 
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rolètier  à  Amiens ,  fait  des  ros  à  la  main  avec  autant  de  «IteA»  &  mw  pté- 
cifion  que  rien  n'égjlf  ;  mais  les  ouvriers  de  cette  efpecc  font  rarea:  il  eftle 
premier  de  ce  genre.  Il  préparc  Iui-iiuik^  Ta  matière»  &  fes  cos  montés»  il 
ne  leur  relie  i^u'a  en  redrcil'er  les  broches. 

A  l*âfunl  des  roe  de  canne ,  qui  le  font  de  b  même  manière  que  ceux  es 
ftrouen  acier  ,  on  choîdc  un  roieau  convenable  à  la  finelfe  du  ros.  On  tire 
CCS  rofèaux  du  Portugal  ,dc  l'Efpagne,  de  la  Provence  ;  on  préfère  ceux  d'Es- 
pagne pour  les  ouvrages  délicats  :  ils  font  d'un  bois  terme  &  plus  fin  ^uc  lea 
autres  qu'on  emploie  dans  les  ros  à  fabriquer  les  diveriès  draperies. 

Lb  poK  des  broches ,  fur  le  plan  formé  par  leur  arrangement ,  (è  donne 
ordinairement  après  la  fabrication  du  ros.  On  goudronne  le  fil  employé  à  la 
eonftru<5ion  du  ros,  &  l'on  s'en  fert  alTca  fraîchement  goudronné,  pour 
qu'il  lui  relie  toute  la  flexibilité  convenable.  Le  goudron  ed  non-fculemenx 
deftiné  k  garantir  le  fil  de  la  pourriture ,  mais  aufli  pour  le  rendre  moins 
fufceptible  de  l'humidité  \  d'ailleurs  le  goudron  léché  &  durci  ne  permet  plus 
aux  broches  de  jouer  dans  aucune  circonllance  :  elles  font  toujours  foute- 
nues  &  ferrées  avec  un  degré  égal  de  fermeté.  La  longueur  du  plan  formé 
par  la  longue  fuite  des  broches ,  ell  égal  précifëmcnt  à  la  largeur  de  la  chaîne, 
qui  eft  edle  de  Pétofe.  Ls  ros  a  de  plus ,  après  la  largeur  déterminée  de 
rétoHe,  fei  foutiens  de  canne.  La  hauteur  des  broches,  dans  leur  vuide, 
e(l  de  deux  pouces  &  demi  .î  trois  pouces  &  demi  ,  fuivant  les  genres  d'é- 
toâe  ,  &  elles  font  arrêtées  fur  hgnes  environ  à  chaque  bout.  A  l'égard 
de  l'écartement  de  ces  broches ,  il  eft  inalEgnable  :  il  dépend  &  de  ls  fineflb 
de  la  matière  qu'on  emploie ,  &  du  nombre  des  fils  qui  doivent  y  paiTer. 
Pour  les  étoffes  à  marches  (Impies  ,  on  n'en  paffe  ordinairement  que  deux 
entre  chacune,  ce  qui  s'appelle  palfer  ou  mettre  deux  fils  en  broche  :  on  en 
paiTe  pour  les  autres  quelquefois  trois ,  quatre,  cinq,  &  juiqu'a  Hx  à  la  fou. 

Dts  navatts^ 

Il  eft  prefque  autant  de  fortes  de  navettes  que  de  genres  d'étoffes.  Poiir 
les  camelots ,  par  exemple,  dont  le  travail  doit  être  fait  le  plus  prés  polfibte 
du  ros ,  &  dont  Pouyerture  de  la  diakie  refte  courte ,  même  en  pouffant  la 
chaflè  le  plus  qu'on  peut»  U  fout  une  navette  mince  &  étroite i  aufli  nV 
t-elle  de  convex'ité  d'une  part  &  de  concavité  de  l'autre  ,  que  ce  qu'il  en  faut 
pour  éviter  les  frottemens  ,  qu'on  cherche  toujours  à  Faire  porter  furie  moins 
de  points  polfiblc  ;  c'eft  aulli  pour  cette  raifon  qu'elles  (ùut  évidécs  en- 
delrous.  Mats  eu  égard  à  ce  court  diamètre ,  on  ne  Aurait  foire  des  tfpwiu 
pour  la  trame  d'une  certaine  groflèur ,  &  il  leafoudrùt  renouveller  trop  fré. 
quemment  ;  on  a  donc  alongé  cette  navette  ,  aind  que  la  poche  ou  foflè^UÎ 
contient  l'eipoule  »  &  Tou  ùiX.  eu  conféquence  celles  •  ci  plus  longues* 
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La  chaîne  étant  large  ,  dans  le  genre  des  étoâes  fechcstila  fallu  donner 
du  poids  à  cette  navette  ,  pour  que  le  retard  occafionné  par  les  frottement 
dans  cee  intervalle ,  devint  à  peu  près  nul  »  qu'elle  foutlnt  le  mouvement 
imprimé  dans  le  jet ,  &  qu'elle  pût  être  lancée  avec  célérité  de  part  &  d'autre 
alternativement.  Pour  y  parvenir,  on  les  perce  longitudinaicment  à  jour  fur 
kur  largeur ,  &  Ton  remplit  ces  vuides  de  plomb ,  par  malles  égales ,  afin 
d*y  eoiwrver  toajoun  l'équilibre.  Celles  qui  doivent  lèrvir  à  la  nbricÂtion 
d'étofia  moms  larges  ,  font  un  peu  moins  longues ,  ont  un  peu  plus  de  cour- 
bure, ont  moins  de  poids  ;  mais  elles  confervent  plus  de  reiremblance  avec 
les  premières,  à  mefure  que  rétoife  plus  ferrée,  plus  force  de  travail  ,  de- 
mande à  être  tiflee  plus  près  du  ros.  A  Tégard  de  celles  employées  à  fabri- 
quer les  étamines  ft  toutes  ces  étotfes  légères ,  appellées  en  eonISquence 
étoBEéa  de  petite  naveue  ^  elle  eft  en  effet  plus  courte,  plus  arquée»  plut 
large ,  plus  évalee  »  &  iknt  addition  de  ooips  étcanger ,  pour  en  augmenter 
le  poids. 

Toutes  les  navettes  (ont  {èrrées  an  bout ,  pour  qu'elles  n'accrochent  pas 
les  fils ,  &  que,  plus  pointaes  ,  elles  s'ouvrent  mieux  le  padàgei  ces  bouts 

font  relevés  &  obtus  ,  pour  qu'ils  ne  heurtent  nulle  part.  La  matière  donc 
elles  font  fiites ,  eft  toujours  du  buis ,  le  bois  du  pays  le  plus  lourd  ,  le  plus 
dur ,  &  le  plus  fufceptible  de  poli  i  car  il  faut  éviter  par-delfus  tout  *  qu'aucun 
fil  ne  foit  acerocbé  dans  ce  pa£Gige  continuel  &  fiibit. 

L'espoulb  qui  garnit  la  navette  pour  former  la  trame  à  Ton  paflTage  dant 
la  chaîne  ,  eft  une  petite  bobine  formée  fur  un  canon  de  rofeau.  L'axe  fur 
lequel  elle  tourne  très-librement  dans  la  foife  de  la  navette ,  eft  en  bois  dur 
&  ferme ,  &  mieux  encore  en  acier ,  telle  que  partie  d*nne  grofle  aiguille 
de  bas.  L'un  des  points  d'appui  de  cet  axe,  celui  dans  lequel  on  finooduift 
d'abord  ,  eft  garni  d'un  reffort  qui  fait  effort  pour  le  contenir. 

L'espoule  fe  dévide  toujours  en-deflbus,  parce  que  le  trou  par  oà  fort 
le  ûl ,  eft  plus  bas  que  ceux  de  l'appui  de  l'axe ,  &  qu'il  aurait  trop  d'eâbrt 
à  feijre  en  pai&nt  par^eflus  t  il  <è  caflendt,  ou  arrêterait  la  navette  chemiii 
faifant.  Lefilfortant  par  la  partie  convexe  de  la  navette  ,on  lènt  qiieceoftié 
doit  èoe  tourné dao6ié  deVétoSe,  &  lapartieooiiciveveitleiMi 

Du  miùtr» 

Tous  les  métiers  de  œ  pqft  font  les  mèmer;  on  yfidbrique  îndiffêrem- 
ment  des  camelots,  des  pannes  ou  peluches  ,  des  baracans  ,  des  fcrges,  des 
étamines,  des  calmandes ,  &c.  Us  ne  difierent  en  rien  quant  à  la  charpente, 
à  laquelle  on  donne  feulement  plus  ou  moins  d'ineliiiailcm ,  fuivantletnvaiti 
ftencoct  eft -il douiern  que  cette  dtfinaeed^iiifiliiniièn,  toute  indinailb) 
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même  foie  nc-cctTairc  :  j'ui  fuie  faire  dernièrement  à  Paris  un  métier  horizon- 
tal, {iir  lequel  on  a  fabriqué  unbaracan  très-grainé,  au(E  parfiutemeiit  èc 
avec  plus  d'aifanceque  fur  les  métiers  inctinés,  d'uPage:  c*eft  celui  dont  Ift 
plnn.hc  c[\  ci  -  joiiuc.  Mais  c'était  un  baracan ,  objedc-t-on  ,  dont  )e  grain 
ou  la  cannelure  clt  formée  parla  chaîne.  V^oici  fur  quoi  on  Fonde  l'inclinairoa 
du  métier  à  camelot.  La  partie  de  la  chaîne  qui  eft  en-deiTus  lorfque  Tou- 
vrier  foule ,  étant  en  ce  cat  beaucoup  moins  tendue  que  la  partie  inférieure» 
préfente  un  Jogcment  à  la  trame,  que  cette  partie  inférieure,  par  (à  tendon* 
lui  force  de  prendre  fous  le  coup  de  la  chalfe.  Cette  portion  ainfi  foulevéé 
par  la  trame ,  domine  le  piau  de  la  chaîne ,  &  forme  le  grain  de  i'écoâè. 
Afais  on  trouverait  le  même  avantage  dans  la  iètile  incKnaifbn  de  la  chaUi* 
fur  un  méder  horiaontal.  Voyez  celui  d^ufage,^  VI ,  vu  fur  fcs  difiSrentes 
faces  ,  avec  toutes  les  pièces  de  (on  armure,  en  travail  &  L'ivirées. 

Quoi  qu'il  en  (oit,  tout  ntctier  doit  être  monté  carrément  &  folulement 
fur  quatre  piliers ,  avec  des  iraverfes  de  haut  &  de  bas  yjig.  1,2,3  &  4. 
Ils  ont  de  dehors  en-dehors  fix  pieds  de  haut ,  quatre  de  long ,  &  qmtre  de 
large.  On  fent  que  pour  des  étoffes  étroites,  cet  excès  de  largeur  eft  affcz 
inutile.  Ils  font  en  outre  foutcnus  par  les  côtés  de  deux  pièces  de  bois  qu*on 
nomme  les  coteras  ,  placées  au-delîbus  de  Vwvre  ou  poUrimin ,  laquelle  eft 
placée  d'un  pied  enlevant  fur  le  devant  du  métier.  JufquHci  ce  n*eft  que  la 
charpente,  dont  aurune  pièce  nVflmoUle  ;  c*eftun  métier  ifolé  de  fa gamw 
ture  ;  ce  n'en  c(t  ,  à  proprement  parler ,  que  la  carcafle.  Comme  ils  ditfcrent 
dans  ces  garnitures  ,  je  vais  décrire  toutes  les  pièces  qui  fervent  à  compofer 
celle  du  métier  à  camelot,  />/.  k'Ul ^  8c  j'en  ferai  enfuitc  remarquer  les  didc- 
rences  d'avec  ceux  des  autres  étoffes. 

1°.  La  pièce  de  ViMuvrt  ou  poitriniere  P,  nommée  audî  ventrière  dans  Ift 
fabrique  du  camelot ,  par  la  polition  que  l'ouvrier  e(t  obligé  de  prendre  , 
eft  celle  dont  on  a  déjà  parlé  ,  fur  Inquelle  l'ouvrier  s'appuie  en  travaillant , 
&  qui  eft  i  rainure  à  jour,  du  delTus  en-deiTous ,  pour  que  la  partie  de 
l'étoffe  fabriquée  y  paflè,  s'aille  rouler  fîir  vaxttnJbupU  ou  enftlU  9  qui 
t}^  en-deiTous ,  par.dclà  le  fbmmier  de  la  chafiê. 

2®.  La  chaife  H  qui  eft  compofée  du  fommîtrcc  &  de  la  cape  hhy  entre 
lefqucUes  pièces  le  pei^rie  ell  iaiii  par  des  rainures  pratiquées  en-detfus  du 
fommier  qui  eft  àu-bas ,  &  en-deflbus  de  ta  cape  qui  le  couvre.  La  cape  eft  à 
Gouliffes  dans  les  cpêes  a  a  ;  on  fa  levé  pour  placer  tes  ros ,  &  on  l'arrête  avec 
des  chevilles.  VcW  !e  fommier  très-lourd  ,  &  dont  TefTet  eft  de  porter  cn- 
avim  le  ros,  qui  amené  avec  force  iSc  vitefTc  la  trame  au  fond  de  l'angle  des 
de  la  chaîne  >  qui  a  donné  le  nom  de  chnjle.  à  ce  grand  cadre.  Il  cit  ibu- 
.lenti  fyr  des  atxtmx  en  gmdins  cr,i  plus  on  moins  d'élévation ,  pour  ea 
ffiiQtlitec  le  balancement 9  &  en.&iit  porter  le  bas  d'autant  plus  en  avant* 
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que  le  talas  ou  les  gradins  plus  élevés  ont  plus  de  pente.  Ces  crenÀiiiy,oti 
plutôt  ces  dents  de  fcie ,  font  fur  une  ligne  horizontale  au  nouveau  métier. 

Les  aiitres  pirces  de  la  chafîe  l'ont  les  ipîes ,  ou  côtés  du  cadre  qui  unîfTcnt 
le  fommicr  ,  qui  y  eft  rufpendii  ,  a  l;i  ham  qui  ferme  le  cadre  par  en-haut. 
Il  y  a  encore  des  pièces  à  la  chaire ,  mais  rclervées  à  ce  genre  de  travail  ( 
c*eft  la  Um  de  fufpinfion  ,  un  demi  •  pied  de  diOsnce  eii-avant  de  celle  qui 
^t  la  clôture  du  cadre ,  &  réunies  l'une  &  l'autre  par  deux  gros  morceaux 
de  bois  qui  font  entre  deux ,  &  qu'on  nomme  les  avelots.  Cette  forme  de 
fufpennon  concourt  encore,  à  ce  qu'on  prétend,  à  faire  chaffer  le  fommiet 
en-avant.  Ce(\  la  condrudion  des  métiers  d'ufage  dans  cette  iabriuue.  Celui 
que  )*ai  bit  fiiire  n*a  point  c«a  avehu.  La  barre  de  Aifpenlion  eft  attacbéè 
immédiatement  aux  cpées.  ' 

30.  VenfcupU  ou  inJ'elU  de  la  chaîne  qui  eft  rufpendue  par  des  cordes  à  la 
règle  placée  au-haut ,  fur  le  derrière ,  &  qui  elt  ibutenue  entre  les  derniers 
piliers  par  des  tringles  verticales  qui  y  font  douées  «  &  contre  leTqueltes  dto 
coule  }  lorfqu'on  veut  élever  Tenfouple  à  mefiire  qu'elle  (è  dlégarnit  »  &  que 
le  plan  de  la  chaîne  s'abailfe  furie  derrière,  on  tourne  une  cheville  pofce 
entre  les  cordes  de  fufpenfion  ,  &  elles  s'accourciflcnt ,  ou  bien  on  les  élève 
fur  des  crcncaux  en  gradins  ,  qui  furmontent  la  règle  dans  laquelle  elles  font 
'paflles.  Si  l'on  veut  la  dérouler  pour  fournir  au  travail  à  mefure  queTétoft 
îe^tbrique ,  on  tourne  Penfouple  avec  un  Itendoir  en  fer*  inftrument  à  long 
manche  &  recourbé  en  équcrre.  L'enfoiiple  percée  fur  fon  extrémité  comme  un 
treuil ,  reçoit  de  même  la  partie  recourbée  du  détendoir  ;  &  appuyant  dellus  le 
manche  en  -  avant ,  on  fait  tourner  l'enlouple  à  volonté.  On  repofè  le  manche 
de  ce  détetidoir  >  dent  011  hiflè  Tautre  bout  dans  le  trou  de  Penfouple;  fur 
les  broches  d*un  râteau  placé  verticalement  i  cet  effet  fur  le^  côté  droit  du 
métier.  On  a  fubftitué  à  la  fufpenfion  dont  on  vient  de  parler,  des  appuis 
à Teniouple yf/.  Vl  ^  avec  une  roue  dentée  I,&  au  détendoir,  la  barre  G. 
Le  médbanmife  «ft  phis  fimple  ,  &  d'une  toute  autre  foHdtcé. 

4**.  VenJhtipU  du  travail  o ,  fur  laquelle  s*enrou1e  l'étoffe  à  mefure  qu'on 
'la  fabrique,  cfl  pincée  en-dclfous ,  comme  on  l'a  déj:i  dit,  percée  en  treuil 
comme  la  précédente,  &  de  plus  armée  d'une  roue  dentée  en  en/ii^uettigc 
N,avec  ion  crochet,  qui  donne  la  facilité  d'enrouler  l'étodc  fabriquée  , 
■d'amener  en-ivant  la  chaîne  déroulée ,  &  de  donner  le  degré  de  tenfion 
•fotivenable  au  travail. 

fo.  Les  marches  S,pi.f^II,  au  nombre  de  quatre  a^-^nt  du  derrière 
•leur  prolongement  fur  la  longueur  du  métier  ,  font  Fixccs  à  charnière 
'à  cette  extrémité}  &  la  dtftance  de  leur  point  d'appui  au  pied  de  l'ou* 
vriert  eft  pour  fàmltter  leur  jeu  naturellement  dur  par  la  forte  tenfion  de  la 
alMliNL,  6e  fai  -tenfion  plut  focte  encore  des  hmes.  Cet  marches ,  )ui  font 
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toute!  éet  levim  chi  tfoifieMc  gime*  «ne  la  puiffance  ,  qui  eft  la  prefllott 

.du  pied  de  l'ouvrier ,  à  pwi  prêt  à  égale  diftaim  du  point  d  appui  &  du  poids» 
ou  de  la  rcfiftance.  On  verra  que  dans  les  autres  métiers  la  puiflànce  eft  plus 
rapprochée  de  la  rénilance.  Ces  marches  fe  prolongent  de  Tavant  en  arrière  • 
ou,û  Ton  veut,  de  l'arriére  en  avant  de  l'ouvrier,  jufqu'à  Textrèmité 
du  méder  :  ellat  f  nqtàmnt  les  ootdet,  qui ,  paAnc  au  tnven  d'une  latte« 
9  peu  près  dans  le  milieu  de  leur  cours ,  font  attachées  au  haut  t  chicun» 
à  l'une  des  extrémités  des  bilhacs  x  x ,  qui  font  la  bafcule  fur  le  vinaigrier  y 
f  vec  les  cordes  qui  vont  répondre  aux  lames.  Le  vinaigrier  n'eft  autre  choie 
i|ttjr  le  traverfe  du  haut  de  du  derrière ,  furmoittée  du  pùgn»  \  cinq  dents  o« 
l^rôchea  de  bois ,  entre  lerquelles  paient  les  quatre  btlbaa  :  ceux  -  ci  (ont 
enHlés  avec  les  dents  du  peigne  par  la  flcchc  ^ç,  qui  eft  une  broche  de  fer, 
fans  gêner  leur  mouvement  de  baicule  \  de  manière  qu'en  foulant  une 
des  marches  foutenues  en  l'air  par  des  cordes  toujours  tendues  ,  on^c 
tirer,  cette  corde  qui  7  eft  attaché  %  baidèr  le  bouc  du  btlbac  cocrelpoiw 
dant ,  &  lever  la  lame  fi^ndue  àTautre  bout  :  enfin ,  ces  biihëu  fimt  des 
leviers  du  premier  genre,  qui  ont  leur  point  d*appui  fur  la  flèche. 

6^.  Les  lamis  ibnt  un  compofé  de  Uffts  âxées  en-deffus  &  en.deâbus ,  ou 
de  haut  &  de  bas  par  les  liais,//.  KIJ ^fig.  i  &  2  >  £  £>  comme  il  a  déjà  éc6 
expliqué  :  elles  traverfent  la  chaîne  dont  chaque  fil  peft  dans  la  «aille  de 
l'une  d'elles }  & ,  attachées  en.deâus  &  en-dedbus ,  lorfqu'on  levé  ou  bafife 
chaque  lame  ,  on  fait  lever  ou  bailTer  tous  les  fils  de  la  chaîne  qui 
,y  patfcnt.  11  refte  à  faire  connaître  comment  on  (ait  lever  &  baiâèc  cee 
lames.  Le  premier  de  ces  deux  mouvement  vient  d*ètre  décrit  :  il  félidte  de 
h  preffion  de  la  marche,  &  du  mouvement  de  bafcule  du  bilbac  A  Pégadl 
du  fécond,  il  eft  plus  difficile  à  concevoir.  Suppofbns  deux  forts  morceaux 
de  bois  ,  taillés  cn-deifous  en  créneaux  par  gradins  ,  pour  y  faire  plus 
ou  moins  tendre  une  corde  qu'on  y  palTe ,  chacun  par  le  côté  ,  fous  le 
métier,  fixés  contre  terre,  avec  la  fiwiUté  de  fidre  eonler  h  coide  fur  let 
créneaux.  Cette  corde  eft  attachée  à  l*axe  d*uae  poulie ,  dans  laquelle  pafle 
une  nouvelle  corde  qui  contient  les  jutriaux  dans  le  milieu  ,  &  leur 
laide  la  liberté  de  faire  la  bafcule  fur  ce  point  d'appui.  Les  jutriaux  font 
au  nombre  de  deux  de  chaque  côté  i  ce  font  des  morceaux  de  bois  de  huit 
à  dix  pouces  de  long ,  aux  extrémités  deiquels  font  attachées  les  ternes  pai^ 
dcfl^ju";  en  cette  manière  :  la  première  lame  à  un  bout  de  l'un  des  jutriaux, 
la  deuxième  à  l'autre  bout  du  même,  &  ainfi  de  chaque  côté;  la  troifieme 
à  l'un  des  bouts  de  l'autre  jutriau ,  &  la  quatrième  à  l'autre  bout  du  même.  Un 
des  bouts  des  jutrtaux  levant,  attiré  en  .haut  par  la  hme,  attirée  elle -même 
par  la  corde  du  bilbac ,  l'autre  bout  du  même  jutriau  bailTe ,  &  attire  en- 
bas  la  lame  d'après  celle  qui  levé»  à  laquelle  il  t&  attaché,  Ces  jutnats 
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tbnttWùMM  on  voit ,  ainfi  que  les  bilbacs  ,  des  levioci  in  premier  genre; 

G>mme  le  mouvement  fc  fait  des  deux  côtés  de  la  même  manière ,  il  eft 
clair  que ,  du  feul  éiévemeut  de  Tune  des  lames ,  il  en  réfulle  Tabuilemeiit 
de  Tautre. 

Cbci  bien  oompi ,  il  eft  M  de  voir  comment  on  attire  (brtetnent  let 
bmesen-bas,  pour  domier  du  fond  à  la  chaîne, au  moyen  des  créneaux 

en  gradins.  Il  feut  être  bien  attentif  à  donner  des  longueurs  &  des  tenfions 
égales,  pour  ne  forcer  pas  plus  d'un  côté  que  de  l'autre.  Les  lames  attirées 
eu  «  defluus  de  chaque  côté  à  la  fois  &  avec  mcinc  iorce  ,  léûlient  à  ce 
travail  fins  fi  caflèr  ni  fi  d^eter  :  ce  quelles  ne  pourraient  fiire ,  (!  la  réfiC> 
lance  était  inégale  ou  fixée  en  un  feul  point  Ceft  pour  cette  raifon  que 
chaque  corde  de  fulpcnlion  des  lames,  qui  part  du  bilbac  ,  fe  divife  bientôt 
en  deux ,  pour  aller  iàiûr  la  lame  eu  -  deftus ,  à  peu  près  vis-à'Vis  les  points  » 
où  elle  éft  fiifie  par-deflbus. 

Il  e(l  bon  dobfirver  que  les  traverfes  du  bas  &  des  côtés  du  métier  font 
placées  à  la  hauteur  convenable ,  pour  foutenir  l'axe  de  Penfouple  fur  laquelle 
je  roule  l'étoffe ,  qu'on  a  dit  être  placée  par-deflbus  la  chaîne ,  derrière  le 
fommier  de  la  chaife.  On  remarquera  auàl  que  la  traverie  du  bas  &  du 
derrière ,  qui  eft  fooa  le  fiege,  firt  ài  repofir  les  pieds.de  Ponvrier  loriqu'il 
ne  travaille  pas  y  &  le  foulever  lorfqu'il  étend  le  corps  &  tes  bras  en-ddlba 
les  lames ,  pour  raccommoder  les  fils  qui  fe  caflent  par.derriere.  On  ajoute 
juème  k  cet  ufage ,  &  pour  plus  grande  faciUté  «  luie  barre  en-avant  de 
cette  travecfe ,  qu'on  nomme  le  iroDfaiê,  ^        '..  » 

Vfigtm  AtttmêfÊÊ, 

£n  Saxe ,  à  Gotingen ,  &  à  Lintz ,  où  l'on  travaille  le  camelot  fupérieure* 
nent,  en  en  moi^te  la  chaîne  Ibr  le  métier  toot  difiSiemroeot  qu'ici  s  &  je 
ne  doute  nullement  que  la  fupériorité  que  j'indique  ne  ibit  doe  en  partie 

à  leur'  méthode ,  que  je  vais  décrire. 

D'abord  le  métier,  qui  a  à  peu  près  les  dimenfîons  du  nôtre, quatre 
pieds  en  quarré ,  eft  po(é  d'à-plomb  iàns  aucune  inclinaifbn.  L'enfouple  fur 
bquelle  la  dialne  eft  roulée  •  eft  pofie  à  un  ^ed  &  demi  au  -deffiHied*iuie 
Btitre  enfouple  ou  cylindre». au  •  deflus  duquel  pa8è  la  chaîne ,  pour  enlbn* 
tenir  les  fils  à  la  hauteur  convenable.  Ce  cylindre  excède  de  huit  pouces 
le  plan  horizontal  de  l'œuvre,  &  la  direâion  inclinée  de  la  chaîne  n'ell  plus 
inierrompue  qu*à  ion  paflàge  dans  les  lames ,  qui  la  tirent  en  fond  d'envi* 
ron  trois  pouces. 

Il  n*y  a  pas  de  bilbacs',  &  les  cordes  de  fufpcnfîon  des  lames  roulent 
liir  des  poulies  t  comme  au  médcf  ^  toile»  Le  battant  ou  chaife  n'a  poiat 
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de  revers:  il  eft  tout  uniment  fufpendu  verticalement  fur  la  traverfe  ds 
liadt.  On  fe  fert,  comme  id,  de  quatre  lames  &  de  quatre  marehee  i  mate 

la  rcntrttîin  &  le  marcher  Kowx  différens  ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Je  n'oublierai  pas  d'obf^rvcr  que  !es  m.ii  ches  (ont  fixées  ,  Ou  qu'elles  ont 
le  jeu  à  charnière  fous  le  derrière  du  mener  >  comme  à  celui  de  velours  de 
coton ,  &  que  Touvrier  foule  à  l'autre  extrémité  :  le  travail  en  eft  certai. 
fjemcnt  plus  doux,  &  rétoife,à  ce  qu'on  prétend,  plus  grainée. 

En  réfléchiflant  fur  h  pofition  de  l'enfouple  de  la  chaîne,  je  m'étounc  qu'on 
n'ait  pas  préféré  de  lu  niciirc  autant  en  -  dcfflis  du  cylindre  qui  détermine  & 
direâion  i  t'œovre  »  qu'on  Pa  mtfe  en<:deflbusi  elle  ferait  moins  près  de  terre  , 
moins expofSe  i  I*bumidité,  plus  en  vue,  &  plus  à  la  main  de  l'ouvrier.  Les 
fils  qui  caffcnt  fe  montreraient  pendans  >  on  les  pourrait  reprendre  fans 
tâtonner,  ils  ne  ieraiei.t  pas  iujcts  à  traîner.  Cette  pulltiun  a  iur  noctt 
méthode  deux  grands  avantages  entre  plufîeurs  autres  :  le  premier ,  de  donneir 
un  dcvcloppcnient  de  la  cbainc  beaucoup  plus  long,  lequel  ,  nu  moyen  de 
Fappui  qu'il  reçoit  en  palbnt  fur  J'cnfbuple  du  h. -ut,  donne  aux  fils  de  la 
chaîne  une  tcnlîon  aufTi  forte  que  fi  le  développement  ne  partait  de  ce 
^dint  d^apput ,  &  &  la  fois  une  beaucoup  plot  grande  élallicité.  Il  réfîihie 
de  cesdifpofitions ,  que  les  parties  développées  de  la  chaîne  riap^i fient  à  toute 
aâion  ,  ^  que  les  coups  de  chnlfe  érant  moins  durs»  il  iè  callc  moins  de^s« 
&  le  travail  en  eft  d'autant  plus  net. 

*-  Lé  fècondavantage^eft  de'tenir  la  chaîne  danstoacfbn  développement» 

toTi'-ours  à  la  même  élévation  :  ce  qui  ,  toutes  chofc?  égales  d'ailleurs,  doit 
rendre  le  grain  égal  d'un  bout  à  l'autre  de  la  pièce.  L'ouvrier  qui  l'élevé  en 
ferrant  les  cordes  par  Icfquelles  l'enfouple  eft  fufjpendue  ,  ne  le  fait  ni  dans 
des  tems  affez  réglés,  ni  aflez également  pour  que  rincltnaiibn  ne  varie  d'une 
manière  fcnfible  ,  if^  qii'el'e  ne  foir  cxpofée  à  quelque  déverfement  qui  occafiott» 
ncrait nécelfairement  de  la  variété  dans  la  tenfion  des  fils  delà  chaîne. 
-  Il  eft  pourtant  dans  cet  ufagc  un  inconvénient  qu'il  ne  faut  pas  fe  diflt- 
muler;  il  ne  tient,  ou  plutôt  ne  nuit  en  rien  i  la  bonne  fabrication }  il 
en  cf}  nhrjliimcnt  indépendant;  mais  il  dérange  un  peu  plus  l'ouvrier, 
&  il  en  iuut  moins  poin-  rebuter  des  gens  dont  la  routine  eft  prefque  tou- 
jous  la  raifon  :  c  eft  qu'un  fii  venant  à  fe  caffer  au>delà  des  Itlfes ,  le  bout 
qm  tient  à  la  chaîne  va  pendre  ou  traîner  fur  le  derrière ,  &  il  (àut  que 
l'ouvrier  forte  du  métier  pour  le  raccommoder  &  le  ramener  en  place;  au 
lieu  qu'ici  il  n'a  bcfoin  que  de  fe  drelTer  &  de  tendre  les  bras  par-delTus 
les  lames  ,  pour  ancindre  aifément  d'un  bouc  du  développement  de  la  chaîne 
\.  l'autre. 

Mais  en  alongeant  les  métiers  ,  on  remédierait  aux  inconvénicns  de 
l'une  &  l'autre  méthode.  Dans  aucun  genre  de  ikbhque.  ils  ne  font  aufH 
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courts  que  le  font  ceux  d'id»  &  il.n*eft  abfoluiTicnt  bon  à  rien  quMls  le  fciietit 
ainfi.  Un  pied  de  plus  procurera  ,  toutes  chofcs  égales  d'ailleurs ,  pUis  de 
longueur  d'étoifc  fabriquée  en  un  tems  donne  ,  &  d'une  fabrication  plus 
f  ariaice.  Qu'on  les  alonge  de  deux  pieds  ,  qu'on  leur  donne  la  longueur 
Je»  vaéAm  de  la  toilerie,  celle  des  métien  de  la  Ibierie,  &  l'ouvrier  m 
fera  plus  obligé  d'en  fortir  pour  racconimoder  les  fils  qui  cailèrout:  il  en 
€aflaai  beaucoup  moins  d'ailleucs. 

Prfagi  iUsJUsmItf€&  data  U  rot. 

La  diainc  roulée  fur  i'cnfbuple  ,&  celle-ci  miiè  en  place  •  8c  tournée  de 
fiqon  que  l.i  chitine  fe  dévide  en-dcifus  ,  on  en  étend  les  fils  pour  le» 
faire  paiIer  un  à  un  d'abord  dans  les  liiTes  ,  &  cnfuite  dans  le  ros,  pi.  V 
^  ^^*fiS'  £  &  F*  Lorfque  la  UlTe  ell  (impie  ,  il  Faut  que  le  fil  foit  fercé  entre 
les  deux  mailles  •  pour  qnll  levé  ft  htàS»  lorfque  la  tame  fait  ce  mouve- 
ment. Qipand  elle  eft  double ,  le  fil  pallb  tout  uniment  dans  l'anneau  quieft 
entre  les  deux  mailles.  Quand  il  n'y  a  que  deux  lames ,  le  palTagc  fe  fait 
alternativement  \  tous  les  fils  de  l'un  des  côtés  de  la  croifure  dans  l'une  ,  & 
tous  ceux  de  l'autre  côté  dans  l'autre.  Quand  il  y  en  a  quatre  qui  doivent 
.produire  le  même  effet  que  deux  «mais  (èulement  pour  diftribuer  davantage 
.les  fils ,  &Tendre  leurs  monvonens  plus  libres  »  on  paâe  tous  les  fils  de  l'un  des 
côtés  de  la  croifure ,  alternativement  un  â  un ,  dans  les  lifles  de  la  première  & 
de  la  croiûeme  lame  ,  &  de  même  ceux  de  l'autre  côté  de  la  croifure  ,  dans 
les  lifles  de  la  féconde  &  de  la  quatrième  lame.  La  première  &  la  troilîeœe 
t'élevant  &  8*kbailEint  toujours  en&mble  «  tandis  que  la  féconde  &  la  qua- 
trième font  toujours  en  même  Items  le  mouvement  contraire,  il  en  réfultc 
que  la  chaîne  s'ouvre  auûi  ég^demenc  dans  la  croifure  que  s'il  ujr  avait  que 
deux  laines. 

S*it  eftindiffifrent  de  (aire  lever  les  deux  lames  proche  Fuiie  de  l'autre 

à  la  ibis,  comme  cela  fe  pratique  dans  la  fabrication  du  baracan  ,  Si  même 
du  camelot  baracan^,  il  hiut  alors  pafl~er  tous  les  61s  de  l'un  des  côtés  de  la 
croifure  alternativement  dans  les  deux  premières  lames,  &  ceux  de  l'autre 
côté  de  la  croifure  alternativement  dans  les  deux  dernières. 

Les  fils  ainfi  paffisen  liièa ,  on  les  paflè  en  roa^  au  moyen  d*uae  lamt, 
d'acier  dentée  un  peu  à  crochet;  &  amenés  du  côté  de  la  poitrintere,  on 
les  y  fixe  à  un  verdillon  qu'on  pafTe  dans  la  poitrine  même  ,  ou  que  l'on 
attache  à  une  autre  étolfe  ou  re(ù  d'ancienne  chaîne ,  pour  perdre  moins 
de  longueur  de  oeDe-ci,  qui  ne  pourrait  être  tiflle  dans  cette  partie.  Ces 
difierens  paâàges  (ont  longs  &  minutieux:  on  les  évite,  en  laiflànt  un  relie 
de  chaîne  dans  les  liffes  &  dans  le  ros ,  &  dont  on  retord  ces  bouts  nvcc 
Mux  de  la  nouvelle  chaUie  qu'on  fe  propofe  d'y  introduire  »  puis  en  tirant 
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tout  doucement  la  vergv  ou  yerdillon  de  bob»  aoqvel  Ict  prenien  fini  ' 

attachés ,  on  y  Biic  aifement  pafTer  les  féconds. 

Ce  refte  de  chaîne,  qu'on  lailTe  paiFer  dans  les  HITes  &  dans  le  ros ,  fe 
nomme  la  peignit.  Ou  ieitt  que ,  formé  toujours  par  le  relie  de  la  dernière 
chaîne  y  9  (rrenoavelle  k  chaque  pièce*  &  qnec*eft  un  petit  déchet  Ibr  b 
longueur  de  la  chaîne  à  fupporter  â  ehaqi/e  fois.  A  Amiens  le  pafôge  dfr 
la  peignée  dans  les  liifes  eil  toujours  Paiikire  du  lamicr  ou  fàifcur  de 
lames:  il  ne  vend  celle-ci  qu'aind  garnies  i  &  s'ils  arrivait,  par  quelque 
événement ,  qu'une  chaîne  fe  trouvât  entièrement  dépaflSe ,  on  lui  reme^ 
trait  encore*  let  hune»»  pour  y  pallèc  voe  nouvelle  peignée ,  pour  ftfitkt 
lames ,  en  terme  de  fabrique. 

Le  cors  des  fils  dé  la  chaîne  avec  ceux  de  la  peignée  fc  fiait  en  pinçant 
les  deux  pointes»  les  tordant  enfemble,  recouclant  oettt  partie  torfe  fur 
1»  longueur  de  l'un  ite  fils  ft  roulant  le  tout  &'la'fbis  entre  le  pouce  ft  fi»- 
dex.  L'ouvrier  entre  dans  le  métier,  &  continue  toujours  on  reculant , laiil 
£nt  le  travail  fait  en-avant,  &  celui  à  faire  en  -arrière,  Jufqu'à  ce  qu'il  en 
fcit  à  l'autre  liilere.  Dans  le  premier  cas,  il  faut  une  grande  attention  à  ne 
pa»  prendre  un  âl  pour  un  autre  dans  leur  paflàge  en  liifes  :  un*  feul  fil  d'un 
pas  aiii  fiir  un  autre  dérangerait  le  travail }  il  en  ferait  de  même  dans 
cclui'ci  ,  (j  le  ton  ne  fe  fàifait  pas  de  chaque  fil  avea  Iba  coneipoodiiit) 
&  a*eft  ce  qu*on  appelle  mettre  la  chaîne  hm^pas^ 
» 

M^UsdoÊÊ»  fkt  Ut  dhftrfcs  foma  ét  fruinf  ààm  Ut  itoffu^     moytMt  fm 

froiurn  0U  dt  la  kfittr^ 

On  a  déjà' dit  que  tout  métier  doit  être  monté  quarrémcnt  8c  folidemcnt 
Celui  du  camelot  eft  de  plus  incliné  de  l'arriére  en  avant ,  quoique  la  chaîne 
au  contraire  doive'  Kètre  un  peu-  de  Tavant  en  arrière.  Crâe  diffirente  in- 
dinaifoa  eft  déterminée ,  &  par  la  poikion  de  l'enfouple  de  la  chaîne ,  &  par 
le  changement  de  dircdion  de  ladite  chaîne,  qui ,  dans  Ton  développement  & 
k  fon  paifage  dans  les  lames,  rcqoit  une  inflexion  en-bas.  C'eil  de  cette  di^o> 
iition  que  la  partie  de  la  chaîne ,  qui  eft  en-deâbus  lorfque  l'ouvrier  mar- 
die ,  «ft  |rtns  ouverte  &  un  peu  pins  tendue  que  celle  qui  elF  en  -  deflus  ;  & 
c'ed  par-là  que  Tefert  de  la  trame  {èche  &  filée  un  peu  tors,  (è  trouve  fe< 
condé  poDT  faire  furmontcr  la  chaîne  :  effet  d'où  réfulte  le  grain ,  qui ,  fans 
beaucoup  d'ulàge  d'ahleurs  ,  &  d'adrefle  de  la  part  de  l'ouvrier  ,  ne  k  for- 
merait encore  que  trét-impariàitement  B  eft  un  moment  k  Jiûfir  pour 
clorre  le  &  ferrer  la  inèr;  c'eft  celi^  où  cette  duite  k  trouvant  â  uni 
ligne  proche  du  riffu,  il  frappe,  démarche  &  marche  fubitement ,  pour  ouvrir 
le  pas  fuivaot.  Le  coiqp  que  l'ouvrier  donne  eft  ièc  »  &  la  chaâc  en  eft 
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KÎpercutée.  La  trame  fe  roule  &  s'arrondit  chaque  fois  pendant  quatre  à  cinq 
coups  de  fuite,  &  par -là  mè(ne  elle  concoure  le  plus  à  i'cdbrc&  à  Teifet 
dbnt  on  a  parlé ,  qui  eft ,  dilênt  les  ouvriers ,  <le  Uen  fain  tourmr.U  tnme. 
Une  des^chofes  qui  concourent  encore  à  ramener  la  trame  en-4eflttBt  eft 
Ja  forme  de  la  fufpennon  de  la  chafTe  qui -porte  le  iômmiAr  tt èsHUMiVMIt 
comme  on  Ta  fait  remarquer  en  parlant  du  métier. 

L*U8AOB  de  tenir  au  pied ,  toujours  &  également ,  ft  le  moment  (àifî  de 
frapper  entre  les  deux  marches  ,  font  ce  qui  conftitue  le  bon  ouvrier  ;  mats 
de  (avoir  de  leur  part  précifemenc  à  quoi  tient  cette  fupériorité,  il  n'en  eft 
guère ,  parmi  les  meilleurs  mènw  ,  qui  foicnt  dans  le  cas  de  riiuHquer.  Les  uns 
fout  bien  (ans  beaucoup  de  peine  ;  d'autres ,  avec  les  plus  grands  eifoDCs  ,  no 
ftiirateat  t^uffir.  Jinfifta  fiir  cet  pratiques ,  parce  que  le  travail  fiKt  melle- 
ment  laiiTe  flotter  la  chaîne ,  eft  toujours  inégal ,  &  donne  moîus  de  km^ 
gueur  d'étoffe.  Il  réfulterait  les  mêmes  inconvéniens  de  chafler  trop  tôt.  Eu 
ch^nc  ou  frappant  trop  :tarU,  ou  oe  fera  qu'une  écolfe  place  &  .i<uis^graiu». 
une  Mila  enfin. 

Si  toUMt  ces  attentions  de  Poovriër^t  M  prévenues  de  la  pavt  du 

fabricant ,  par  le  choix  d'une  chaîne  bien  alfortie  à  la  trame  ,  il  eft  évident 
que  l'ctoffe  aura  atteint  le  degré  de  beauté  &  de  pefieâion  dont  la  ma- 
tière &  la  âlature  peuvent  la  rendre  fufceptible.  . 

MAiirriiTAiiT ,  G  l'on  veut  Tentir  b  diffirenoe  du  grain  d%ne  ^to8é 
formé  par  la  trame,  de  «dui  fomlpor  la  chaîne,  il  £iitt  favoir  qu'au  bara« 
can  la  chaîne  eft  beaucoup  plus  groffe  que  la  trame,  qu'elle  eft  doublée  fie 
retorle  fortement  à  deux  fpis,  au  lieu  que  la  trame  (impie  ,  plus  6ne,  d'une 
filature  plus  molle ,  eft  en  outre  employée  mouillée ,  que  le  métier  &  la 
chaSne  font  très-incUnés  d'arrière  en  avant,  Venfouple  de  la  chaîne  étant  à 
peu  près  horizontale  à  la  vue  de  l'ouvrier ,  &  la  diredtion  de  cette  chaîne 
abrolument  droite  dans  cette  peme;d'où  il  ne  peut  y  avoir  aucune  diffé- 
rence de  teniion  dans  quelque  partie  de  la  chaîne  eq  un  tems  que  dans 
un  autre.  1»  challe  très  -  lourde  retombant  par  fim  poids  toujoun  confia 
dérable ,  eft  tout  uniment  fufpendue  par  la  traverlè  qui  termine  le  cadre  du 
côté  du  haut  des  cpces-  &  frappant  la  trame  à  pas  ouvert  par  un  coup  dur, 
fourd  &  iàns  réaâioa,  elle  plaque  &  l'empêche  de  furmonter  la  chaîne  :  <:c 

3ui  ferait  draper  récofiê»  eu  égard  à  fon  peu  de  tors.  La  chaîne  plus  ronde  & 
(uae.confiQance  ferme, réfifte  à  toutes  lea  opérations:  elle  ne  reçoit  aucune 
inflexion  de  la  trame ,  qui  au  contraire  les  reqoit  toutes  d'elle.  Elle  Mfèrvo 
par-  là  fon  grain  en  forme  de  cannelures  prolongées  fur  la  longueur  de 
rétoffe  }  au  lieu  que  celles  du  camelot  formées  par  ta  trame ,  fout  prolongées 
fnr  la  largeur. 

Oh  volt  par  ce  qui  xient  4*fèCfe  dit ,  «e  qui  jft  à  Bin  pour  qu^une  éto^ 
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n'ait  de  grain  d'aucune  manière ~i  comme  à  la  tamife,  au  duroi ,  &  autres 
ftmblablei  qu*on  deftine  à  des  apprêts  luiTant,  pour  lesquels  la  fabrication 
la  plitt  en  tcîle  pofTible  ,  eft  la  plus  convenable.  Il  faut  que  la  chaîne  9t  bi 
trame  foicnt  de  fils  h  peu  près  de  même  grolfeur  &  également  tors ,  que 
le  métier  foit  horizontal ,  que  la  chaîne  fuit  également  tendue  dans  cette 
diredton  ,  que  les  bmcs  jouent  en  l'afar  làns  fiûre  d*effi>rtde  part  ni  d'autre» 
ft  en6n  que  l'ouvrier  titiè  coottnueUeniemsmivdbiiir  ,/?^a/]PM3tf»fekm  leur 
manière  de  s'exprimer. 

Ces  préliminaires  fur  des  djifércnces  fi  marquées  &  fi  peu  fenfibles  à  la 
plupart  des  hommes ,  m'ont  paru  ncccdaires  pour  rintellieence  des  opéra* 
fions  qu*on  va  décrire.  Les  nûibns  feront  aâuelicmene  £nties,&is  être 
obligé  d'entrer  dans  des  détails  qui  interrompraient  inévitablement  le  cours 
de  k  de/cription. 

DivljSott  &  JuhJivifan  éa  •fptcts  &  genres  d'étoffés. 

Les  feules  étoffes  comprifès  fous  la  dénomination  A\'ti.ffcs  rafes  &  feches, 
peuvent  fe  rcprcfentcr  fous  un  grand  nombre  de  clalTcs  ,  &  fournir  une 
variété  nmombrabic  d'échantillons.  On  reiierrera  les  premières  divitions  ,  le 
réfervant  à  donner  dans  les  fubdivifions  les  détails  dont  chaque  obfet  ell 
fufceptiMe.  On  commencera  donc  à  divifer  ces  étoffes  en  deux  claifes  :  la 
première  contiendra  toute»:  celles  à  pas  fimplt ,  foit  qu'il  en  réfultc  du  graii\ 
&  de  quelque  manière  qu'il  foit  produit ,  (oit  qu'on  les  deltine  à  un  apprèc 
ras  «mat  ou  luilànt  i  &  cette  clade  comprendra  les  camelots  de  toutes  lee 
ibrtes»  les  baracans ,  b  grande  variété  d*étaniines »  les  tamifis »  durais ,  & 
autres  de  ce  genre. 

Dans  la  féconde,  on  fera  entrer  toutes  les  étoffes  à  pas  crmje  ^  de  quel- 
que croifure  que  ce  foit  ;  comme  toutes  les  efpeces  de  lerges  d'Aumaie  ,  de 
Blicourt,  du  Gévaudan»  de  Rome ,  de  Miiiorque ,  les  prunelles,  les  ealnuni* 
des  unies  &  &  côtes, les  bafins ,  turquoifes , grains  d'orge,  filé^ies ,  mal* 
bourougs.  La  première  divifioii  fupportcra  quatre  fubdivifions.  Dans  la  pre- 
mière ,  on  renfermera  les  étoffes  qui  grainent  par  la  trame  ;  tels  font  les 
camelots,  qu'on  fubdivifera  par  efpeces:  i^^.  en  camelot  -  laine  d'Amiens, 
de  Lille,  de  Sexe ,  de  Goctingen , de  Berlin  &  d'Angleterre »> a*,  en  came- 
lot- mi  -  foie  d'Amiens  &  de  Berlin»  3*.en  camelot>poild*Amiens,deLintz» 
de  Bruxelles  &  de  Hollande. 

.  Dans  la  iccondc ,  ce  feront  les  étoffes  qui  grainent  par  la  chaîne  :  tels 
font  les  baracàns  on  antres  étoffes,  fous  quelque  dénomination  que  ce  fitit  » 
dites  baracanées. 

On  placera  dans  la  troiiienw  ttNitesles  fimes  d'étamines,  dont  les  unes 


Digitized  by  Google 


DET  0  s  FB8  EN  LAINES.  I4f 


ne  grainenc  point ,  les  autres  grainent  un  peu .  plus  par  l'un  des  deux 
snoyent ,  &  let  autres  un  peu  par  ka  deux. 

Dans  la  quatrième  enfin»  ou  trouvera  les  tamiCes ,  les  durois ,  &  autres 
étoffes  à  pas  de  teile  (ans  grains  »  &  dont  le.  fil  deoiande  d'être  appkti  pas  . 
l'apprêt. 

La  féconde  des  grandes  divifions  comprendra  toutes  les  fortes  d'étoffes 
croUees,dont  la  fkbrication  nous  eft  eonnues  k  comme  les  eroiitires,  la 

matière,  l'équipage  ,  la  monture  &  la  fabricadon  de  prcfque  toutes  font 
ditférentes»  on  en  fera  autant  de  iubdivifions-  qu'il  aura  d'efpocei  ptior 
cjpales.  -  .  .    .  : .  •  • 

PREMIERE. CL  A:S  SE.    .  . 

S.  L 

Du  camtlct' laine,         ',         >    ,  '  *  ; 

•  On  a  obfervé  précédemment  >  qne'  c'était  le  fabricant  qui  defHnait  la 
matière  lorfqu'il  Tachetait  BIce,  &  que  fa  dellination  ultérieure  dépendait 
abfolumeet  de  ia  manière  aâuelle  d  être.  On  ajoutera  ici ,  que ,  pour  l'em- 
ploi des  chaînes  k  doubler  ft  à  retordre ,  telles  qU'elleil  fimt  toutes  Aam  eetto 
fiibriqiie»  on  tàit  toujours  choix  de  fib  filés  moins  ton  i  ré&rvant  :poar  la 
trame  ceux  qui  le  font  plus.  On  fera  en  outre  remarquer  que  toutou  les 
matières  employées  à  la  fabrication  du  camelot  font  teintes  en  fil;  (avoir, 
celle  pour  la  cliaine  ,  lorfqu'elie  a  paifé  par  toutes  les  opérauons  qui  pré* 
cèdent  celle  de  monter  la  chaîne  for  le  métier}  enfin  »  qu'elle  fk  teint  la 
«haine  ourdie.  Les  fils  de  lifieres»  au  nombre  llx  de  chaque  côté,  doi* 
▼ent  être  de  couleur  différente ,  pour  indiquer  que  l'étoffe  eft  compofce  de 
matières  teintes  avant  la  fabrication.  La  trame  le  teint  en  écheveaux ,  inn 
médiatement  avant  d'en  former  les  efpoules.  Ces  matières ,  tant  pour  la 
chaîne  que  pour  Ja  trarae,  en  ce  qui  concerne  le  camelot^lakie  d* Amiens» 
font  de  fon  cru  :  c'eft  toujours  laine  du  pays ,  de  la  province  ,  ou  des  pro- 
vinces voifincs.  Il  en  eft  cependant  de  très.beaux  :  il  en  eftauffi  de  très-comw 
muns.  On  ient  à  quoi  tiennent  ces  dtâerences  :  elles  font  encore  diftin-" 
guées  par  lee  prix,  &  chaque  chofe  refle  dans  Vordre.  Le  nombre  des  fils 
en  chaîne  paffés  toujours  quatre  en  broche,. varie  de  qvmiei  dix -huit 
cents,  fur  la  largeur  de  cinq  huitièmes  dVmne  y  qui  ne  varie  gnere  dana 
cette  fabrique. 

'  •  On  pourra  appercevoir  l'effet  d'une  fixation  toujours  la  même  finr  la 
mkmê  hugeor,  loiiqu'on  voudra  réfléchir  qa*il  fiiudrait  sn  même  tems  ob^ 
ttairtce  qoi  eft  Inpcffible»  me  fitotiite  mjouii  égale.  Gar  enfin  »  as 
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Mivcier ,  quelque  lubile  qu'il  pvife  être»  po«m  tiMim  tit  jtmtit  pnt^ 

venir  à  fabriquer  convenablement  une  étoffe  avec  tel  nombre  de  fils  en 
chaîne  ,  qu'il  la  fabriquerait  fupéricurement  avec  un  nombre  moindre.  H 
■  Sà\xi  toujours  entre  la  matière ,  les  liâès  &  le  ros  par  où  elle  doit  paâer , 
des  rapports  •donc  le  labrioanc  peut  féal  être  le  Juge»  ft  i  tout  preiidn 
.  lans  ce  cas-ci, il  vaudrait  encore  mieux  pécher  par  défaut  que  par  excès: 
au  lieu  de  faire  une  étoffe  néceflaireraent  bourrée,  inévitablement  mal  tenue 
au  pied ,  mal  unie ,  roaUpropre ,  elle  pourrait  n'être  que  légère ,  elle  pour- 
rait OBème  ne  Pètre  pat,  quoique  ttèt-bien  («briquée :  mata ,6001016  ^aft 
toujours  la  chaîne  qui  donne  de  la  confKhnce  à  Vho9tc ,  on  recroumait 
à  Tufage  l'inconvénient  de  ne  l'avoir  pas  fuffiramnient  fournie. 

Outre  les  camelots  de  laine  ordinaires  »  qui  fe  fouc  toujours  à  Amiens  , 
à  trame  fimple,  aflei  padiblement  feorfè,  ft  jamais  recorfe ,  il  s*en  fiiit  une  ' 
elpece  três-groflîcre  ,  qu'on  nomme  improprement  iaracan,  où  l'on  double, 
où  l'on  triple  même  la  trame  ;  mais  il  exille  dans  la  fabncadoa  de  celle-ci 
des  difierences  qui  font  expliquées  ailleurs. 

Ow  fiibcique  à  Lille  de  beaucoup  de  fortes  de  oamelots-laintMi  couleurs 
unies,  de  rayés  &  de  jafpcs,  comme  à  Amiens  ;  mais  on  les  y  varie  de 
plus  dans  les  largeurs,  &  il  s'en  fait  coniidérablemenc en  blanc,  pour  être 
teints  en  pièces.  Les  plus  larges  de  ces  camelots ,  de  trois  quarts  &  d'en- 
viron une  aune  ;  mefure  de  France ,  font  peu  connus  hors  la  Flandre  }  S 
font  légers,  communs  &  à  bas  prii,  &  fc  confomment  principalement  en 
kabillemens  de  femme.  Ceux  de  largeur  ordinaire  de  demi-aune  un  dou- 
lieme ,  connus  fous,  la  marque  Jiftinâive  de  quatn ,  qmatn  &  dum  ,  dof 
àarres,  fe  travaillent  tantôt  en  conlenr,  tantôt  en  blanc  ,  pour  être  teinta 
onfuitc.  La  chaîne  eft  double  &  rctorfc  à  ces  camelots  ;  mais  à  beaucoup  de 
•eux>ci  on  double  auifi  la  trame ,  qu'on  vire  même  un  peu  fortement  ;  on 
1m  &it  encore  en  plus  belles  matières  que  ceux  d'Amiens,  firavent  en 
&perfin  de  Turcoing ,  &  en  plus  bailla  eomptas ,  ce  ^  lat  rend  d*unu 
qualité  &  d'un  grain  bien  fupérieurs. 

Il  s'en  fait  à  trcs^groffe  trame  fimple,  connus  fous  le  nom  de  gros  grains^ 
ft  ceux-ci  font  pour  être  nnoirés  ;  d  autres  plus  légères  ,i  trame  plus  fine , 
de  la  groflèur  i  peu  prés  de  la  chaîne ,  qu'on  demne  au  gauffrage. 

Les  camelots  ordinairement  rayés  à  larges  raies  ,  &  dont  Lille  fournit 
abondamment ,  k  déûgnent  par  le  mot  à'itroii ,  &  varient  en  qualités 
connues  fous  les  aoina  de  tm^e ,  quatorze  &  fà^e  uUlUs ,  comme  les  pré» 
cédentcs  par  les  hams. 

On  diffère  beaucoup  de  nos  pratiques  en  Allemagne  ,  dans  la  fabrication 
du  camelot- laine.  Ou  en  double ,  ou  en  triple,  &  quelquefois  même  on  en 
quadruple  la  tnune:  tl  anivt  «oujoiin  au  moins  qu'on  la  double ,  mèim 
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diiii  1m  e^meloti  tvfh  ft  à  humm^yaiax  aie|iblet  &  habillement  de  fetn- 
snes  do  commun,  ou  d'enfans  \  &  aiiffi  dans  une  e^ece  de  petit  camelot, 

forte  de  crépon  ,  qu'ils  font  en  blanc  ou  en  couleur  unie ,  &  dont  ils  écra- 
lènt  le  grain ,  ainû  qu'au  rayé ,  par  un  apprêt  luilanL  II  fe  (ait  une  coa- 
fommation  prodigieufè  dant  tooit  PAHemtgoe  de  ces,  camelots  rayét  par 
échantillons  très- variés  en  toutes  foitea  de  oonleurs,  &  elle  t*étend  bôui- 
coup  jufques  dans  la  Lorraine  &  autres  provinces  voifincs. 

A  l'égard  de  la  chaîne ,  ordinairement  double  comme  ici  ,  on  la  triple 
quelquefois  mais  en  général  on  la  tord  légèrement  au  moulin  :  elle  acquiert 
afla  de  coofiftanee  par  IVncollage ,  qui  le  fidt»  k  chaîne  oordie  »  i  ta  colb 
font»  diffbute  dans  une  fiifBfiuite  quantité  d^wo  chaude ,  à  raÛbn  d^Qup 
livre  pour  treize  à  quatorze  livres  de  matière  >  en  procédant  d*aiUeim  COOMM 
il  efl  uHté  pour  l'encollage  des  chaînes  de  draperie. 

Llntz  ,  qui  depuis  long-tems  emploie  tous  les  moyens  que  les  entrepr*- 
neiiit  de  cette  fabrique  impériale  imaginent  pour  la  porter  au  point  de  par- 
feâion  de  celles  de  Saxe  &  de  Gottingue,  divife  fes  diverfes  fortes  de  ca- 
melots-laine par  centaines  de  fils  en  chaîne.  Les  plus  communs  ont  deux 
mille  £ls  fur  la  largeur  de  cinq  huitièmes  d'auue  de  France  ,&  les  plus  fine 
)ufqu*â  troit  mille.  On  proportionne  la  finefle  do  fil  au  compte  dans  laqnel 
«m  veut  fabriquer  s  de  Ibrte  que  pour  une  chaîne  de  deux  mille  fila  «on  an 
prend  du  numéro  ao,  ou  ii.  Lorfqu'on  double  le  fil  de  la  trame,  on  le 
choiût  du  même  numéro  que  celui  de  la  chaîne  }  fl  l'on  en  met  trois  ou 
quatre,  ou  le  prend  d'une  £lature  plus  fine  ;  plua  le  fil  eft  fin,  plua  il 
eft  tort. 

Lfts  camelots-Iatne  d'Angleterre,  dont  la  ontiere  ft  la  filature  approchent 
beaucoup  plus  de  celles  de  Saxe  que  des  nôtres,  en  tiennent  beaucoup  plus 
auili  quant  à  la  coropoficion.  On  en  double  ,  on  en  cnpie  quelquefois  auilÀla 
trame }  &  ita  n*en  tbnt  ni  mohia  fins ,  ni  moina  beaux. 

On  fiùt  en  Angleterre»  indépendamment  de  tmitea  les  fortei  de  camelots 
dont  on  a  parlé  &  dont  on  parlera  dans  cet  ouvrage,  beaucoup  de  petits 
camelots  de  feize  à  dix-fept  pouces  de  large,  de  matières  très-communes  ,  à 
chaîne  double  &  retorfe ,  &  à  trame  fimple  ,  mais  très-torfe  auifi ,  brochés 
i  chaînons  s  on  en  donnera  la  maithe  diaprés.  La  hrtne  do  broché  eft  de  fila- 
ture très-ouverte  ,  pour  qu'elle  s'épate  &  garniflc  mieux  «  &  de  oouleor  tou- 
jours tranchante  fur  celle  du  fond.  On  en  (ait  de  n>ême  à  carreauK,  avec  Sa  * 
bouquet  au  milieu,  ou  de  rayés,, avec  les  fleurs  entre  les  raies. 

Si  la  trame  eft  teinte  d'une  couleur  diSrente  de  celledela  chaîne ,  la  couleor 
compofêe  qni  en  naîtra,  aura  du  changeant  i  cette  manière  de  noancer 
a  été  &  eft  encore  fort  à  la  mode.  Si  l'on  veut  avec  cela ,  ou  faos  cela ,  que 
XixioSs  bÀk  lajréa  en  chaîne il  n'eft  quefiioB  que.d'alteiues  &a  couleura 
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dans  l'ourdiflage  ,  avec  une  quantité  de  fils  de  fuite  de  la  même  couleur  , 
proportionnée  à  la  largeur  qu'où  a  defTein  de  donner  aux  rayures.  Veuc-on 
avec  cela,  ou  fans  cela,  queréto&  fiiit^l|pée?  Ilii*cft  queftion  qnedefatt» 
leindre  di£Sremaient  les  fils  de  la  chaîne  avant  de  les  douUec  t  pour  let 
■wtmàn  ;    de  oe  inèkuige  il  naîtra  i'eftt  dciké.  ^ 

.  '  -  ' 

Zlf  U  fiiiricÊtkii, 

Toutes  ces  chofcs  en  état ,  la  navette  garnie  ,  l'ouvrier  aflis  dans  le 
métier  ,  &  bien  en  face  de  Ton  travail ,  il  ne  lui  refte  qu'à  marcher ,  lancer 
la  navette ,  clorre  &  rouvrir  Tes  pas ,  comme  il  a  été  expliqué  «n  camelot 
pMticulià'ement  qui  a  quatre  nmraies  &  quatre  lamei  »  pour  ne  (aire  l'ofEoé 
que  de  deux-.  Il  faut  fouler  deux  marches  à  la  fois,  pour  faire  lever  deux 
James  en  même  tems.  Dans  l'un  &  dans  l'autre  cas»  ce  fonc  la  première  & 

•  la  troifieme ,  la  féconde  &  la  qoaetieme.  H  ne  refte  doncpae  d'appui  à  IW 
-  vrier.  Il  faut  en  confeqaencc  qu'il  Ibit  folidement  afiîs  à  platinr  une  planche  » 

laquelle  eft  rufpendue  par  une  corde  d'un  cô:é  ,  &  foutenue  de  l'autre  par 
un  bout  arrondi  fur  un  appui  formé  par  les  platines  ou  règles  inclinées ,  & 
une  cheville  qui  y  ' eft  implantée  k  Tangle  droit ,  pour  Pélever  ft  l\ibal8er 
vdofilé»  &  pour  loi  donner  la  fkdiité,  par  cette  tendance  au  jeu  d'un 
axe  tournant ,  de  fe  porter  aux  fîtuations  que  l'ouvrier  a  befoin  de  prendre 
dans  Tes  divers  mouvemens.  Il  eft  de  plus  foutenu  contre  l'œuvre  qui  lui 
inefiè  le  ventre,' ft  œtce  pnflSoii  eft  b  plot  fiivorable  pour  le  JonoBn  du 
corps ,  &  pour  la  liberté  âe»  denz  jambes  qui  doivent  agir  à  la  fina. 

Dans  la  plupart  des  autres  métiers  ,  où  la  planche  du  fîege  tournée  de 
champ  appuie  feulement  l'ouvrier  &  le  rejette  en  -  avant,  comme  au  bara- 
can  ft  i  tontee  te*  éiefl&s  de  la  petite  nayette,  ferges  de  Rome ,  prunelles , 
turquoifes ,  &c.  ou  mile  à  plat ,  mais  courbée  de  manière  que  l'ouvrier ,  aŒs 
folidement  dans  la  concavité  de  la  planche  ,  puifTe  agir  avec  l'aifance  &  la 
force  qu'exige  la  fabrication  du  camelot  baracané  «  ou  enfin  fur  quelqu'autre 
'  métier  qoe  ce  ibît ,  oà  l*on  eft  libre  de  mardier  &  de  déonrcker  de  Pm 
■  &  de  l'autre  pied  altemattvemenr  ,  c'eft  plutôt  la  pwtijne  qui  appuie  for 
l'oeuvre.  Mais  le  corps  ne  pourrait  long-tems  être  foutenu  ainfî  ,  fans  en 
fentir  bientôt  de  très-mauvais  ei&ts  :  auÛi  elt  -  il  foutenu  fur  l'un  de  fes 
*    pieds ,  toujours  ou  altematifement  »  fttitantfon  ufage,  tandis  que  Taotre 
agit  feul. 

Quoique  l'ouvrier,  pour  ouvrir  le  pas,  doive  fouler  deux  marches  à 
la  fois  »  il  y  a  cependant  un  petit  intervalle  dans  lequel  on  donne  yn  léger 

•  mouvement  de  balancement  altonatif»  qui  (è  comniDnii|ue  dithas  en  haut» 
fwu  détadi^  lea  1î|m  &  les  fils     la  ^nfioa  6c  la  preiSq»niii8Mtaflb 

-  poor 
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po^r  en  cafler  dans  ce  frottement,  par  une  divifion  unique  &  trop  brufiiite. 
Le  pas  ouvert,  Touvner  poulie  la  chaiTe  d'une  main  ptr  la  partie  la  plus 
proche  de  Ponvertiire  de  la  chaîne;  &  detWre  il  lance  la  navette ,  laquelle 
eft  reçue  par  la  imnn  qui  a  pouflS  la  chaiTe  ,  &  qui  la  fouiient  jurqu'à  ce 
que  la  navette  arrivé.  On  laifle  alors  tomber  la  chalTe  d'elle-même  fur  h 
duite  i  on  frappe  ciifuite  deux  coups ,  en  faifiifant  altcrnativerTsent  la  chnfTc 
par  la  cape  »  avec  la  main  qui  vient  de  lancer  la  navette  ;  on  démarche  dans 
rintervalle ,  &  enfin  en  laitfe  encore  retomber  la  chalTe.  L'ouvrier  ne  va  pas 
chercher  le  milieu  de  la  cape  pour  frapper  ,  il  la  prend  par  l'endroit  le  plus 
à  portée  ;  mais  comme  il  alterne  à  chaque  duite ,  &  que  la  chaliè  eft  ferme 
&  cfintient  le  ros  de  même ,  le  nifu  n'en  eft  pas  moins  égal. 

Poua  étendre  le  premier  âl  de  la  trame,  Touvrier  place  en  face  du  trou, 
en-dedans  la  foflè  de  la  navette ,  le  bouc  dii  fil  de  l*e(jioule ,  ,  par  une 
afpiration  forte  &  fubite,  il  Tattireen^ehors,  &  1'/ prolonge  tout  de  fuite 
convenablement.  Il  faut  faire  ce  devidace  à  chaque  nouvelle  crpnulc ,  d'une 
longueur  de  trame  égale  à  la  largeur  de  la  ciuine ,  H  la  dernière  s'eli  terminée 
à  la  lifiere  s  ou  de  ce  qu'il  en  refte  k  courir ,  fi  elle  s'eft  terminée  dans  lin. 
tervalle,  parce  que  le  âl  n'étant  arrêté  encore  par  rien,  &  Tcfpoule  n'éprou. 
vant  aucune  rcûftance,  il  ne  fe  déviderait  pas.  Il  Faut  avoir  attention  de 
placer  eii  trame  les  fîls  bout  à  bout}  s'ils  fe  furmontent  ,  ils  font  double 
duite  dans  cette  partie ,  il  y  a  gonâemenc  &  inégalité  de  grains  :  s'ils  ne  fe 
joignent  pas ,  il  7  a  encore  MfU  diûu  en  cette  place ,  &  Tetoffi»  au  oontcaico 
y  dll  creufe. 

Là  navette  eft  tenue  eutre  le  pouce  &  le  médius ,  appuyée  contre  Vamm^ 
laris ,  &  lancée  par  un  coup  de  poignet ,  aidé  de  ïindtx  qui  pred'e  en  même 
tems  fur  la  pointe  du  derrière  de  la  navette;  elle  elt  reçue  de  l'autre  parc, 
cncie  Vindtx  &  le  nudita ,  &  «on  fiir  la  pointe  de  VùuUx ,  comme  font  let 
ouvriers  mal-adroitt.  Indépendamment  de  ce  qu'elle  pique  le  bout  du  doigc 
dans  ce  cas-là  ,  &  qu'il  s'y  forme  une  callofîté  à  la  longue  ,  c'efl  qu'elle  réagit 
contre  ,  &  la  trame  n'en  elt  jamais  aufli  bien  étendue  :  dé£aiut  qu'il  faut 
'  ibigneufemenc  éviter ,  filV>n  veut  tvoir  un  tiflu  égal  &  nec  Pour  ftdHterle 
îeu  du  poignet,  on  fait  une  échancriMrede  chaque  côté  auxcetcraw,  chelèi 
laquelle  on  obvierait  fort  aifément,  en  les  plaçant  plus  bas  ,  encore  plus 
nu-deifous  de  l'œuvre  ,  dans  la  conftru(îlion  du  métier.  A  l'égard  des  marches 
fucceliîves  &  du  tems  de  lancer  &  de  chaifer  la  trame  qu'on  nomme  ici 
finfiun  ou  Umdmn ,  il  en  a  été  fiifiUanment  parlé. 

Le  temple  eft  un  inArunencbrifé  en  forme  de  règle  •  qu*on  alonge  &  qu'on  . 
raccourcit  à  volonté  au  moyen  d'une  crémaillère  ,  ou  autrement ,  &  qu'on  fixe 
par  un  bouton.  Il  fert  à  tenir  l'étoâe  dans  fa  largeur ,  &  à  la  foutenir  dans  le  tra- 
vail. Il  eft ,  à  fès  extrémités*  garni  de  pointes  de  fer  qui  entrent  dans  lei  Ufimt. 
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de  part  d'autre.  On  le  replace  fréquemn\:nc  en  tnviHIant  II  eft  toujours 
mieux  de  travailles  près  du  temple  ;  la  tenfion  ferme  de  la  chaîne  &  de  l'etofl^e 
fur  la  longueur  les  fèrah  rentrer  fur  la  largeur }  &  en  umplant  trop  éloigné 
du  travail»  cette  partie  ne  fc  mainricndrait  pas  aâucHement  dans  la  largeur 
exadî  du  ros  >  il  fe  déjetcrait  fur  (es  extrémités  ;  il  ne  pourrait  poufler  la 
duiu  iilkz  avant»  &,  le  travail  i'cruit  incgalemcnc  &  mal-proprement  kàu  II' 
eft  indiffèrent  de  etmphr  en-delfus  ou  en-deflbus  du  tsâvail ,  lorlqael'étoî&f 
moins  large  que  le  camelot  »  laide  la  facilité  d'agir  par«dedbus»  pour  y  tow 
drc ,  détendre  &  placer  le  tcmpU»  Oa  le  met  dcdiisau  caneloc ,  &  toujoiii» 
defTous  aux  petites  étiimines. 

Si  un  El  fc  caA'c ,  li  iaut  ralongcr  un  des  bouts ,  pour  rapprocher  lc&- 
deux  :  on  prend  pour  cela  du  deraief  penm ,  fi  fune  &  Tantre  matière  eft: 
blanche,  ou  de  lèmblablc  couleur,  Se  de  même  efpecc  &  qualité  :  fî  elle 
diffère  en  l'une  de  ces  chofcs  ,  on  dévide  une  petite  bobine  de  plus  q^ll  n'eu 
&ut  pour  ourdir  la  chaîne ,  &  on  t'emploie  à  cet  uiàge. 

Lk  nœud  n'cft  plus  celui  du  tiflèrand,  la  laine  dl  trop-  moU'e  *  elle  n*^ 
pas  aflês  de  reflbrc  peur  prêter  au  pafige  rapide  des  bouts  de  6l9s  dir 
n'aurait  même  fouventpas  alFez  de  force  pour  foutcnir  la  fc  cou  flc  prompte' 
qu'on  a  coutume  de  donner  au  fil  pour  ferrer  ce  nœud.  On  joint  tout  uni- 
ment les  dcuxâls  l'un  fur  l'autre^  &  on  les  noue  enfemble,  par  un  nœud 
fimple  &  ordinaire  :  on  iSpore  enittite  ces  deux  fils ,  ft  on  In  étend  delon- 
gueur  de  part&  d'autre  du  nœud  y  ce  qui  le  ferre  fuffifamoieiit^ODOOi^ 
Jes  bouts  paffans  ,  avec  des  cifcaux,  le  plus  près  du  nœud; 

A-t-on  du  fil  de  poii  de  chèvre  à  raccommoder  ?  il  faut  faire  un  fécond 
aoeud  ;  la  matière  qui  elï  élaftiquc  &  plus  coulante  que  la  laine  ,  s  échappe- 
lait  du  premier  ,  fi  l'oa  ne  la  oomeoait  par  les  mêmes  bouts  qu'on  ooope  à> 
la  laine.  On  commcna  par  faire  un  nœud  avec  les  deux  louts  ;  on  nou* 
enfuite  les  deux  bouts  cnfemblc  }  oii  ramené  le  premier  nœud  de  l'autre 
côté  du  fécond ,  en  couchant  deffous  les  deux  boucs ,  &  il  fe  fenc  de^us ,  eft' 
tirant  les  fila  prolongés  de  parc  &  d*aittie» 

S'il  fe  làdie  quelque  fil  m  travaillant  •  ooqw  eeozcafles  &  raccommodé 
foicnt  moins" tendus  ,  ce  qui  arrive  fouvcnt,on  les  arrête  fur  l'œuvre  avet 
une  aiguille  à  groffe  tète ,  qu'on  nomme  épingUne  ,  qu'on  plante  dans i'étO&r 
&  4ui  tient  ceux-ci  également  tendus  q,ue  les  autres» 

0iJinmi(MU  fur  ^tuùgm  ^fhauu  4u  cameUu  hnumi  &  éieamdkMnSÊMii. 

Les  différences  dans  la  fabrication  &  dans  l'effet  du  camelot  baracané  r 
loBt  trop  marquées  pour  i\c  les  pas  indiquer.  D'abord ,  la  chaîne  de  celui-a 
m'cft  jfoiai  morlè ,  quoi^««  dooblée  »  nudi  Mtmant  incéer  On  piétend  9» 
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<^eft  pour  que  la  Cnme  de  trais  fittifTescomiBims,  &  d*un  très-gros  volume, 
«k  plus  de  fecUilé  à  s'approcher ,  par  les  inflexions  de  la  chidne  i  mais  ce  ne 

pourrait  être  qu'en  en  énervant  le  fil ,  puifqu'il  faut  que  cette  chaîne  foie 
tenue  très-tendue.  La  vraie  raifon  eft  ,  que  rétofFe  cftdc  bas  pr  \' ,  &  qu'une 
chaîne  torfe  coûterait  davantage  que  lorfqu'clle  dï  Gmplemenc  virée.  On 
trouve  même  au  macohé  ce  fil  ainu  préparé ,  fans  que  le  prix  en  (oit  au^ 
tnenté  d'une  manière  iènfible. 

Cette  chaine  a  peu  de  conGftance  ,  comme  Ton  voit ,  eu  égard  aux 
fccouiîès  qu'elle  éprouve  i  on  la  colle  pour  lui  en  donner  davantage.  Lopé- 
ntion  de  coUer ,  dont  on  donnera  le  procédé  ci-après ,  e(l  commune  à  toutes 
les  chaînes  finples »  on  virées,  ou  légèrement  retorifèst  comme  il  arriva 
Alème  quelquefois  au  camelot  ordinaire,  qui  eft  d'une  filaûire  trop  tendre. 
'  L'inclinaison  de  cette  chaîne  fur  le  métier  eft  à  peu  près  égale  à  celle 
^es  baracans ,  de  vingt  >  vingt-deux  à  vingt-quatre  pouces ,  iur  une  longueur 
liorisomale  d'environ  trois  pieds }  &  on  ne  lui  donne  point  de  fond ,  c*eflU 
Ldire ,  qu'elle  n'cft  pas  atdfée  en-deflbos  par  les  faunes» 

Là.  chaâTe  el\  fufpendue  comme  au  baracan  ,  par  la  barre  de  travers ,  (ans 
avelots.  Cette  barre,  à  toutes  les  chaifes  ,  eft  attachée  avec  des  cordes  qu'on 
ferre  plus  ou  moins  ,  pour  élever  ou  abaiiièr  la  chaûe  au  befoin  :  &  pour 
4erniere  refèmblsnoe  enfin  avec  le  hsTsan ,  on  tUè  ce  camelot  â  trame 
mouillée.  On  le  fabrique  ordinairement  en  blanc  ,  pour  être  teint  en  pièce. 
On  en  a  fait  autrefois  à  trame  en  quatre  &  en  cinq  £ls  virés  enfèmble.  La 
trame  de  ceux  qu'on  fuit  aujourd'kiii  en  ttîgt ,  couleur  naturelle  uès-rem- 
bninie ,  eft  feulement  double. 

Lis  Angfads  fimt  anii  «ne  loite  de  cûnéiet  fcaruané  à  très-gros  grains  i 
êont  la  chaîné,  quoique  double ,  eft  alTex  fine,  mais  dont  la  trame ,  à  fil 
iimple,  eft  très  -  grofle ,  &  d'une  filature  très -ouverte.  La  chaîne  en  haut 
compte  ferre  la  trame  de  près  ,  &  la  fait  regonfier  en-delTus  par  de  groffes  can« 
Aelures  terminées  en  arêtes ,  &  prolongées  fur  la  largeur  de  l'éto^ 
'  La  navette  eft  plus  longue ,  plus  grollè ,  là  poche  ou  ibilè  plus  giande  ; 
parce  que  la  trame  eft  volumineufe  ,  &  quHl  en  faut  peu  pour  former  une 
grofle  efpoulc.  Le  vinaigrier ,  au  lieu  d'être  pofé  fur  la  barre  de  traverfe , 
«ft  fufpendu  en-deifous  par  deux  crémaillères  qui  donnent  la  facilité  de  le 
Innflèr  OB  lebaUbr  à  volonté;  en  tenant  les  cordes  moins  tendues,  la  findi 
^des  marches  t&  plus  douce,  &  le  jeu  en  bafcule  des  bilbas  plus  facile. 

Revekons  aux  camelots  ordinuressce  qui  refte  à  en  dire  eft  commun 
À  celui  dont  on  vient  de  parler. 

La  pièce  adievée*  l'ouvrier  la  ramené  fur  l'œuvre  ,  pli  par  pli,  pour  la 
,  «ifiter ,    la  mettre  en  émt  d'ètce  rendue  au  maître.  Alors  il  la  vergette  en 
dlifficeiis  Iras,  avec  un  j^ecît  bal»i  de  houleaa ,  pour  en  finre  relever  les  bouts 
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de  fils  «  les  imtoAi  &  lutm  fiiperSuit^  caties-  par  lerofitage  $    kvec  h  piiic» 

armée  d'une  pointe  à  l'autre  cxtrcmicé  ,  il  arrache  les  nœuds ,  tire  les  dou- 
bles duites ,  épluche  &  nettoie  la  picce  d'un  bout  à  l'autre.  Le  fabricant  iàîc 
une  féconde  vilite  ,  plie  la  pièce  par  feuillets  ,  la  roule  dans  l'un  des  bouts  » 
&  la  pgrte  atnfi  au  marchand  ,  foit  qu'il  la  lui  livre  cooMne  marcbatidtft  de 
*  commande ,  (bit  que  le  fid>ncBnfc  l'ayant  finie  pour  fi»  compte,  il  la.lui>«nide; 
à.  ffix  défendu. 

IJn  petit  tableau  de  cet  objet-,  relativement  à  la  fabrique  d'Amiens  », 
lènut  id  d'autant  moins  hors  ■  d'ccnvre ,  que  let  détails  dane  lefquels  on* 
entrera  »jeteront  du  jous  fui  £i  fiihrication  ».&.eanième.tefflftfimfoaooab> 
morce. 

Chaque  pièce  de  camelot-laine  confomme  de  vingt-cinq  à  trente  livres, 
de  flMttere ,  dont  les  deux  tien  environ  poor  la  chaîne ,  &  l'autre  tiers  pour 

la  trame.  Ccllc-ci  cft  d'un  prix  moindre  que  eelui  de  la  chaîne,  d'un  hui- 
tisrae  ou  d'un  dixième.  Ce  prix  ne  peut  s'afEgner  ,  tant  il  elt  variable  j  mais 
en  le  fuppofant  ,  comme  en  ce  moment,  de  3  hv.  à  4liv.  10  lois  la  livre,. 
Il  matière  filée  St.  prilè  au  marché  ..il  en  réfiillefm  une  ibmme  d'envirmi 
lOOliv.  La  main-d'œuvre  de  toutes  les  opérations,  depuis  la  filature  cxclu- 
fivement  auflî  ,  peut  s'eftimer  à  10  liv,  celle  du  tiifage  à  20  liv,  l'ouvrier 
tiflcuc  garant  de  ao  à       fols  par  jour.  La  chaîne  a  communément  de. 
-foisante  i  foixantccinq  aunes  de  longueur ,  &  fouvent  davantage  ;>eUe  perd, 
environ  trois  aunes  ,  k  toujours  plus  ,  à  mcfurc  que  l'étoffe  fe  graine  mieux 
à  la  fabrication  s.  rcfle  foixante  aunes  d'étotlfi  pour  le  taux  commun  ,  qui 
le  vend  depuis  40  }ufqu'à  50  fols  l'aune  :  la  pièce  entrera  donc  dans  le  comc^ 
nerce-  fur  le  pied  de  1 20  à  1 50  liv.  Ceft  le  moment  oiIl  le  fiibricant  la-liwe 
au  marchand  ,  ccliii-ci  le  chargeant  de  tous  les  apprêts. 

Il  parait  au  premier  coup-d'œil  ,.que  le  fabricant  ne  gagne  rien  ,  ou  qu'il- 
gagne  bien  peu  dans  ce  travail ,  qui  cependant  eil  d'un  daail  confidérablc  -^^ 
a'outcz  {^u'il  acheté  toujours  comptant  les  matières-,  &  qu'il  ne  vend  pouc, 
J'ordinaire  rétotfe  qu'avec  des  délais  de  paiement.  Il  gagne  peu  en  otfet. 
C'ed  ici,  plus  que  nulle  part.,  que  les  bénéfices  font  véiitablcment  le  fruit, 
de  rînduftric  :  mais  la  confommation  en  etl  confidérable ,  &  cette  feible! 
induftrie  en  npparence  ell  d'un  grand  produit  pour  l'état.  Le  nombre  des» 
métiers  battans  cims  ce  féal  l'.rticlc  ad  ceiirammcnt  de  cinq  ,  fix  à  fcpt  cents, 
Juivant  les  tems  de  1  aiuiéc  j  &  celui  des  pièces  qu'ils  produifent,  de  liuit  à, 
dix  mille,  année  commune.'  La  gi:aadecon(omn\atiou  s'en  fait  en  Lfpagne,. 
principalement  en  couleurs* rembrunies  ,  &reiifutts  dam^ toute  la  France^ 
îlir-tout  dans  les  pro-v'inces  mjriciion  des. 

On  n'entrera  pus  dans  un  len:bl<(ble  ca'cul  à  la  fuite  de  chaque  objet. 
CeloioCi  donnera  une  idée  de  la  couivxnoiaduj).dfi.la; matière,^ de  l'étenduejSk 
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du  prix  de  la  mam  -  (l'œuvre »&  c*eft  tout  ce  qo*on  voulaie:  il  fefi  boa 

feulement  d'ajouter  pour  cet  effet,  que  les  camelots-poil  &  ceux  mi-fbie  t 
dont  on  va  parler,  font  des  objets  de  quantité  de  plus  d'un  tiers  chacun 
àu  précédent,  &  que  l£  total  du  iu)fnbre  des  métier»  à  Amiens ,  dans  le  feul 
genre  de  la  camelotene  »  eft  coununnient  de  mille  k  donwcenn.»  &c  ^eû  ' 
^efint  de  ^uitiie  cents. 

Ll  camdot-mi-foict  aindque  le  camelot-poil ,  Te  fabrique,  quant  aux  opé- 
ntioni,  précifcment  de  la  même  manière  que  le  camelot  -  faune.  A  Tégard  de 
la. matière,  la  diiTérence  ed  indiquée  par  leur  nom.  Il  eft  compofe  en  chaine- 
d'un  fil  de  pays  plus  fin  &  mieux  choifi  que  pour  le  camelot  -  laine ,  & 
d'une  foie  ergandnée  de  trente  à  trente -ilx  deniers  retors  cnfen>ble.  Le 
nombre  det  denier*  de  la  Ibie  le  détermine  par  celui-  des  brins  qui  le  devi^ 
dent  à  la  foii  des  cocons  ,  pour  en  former  un  fiL  Quoique  ce  nombre  ne- 
foit  pas  toujours  égal,  il  eft  de  l'art  de  le  rendre  le  plus  uniforme.  Plus  il 
s'en  trouve  dans  la  compolition  d'un  fil ,  plus  il  eft  gros,  plus  il  a  de  poids.. 
On  a  dans  ks  manufacUires  de  devidage  &  d'organcuiage  des  foies ,  uit> 
HMHiliff  I  dbnt  un  nombre  déterminé  de  tours  de  cette  fine  en.  fixe  le  deoies 
Qu  le  poids.  On  Torgancine  cnfuicc  :  c*ell  une  opération  à  part».qui  con* 
iîfte  à  doubler  deux  de  ces  Bis  ,  &  «  les  virer  légèrement. 

L'VSA.GB  était,  précédemment  d'employer  deux  de  ces-  foies  organcinccs> 
virées  enfemble  &  avec  le  ^  de  laine ,  mais  çliicu»d'une  quantité  de  deniers  ' 
moindre  de  moitié  que  le  précédent.  Cette  quantité  delèize  ,  dix-huil  à 
7|ingt  deniers  ,.e(l  le  plus  bas  des  extrêmes  de  cette  progrefljon.  On  pouvait» 
les  teindre  de  différentes  couleurs,  ce  qui  donnait  la  facilité  de  mieux  jafpec 
le  camelot:  mais  on-  ne  pouvait  pas  autant  varier  le  poids  de  cette  foie  -, 
car  en  le  diminuant  davantage  elle  n*avait  plus  aflès  de  force  ft  de  eonlin; 
tance id^ailleurs  on  pouvait  être  moins  attentif  à  en  raccommoder  fur-le* 
champ  une  feule  des  dcu.x  ,  lorfqu'elle  venait  à  caflTer,  que  lorfqu'il  n'y- 
en  a  qu'une > laquelle  même,  comme  bsauooup  plus^  forte,  n'eft  guère  dans» 
l<e  de  fe  rompre.  Les  avis  à  ce  fujet  ont  été  long  -  teros  partagés  ,  &  il 
y  a-.e|l-d*ampleS'djlcuflIon8  fur  le  parti  le  plus  avantageux^  L'autorité  de» 
xd^enena  avait  long-tems  tranché  knlifHlculté.  La  liberté  a  décidé  en  faveur 
du  parti  oppofé;  il  faut  croire  que  c'eft  le  meilleur.  Ce  n'eft  pas  qu'on  n'emploie 
çiicore  fouventune  double  foie  organcinée  >  mais  c'eifc  dans  les  camelots  de 
fuatités.fuiiéHettreBt&'alors  eUe-eftd'nn titre  au^deffus  de-celuiqu'ou  aindi* 
quéj  On  .  en  emploie  même  quelquefois  >■  dans  ce  casi^i,  d'okgancinée  en 
trois-. 

O»  ajobfecvé.  q>ie  la.foift  doit  ènre  teinte  avanciez  doublage  de.  la  chaiuer> 
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k  caufe  de  la  difTcrence  des  procèdes  de  teinture.  Loriqo'oa  (t  propofe 

d'exécuter  un  échantillon,  il  eft  tout  fimple  qu'on  ne  veuille  avoir  de  foie 
teinte  en  couleur  convenable ,  que  ce  qu'il  en  ell  nécedaire  pour  cela.  Oa 
en  ourdit  une  portée ,  qo*on  mcfore  &  qu'on  pefi  t  le  cttcul  «ft  tnfiiUi 
aifé  k  faire. 

Veut- ON  éprouver  des  foies,  pour  voir  celle  qui  mérite  la  préférence? 
on  en  double  &  ourdit  une  livre  ^-plus  ou  moins  i  on  voit  ce  que  cette  quan- 
tivé  fournit  de  longueur ,  &  le  fabricant  (è  règle  li^deflue.  La  trame  du  came* 
toumi-fine  ell  aulTi  un  61  de  pays  bien  choili  ,  &  d*une  filature  très-torfe. 
On  cmpbie  quelquefois  des  laines  de  Hollande  filées  à  Turcoing  ,  dans  la 
fabrication  de  ce  camelot»  &  la  qualité  de  l'écotTe  qui  en  réiulte,  eii  fupé* 
tieure  à  ce  quon  fine  eommunément  en  ce  genre. 

Il  iè  fiât  amfi  à  Berlin  des  camelots-mi-foie ,  &  ils  y  (ont  trè»4MBnx ,  fopé- 
rieurs  aux  nôtres,  &  par  la  qualité  de  la  matière,  &  par  fa  filature,  &  enfin 
par  la  trame  bien  aflbrtie*  doublée  &  fortement  virée.  Y  font>ils  plus  ou 
nMrfttt  diers  que  dies  nom? Les  primct  que  le  nu  donna  fur  la  cohnre 
de  la  foie ,  tel  gntificattont  qull  accorde  par  piecea  d*écoSèt,  brouillent  le 
calcul  qu'en  pourraient  faire  ceux  qui  ne  font  pas  parfàitemeat  inftruits 
de  ces  détails  :  cependant  je  ne  penfe  pas  que  Berlin  encre  jamais  en  con* 
currence  avec  nova  fi«  cet  article^  ni  Inrancnn  autre  objet  de  fabrique  dont 
ta  matière  prefuiere  ne  Ait  paa  posément  &  naturellement  de  (on  cru  » 
car  les  foies  de  ce  pays-là  proyienomt  d'iine  .culture  ionétf  dont  le  profit 
ne  fera  jamais  qu'une  chimère. 

Oh  en  pourrait  dire  autant  de  laflollande  « elativeneiit  ï  cet  objet ,  &  k 
plufieurs  autres  dn  nAme  genre  ,  non  quant  k  la  matière ,  puifqu'elle  M 
cultive  que  fes  laines ,  mais  eu  égard  à  la  main-d'œuvre ,  q«i  y  eft  fort  cherc. 

Lb  CMMulot-mi-fat  de  Untz  tient  un  peu.,  par  fon  compole ,  de  notre  came- 
loMiUbicimaia  il  lui  eft<rét-rupérieur,  non-(èulement  par  les  matières  » 
b  filatUK  &  l'aflortiment,  mais  par  l'addition  aux  brins  de  foie  &  de  laine 
qui  forment  les  fils  de  la  chaine ,  d'un  troifîeme  fil  de  poil  de  chèvre  imi 
aux  deux  précédens.  La  trame  eft  en  laine  ,  comme  aux  nôtres }  mais  iU 
diArent  à  cet  égard,  en  ce  qu'elle  eft  toujours  plus  fine  par  proportion 
que  la  chaîne.  B  ed  de  principe  cheseuzque  la  chidne  doit  couvrir  entii* 
rement  la  trame  ,  &  ils  renrichiflent  en  confequencc.  Nous ,  au  contraire , 
nous  cherchons  à  faire  furmonter  .&  MUfr  la  trame  ;  &  on  la  fournit  rela- 
tivement è  cette  intention.  H  en  rflulte  4e  leur  part  un  grain  plus  fin  • 
plus  uni ,  &  une  nuance  plus  égale  ;  &  de  la  nôtre  ,  un  grain  pÂua  marqul* 

en  forme  de  cannelure  fur  la  largeur  de  l'étoffe. 

On  a  fait  des  eâàis  dans  tous  les  genres  ;  on  a  tenté  des  imitations  de 
muteiles  eipeoeis  aait  dèi qu'on  veut  fi>xtir  de  ion  cercle,  on  fe  tronvu 
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ien  définit,  &  da  e6tQ  de  la  matière  »  ft  dn  côté  de  la  fifatme.  On  n*eft 
pas  non  plus  aflez  exercé  dans  l'art  des  afTorcimcns.  Si  !*oii.TeiiC«  &  qu*on 

piiide  réunir  tous  ces  objets,  on  fait  aufli  bien  qu'ailleurs  ;  mai<;  on  fort  des 
prix  communs,  &  il  n'y  a  plus  de  concurrence.  Le  grand  point  eft  la 
rnuucrc  propre  i  on  e(l  découragé  par  ce  vuide  immenfe  i  &  tant  qu'on  ne 
.a*en  occupera,  pas  ipédalement  ,  il  &udc»  (avoir     tenir  dans  Tétae  do 
.médiocrité. 

Le  nombre  des  fils  en  cîiaine  \'aric  peu  ici  dans  cette  étoffe  :  il  cd;  tou- 
jours d'environ  deuic  mille*,  mais  il  ed  plus  confidérable ailleurs,  à  propor> 
.  cion  que  les  matières  qu'on  y  emploie  font  plus  belles  &  de  filature  plus 
fine.  Sa  largeur  eiV  de  cinq  huitièmes  d*aune ,  oir  demi-aune  demi-quart , 
la  même  que  celle  du  camclot-Iaine ,  la  même  aufli  que  celle  du  camelot- 
poil  ,à  l'égard  duquel  tous  les  détails  fur  la  quantité,  le  poids  &  la  manière 
d'eflàyer  &  d'employer  la  foie  eu  chaîne  dans  le  camelot-mi-ruie  »  fouc  de 
f  lus^  ablbbiment  communs*. 

S^u  camelot  ■■  poil. 

Le  camelot . poil  efl;  fans  contredit  la  plus  belle  des  étoffes  rafcs  qui  ne 
.ll)ienc  pas  de  pure  foie  i  &  fupérieurement  traité ,  il  n'en  elt  pas  d'unie 
r^ui  loi  puifle  être  comparée.  On  varie  plus  dans  la  fiilnrication  de  cette 
étoffe  que  dans  toute  autre.  On  ne  (aurait  donc  aillgner  un  nombre  aux 
fils  de  fa  chaîne  :  le  moindre  d'uliige  eft  cependant  de  deux  mille  cinq 
eents  à  deux  mille  Hx  cents^^,  jufqu'à  trois  mille ,  comptés  pour  un ,  comme 
«n  toute  autre  drcon^nce  r  tous  ceux  qui  ibnt  retors  enfemble ,  &  ayant 
-également  quatre  fil»  en  dent.  Le  camelot-poil  ordinaire ,  celui  qui  occupe 
ici  un  grand  nombre  de  métiers ,  eft  compofé  en  chaîne  d'un  fil  de  Tur- 
coing  plus  ou  moins  fin,  fuivanc  le  degré  de  beauté  qu'on  veut  donner  à 
i'étolîe  }  &  d'une  fbie  organcinée  ,  l'un  l'autre  retors  enfemble  ,  &  la 
mme  de  deux  fils  de  poil  de  chèvre  virés  enlèmUe.  On  en  fiiit  donc 
la  chaîne  eft  d'un  fil  de  laine*  retors  avec  deux  fils  de  foie ,  &  la  trame  de 
frois  fils  de  poils  vires  ;  d'autres  à  chaîne  de  deux  fîls  de  laine ,  &  deux 
fils  de  foie,  les  quatre  retors  enfemble,  &  à  trame  de  quatre  fils  de  poil 
virés }  d'autres  à  un  fil  eu  deux  fils  de  poil ,  avec  un  fil  ou  deux  fils  de 
Ibie,  tramés'de  quatre  ou  oinq  fils  de  poil  s  d'autres  tout  Ibie  eu  chaîne 
très- fournie  ,  &  de  cinq  fils  de  poil  en  trame}  d'autres  enfin  tout  poil  , 
.  «ludne  &  trame ,  à  trois ,  quatre  ,  cinq  ou  fix  fils  peur  celle  -  ci ,  &  deux* 
Jrois  •  quatre  à  cinq  pour  celle-là. 

Oh  a  Fait  en  France  quelques  effius  de  ces  dentiers  »  .comme  en  l'a  déjà 
•b(èrvé:ilne  s'y  en  fabrique  plus  , ni  nulle  part  en  Europe,  que  je  fâche» 
H  ce  n'eft  à  Lints  ,  &  peut-être  q,uetqitet.uiis  k  Flerence.  La  feule  fabrique 
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quToti  en  cotinaïfle  ailleart ,  eft  ft  Angora ,  &  il  ne  vient  gvere  cle  cet  c%-' 
mdot«  en  Fnmce.  A  Leydc  ,  on  fabrique  des  camelots  -  poil  de  différentes 

claflcs  ,  connus  fbus  le  nom  de  camelots  de  Hollande.  Cette  dcnominatioit 
lie  les  déligne  pas  «  car  on  y  en  faic  de  toutes  les  fortes  :  mais  le  camelo^poil 
eft  fait  en  cluifne  »  tantôt  d^n  fil  fin  de  Turcoing  reton  avec  un ,  ft  le 
plus  fouvcnt  avec  deux  fils  de  foie  ;  tantôt  d'un  fil  de  poil  retors  avee 
deuy  fils  de  foie,  ou  même  de  deux  fils  de  poil  &  de  deux  fils  de  (oie, 
&  toujours  trame  de  trois,  quatre  à  cinq  fils  de  poil  virés.  Ce  camelot» 
dis-je ,  eft  tris-bean  «  fuMout  lorfqae  le  poil  dont  il  eft  compoR  provient 
de  cette  efpece  de  chèvre  particulière  à  la  province  d'Angora  en  Natolie, 
dont  on  a  parlé  précédemment  :  m:îis  que  ce  foit  de  l'une  ou  de  l'autre 
elpece  ou  qualité  de  poil,  il  ell:  toujours  fort  cher}  auffi  n'en  vient  -  il  en 
France  que  ce  qui  y  e  ft  attiré  par  le  caprice.  Le  goùc  en  ce  genre  peut 
trouver  à  fe  fatisfaire  dan?  les  fabriques  de  MM.  Laurent  frères  ,  &  de 
plufieurs  autres ,  tels  que  MM.  Joiron  .Maret ,  Henri  Martin  ,  &c.  qui,  parun 
zele  adif  &  une  induiii  ie  éclairée ,  les  ont  portées  à  un  haut  degré  de  perfeûton.' 

Les  camelort  de  Bruxellet  joUifTent  auffi  d'une  réputat^n  diftinguée  : 
ils  ne  font  compoies  que  de  foie  &  de  poil  \  il  n'y  entre  jamais  de  laine ,  &  l'on 
n'en  fabrique  paî  au-cîclTous  de  trois  Sis  en  chaîne ,  un  de  poil  &  deux  de  foie  ; 
on  en  met  fouvent  quatre ,  dont  deux  de  foie  &  deux  de  poil  retors  enfcmblc  j 
ils  feiit  tottiours  tramés  de  trois  >  qoatre  cinq  fils  de  poil  virés.  Cet 
objet  n'efl  pas  confidcrable ,  &  ce  n'ed  plus  par  (on  importance  qu'il  fiiit 
encore  beaucoup  de  bruit.  La  manufadure  de  camelots  de  Bruxelles  pour- 
rait être  comparée ,  par  Tes  elTets ,  à  celle  des  tapiiferies  de  Gobelins  :  ce 
îoat  des  enfiins  chéris»  qu'on  cflime  plus  par  ce  qu'ils  coètent  que  pic 
^e  qu'ils  rendent;  mais  on  n'imitera  de  long-tona  celle-d,&  il  yalongr» 
tems  qu'on  a  imité  celle-11 

Le  camelot  tout  poil ,  faqon  d'Angora  >  qui  fe  fait  à  Lintz ,  dans  la  lar- 
geur des  nôtres ,  eft  de  trois  mille  â  trois  mille  fix  cents  fils  en  chaînes , 
fuivant  la  finelfe  de  la  madère.  La  chaîne  du  camelot  façon  de  Bruxelles, 
cli  d'un  fil  de  poil  très-fin,  &  de  deux  beaux  organcins  de  Piémont  de 
22  deniers  chaque. 

On  oommmenee  par  retordre  le  fil  de  poil  de  chevrs  avec  un  fil  de- 
foie  ;  on  tord  ceux-ci  enfuite  une  féconde  fuis  avec  le  (ècond  fil  de  foie. 
Cette  main-d'œuvre  répétée  femble  devoir  en  augmenter  le  prix;  mais 
elle  économifc  deux  onces  de  fute  par  chaîne.  D'ailleurs  le  è\  tors  plus 
régulièrement  ^  exempt  de  ehmttts  qui ,  s'alongeant  pendant  h  fàbrica^ 
tion  ,  cauferaient  des  défauts  eifentiels. 

Aux  foins  que  prennent  les  Allemands  dans  le  choix  des  matières,  des 
filatures,  des  degrés  de  tors,  &  des  âifoctimeiis  de.  nuances  avant  &  après 
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It  telutiice ,  its  ajoutent  encore  tous  let  «oycns  propret  à  répstvr  les 

défauts  inévitables  dans  une  fabrication  courante.  S'il  fe  trouve  une  dou« 
ble  Juiu  par  excès ,  ils  la  retirent  à  la  pointe  ;  fi  c'eft  par  défaut ,  ils  enfi- 
lent une  aiguille  de  la  même  roaiicre  ,  &  ils  la  rep lacenc  fuivam  la  croifure 
de  la  chaîne  comme  elle  eût  dù  être. 

Je  ne  parie  pu  dei  camdon  anglais  ;  on  ne  les  fabrique  ni  fup^eiu 
remcnt  à  çcux  qnc  nous  venons  de  décrire,  ni  à  un  aullî  bas  prix  que 
celui  où  nous  pouvons  les  établir  :  ainfi  nous  ne  redoutons  aucunement 
la  concurrence  de  leur  part  dans  ce  genre  de  commerce.  Que  n'en  cU-il 
atnfi  d*une  lliânité  d'antres  MEn  rafes  qa*i!s  répandent  (fams  tous  les  paye 
commerçans  du  monde,  &  dont  ils  inondent  la  France! Que  n'en  eft-il- 
ainfi  du  caraelot-lainc ,  du  baracan  ,  de  l'étamine  ,  &  de  toutes  les  étoffes 
feches  de  la  Saxe  !  Je  ne  puis  ni'enipècher  de  le  répéter  ici ,  cela  tient  uni- 
quement i  la  quantité  ft  4  la  qualité  de  la  bine.  Ce  fimt  les  taxes  de 
toutes  eipeces  fur  cet  objet ,  qui  propage  le  découragement  de  la  culture 
dans  toute  la  France ,  c'eft  l'arbitraire  dans  l'impofition  ,  c'eft  la  dureté  & 
la  violence  de  la  perception ,  qui  le  font  tendre  à  fa  ruine  \  c'eft  le  gotue* 
4'adiniÎ2iftiatioa  qui  ruixierait  en£n  le  commerce  &  l'agriculture. 

{.  IL 

Du  baracan, 

E«  tsplîqnant  la  manière  de  vuiec  le  gnsn  dint  lee  étofiêi  •  d'en 

former  la  cannelure  fur  la  longueur  ou  fur  la  largeur ,  on  a  donné  plufieurs 
inftru(flions  relatives  à  la  fabrication  du  baracan  :  on  en  va  rappeller  queU 
i|ues  -  unes  «  pour  marquer  mieux  la  diâcrence  des  procédés  &  des  mécha*^ 
mqoea  entre  eellexl  ft- celle  du  camelot» 

On  a  déji  dit  qne  les  fiflirica»  de  baraeans  achetaient  une  grande  partie 
de  leurs  laines  en  toifbn ,  qu'ils  en  faifàicnt  le  choix  ,  la  dcftination  ,  & 
qu'il  s  en  dirigeaient  toutes  les  opérations  :  on  a  dit  que  la  matière  le  teignait 
avant  le  peignage ,  &  fouvent  même  avant  le  dégrait }  que  la  chaiue  des 
iwncani  était  niée  pins  gros  &  plus  tort  q^  la  trame  s  qu'elle  était  en 
double  •  &  xetorfe  Ibctement  &  ï  deux  fois  s  qu'elle  éâit  inclinée  fur  le 
métier  de  l'arriére  en  avant ,  de  vingt  ï  vingt-quatre  pouces  ;  qu'elle  fuivait 
la  même  direâiou  dans  tout  fon  développement  fans  inclinaifun  forcée  par 
les  lames  attirées  en»bas  >  que  la  trame  plus  fine,  &  de  filature  moins 
lorie.» était  lancée  mouillée}  que  la  chaflè  était  fufpendue  fiir  des  crémaiU* 
leres  ,  ou  créneaux  en  gradins  ,  par  la  barre  de  travcrfe ,  (ans  renvois.  On 
l^utera  ici ,  qu'on  ne  pàgne  Ja  laine  defisncc  pour  ta  chaîne  que  deux  fois^ 
Tom  X12C  .  Z  a 
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ft  ceh  pat  économie }  qu'on  peigne  celle  de  la  trame  trois  fois ,  &  îufqiPà 

quatre  fois ,  pour  qu'elle  foie  d'une  filature  plus  douce  ,  &  que  les  cou- 
leurs en  fbient  mieux  mclangccs;  clfcc  pour  la  chaîne  ,  auquel  le  doubhige 
des  fils  coucourt  beaucoup  ;  qu'après  avoir  chaifé  la  trame  par  un  coup  à 
pas  oavm,  pour  la  bien  enfoncer,  on  la  frappe  enfuitc  fortement  â  deux 
i  trois  coups  à  pas  f/ojifur  quoi  on  obfervera  qu*en  aucune  circondauce  » 
quoique  cela  foie  quelquefois  d'ufàge  ,  quelquefois  aulfi  prefcrit ,  il  n'elt 
utile ,  &  qu'il  eft  même  toujours  nuifible  de  frapper  plulîcurs  coulis  de 
fuite  à  pas  ouvert,  parce  que  le  Iccond  ramené  en -avant  t  par  réaction  » 
k  matière  d^aflee  au  fond  par  le  premier.  Il  eft  inutile  »par4iKte  ration  » 
de  firapper  très  -  fort  ce  premier  coup  à  pas  ouvert. 

On  ajoutera  qu'il  n'y  a  que  deuv  marches  aux  baracans  ,  quoiqu'il  y  nit 

Suatre  lamess  &  que  les  lames  lèvent  &  baiifent  deux  à  la  fois ,  l'une  a  cùié 
e  l*atttrc«  &  non  pas  par  pufirioii  alterne ,  comme  au  camelot ,  parce  que 
la  chaîne  beaucoup  moins  fournie ,  n'étant  que  de  mille  à  douse  cents  fils> 
fur  la  même  largeur  que  le  camelot,  il  n'y  a  ni  des  mMuvemcns  inflantanés 
à  faifîr  pour  le  détacliL'menc  des  lames  les  unes  des  antres  ,  ni  les  rifquesà 
courir  d'uu  frottement  aulii  conlidérable.  ^^iiî  en  coulequence  de  ce  nombre 
moindre  de  fils  *  n*f  en  a-t>il  que  deux  en  dent  ou  en  broche. 

On  ajoutera  encore  ,  que  l'ouvrier  nVyant  qu'à  fouler  alternativement , 
mnis  la  marche  étant  dure,  &  par  la  tenfion  de  la  chaîne  &  par  fà  grande  incli- 
nailbn ,  il  faut  qu'il  fe  tienne  prefque  debout  dans  Ton  métier ,  toujours  un 
pied  à  terre,  &  foutenant  le  poids  du  corps ,  tandis  que  l'autre  Foule }  il.n'eft 
d'ailleifts  appuyé  du  dcrnëre.  que  ptr  h  piuieiie  du  fiege ,  pofîr  ici  de  champ  » 
&  par  la  pièce  de  l'œuvre,  fur  laquelle 'fléchit un  peu  b  poitrine. 

Les  lilles  font  fouvent  en  fil ,  foit  parce  qu'elles  caifent  plus  net  que  ceTles 
de  laine,  comme  on  l'a  déjà  obfervé ,  foie  parce  qu'elles  font  à  beaucoup 
meilleur  marché  que  celles-ci ,  comme  un  eft  à  quatre.  La-  navette  eft  do 
«elles  de  la  deuxième  forte ,  dont  on  felêrt  dans  la  fabrication  des  fergcs  de 
Rome  ,  des  calmandes  ,  &c.  Tous  les  autres  Jirnils  d'opécatioss -font  entière» 
ajcnr  conformes  à  ce  qui  je  pratique  pour  le  camelot. 

On  dilhngue  les  baracans  en  trois  fortes ,  en  fins ,  en  demi-fins  ou  entre 
Jfas ,  &  en  commuas.  Pour  let  uns,  comme  pour  les  autres,  on  choifit tou- 
jours une  plus  belle  matière  pour  la  trame  que  pour  la  chaîne.  Celle  -  ci  en 
général  eft  toujours  formée  de  laine  de  pays ,  du  Soi  (Ton  nais ,  de  la  Brie  ,  &c. 
plus  ou  moins  bicnchoifie»  &  la  trame,  de  laine  de  pays  également  poHC 
h»  communes ,  &  de  laine  de  Hollande  pour  les  autres.  A  l'égard  de 
cette  lerniere,  ce  n'eft  pas  firéquemment  de  celle  de  première  qualité; 
ou  du  moins  il  arrive  qu'on  en  extrait  le  fuperfin  au  peignuge,  poiurètct 
employé,  diàus  les  labj:iques.d'ua  autre  genre»  On  en  Ëtbrique  bien  quelque^ 
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fois  en  laine  de  Hollande  ,  chaîne  &  trame ,  qui  font  d'une  grande  bcâute , 
&  qu'on  nomme  baracans  anglais  ,  quoiqu'ils  a'y  reiTemblenc  point  du  tout( 
mais  ^eft  dans  la  largeur  de  demi-aune. 

On  ne  dit  rien  ici  de  ce  qui  eft  prefcrit  quant  au  poids  des  pièces ,  i  feue 
longueur,  qui  eft  de  vingt-fix  aunes;  ce  qui  fait  qu'on  les  vend  à  la  pièce  , 
&  qu'il  en  rcfulte  quelquefois  des  contetbtions  julques  dans  l'étranger,  ni 
à  mille  autres  choies  auflî  inutiles  i  citer  qtt*i  pratiquer. 

Il  y  a  lieu  aux  mêmes  diflindions  entre  les  baracans  de  Saxe ,  ceux  de 
Gottinguc  &  les  nôtres  ,  qu'entre  les  camelots.  Ils  tillent  auffi  leurs  bara- 
cans à  trame  double,  mais  d'une  alfez  grande  finelTe  pour  quo  la  cannelure 
de  rétorîe  n'en  reile  pas  moins  nette  fur  (k  longueur.  lis  augmentent  aulll 
la  chaîne.  &  la  retordent  quelquefois  par  trois  fils.  En  Angleterre,  on  four- 
nit aufn  beanccmp'la  duiSoe  des  baracans ,  &  l'on  y  met  une  trame  fine  ft- 
filée  très-ouvert,  ce  qui  marque  fortement  cette  cannelure  en  chaîne  qui  les 
diftingue  fi  bien  des  nôtres.  Il  ne  tient  donc  qu'à  cette  cannelure  en  chaîne 
fur  une  rafè  &  un  grain  fec ,  de  donner  la  dénomination  de  hsrgeank 
&  une  étoffe  quelconque  :  auffi  fait  on  des  tutfUM/es  baracantes  ,  des  calman- 
des  baracanèes  ,  &c.  Ce  font  des  étotfes  à  côtes ,  &  dont  chaque  côte  eft 
cannelée,  comme  faifant  partie  d'un  baracan  :  l'intervalle  eft  croifc  tout  uni- 
ment ,  ou  fatiné ,  &c.  &  cet  intervalle  peut  être  l'envers  d'une  fembluble 
cannelure  *  6*  mu  verfai  alors  Tétoft  (ènit  fins  envers. 

On  peut  encore  baracamr  une  étoSt  en  enferrant  fur  le  même  pas  plu- 
ficurs  fils  à  la  fois  ,  beaucoup  plus  rapproches  cntr'eux  qu'ils  ne  le  font  des 
autres }  il  s'en  forme  une  cannelure  en  largeur  ,  &  c'efl;  ce  qu'on  uomme 
baracan-^roi-^ra/n. 

'  QpoiQU'ici  on  appelle  plus  particulièrement  les  diverfes  fortes  d'ctamincs 
de  oette  fabrique  ^ofes  à  pttiu  navette ,  on  y  renferme  auflî  fous  ce  nom  tout 
ce 'qui  n'eft  pas  camelot ,  baracan  ,  ou  autres  de  ce  genre.  Comme  tous  les 
métiers  fur  Icrqiiels  on  les  fabrique  ont  une  armure  femblable ,  mais  qui 
diâere  de  celui  du  camelot,  il  eft  à  propos ,  pour  n'avoir  plus  à  y  revenir  » 
d'indiquer  aâuellement  en  quoi  confiftc  cette  diiférence. 
.  Lb  monvtment  des  marches  aux  lames  fè  communique  dans  le  métier  à 
camelot  »  fJl»  /fjr.  S  f  x,  par  des  cordés  attachées  à  Textrêmité  des  pre- 
mières ,  correfpondantcs  par  le  derrière  du  métier,  aux  bilbacs  qui ,  par  un 
mouvement  de  bafcuic ,  attirent  les  lames  en*haut,  &  ccllcs-ci,  les  Liiucs 
Toifines  enJM»  »  par  an  femblable  mouvement  de-bafcule  des  jutriaux:  La 
codunimication  du  mouvement  des  matches  aux  lâtoes»  dans.la  cçnftruâioa- 


L*âRT  DU  FABRICANT, 


^es'  métiers;  de  ia  petite  navette ,  ne  fe  &it  point  par  Is  derrière  du  métier , 
mait  par  le  c6té  pLVly  fg.  i  &  3  >  S  i  <^  io>  &  c*eft  toajoim  It  o6lé  drott 
Il  n'y  a  ni  jutriaux  ni  h  'Ubacs  ;  les  marches  ioDt  attaché  à  des  contn-marehtt 
qui  les  traverfeiit  cn-delTus  à  nnglè  droit,  à  environ  un  pied  d'élévation.  Ces 
contre-marches  font  percées  par  le  bout,  &  enÊlées  par  une  broche  ott 
cheville  de  bois  paiTée  horizontalement,  &  foutenue  de  deux  tringles  qu'on 
nomme  fierons ,  percées  &  clouées  verticalement  au  métier.  Elles  jouent  ahiii 
du  côté  gauche.  A  l'autre  extrémité  font  attachées  des  cordes  qui  montent 
jufqu'au-haut  du  métier,  &  qui  vont  repondre  aux  biicoteaux  ,  autres  baf- 
cules  fèmblables  aux  iiiàats ,  &  iaifant  le  même  office,  mais  par  côté}  ils 
tttirenc  également  les  tames  par  une  corde  qui  y  eft  foifpeadtte ,  &  qui  ki 
vient  attacher  en  fe  divifant.  Voilà  pour  le  jeu  des  lamea  en -haut  s  vofoos 
maintenant  pour  celui  des  lames  en -bas. 

Au-dcifus  des  contre-marches,  à  peu  près  à  la  même  diflance  de  celles-ci 
aux  marches  ,  font  les  manhettu  ,  attachées  de  même  avec  des  chevilles  de 
bois  •  également  paflTées  dans  les  fierons.  Ces  numhtttu  répondent  par-deibs 
aux  lames  qu'elles  tirent  en-deflbus ,  &  par-deflbus  aux  marches }  de  manière 
que  ces  dernières  foulées  attirent  toutes  les  autres  en -bas.  Il  eft  évident 
que  la  corde  correlpondante  à  une  autre  marche  qui  attire  une  lame  en* 
deflbus ,  ne  doit  pas  être  attachée  i  la  même  lame  que  celle  oorreTpondante 
it  la  même  marche,  qui  attire  une  lame  en-delTus  ;  car  les  chofts  fenr  telle» 
ment  dirpofées ,  qu'une  feule  marche  foulée  fait  toujours  lever  ou  baiftr 
toutes  les  lames:  mais  clic  en  fait  lever  plus  ou  moins,  ou  baiffer  plus  ou 
moins  ,  iuivant  ia  complication  du  deilin  :  d'où  l'on  peut  voir  que  le  nom- 
bre des  marches  n*eft  pas  déterminé  relativement  i  celui  des  himes  i  mais 
celui  des  lames  eft  égal  &  celui  des  marchettes»  à  celui  des  contrc*marehei  • 
&  i  celui  des  bncotcaux  ,  toujours  tous  égaux  cntr'eux. 

Dans  la  fabrication  des  étamines,  où  l'on  n'emploie  que  deux  marches 

quatre  lames ,  &  où  l'on  pourrait  n'employer  que  deux  lames  ,  fi  la  chaUie 
était  moins  nombreulè ,  puilque  c*efl  un  pas  de  toile,  on  pourrait  abibhk 
ment  monter  le  métier  comme  celui  de  la  toUe,  (iipprimer  les  contre-marches 
&  les  bricoteaux  ,  ainfi  que  les  marchettes  ou  petites  marches  ;  on  pourrait 
attacher  les  marches  tout  ûmplement  aux  liais  du  bas  des  lames ,  &  par- 
delTui  chacune  i  l*nn  des  bouts  d^me  corde  paffée  dans  onepmiiie  fiséean- 
baut  du  métier.  Il  arriverait  alors  qu'une  lame  attirée  en-deflbus  ,  attirerait 
en  même  rems  en-dcfTus  celle  qui  ferait  attachée  à  l'autre  bout  de  la  même 
corde  \  mais  le  frottement  ferait  trop  conûdérable,  &  ces  fortes  de  chainei 
ne  le  fupporteraient  pas. 

Lit  marches  de  ces  métiers  n'ont  plus  h  longueur  de  celles  do  métier  k 
«mdot  •  qufli^n*cttet  aîAu  le  is/em  aiilfi  éloigné  eihuiiece  i  mais  cUct  mft 
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f  roiongcnt  pas  par-dtlàtet  lames  ;  c*e(l  toa)ourt  un  levier  du  troiHeme  genre , 
maia  dont  la  puiâànce  eft  très-rapprochée  de  la  réflftance ,  qui  eft  la  contre* 
marche  à  Inquelle  la  marche  e(l  attachée ,  Touvricr  foulant  prefque  (bus  la 
contre-marche.  Cette  contre  -  marche  eft  également  un  levier  du  troifieine 
genre  ,  mais  donc  le  Ueu  de  la  puiâance  n'cCl  déterminé  que  par  la  poluioa 
de  la  marche.  Dans  les  métiers  où  il  y  a  lo  >  1 2 ,  i  ^  ou  18  marches ,  il  peul 
être  crès-rapproché  ,  ou  du  point  d'appui ,  ou  de  la  réfiftaoce  »  ou  à  égals 
diftance  de  l'un  &  de  l'autre.  A  l'égard  des  raarchcttes  ou  petites  inarchcs, 
ce  l'ont  tantôt  des  leviers  du  fécond  genre,  tantôt  des  leviers  du  troificme 
genre.  Cela  dépend  du  point  par  où  elles  font  attirées  en  -  bas  ,  qui  eft 
celui  de  la  puiàànce,  les  lames  y  cortdpondant  toujours  par  le  milieu.  Si 
les  marches  font  à  la  droite  de  Touvrier ,  les  marchettes  (ont  des  leviers  du 
fécond  genre  :  la  réfiftance  cft  entre  la  puiflance  &  le  point  d'appui.  Si  elles 
font  à  gauche,  lapuiilknce  eft  entre  deux  :  c'ed  un  levier  du  troiûeme  genre. 
lx>rfqu'il  y  a  une  marche  au  mîHen ,  elle  eft  attachée  à  la  marchecte  •  & 
celle-ci  à  la  lame}  de  façon  que  la  puitTànoe  eft  diieâement  oppofêe  à  la 
ré/illance ,  &  alors  le  point  d'appui  ed  nul. 

Les  bricoteauz  font  toujours  ,  comme  les  bilbacs,des  leviers  du  premier 
genre  :  ils  jouent  fëparés  par  de  petites  viroles,  fur  une  cheville  qui  traverfo 
vn  cadre  ou  chaiEs  polé  lui-même  Air  les  ttayerfts  du  haut  du  métier  »  & 
mobile ,  pour  haufler ,  avancer  ou  reculer  les  Lunes. 

C'est  dans  l'aflemblage  de  toutes  les  pièces  pour  le  jeu  de  ces  lames , 
que  l'ouvrier  eft.  le  plus  dans  le  cas  d'exercer  ià  iagacité  ,  &  de  montrer  de 
l^adfefle.  H  faut  bien  que  le  phin  fupérieur  que  fome  la  fuitt  des  lames  fuive 
tonlours  Tinclinaifon  èt  la  dudne,  Petat  de  repos  fnppolS; mais  elles  la  doivent 
toutes  varier  dans  le  mouvement  d'une  ligne  ou  deux  ,  &  cette  variation  doit 
fè  renouveller  &  fe  conferver  toutes  les  fois  qu'on  change  le  pas,  Si  nutii 
long-tems  qu'il  reile  ouvert  i  autrement  les  lames  le  détachant  par  mades  » 
pour  hattièr  &  baifler  les  fis  trop  lèrrés  dans  les  lidbs*  où  ils  (eiaient  oon» 
traints  derefter  à  la  fois  fur  un  même  plan,  s'accrocheraient  par  les  nœuds,* 
Le  poil  ou  le  moindre  duvet,  &  l'elFort  de  (eparatiou  dans  l'ouverture  du 
tiflii ,  les  brifcrait  fréquemment  :  ils  éprouveraient  les  mêmes  frottemcns  , 
avec  plus  de  dureté  encore ,  de  la  part  du  ros  ,  entre  chaque  broche  duquel 
il  paflè  fouvent  quatre  fils ,  comme  dans  k  chaîne  do  camelot  ;  cinq ,  comme 
dains  celle  de  la  calmande^i  fix,  comme  dans  celle  de  la  prunelle  ,  &c.  tous 
forcés ,  fans  les  précautions  indiquées ,  de  garder  la  poficion  horizontale  ; 
mais  fe  dégageant  les  uns  au-dcdus ,  les  autres  par  ces  mêmes  précautions 
qm.  conliftent  à  tendre  plus  ou  moins  les  cordes  qui  font  correfpondre  les 
marches  aux  contre-marches. 

.  -i^'oii  Me  biea  attention  go'il  n'cft  quefilon  que  de  €eU<s.ci ,  les  cordes 
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qui  commiiniquent  des  contre-marchei  aux  bricoteaux  devant  toujours  Itré 
égales  ,  parce  que  les  lames  ne  doivent  avoir  d'abord  que  rinclinaifon  de  la 
chaîne  }  &  celles  qui  communiquent  des  marches  aux  roarchettes*  &  dM 
marchettes  aux  lames ,  devant  toiijoon  être  égatcment  Cenduet ,  parce  qut 
cette  ditférencc  de  hauteur  doit  fc  trouver  pnndpalemenC  dans  la  partie  des 
fils  de  ta  cb.iîiic,  qui  font  en-dcirus  lors  de  l'ouverture  du  pas  ,  &  être  pref- 
quc  inieniible  dans  la  partie  qui  cft  en-dedbus ,  pour  que  la  navette  ne  s'ac- 
croche i  aucun  de  ces  fils. 

.L*ART  conGfte  donc  à  donner  à  chacune  des  cordes  le  degré  de  tendoit 
convenable  ,  pour  que  la  gradation  des  hauteurs  refpedlives  des  lames  fe 
forme  &  fe  maintienne  à  chaque  fois  qu'on  foule  une  des  marches  i  &  ceci  •  » 
pour  rendre  Pe&t  des  deux  mouvenens  alternatifs  qu*on  donne  à  la  chaîne 
du  camelot ,  dont  chaque  pas  s'ouvre  par  la  preffion  de  deux  mardies  >  qu'on 
ttent  toujours  l'une  d'un  pied  un  peu  plus  ferme  que  l'autre. 

Cette  opération  fe  nomme  le /umeHage.  S'il  n'eft  pas  régulièrement  (ait» 
&  que  des  fils  de  la  partie  du  deflus  de  la  cteke  bâtltent  ou  pendent  dans 
le  tiflitt  la  navette  les  furmonte,  &  Ui  trame  fait  lauflè  duite.  Quand  i\n*y 
a  que  quelques  fils  unis  enfcmble  ,  ou  arrêtés  par  un  nœud  ,  &  que  la  navette 
palfe  par-delTus  ou  par-dcifous ,  la  duite  forme  annelû  >  c'ell-â-dire  que ,  reiiaut 
lâche  dans  le  tiflu  •  lorlque  le  ros  la  ferre  contre  le  travail ,  elle  y  forme 
un  anneau  \  &.  les  fils  de  II  chaîne  qui  ne  fe  trouvent  point  lies  par  celui  de 
la  trame  ,  forment  un  pont.  Ces  défauts  font  conlîdérables.  L'ouvrier  doit  i 
l'uiiiant  mettre  ordre  aux  fils  de  la  chaîne»  rouvrir  le  même  pas,  eu  retirée 
h  duite»  &  y  en  hncer  une  nouvelle. 

Il  refte  maintenant  à  expHqner  pufige  varié  &  multiplié  de  toutes  ces 
pièces  ,  la  raifon  d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  lames ,  &  de  toutes 
les  parties  correfpondantes  de  l'armure  »  la  manière  de  palier  ou  rentrer  les 
fils  d*uiie  chaîne  ,  d'attacher  les  cordes  aux  lames ,  de  marcher  enfin  pour 
la  formation  de  toutes  les  fortes  de  croifures ,  &  de  tous  les  deûSns  dont  Pexé^ 
cution  eft  polïïbic  au  moyen  des  marches.  Mais  ces  chofes  tiennent  au  genre 
d'étoii'cs  conipnfcs  dans  les  diviûuns  de  la  féconde  cialle ,  à.  i'oa  y  renvoie 
pour  cet  objet. 

J'ajouterai  feulement,  qu*ily  a  un  terme  propre  pour  exprimer  toutes- 
les  opérations  qu'on  a  déjà  expliquées  ,  &  celles  qu'on  expliquera  dans  la 
fuite  »  par  lefquelles  un  ouvrier  fe  met  dans  le  cas  de  fabriquer  l'étode  defirée  » 
après  qu*on  lui  a  livré  le  métier»  la  chaîne  &  tous  les  uftenfiles  defàbrica* 
tion.  Ce  terme  cft  ambrevage  ;  atnfi  âmènvtr  un  métier ,  c'eft  rapprocher 
toutes  les  parties.de  fon  armure  »  &  leur  donner  les  diipofitions  convenables 
pour  opérer.  *  •  i 

On  a  placé  îd  les  variations  du  métier  »  parce  qu'elles  ibnt  J*ufage ,  fins 
être  abfoliimenc  aéoedàires  tu  métier  ftrvant  à  la  fiÂcication  des  étaminesé 


Digitized  by  Google 


D'ETOIFBS  EN  LAINES.  367 

•  L'ÉTOFFB  de  se  nom  (è  divlJè  en  plufieurs  Ibrtes  >  &  chique  (brte  en^diven 

genres.  Les  principales  fortes  font  :  i^.  les  étamines  unies  ^  en  laine  ftlbis» 
telles  qu'elles  fc  fabriquent  à  Amiens,  en  Saxe  ,  à  Bruxelles  &  ailleurs  :  2«, 
les  étamines  de  pure  laine ,  en  blanc ,  teintes  ,  rayées  &  à  carreaux  ,  les  voiles , 
&c.  qui  fe  fabriquent  principalement  à  Rheims  :  3^.  les  étamines  dites  du 
Mans  •  qui  fe  fiibiiquent  en  .effet  dans  la  ville  de  ce  nom. 

Les  premières  fè  divisent  :         en  étamines  unies  ,  ^nes  t  demi  -  fines  au 
communes  :  2°.  en  viré -fines  &  demi-fines  :  3**.  en  façon  de  crépon  d'j4{ençon 

.  deux  Joies  ,  trois  foies  ,  quatre  foies  :  4*'.  en  façon  de  crépon  ^  An^leurre  ,  au- 

.  tutneoC  dtes  cafiignettes  :  f».  eti  Miii^nes  gtades ,  &c. 

•  On  peut  varier  ces  étoffes  à  Pinfini  ;  on  les  a  beaucoup  plus  variées  en- 
core qu'on  ne  lés  varie  aujourd'hui  ;  mais  on  les  varie  encore  plus  que  je 
ne  l'indique  ici.  Il  fuffit  néanmoins  de  décrire  la  fabrication  des  efpeces  les 
plus  répandues  daus  le  commerce ,  &,  dont  touces  les  autres  fe  peuvent  dér* 
duire.  la) 

Dt  téumm  uni*» 

Vitamine  unie  fine  fe  compofe  en  chaîne  d'un  âl  de  laine  de  bouchon ,  ou 
£lé  à  Turcoing ,  ou  enfin  des  plus  belles  laines  de  pays  ,  doublé  &  retors 
avec  une  Cbie  de  Piémont  écrue,  organcinée  de  trente  à  trente-deux  deniers, 
le  tout  teint  en  écheveau  ,  après  être  retors  &  en  trame  ,  avec  un  fil  de  belUl 
laine  de  pays ,  pe|gnée ,  teinte  &  repeignée  avant  la  filature. 
t     Les  étamines  demi-fines  &  les  communes  fe  font  dans  les  mêmes  principes  » 
*iiHds  avec  des  matières  aflbrties  &  convenables  &  leur  dénomiimtion  celles 
.de ce  genre  ,  rayées  en  chaîne»  le  (ont  d'une  foie  organcinée  à  trots  bouts 
retors  cnfcmble  ,  du  titre  de  quarante-huit  à  cinquante  deniers,  teinte  de 
.  couleur  diifércnte  de  celle  du  corps  de  la  chaîne.  Celles  à  carreaux  fe  trament 
.avec  des  foies  feroblables  à  celles  de  la  chaîne ,  les  trois  (oies  feulement  virées. 
On  pourrait  les  rayer  en  chaîne  ou  en  trame  avec  des  laines  tein  es  de  dif- 
férentes couleurs,  ou  avec  du  coton.  Ces  fortes  d'étoffes  font  fufceptibles 
d'une  très-grande  variété }  on  les  broche  même  à  petites  fleurs  faites  à  la 

• 

(a  )  On  ne  fépêtera  auenn  des  détails  tttSons  dont  j'ai  moi-même  fenti  ledigofit, 

de  procédés  com;nun$  aux  objets  qu'on  a  il  faut  cepe^idant  le  lire  de  fuite  :  •!  faut 

traités.  Si  Ton  ne  lit  cet  ouvrage  que  par .  du  moins  lire  ce  qui  précède  «pour  enceo» 

parties,  on  s'exporsra  i  le  lire  fiinsfruit.  die  ce  qui  fuit. 
Quoiqu'il  y  ait  eocofe  beaucoup  de  tépé- 
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marche»  (oit  p«r  la  chaîne ,  foit  par  ta  trame  ,  fur  un  fond  uni ,  entre  dee 

rayures  ou  des  carreaux  :  &  ce  broche  fiott  int  à  Tcnvcrs ,  5c  dont  la  marche 
fera  expliquée  en  Ton  lieu  ,  peut  être  de  foie ,  de  laine  ,  ou  de  coton  ,  d'une 
feule  ou  de  plufieurs  couleurs,  mais  toujours  ditTérentcs  de  celle  du  tond. 

On  aura  feulement  attention  que  la  matière  ainfi  employée  è  former  ua 
deflin  quelconque  ,  foit  peu  torfe  à  la  filature  ,  qu'elle  foit  doublée  ,  légère- 
ment virée,  pour  qu'elle  garniife  davantage,  &  ^ue  le  delBn  foit  mieux 
marqué ,  &  la  figure  plus  Aillante. 

Dê  tàaaùmvUk, 

Vétamine  virée  diffère  de  Yhamiru  fi/u,tn  ce  que  le  fil  eft  teint  d'abord* 
&  enfuite  doublé  &  retors  avec  une  foie  de  trente-fiz  déniera  «auffi  teinte  t 

mais  toujours  de  couleur  différente  de  celle  de  la  laine.  La  trame  eftlamême 
à  l'une  &c  à  l'autre.  A  Vétamne  virée  demi-fine  ^  on  teint  les  matières  pour  la 
trame  après  la  filature  ,  &  elles  font  plus  communes ,  foie  pour  la  chaîne, 
foit  pour  la  trame.  L*éiafflinc  virée  veut  un  peu  plus  de  grain  que  Tétamine 
unie.  Il  faut  donner  on  peu  plus  de  fond  à  la  chatne,  en  tendant  davantage 
les  cordes  qui  font  correfpondrc  les  marches  aux  marchcttes ,  qu'on  appelle 
lea  gnuides  cordes ,  par  comparaifbn  à  celles  qui  correfpondeut  aux  contre* 
flttcches  placées  plus  près  des  marches  ,  qui  font  plus  courtes ,  &  qu*oa 
nomme  en  confequence  les  petites  cordes.  Cette  étaminc  n'eft  fufceptible  d'au- 
cun mélange ,  parce  que  ion  mérite  confifte  à  être  piquée  ou  Jafpée  pac  U  iflif 
tdnte  diffîremment  de  la  laine  :  au(E  fe  font^lles  toujours  en  imi» 

Jht  cn(poii  ^ÊfMt  ^jUmson, 

Ll  a^fM  fiçon  HAtençon  eft  formé  en  chaîne  d*un  fil  de  Turcoing  dani 
les  premières  qualités,  &  d'un  fil  de  pays  dans  celles  au-deflbns ,  toujoiut 

de  filature  très-torfe  ,  &  enfuite  viré  avec  deux,  trois  &  jufqu'à  quatre  foies  « 
d'où  il  a  tiré  fes  diverfes  dénominations ,  &  qui  en  fixent  les  variétés.  La 
trame  eft  d'un  fil  de  laine  de  pays  teint ,  plus  ou  moins  fin  ,  i  peu  près 
comme  la  chaîne ,  mais  moins  tors.  La  foie  de  la  chaîne  eft  ordinairement 
du  crft  du  Languedoc ,  &  connue  dans  le  commerce  fous  le  nom  de  poil 
^Alais.  Elle  eft  toujours  teinte  de  couleur  différente  de  celle  de  la  laine»  & 
non-ièuleroent  elle  j^foe^  mais  tWe  glace  tn  proportion  de  fà  quantité.  Comme 
cette  foie  eft  peu  tone  dans  le  principe ,  &  qu'elle  eft  ici  virée  feulement . 
avec  le  fil  de  laine ,  elle  reflbrt  &  tranche  fur  le  fond  ,  d'où  elle  brille  avec 
plus  d'éclat.  La  trame  eft  toujours  teinte  de  la  couleur  du  fit  de  laine  de  la 
chaîne  j  on  travaille  cette  étoâe  comme  la  précédente  «  &  «  par  la  même  laifon, 
toojoiinaiiiiii 
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L*éTAMiNC  fous  le  nom  de  crépon  dAn^lumt ,  ne  dîâere  en  rien  par  h. 
cfaahie  du  tfifm  JPAlmçon-quatrcfimi  1  tmê  l«  trame  eft  de  pme  Ibie,  en 
deux  fils  reton  «afeii^,  toujoun  également  teinte  de  la  couleur  du  fil  d»' 
laine ,  le  plus  fbuvcnt  en  brun  ,  mais  tranchant  toujours  beaucoup  avec 
celle  des  foies  de  la  chaîne  :  on  Tacheté  ainfi  teinte  ,  doublée  &  torle ,  prèto 
à  ètxe  employée.  On  la  déligne  fous  le  nom  de  tramt ,  &  cela  fuffit  pour  1»  -  . 
«Bffiogucf  d«M  tofiMimflmdktfiMlafabr^ueteyeftiindclaFcovaiw 

w  do  liill^pwdM». 

Vkûmim  /ItÊtkétk  Mut  toute  dt  'ftto,  étdeuxttt  orpaneinét  dPeit^ 
^>iron  trente  denicn»  firifint  quatre  brins  tefaiti  &  retors  eniemUe.  On  m 

les  fallait  pas  retordre  autrefois  :  elles  étaient  moins  chères ,  &  elles  ayaient 
X  plus  de  brillant  }  mais  les  ouvriers  font  devenus  plus  difficiles  fur  ce  travail 
fort  tendre  :  on  ne  les  détemuneca  pas  fadlensent  à  s'y  remettre.  La  trame 
«ft  un  fil  de  bouchon  teint  en  laine  peignée  6c  filée  après. 

Il  eft  ordonné  par  les  i^lemens ,  de  n'employée  dans  la  fabrique  dci 
étamines  fines ,  glacées ,  &c.  que  des  laines  de  bouchon  venant  d'Angleterre  1 
&  Ton  a  long'tems  &  violemment  ievi  contre  les  contrcvenans.  Je  n'infifte 
pas  fur  le  ridicule  de  prefcrire  une  matière  étrangère  »  mais  une  matière 
proliibéeè  laftctii  1  c^éiak Ibeoer laa  fiibckana  •  nt  leur  laiibrqnt  Pal. 
ternadve  des  niques  d*ètre  punis  A  minés  par  raémtntftradoii  d'Angleterre  » 
ou  par  celle  de  France.  Mais  ces  mêmes  réglemens  défendent  bien  k  tous 
Êtbricans  de  travailler  ou  faire  travailler  à  la  lumière  «  &  cek  daos  un  paya 
pù  il  y  a  feize  heures  de  nuit  en  lArar.  («^ 

ToWTMS  ces  ibrtes  d'étamines  »  dans  li^uelles  on  varie  encore  beaucoiq^ 
le  nombre  &  la  qualité  des  foies  ,  Ce  fabriquent  dans  la  largeur  de  demi-aune  t 
&  fur  la  longueur  d'environ  foixante  aunes  par  pièce ,  à  la  réferve  de  cellef 
dites  ^AUnçon  ,  qui  ne  fe  font  que  de  quaranu  aunes.  Le  nombre  des  fils 
«tt  cbàne  «ft  t  pour  leanedinaifca ,  de'nenf  à  doute  ccntat  ft  danalésuliv 
fines»  de  doniie  à  qniine  cents.  Elles  s'emploient  principàtanenten  hdnlle- 
mens  de  femmes,  &  quelquefois  auflî  ea  habits  d'hommes.  La  confbmnuu 
tion  ^'eo  Êiit  dans  i'iniétieur  du  royaume  1  elle  était  autrefois  coniidétable 

Statuts  &  rcglcmctis  arrêtés  au  „  dits  jnaltres  de  travaMIer  ou  faire  tni< 
confeil  pour  les  fayteurt,hauteli(reurs, boa-  j»  vaillei  à  la  chandelle  au  lôïr  &au  ma. 
pien,  «nIoM, ft  aniics  oovrlera  fûlknt  .  tin ,  d^tvoir pioclie  de  lenrs  étUlesaor 
partie  de  la  nano^^ure  «l'A miens,  do  e)  '  CVOCS  bnnjes  00  Ctafldf»  aiiAcAe.  ^ 
•o6t  17^6.  Art.  ssi'^llcfidéfe&diiauSt 

Tm»  XIX.  A  t  « 
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«u-dehon ,  9^  fur-tout tlanï  norprovincès  répétées  étrangcre»^  maïs  la  Saxe, 
Bruxelles  &  l'Angleterre  travaillent  en  concurrence  avec  nous  :  ils  n'ont  pas  , 
^emmenons,  les  entraves  de  paire-avant,  d'acquit  à  prendre ,  à  faire  viler, 
.décharger  &  rapportjer,  Ue  route  a  fuivre  ,  fans  pouvoir  s'en  écdrcer ,  ou,<ie 
.droits  à  payer  k  talî^rtie  >  tt  nous  n'en  exportons  prefque  plus.  ' 
^   ÙH  hit  encore  tct  une  forte  d'étamine  qVimQoainie  Amplement  eripon^ 
de  pure  laine  de  pays ,  à  quelques  fils  de  lin  près ,  femés      &  là  (fans  la 
.chaîne  par  rayureS;&  échai\cillon  quelconque.  Ce  âl  de  lin  «  toujours  em- 
j3lpyé,|>lauc  ,  eft  coqnu  fous  le  iionoïde  fil  i'Epinay.  Lt  crépon  fabrique 
en  blanc,  à  fil  (impie ,  chaîne  &  trame ,  celui  de  la  cliaînt  très-tors  à  la  fila- 
ture, ou  retors  au  moulin.  On  teint  enfuite  cette  étotfe  ;  mais  le  fil  de  lin 
ne  prend  pas  la  teinture  applicable  fur  la  laine  ,  il  relie  blanc ,  ou  trés-légé- 
remrnt  teint ,  ^  c^ft  ce  qdi  la  raie  fur  la  longueur  Elle  a  de  la  (èrniell ,  è 
caufs  du  tors  du  fil  de  la  chaîne  j  mais  comme  elle  (b  firtirique  toujours  cA 
■tçctJifs  coinj^ic»  eile  ne. ierc guère  qu'en  doubluia. 

g  .  ;  ■    •  .  Bt  fii^mmt  lAt  Méats. 

.  L'ÉTAMiNE  du  M.uis  fc  fabrique  en  laine  de  pays  bien  choifie&  foignen- 
fement  traitée  ,  cwnme  on  l'a  indiqué  en  diverfcs  circonilances  »  toujours  en 
fras  &  en  blanc  •  pour  ètee  dégraiflee  &  ceinte  en  pièce.  Elle  nNique  Icnoiift 
de  coipiTiun  ,  fài^  aucun  rapport  avec  celles  de  Rheima  Se  celles  d'Amiens  > 
qui  n'en  ont  aulfi  aucun  entr'eilcs.  Cette  étoffe  rentre  tou')ours  un  peu  aux 
apprjèts,  quoiqu'on  ulc  d'une  méthode  qu'on  pcnfe  la  plus  propre  à  dégraiiier 
fktt^  ^ulers  &«&(lemtfre  largeur  eft  <renvin>ii:iienii»aune.  .  '  .  u  ' 
:  Les  fils  de  la  cluîne  font  d'une  filatucu  trâs-torfe  «  &  non  retors  i  ils  finit 
cep<?ndant  toujours  employés  en  fimple,  ainfi  que  ceux  de  h  trame.  I.e  nom- 
lirc  de  ces  fils ,  qui  varie  depuis  quinze  à  dix-huic  ou  dix-neuf  cents  >  eft 
déterminé  par  leur  fincA  •  U  l^rgelir.  étant,  toujoura  la  mèmeJ 

On  puiTe  la  chaînas  dans  iin.boiâloade  tripes  pour  Tencoll^fB ,'  ft  on  la  par» 
à  la  colle  de  rognures  de  peàuXk 

A  i'égard  de  la  dirpoûtion  du  métier  «  elle  eii  la  même  que  celle  du  métier 
dé  baracan  :  deiu  marche»  quatre  lames  i  grande  tnclinaifon  du  métier 
&  de  la  chaîne  »  même  longueur  »  ros  femblable  »  également  deux  fila  en 
broche  ;  tr «ne  mouillée ,  fortement tiâee i  lidesde  fils  à  deux  mailles ,  &  un 
anneau  dans  le  milieu. 

*•  'L^TAMINB  du  Mans  e(i  d*ftn  excellent  ufage.  Après  le  choix  des  matière^ 
le  mieux-  fait  i  elle  exige  fur-tout'uifé  très-bell»  filannre  *  tçUe  qu'il  faut  dé. 
fèfpérer  rfe  l'étendre  en  France ,  en  macieit  de  gayt  »  tant  qu'en  s'opiniâtrera 
A  Ui  faire  au  lec.  *  .  •  .   •«     .  .,      -  • 
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De  tétamiiu  dt  Rhums. 

On  fait  à  Rheims  des  étamines  de  dtver(«s  fortes;  on  les  varie  beaucoup» 
(bit  par  le  choix  des  matières ,  la  filature  ,  le  nombre  de  Els  en  chaîne ,  le 
dâkge  pius  ou  ruouis  ièrrc,  ibit  en  couleur  &  en  rayures  »  ni&is  elles  fe  font 
toinet  far  le  même  principe  :  de  fannes  de  la  Champagne ,  de  hi-Brie ,  da  lèrrf  » 
de  la  Bourgogne ,  de  l'Aoseit»  on  «uecee  femblables ,  toujoun  peignées , 
filées  très-tors  au  fufeau  en  grande  partie  pour  la  chaîne,  &  plus  mou  ,  plus 
ouvert  :  au  petit  rouet  pour  la  trame  fur  ving^^uacre  pouoea  de  large ^  poiiC 
xeventf  à  une  demi-^une  après  les  apprêts.    •  •     '      •  •  •     •  '  ' 

Lb* voile  n*eft  qu'une  étamtne  fine.  Lee  pkts-ëelletlaineS'ÎBeisiiéesy'ftne 
les  plus  convenables  :  celles  Tur-tout  d'Angleterre  ,  de  Hollaiide  ,  dé  Ftafl«> 
dreSi  s'y  emploieraient  avec  beaucoup  de  fuccès.  Ce  font  ordinairement  des 
laines  de  la  Champagne  dont  on  compole  cette  écoâè  :  les  plus  longues ,  les 
plus  furcepcâUes  d*Oii  beaa  peignage  ,  donton^tlMle  fil  !•  plue  fin,  le^ptuft 
uni ,  le  frttis  fenae^  leplus  propre  i-pcodiuire  one  Velle  étoSè,  (èrréeV  nft 
&  fcchc. 

Les  burats  &  les  buratés  ne  varient  pas  moins  dans  leurs  efpeces  &  qua- 
lités iuus  ces  denomutanons  génériques ,  que  les  étoffes  précédentes  Ibus  les 
leurs.  Ils  b  fiibriquent  far  la  même  largeur  «avec  des  ancieres  ferobliMei, 
flus  torfes ,  fuivant  la  douceor  eu  le  grain  »  le  faa  &  riim'4|n*oa 

▼eut  leur  donner. 

Toutes  ces  étoffes  du  genre  des  étoffes  rafes  8c  unies  ,  font  à  fils  fimples  , 
fouvent  retors  au  moulin  :  la  chaîne  en  ed  légèrement  collée  à  la  colle  de 
Flandre»  &  parée  ^fiiite  avec  un  parenvrot  iiût  au  peck-laks  là  mune 
mouillée ,  &  même  légèrement  gommée. 

A  l'égard  des  flanelles  unies  &  croifées ,  façon  d'Angleterre,  elles fc  font, 
quant  à  la  chaîne  >  en  laines  femblables  à  -celles  employées  dans  les  étotiés 
préoédentea, k  trame  de  laine  de  Ségovie  cardée  i  fhnild  ft  filée  au  granfi 
'  fouet  :  on  dégrailfé  cette  laine  au  &von  noir  après  la  filature ,  fr  on  bi  fillt 
féche  '  avant  de  l'employer.  • 

La  largeur  des  flanelles  elt  de  fept  huitièmes  pour  trois  quarts;  &  la  lon- 
gueur de  cinquante-cinq  à  cinquamc-ûx  aunes,  pour cuiquatue-dcux  àcm- 
quante-trois.  '  * 

Lis  métiers  de  Rheims  (ont  montés ,  comme  ceus  des  toiliers ,  à  poulies 
pour  le  jeu  des  lames ,  fans  marchettes  ni  contre-marches.  Us  ibnt  ét  \k 
.  iougueuc  de  ceux  d'Âmieas  ,  mais  ils  ont  moins  d'inchuaifon.  ' 
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* 

On  a  déjà  ojbrcrvé  dans  les  diverres  diHlnâioas  qu'on  a  données»  que  la 
tamiA  B*eft  qo*iwc  toile  en  kiae.  Oa  a  iUe  mouqucr  que  lea  fili  doot  elle 

,e(l  comporée,  doivent  ècre  le  plus  égaux  en  fiaoïie,  dnibw  tnune , 
d'une  filature  irés-torfc  l'une  &  l'autre  ;  la  trame  on  peu  moins  cependant 
que  la  chaîne,  aâu  qu'elle  entre  mieux;  aiïez  enfin,  pour  que  les  peàts 
quarrés  du  tidu  foient  parfaits ,  ou  que  dans  un  plus  grand  il  entre  un 
^Kfmkfe  égal  de  é^tn  Â  4c  fib^de  chàiiie,  &  que  ce»  fit  foient  mtjoiin 
employés  en  (Impie. 

y  II  ne  faut  pas  de  grain  à  la  tamifc  ,  puifqu'elle  eft  deftinéc  à  recevoir 
un  apprêt  luilaut.  Mais  lorfque  la  fiilature  n'eit  pas  bien  torfe ,  riiumidiié 
0*7  introduit  plut  «(Soient  Aloci ,  quelque  ftnie  que  Ibit  le  «Mi  de  la 
prelTe,!!  Te  perd  infenflblemcnc ,  TétolTc  devient  moUe»ft  le  loffare  dî^* 
raît.  Si  la  chaîne  eft  double ,  elle  devient  plus  dure  aux  apprêts  que  la 
trame;  elle  réûfte  davantage  au  cati  ^  &  elle  tend  t-galcment  à  (e  dttordrc: 
mais  en  employant  des  chaînes  de  fils  ûinples ,  il  les  rauc  plus  tors  que  ceux  ^ 
qu*on  deftine  à  donUer,  plue  ion  même  q«*il  n'eft  pewble  de  lefince  A  la 
Alature:  atnfi  le  moulin  à  retordre  devient  indifpen&lile»  ibit  pour  la  chaîne  • 
foit  pour  la  trame  des  tamifes  ;  &  les  buhots  doivent  être  placés ,  &  le  mou- 
^  à  retordre  tourne  en  fens  contraire ,  comme  on  l'a  obfcrvé.  Il  £iut 
en  outre  coller  légèrement  les  fils  de  la  ckaine  eu  échcveauz  ,  avant  de 
l'ourdir ,  &  ceux  de  la  trame  qui  en  doivent  reikr  encore  mouillés  lorC 
qu*on  les  emploie.  C'eft  ainll  qu'en  ufe  le  ficur  Chabail ,  le  feul  de  nos 
^bricans  qui  ait  encore  parfaitement  reudl  à  imiter  les  tamifes  anglaifcs , 
d'après  les  principes  que  lui  a  donnés  le  iieur  Price,  à  qui  nous  devons 
lai  apprêts  anglais»  ft  beaucoup  d'aucrei  enellemei' nodoue  dt  ftbôqw 
^11  a  rapportées  do  fou  ptyi.  On  place»  le  peocédé  du  collage  i  la  fiu 
de  cette  fedion. 

Il  ferait  à  deûrer  qu'on  filàt  en  gras  pour  cet  ufage  :  non-feulement  la 
filature  en  ferait  plus  belle,  comme  on  fa  vu  précédemment,  noais  elle 
réfifterait  davantage  au  travail  i  on  dégiaiflèrait  VétoSé  enfoitc.  Ceft  ainfi 
4|B*operent  les  Anglais:  ils  trouvent  le  moyen  d'employer  par. là-,  avec 
beaucoup  de  fuccès ,  &  des  fils  d'une  grande  finelTe ,  &  des  fils  très>cummuns, 
qui  fouveot  ne  réiiftent  pas  davantage ,  quand  la  matière  cft  feche  ,  courte 
on  fiUe  peu  tors.  Mais  le  moyen  qu^on  ait  tenté  cette  pratique ,  qu'on  ait 
fine  des  eflais ,  qu'on  ait  exercé  ran  ioduftrie  en  ce  genre  !  Nos  régie* 
mm  pcolciivenc  1»  fiJatnre  «a  gni,  &  Ton  ftpouffiit4  i'ttiwtiosk  de  cet 
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«égleiuens  avec  auifi  p«u  d'ktelligence  &  autaat  de  dureté  à  cet  égard 
qu'à  nillt  amnfl. 

Sx  la  tamifii  n'eft  qu*une  toile  ,  il  convient  que  la  dirpofition  du  méciec 
Ibic  la  même  qu'à  celui  de  la  toile.  La  matière  n'y  fait  aduellement  ricnj 
toute  incliiiaifoa  de  la  chaîne  e(i  donc  inutile  ,  &  la  plus  grande  liberté 
dans  le  jeu  dct  fiflêt  eft  néœfliûte.  On  y  emploie  deux  ou  quatre  lames  « 
ce  qui  dépend  de  la  groflèur  ou  de  la  fineâe  des  fik  de  la  ohaîne ,  ft  pir  co»> 
réquent  de  leur  nombre.  On  s'en  fert  de  quatre  ordinairement;  elles  lèvent 
&  baiflent  par  pofition  alterne  ,  comme  au  camelot ,  ou  l'une  à-côté  de  l'autre  » 
comme  au  baracan  :  i'eâet  eft  le  même  »  le  paflage  des  âls  y  étant  relatif.  Oa 
peot  n«  mettre  qoe  deux  narebtt>  &  fboleranenutiTefiieBt»  ou  en  Mtra 
quatre ,  en  en  foulant  deux  à  b  fois  ;  tout  cela  cd  aflès  indifiërent:  eepen- 
dant  plus  la  chaîne  ed  fournie  de  fils ,  plus  il  convient  de  porter  à  qtntra 
le  nombre  des  lames ,  plutôt  encore  que  celui  des  marches. 
-  La  difliculté  de  travailler  noa  fils  en  fimple ,  les  a  fait  doubler  d'abord 
^»  k  tanUe*  comnc  àtm  les  autses  ésoOea  :  on  en  vient  d'indiquer  les 
cficts.  Quelques -uns  ont  doublé  en  chaine  le  fil  de  la  laine  avec  un  fil 
de  foie,  qui  ne  paraiflait  point  d'abord,  mais  feulement  pour  donner  de  la 
coniiftaace  à  la  chaîne.  Cette  ibie  ne  prend  point  la  teinture  comme  la 
bine  i  nait  elle  pique  encore  plus  réiofiè  par  la  difinnie  impreflton  de 
l'apprlc  fiir  l'ime  &  J'^oa  naciefe,qua  par  me  nuance  ifoi  n*eftpasnni* 
forme. 

On  fabrique  ordinairement  ,  &  il  convient  de  fabriquer  toujours  la 
tamife  en  blanc:  j'en  déduirai  les  raifons,  en  traitant  des  apprêts  auxquels 
élles  Icat  enttireaMnt  relatives.  On  falvdqve  cette  écnft  {opétienrenient 
en  Angleteiri.  La  matière  longue  &  liâe  fe  prête  &  nne  beHe  filature , 
&  elle  a  une  graifde  difpofition  au  ludrage.  Sa  largeur  ordinaire  eft  de 
vingt-fept  pouces ,  mefure  de  France  ;  le  nombre  des  fils  de  la  chaîne  eft 
de  ureiae  à  quatorae  cents }  la  madère  prefque  égale  en  chaîne  &  entniie, 
mèê^fm  plaa  fine  pour  lademieie.  La  chaine  doit  pefer  de  dht  i  dix  Hvrei 
$1  demie  pour  quarante  .  fis  aimes  d'étofie-,  qu'on  met  en  deux  coupes  , 
pour  avoir  des  longueurs  conformes  à  celles  des  tamifes  «nglatfes.  Il 
entre  de  iept»  fcpt  &.  deaii  à  huit  livres  de  trame  dans  cette  longueur  de 
taaiints*&K  amiss.  Dana  iea  ïamHn  Tupeifines»  vm  porta  le  nombre  des 
fk  an  prace  îufqu*à  IccBUe,  ce  qsilàic  Sàu  cents qnaire^vingt  fibdaaa 
cette  largeur. 

Le  iiuroi  e(l  plus  forcé  en  compte  que  la  tamife ,  puifqu'on  y  met  de 
iniUe  à  ente  cents  61s  fur  ane  brgeur  de  dix  -  huit  pouces  &  demi  :  il  efb 
«fii  plus  tifi.  On  fuit  d'aillenra  fur  la  matière*  dans  toutes  les  opératione, 
la  nènt  tHitancat      fw  b  tansfei  On  «t  bit  tn;onrd*lioi  de  ai»! 
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beaux  à  Amiens,  &  c'cil  encore  le  lieur  Chabail ,  d'après  le  confeil  du  Cieui 
Price ,  qui  réuflîele  mieux  dans  cette  étoffé  beaucoup  demancfée  d^Efpagne^ 
&  tjue  fournilTait  l'Angleterre  en  très -grande  quantité  avant  la  guerre. 

La  fabrication  de  la  tamife,  celle  du  duroi  &  de  bien  d'autres  étoffes  ont 
long-tems  mis  à  la  torture  Pefpric  de  nos  iabricans.  Les  apprêts  nous  man- 
quaient i  nous  les  avons  aâuetlemenc  au(E  parfaits  que  ceux  des  Anglais  : 
nous  avons  pouflS  auifi  loin  qu'eux  rinduftrieen  ce  genre t  A  quoique  leur 
filature  en  gras ,  encore  inuHtée  chez  nous ,  leur  donne  beaucoup  de  facilité 
&  de  grands  avantages,  on  peut  s'en  apporter  à  refprit  aclif  &  curieux 
de  nos  fabricans,à  leur  elpric  de  recherches,  &  fur* tout  d'inutatton  >  ils 
kl  balanceront' du  mmns  en  tout  ce  qui  d^end  de  Texercicé  libre  des 
unes  &  des  autres  facultés  :  mais  en  ce  qui  concerne  la  matière  fur  laquelle 
ils  peuvent  les  exercer,  il  dépend  du  gouvernement i  &  de  lui  feui»  de 
nous  placer  au  niveau  des  Anglais. 

Om  fait  des  tamifcs  en  Saxe  &  à  Berlin  ,  à  l'imitation  de  celles  d'An- 
gleterre  s  car  ce  nom  eft  anglais,  &  il  eft  le  même  par-tout:  elles  7  font 
de  la  plus  grande  finedès  en  San  for -tout  s  nuds  Tapprèt  n'en  eft  pal 
porté  à  fa  perfcdion. 

Rheims  fabrique  une  forte  de  petite  étamine  à  âls  très  -  tors ,  qui ,  miTe 

ÎAvt  en  eompte  ft  mieux  tilBe,  peut  palTcr  pour  une  tamife.  Cette  étoffe 
e  ludre  très-bien ,  &  fil  beauté  d*aiUeun  d^end  de  la  fiueffe  de  la  matière 

&  de  In  Fil:îrurc. 

On  encolle  les  chaînes  de  fîls  gras  ,  ainfi  que  les  autres.  On  les  part 
auffi ,  foit  avec  de  la  colle  à  la  farine ,  qu'on  nomme  parement ,  foie  avec 
vne  légère  dtiToIutUMi  de  cotte  de  peau,  un  peu  chaude , pour  qu'elle  l<rit 
phn  liquide. 

Du  ioUêgt, 

.Lâ  coUe  fe  (kit  avec  des  rognures  ou  des  raclures  de  peaux  de  toutes  les 
(brtes,des  mufcles  ,  des  cartilages,  &c  enfin  toutes  les  parties  animales 

fibreufes  ,  gélatineufcs ,  qui ,  fouples  à  Thumidité  &  Afli^ubles  par  la  chaleur  , 
reprennent  di>  corps  ,  le  durci(rent&  deviennent  tenaces  lorfqu'elles  font 
privées  de  cette  liumidité.  Il  n*eft  donc  queftion  que  de  faire  bouillir  ces 
matières  dans  Tetn  pure ,  jufqu'i  ce  qu*ellesy  foient  entièrement  fondues  s 
on  les  lave  avant  cette  cuiflbn  à  Teau  chaude  ,dt  Ton  en  coule  le  bain  après 
la  difToIutinn.  pour  en  diftnire  les  parties  charnues  &  indidolubles , que 
la  colle  refroidie  foit  en  gelée  nette  tit  tranTparente. 
*  APPLIOPÉE  fur  une  matière  quelconque,  elle  lui  procure  fes  qualités ^ 
en  raiibn  de  la  quantité  qu'on  y  en  met:  ainfi,  lorfqu'on veut  un  encol* 
lage  phis  fi>rt,  on  étend  une  plu  fi»rte  doftde  «etiQ  cott«  dant  lUMquant. 
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dté  id'etfu  donnée.  S*il  y  en  avait  trop ,  devenue  feche  ;  elle  ferak  dure  8c 

calfante,  &  elle  rendrait  telle  la  matière  à  laquelle  on  Tunirait.  Les  iîls 
d^une  chaîne  qu'en  ferait  enduite  à  ce  Jegrc ,  ie  bri(eraiciic  à  chaque  inf- 
tanc,  &  ne  fouiiendraiciu  ^ucun  travail.  11  vaudrait  beaucoup  mieux,  pccher 
^ar  défaut  que  par  excès  ;  il  referait  la  reflourge  de  parer,,  il  jn*eii  eft 
aucune  eontre  un  ei.collugc  trop  fort.  On  a  foin  que  ie.  bain  {bit  très- 
chaud  ,  pour  qu'il  loïc  plus  fluide  ,  &  qu'il  pénètre  mieux  dans  les  pords 
de  la  matière.  On  y  comprime  les  chaînes  avec  une  bjtce  pcninrc  par  le  boutu 
:  QyaND  on  a.beaucoyp  d'epcollage  à  f^ire»  ou  ,1e  icrt  du  bain  inunédia^ 
tement  apf és  ,qii'il  ell  coulé.  Quand  oa-  a/pçu  de  cette  .mUti^rtik  <;œfl9yerl 
pour  unc,deiix  ou  trois  chaînes  feulement,  on  fait  rediffbiidfç  de  la  toUe 
dans  Teau ,  &  on  Ce  fert  .de  ceue.  nt^Hv^Ue  diiTolutioA  au  dfigré  d<.«liak:uc 
.indiqué.  :  •  •  i   .  • .    •  • 

:  Alors  on  arrange  une  ou  pluGeurt  ohaines  à  la  feit  au  fond  é*ua  baquet  | 
•ùa  yv&tk  defliis  le  bain  de  colle  ;  on' les  y  comprime;  on  les  iifi^  &  on  les 
tord,  pour  quelles  s'imbibent  également  ;  on  les  fecoue  bien,  pour  que  Icis 
£ls  le  détachent,  &  on  les  étend  aiivil  à  l'air,  pour  qu'elles  fechenc.  On 
iènt  bien  que  le  degré  de  chaleur  du  bain  n'indue  en  rien  fur  la  couliiUnce 
]do  la  chaîne,  mais  bien' la  quantité  de  oolle  qui  y  refté  lorrquoibnihupiir 
dicé  ed  évaporée.  S*il  était  queftion  de  matière  teinte,  il  fai^draitlpropor. 
donner  le  degré  de  cha'eir  à  la  ténacité  de  la  couleur:  il  faudrait  qu'elle 
ne  f<it  que  tiède  pour  des  couleurs  peu  fuUdes ,  &  ainû  de  fuite ,  jufqu'à 
h  chaleur  employée  pour  les  chaînes  en  blanc. 

Il  e(l  toujours  mieux  de  féchcr  rcticollage  au  grnnd  air ,  la  chaîne  bien  ten- 
Bue ,  &  foutenue  de  diflance  en  diftancc  :  elle  fe  fcche  plus  égalcincnt.  Lorfque 
le  tems  n'y  eft  pas  favorable  ,  on  a  des  fécherics  couvertes ,  &  l'on  y  iv.ct 
des  poêles  au  beibin ,  ayant  attention  que  la  chaleur  foit  modérée ,  pour 
jque  rhumlfUté  s*évapore  inlènfiUemait,  &  «nie  le  ikhage ,  fait  pair  dîegrés , 
-  Ji*ôte  rien  de  leur  fouplcffe  aux  fitt  lie  la  chaîne. 

On  colle  aufîl  des  iils  en  ccheveaux  ,  lorfqu'ils  font  d'une  filature  trop 
jjnollei  ceux  principalement  venant  de  l'Artois  y  (ont  très-fujcts,,  &  ils.  (ont 
^alimés ,  i  dçflMn  de  leur  procurer  une  apparence  do  lcrniot6"&  doforce  * 
.que  leur  aurait  règlement  donnée  plu»  de  toraà  la  filature ,  ii  1-on  iv'cCic 
voulu  gagner  fur  le  tems  néceflfaire  à  porter  cette  main-d'œuvre  à  (à  pcrfcdion. 

Cet  encollage  fe  fau  dans  une  légère  eau  de  colle  ,  qui  n'cft  autre  que  le 
bouillon  que  vendent  les  tripiers ,  ou  ils  ont  fait  cuire  des  pi^ds  de  veaux , 
«dés  oreilles ,  &  autres  parties  fêmblables  ,  Itendo  encore  Àins  line  plus 
•grande  quantité  d*eau.  On  trempe  les  ccheveaux  dans  ce  bainvi  onle^  tordï 
*on  les  fecoue; on  les  étend  pour  les  faire  fccher;  après  quoi  on  les  double, 
pour  les  retordre  au  moulin.  C'cft  de  cette  mottieie  que  ie  fait  au  Mani 
^encollage  des  chaînes  pour  les  étaniuies. 


17^ 


L'ART   DU  FABRICANT 


Parer  une  chaîne,  c'eft  en(kiire  Pcfpacc  des  61s  déroulés  de  defluâ 
l'enfouple  jufqu'aux  lamfs ,  d'une  colle  quelconque.  On  le  tait ,  en  trera- 
]>anc  des  broiTes  de  crin  dans  la  colle»  &  les  paiTant  l'une  deâus,  &  l'autre 
ide^itt  k  «lutiie ,  Tie-è-vis .  on  rime  fin  l*Bucre  •  4»  iMmiete  qu'on  en  vergett» 
les  fils  dans  toute  cette écendae^  On  eoulè  ainfi,  lorfque  cette  efpece  d'en- 
collage e(l  fait  avec  le  përumnt,  Qpand  on  le  fait  à  la  colle  de  peau,  plus 
liquide  que  le  panmtiu%  (m  y  trempe  un  vieux  penne  ou  autre  matière 
Jmibliblê»  on  lopadè  tepeflè  îax  cette  pertie  développée  de  It  èbâhe. 
Comme  on  tiâe  incontinent  après  avoir  paré  ,  &  que  Phumidité  des  fils 
les  expoferait  à  fe  didendre  &  à  rompre  même  au  travail,  oa  leafedlSt 
en  paâànt  &  repaâànc  deâous  un  réchaud  de  feu. 
-  ■lî'tft  -dee  endMtte  »  comme  ft  Rlieimi,  o*  l'on  fidc  4ÊMknèitt  la  coNc  I 
cet  ufage  dans  du  petit- lait  (d)  On  n'a  aucune  obfervat  ion  à  faire  fur  cette 
préférence.  Quand  il  arriverait  qu'elle  procurerait  à  la  matière  un  peu  plus 
ét  douceur,  l'objet  eft  de  donner  un  peu  plus  de  conftflance  i  la  chaîne  pouc 
iMant  dtt  titvail,  paflé  leqoel  il  la ftnc  purger  de  tove  cee  nigcldien« 
quels  qu'ils  fbtent.  A  Tégard  de  la  variation  des  effets  de  la  colle ,  &  det 
ànflueuces  même  de  l'intempérie  de  l'air  fur  elle  ,  le^  ouvriers  paraiflent 
y  «voir  peu  d'égards  :  ils  l'emploient  fans  aucune  coaiidératioa  du  cfaaod 
•00  d»  fioM  •  Al  Ae  ou  4e  lluimide. 


Cet  don  frcnicfiet  «(pecat  4*lMflH  rentrent  dans  la  même  •  qnnt  1 

la  fabri^tion;  elles  ne  dînèrent  que  par  la  largeur.  VAumaU  a  demi  -aunt 
«n  huititsme  &  trois  pouces  •  pour  revenir  à  demi^une  un  huitième  après 
IcsBpprAts;  le  AiiiMavf  adora-anM  «a  douzième,  pour  revenir  1  demi- 
aune.  Elles  difièrent  encore  par  le  choix  des  matières  »  toujours  plus  fines 
&  mieux  aflbrties  dans  le  B Ucoart  qw  dans  VAumaU,  A  l'égard  de  laqBdi»  ' 
on  réferve .  pour  les  plus  conunanes ,  les  laines  les  plus  groOleres. 

L*0BJBT  de  travail  ft  de  coonnerce  de  ces  deux  articles  eft  cmifidé. 

(  a  )  Procédé  du  collage  en  Angletare  fiuie  iecher  ladite  chatac  ao  grand  sir  ; 
JMMT  la  cAelne  des  tamifes,  Paflêr  la  chaîne   trenper  lèiilnieat  b  tmawdus  ledit  baia; 
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'  nble  au  tnidi  de  rAmiénois  i  dans  tout  le  Vimeu,  &  principalement  dani 
les  environs  de  GnndvilHers ,  d*HardvUUen  »<le  Creveoœur ,  en  (è  rappro- 
<  chanc  de  Beau  vais ,  &  confldérablemenc  encore  en  tirant  du  côté  d'Aumale» 
de  Poix ,  &  vers  Oifcmont.  Les  premiers  pays  dont  on  vient  de  parler  , 
s'adonnent  plus  particulièrement  à  la  fabrication  du  Blicourt,  &  les  autres 
à^lle  derAumale,  quoiqu'on  Fade  l'un  &  l'autre  dans  ces  ditiérens  endroits. 
"On-  y  filit  suffi  des  fcrgcs  de  Rmu^  des  ferges  de  Minorqiu  ,  des  turquoijis, 
&  autres  petites  étoffes  de  ce  genre  qu'on  travaille  bien  fupérieurement  à 
Abbeville  ,  &  dont  on  fait  beaucoup  audi  à  Amiens  :  mats  ie  ferai  mention 
.  ée  chacune  de  ces  étofifcs  ,  apcès  avoir  tcaité  de  la  Cerge  à'Awnale  &  de 
.  celle  de  BUamn, 

^Lir  laines  de  la  province  ou  des  ^rovineee  voifinet  •  Ibnc  les  (èutee  qui 
rent  à  alimenter  ces  fortes  de  labriques ,  à  moins  que  le  hafard  n'ouvre 
quelque  branche  de  commerce  de  cette  matière  dans  des  pays  éloignés  * 
comme  il  arrive  quelquefois  d'en  tirer  pour  ces  objets ,  de  l'Alfàce  ,  de 
rAttsmagne,  &  d*aiKeurs ,  maie  de  quaHté&  de  prix  k  peu  près  les  memesL 
AfBÉMVOir  ouvert  les  toifons»  extrait  les  ordures  &  coupé  les  durillotu 
on  loquets  â  la  petite  force  ,  mis  à  part  les  parties  les  plus  hautes  &  les  plus 
£nes  pour  chaîne  les  fuivantcs  pour  trame  ,  &  les  rebuts  pour  Hneres 
iuurès  avoir  battu  4a  laine  fur  la  claie ,  l'avoir  enfîmée  fur  le  plancher  à 
iwnle  de  collât  ou  de  navett-e ,  roulée  fur  eUe-mème,  Phiiile en- dedans» 
.«ttvée  tvec  force  dans  le  barri!  vutde  de  ftvon  noir  ,  bien  peignée  »  lavée 
8udit^von«  filée  ,  la  chaîne  &  la  trame  au  fec  ,  &  à  corde  ouverte  ,  mais 
moins  tendue  pour  cdle-ci  que  pour  l'autre ,  pour  qu'il  s'échappe  plus  de 
•matière  en  même tems , que  la  trame  foit  filée  plus  ouverte,  plus  molle, 
&  la  cbidot  ira  contraire  ,ralè  »  iifle  &  plus  torfè  t  après  avoir  enfin  dévidé» 
bobiné  &  ourdi ,  (élan  les  procédés  décrits ,  on  colle  la  chaîtte  à  la  colle  de 
•veau,  à  raiiôn  d'une  livre  &  demie  par  chaîne  du  poids  de  vingt  livres. 
:  Cette  chaîne  aind  collée  ,  &  étendue  pour  /écher ,  fe  repade  encore 
quelqueCbis  la  colle  en  cette  fituation ,  comme  il  arrive  auilî  quelquefoie 
«MTChàÉnès  de  camelots  -  laine  ,  après  4a  teinture;  on  les  fuit  d'un  bouti 
l*autre  avec  des  brnlfcs  imbibées  de  colle ,  en  manière  de  parement. 

Le  nombre  des  h\s  de  la  chaîne  c(l  d'environ  quinze  à  feize  cents  pour 
fAumale,  &  de  douze  à  quinze  cents  pour  le  Blicourt.  On  tiffe  ordinai- 
^tenicnt  rAunuile  à  trame  mouillée,  il  eft  moine  queftion  de  fidre  draper 
ces  étoffes , 'que  de  former  unscroifiire  nette  &  apparente  ,  qu'elles  foient 
defhnées  à  on  apprêt  mat  «a  à  un  apprêt  Iuilànt»î'un  &  Tautra  lenrcon* 
venant  également. 

Le  métier  de  la  ferge  a  les  mêmes  dimenfions  que  ceu<  des  ^briquet 
^itmiena»  ft  foti  armure  eft  Ja  même  Qu*à  ceux  des  étoffes  de  la  petite 
TmtJUX  Bbb 
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navette  t  ^atre  marchcf,  quatre  ktnes,  &c.  L'inclinaflmt  de  la  chatnt  «fa 

l'arriére  en  -  avanf,  plus  ou  mokis  grande ,  ei\  ordiiiaircrucnt  de  vingt  à 
vingt-quatre  pouces.  Les  ^Sct  Çont  eu  lois  de  lin  , à  deux  mailles»  Tauneau 
da.inêiiia  matiefe,  interoeptii  deux  fila  en  brodie:  le  pailage  dea  fite  de  h 
clwlnct  ainij  que  le  jeu  des  marches  &  dea  laoïea*  bât  «ipJi^és  ci.après». 

En  attendant  qu'on  traite  des  apprêts  ,  on  prévient  d'un  ufage  d'ou- 
vriers, 4UI  y  eft  très-comraire  :  pour  rendre  plus  coulant  le  paiTage  des  âis 
4aiia  le  roe ,  ils  le  graiflènt  avec  lliuiledela  taaspe  »  ce  qu'ils  appellent  fairti 
une  paft.  Cette  hutle  brûlée  deflèche  la  matière  j  adhère  avec  une  ten»* 
nacité  contre  laquelle  les  dégraiflTagcs  ordinaires  ne  peuvent  rien  :  il  lea 
iàut  donc  forcer  pour  l'en  purger  entièrement ,  &  néanmoins  toujours  éviter 
le  foulage ,  qui  eft  auffi  trèa-contiBiM  ank  Ibrtea  ^apprête  convenablea  & 
«enta  inàSk ,  ee  qui  eft  fort  difficile  à  opérer.  S»  elle  n'était  pas  par&ite^ 
ment  nette  avant  la  prefle  ,  on  verrait  «monter  cette  huile  à  la  chaleur  » 
co  plaquer  la  furiace ,  ternir  la  couleur»  &  graiifer  les  cartons  qui ,  à  leuc 
«wr,  tacberaÎMit  \m  mvvellea  Stofièa  dma  le(%uellei  onlet  emylokcail.  • 

On  fabrique  fceaacMip  4#  Aiges  dans  te  Gévaiidaii  ft  ellet  fimc  nnmilk 
lées  bien  rupérieureffient,quoiq4ie  dans  les  mêmes  principes,  à  ce  -que  noue 
f<ùibn8  de  piu6  beau  en  ce  genre  :  elles  font  d'une  âlature  plus  âue , 
Jmimiea  en  compte  i  m«e  leiir  largeur  eft  moina  «mfidâniile.  O»  y  met 
eavkon  douée  cents  fils  pa£es  dana  dea  ros  de  viqgt  pouces ,  pour  leue 
fournir,  après  la  fabrique  &  les  apprêts  »  une  largeur  de  dix -huit  pouces. 
La  chaiae  ourdie  iur  la  lon|;ueur  de  trente «fix  aunea  en  donne  euviroa 
trente-cinq  «Pétofic ,  qui  pelé  de  douM  i  ^nie  livres^ 

Les  laines  de  ce  petk  paj»  un  peu  flwnlagneux  ,  font  aSez  finec ,  lo»-- 
£Ue8,  lifTcs,  &  très-propres  au  peignage.  On  en  ufe  dans  le  choix  de  celles 
inropres  à  la  chaîne  &  à  la  crame  ,  &  dans  la  filature  de  l'une  &  de  l'autre», 
comme  en  Picardie  s  lea  phis  longues  &  ka  fini  fines ,  qu'on  a  loin  de  filei 
plus  fin  &  plut  ton  pour  la  premiefe»  ft  lesautrea  qii*oa  file  nfoin  fia  & 
|>Ios  ouvert  pour  la  dernière. 

Le  fil  filé  pour  chaîne  le  nomme  efiamt  î  &  trame  ,.celtM  qui  u'eft  en- 
ployé  qu*i  cet  uiàge. 
.  Les  plus  belles  l'erges.     font>ciiaîno-  &  trarue,  en  epamc  ,  &  fè  nomw 

nsent  alors  Icrgcs  âamin  'ures  ,  premier*  qualité ,  féconde  ,  &c  Qi>oiqu'cllos 
nient  éprouvé  un  peu.  de  foulage  pour  les  purger  de  toutes  les  parties. 
]ikérogenea,la  laine  a^ayant  rcqu  qu'un  premieT  lavage  d*icre  peignée,  le* 
^in  en  refte  fin,  &  la  croifure  nette.  Il  ell  vrai  que  ce  foulage  ne  fc  fait 
qu'à  l'eau  pure:  enu  qu'on  prétend  ilnns  le  pays  avoir  la  qualité  de  faqi- 
Uter  le  peignage  &  les  autres  opéraàoiK,  fans  l'intervention  deii  ntaticres. 
graiTes  on  huileulès,  employées  par- tout  ailleun^  On  feotte  lèiilaneafc'lfe 
pej^«  «VC6  unt  «oiitmis  de  laiii,,oomia0  oa  fa  indiqiié«. 
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»  '  U  AUTRE  efpecc  de  (crge ,  fabriquée  égalMwnt  an  blanc  «  ai  mftine  compte 
&  for'  Ift'nièllie  lafgeor,  fc  nomme  fergt  tram'un  ,  premim  ,  ficendê  omo- 

litè,  &c.  Elle  eft  un  peu  plus  foulée,  a  plus  d'étoife  &  paraît  moins  fine. 
On  fait  encore  à  Mande  des  forges  dans  le  goCit  des  fu^aùs  d'Angleterre , 
teintes  en  laine  chaîne  &  trame  de  couleurs  ditférentes.  Les  fabriques  du 
Gévaudanaqui  jooiflent  d'une  féputation  bien  méritée  .étaient  autrefois  eiw 
^éremeift  fournies  de  laines  du  crû  de  ce  canton,  ou  des  cantons  voifînt. 
-Ces  matterés  ont  auffi  fouffcrt  des  diminutions  confîdérables  ;  &  il  faut 
aujourd'hui ,  là  comme  ailleurs  ,  s'en  pourvoir  à  l'étranger.  On  fupplce  à 
•celles  qui  manquent  en  Gévaudan ,  par  celles  des  provinces  voidnes  s  & 
Tn  plus  grande  quantité  imr  des  laines  qu'on  tire  de  diverr»  Echelles  dn 
Levant.  Il  n'eft  cependant  pas  rare  de  voir  dans  ce  pays  -  lA  le  même 
particulier  récolter  li  laine  ,  la  faire  palTcr  fuccefllvemcnt  par  toutes  tet 
opérations  préparatoires  de  la  fabrication,  fabriquer  euhn  vendre 
^oé^,  produit  de  ià  matière  A  de  iè«  foins  j  és'tellu  mntèrt'^ife  le  cnl^ 
tj^ÎMf'efl  à  la  fois  fabricant  ft  marchand.  ^    (><  - 

'  "«Cfc  ferait  [bien,  quant  à  la  population,  à  l'agriculture  &  au  commerce  ,  le 
•  dernier  degré  d'extenfion ,  de  force  &  de  riched'e ,  auquel  la  politique  put 
atteindre ,  que  de  réunir  le  plus ,  fur  des  individus  difperi^ ,  de  ceux  de  ces 
objets  qui  en  foiit  fuTceptlbles.  Les  hommi» ,  entslOs  avec  une  feule  xfS- 
fourcr;  autre  que 'celles  de  l'agriculture,  qoelqu'abondanife  qu'elle  piiifle 
être ,  dan^  des  tems  auflî  prolongés  qu'on  voudra  les  imaginer ,  pcrirotft 
tôt  ou  tard  de  la  plus  affreufe  niifere  :  les  moindres  crife»  dans  le  com- 
merce en  font  prefque  chaque  anilée.  dans  quelque»- uns' de  ces  goufitei 
mutés  ,'a%(ftribles  exemples.  Mende,  la  capitale  de  cet  induArieux  canton» 
n'a  point  encore  atteint  la  perfeékion  des  apprêts  propres  à  fes  ferges. 
Comme  Amiens  les  polfcdc  fupérîeuremcnt  ,  nous  lui  en  ferons  part ,  ainfl 
qu'à  toute  la  France ,  par  la  publication  des  pratiques  qui  y  conduifent, 

La  Gafcogne ,  &  principalement  le  Néboufan^fiiit  auffi  des  forges  avec 
'lès  matières  de  fon  crût  ellès  font  très-communes ,  mais  à  trèsOns  prix.  Lt 
Picardie  en  tire  en  affcz  grande  quantité  ,  pour  les  teindre,  les  apprêter, 
&  les  exporter  enfuitc  en  Ffpagne.  Les  différentes  provinces  par  où  elles 
paflènt  pour  aniver  eu  Picardie ,  font  remplies  de  douanes,  de  bureaux  de 
viGte,  &  de  droits  énormes  perçus  comme  fur  marchandifes  paflam  des  pro- 
Vinces  de  France  en  provinces  réputées  étrangères,  &  vice  vcrfa  ;  droits  qui , 
fur  une  étoffe  de  17  à  ig  fols  l'aune ,  en  augmentent  le  prix  d'environ 
quinze  pour  cent ,  ians  compter  les  retards  que  ces  perceptions  deilruc- 
tives  occafionnent ,  &  les  frais  confîdérables  de  tranfportj  droits  qui  par 
conléquent  font  éprouver  fiir  cette  branche  de  commerce  des  furcharget 
teUes  v^dle  court  rif^  d'toe  bientôt  ruinée,  fi  l'on  n'y  met 4>rdN^  ■« 
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Les  ftrges  d^Aumale  s*emp1oieiit  beaucoup  en  meublet  &  en  doDUmet^ 

teintes  &  apprctcc<;  :  on  en  imprime  nuflî  une  certaine  quantité  ,  quoique  C8 
goût  très  rcpandu  depuis  vingt  ou  vingt-cinq  ans ,  commence  à  s'ufer.  Le 
Bticourc,  plus  âii ,  plus  léger ,  fait  des  doublures  plus  propres  ;  &  la  ferge 
de  Mende,  plin  rafe  «  plus  fine,  plus  belle  enfin  que  leBlicourt,  y  eft  biea 
plus  convenable  ;  mats  elle  ed  plus  chère. 

Il  r.'  fabrique  encore  des  ferges  dans  le  Cotcntin  ,  connues  fous  le  nom 
de  Jèr^if  di  Saint  -  Lo ,  pnrcc  que  cette  ville  eft  le  centre  de  leur  fabrication. 
On  ne  peut  guère  les  comparer  aux  précédentes ,  ii  ce  n'eft  dans  les  pro- 
cédés de  la  ^brique,  qui  font  les  mêmes  ,  à  de  grandes  dilfirenoet  près, 
indiquées  reladvement  au  lavage,  quanc  au  triage  des  laines, à  la  filature» 
à  la  manière  de  rentrer  les  fils,  pour  opérer  la  croifure  ,  de  marcher  8c 
tifler  en^n.  On  eniime  ,  avant  le  peignage  ,  à  Thuile  d'olive  la  plus  coro- 
snunei  cm  Mffaj£Bà  «nfiiite  lo  won  madré  de  Bforlèille,  la  laine  fappofSe 
\lMen  hors  de  Ton  futn  avant  le  peignage:  la  filature  <%  le  peignage  faits  eti 
gras.  Mais, avec  tout  cela  ,  la  ferge  de  Saint-Lo  n*eft  guère  dans  le  cas  d'être 
comprifs  parmi  les  étoHcs  rafes  &  fcches  que  j'ai  entrepris  de  décrire.  Son 
foulage  ,  quuiqu'aux  pieds ,  la  quantité  donc  elle  rentre ,  ion  feutrage  enfiq, 
&  le  corps  qu^elle  acquiert  dans  cette  opération  «la  rapprochent  Micaotdtai 
drapé  de  la  ratine,  qu'ils  I  éloignent  du  ras  dit. 'la  fefge  ordinaire. 

Ces  iergcs  font  de  pluficurs  fortes  ,  connues  principalement  fous  Ict 
noms  de  rafis  &  foutus^  &  de  fortes  ,qui  les  défignent  à  peu  près.  £J{es  & 
fabriquent  iiir  la  largedr  d*enyiron  cinq  quarts  d'aune ,  pour  revenir  k  une 
aune  en  blanc  i  &  ellec  t'emploient  ainli .  091  teintes  en  divec(cs  couleurs , 
en  habillemens ,  de  même  que  les  iècget  d'Agen ,  qui  font  enooreplos  drapéca  ^ 
que  celles  de  Saint-Lo. 

Je  n'omettrai  oas  de  parler ,  dans  cette  fnita  de  ferges  qui  fe  fabriquent 
daii$le  ro]raume,de  celle  qui  fe  Âit  à  Rheims ,  h  Pimintion  &  a»  même  u&g^ 
que  les  petites  flanelles  d'Angleterre,  dont  on  fait  des  chemifettcs  à  mettre 
fur  la  peau  i  elles  font  audi  finç<5 ,  aufFi  blanches  ,  plus  rafcs  ,  &  plus  four- 
nies en  compte  que  celles  d'Angleterre  ,  mais  elles  ont  l'air  moins  brouillées  i 
elles  (ont  moins  crêpées,  qualité  que  les  anglaifes  acquièrent  par  une  fila, 
ture  torfe,  un  foulage  léger»  &  qui  les  fiut  préfifarer  »  comme  plus  propres 
à  abforber  la  tranlpiration. 

$.11. 

De  la  Jv^  iU  Ram9» 

La  fery  de  Rnme  t  croifee  des  deux  côtés  ,  on  fans  enver?; ,  n'cfl ,  à  bien 
de«.é(a«ils ,  qu'une  ièrge  d'Aumales  c'eft  le  même  pafîage  des  âls  »  le  même 
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ÂKMnVre  de  narches  &  de  lames ,  celles-ci  fe  (bolatit  •  &  eel1et4i  lennt  êt 
fiuflîint  dans  le  même  ordre.  Mais  elle  en  diffère  eflentiellement  par  la  qua- 
lité de  la  matière ,  bien  fupérieurc  dans  la  ferge  de  Rome  ,  par  la  chaîne  de 
£ls  toujours  doubles  &  retors ,  par  la  trame  de  âlature  très  -  ouverte  ,  plus 
fine,  &  toujours  lancée  très^monitlée ,  &  par  un  tîdkge  fort  8c  très -rappro- 
ché ,  qui  lui  donne  plus  de  confifiance  &  autant  de  main  qu*ea  acfiiiaent 
pluficiirs  forte?  de  draperies  par  un  foulage  long  «Se  ferré. 

Comme  la  chaîne  eft  peu  fournie  ,  eu  égard  à  fa  ânelTe  &  à  la  largeur 
de  letotfcjqui  e(l  de  demi-aune ,  c'e(l  la  trame  âne  ,  ouverte ,  mouillée  & 
fMtement  chaffSe ,  qui  lui  donne  cette  épaiflèor  drapante. 

Ov  bbrique  toiqoivt  cette  étoffe  en  blanc ,  pour  la  débouillir ,  b  dé- 
gorger, &  la  teindre  enfuite,  ordinairement  en  matières  de  pays;  mais  les 
belles  qualités ,  en  laine  de  Flandre  ou  de  Hollande.  La  croiCure  de  la  ferge 
de  Rome  eft  la  même  à  Pendrdt  8c  k  Tenvers  ,kh  finie  diflSrence  près  t 
qa*elfe  va  de  droite  à  gauche  d*un  côté  ,  &  de  gauche  i  droite  de  Tautre. 

LoKSdu'ON  veut  feire  un  envers  à  la  ferge  de  Rome  ,  on  n'en  pafle  la 
chaîne  que  dans  trois  lames  ,  mais  toujours  également ,  chacune  par  tiers,  . 
&  l'on  ne  les  fait  jouer  qu'au  moyen  de  trois  marches.  Dans  la  ferge  pré- 
cédente ,  il  levé  8c  baiflè  tonîours  moitié  de  la  chaîne  •  6t  toujoun  deux 
fois  de  fuite  &  à  la  fois ,  deux  fils  Tun  k  côté  de  l'autte*  le  premier  avec 
le  fécond,  le  fécond  avec  le  troifieme.le  troifîeme  avec  le  quatrième, 
le  quatrième  avec  le  premier ,  &  ainû  de  fuite.  Ici ,  tout  s'opère  également 
par  les  Êls  qui  baiflent }  mais  il  n*en  levé  jamais  qu'un ,  &c  la  croifure  en- 
deflbs  le  forme  par  la  trame. 

Ces  croifures  qui  dcffinent  différemment  une  étoffe ,  font  fujettes  à  des 
variations  fans  fin.  Le  nombre  de  combinaifons  eft -il  épuife  avec  un  tel 
nombre  de  lames  &  de  marches  on  varie  l'un  des  deux  ,ou  tous  les  deux  9 
ft  à  chaque  fois  il  s'ouvre  une  nouvelle  carrien.  On  en  jugera  •  en  obret;- 
wt  la  gradation  fiiivante  des  marches ,  &  des  manières  de  marcher. 

5.   I  I  L 

De  la  ferge  dê  Minorpte, 

A  la  ferge  de  Rome  fans  envers  ,  les  deux  côtés  font  les  mêmes  ,  parce  que 
la  chaîne  patlée  de  fuite  daivs  les  lames,  levé  &  bailfe  par  moitié  ;  à  la  ferge 
à  envers ,  elle  ne  levé  que  par  tiers ,  &  par  quart  ièttlement  à  la  ferge  de  Mi- 
norque:  ajoutez  que  la  trame  eft  beaucoup  plus  fournie  dans  celle  ci  que 
dans  les  autres;  les  trois  fils  contre  un  la  repoulfcnt  en-deflus  i&  comme 
le  £[1  qui  enferre  la  trame  à  l'endroit  de  l'étoffe  n'eft  jamais  deux  pas  de 
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fuite  le  même ,  mais  le  plus  proche  de  celui-ci ,  il  en  réfulte  une  cannelure 
diagonale ,  renflée  par  ta  tnme  ordinairement  triple ,  virée  ,  mouillée 

chafTéc  avec  force.  Cette  cannelure  efl:  plut  ou  moins  nette  ,  mieux  o% 
moins  bien  marquée,  fuivant  l'uni  de  la  filature,  &  le  plus  ou  moins  de 
fînelTe  du  fil.  La  chaîne  fine ,  double  &  très-torfe  ,  &  la  trame  filée  tres-oo. 
verte  &  légèrement  virée  •  fondes  premières  conditions  pour  faire  une  bomie 
ferge  de  âiiiorque. 

OPELQUES  fabricans  ne  tifTent  cette  étoffe  qu*à  trame  double,  quelques^ 
tins  même  qu'à  trame  feche  :  alors  il  en  entre  moins  ;  &  commme  elle  fur- 
monte  fort  à  l'endroit  les  fils  de  la  chaîne  qui  la  prelTent  en-delfous ,  elle 
eft  bientôt  coupée  pas  eeiik-d ,  finrte  de  teur  oppofèr  une  ooofiftance  qui 
réfifte  à  cet  enort.  Nous  iàbriquons  toujours  en  blanc  la  (èrge  de  Minor. 
que ,  ainfi  que  la  plupart  de  nos  petites  étoffes  croifccs  ,  pour  les  teindre 
en  pièces  ,  de  forte  que  la  couleur  cft  toujours  unci  mais  dans  l'ctrangcr,  & 
fur-tout  eu  Saxe ,  on  en  fabrique  beaucoup  en  couleurs  variées  en  chaîne  & 
en  trame:  ce  qui  tranche  par  piquurea  rapprochées  &  (iiivies  en  dûreâioa 
diagonale, (Uivant  l*eiiêt  de  la  croifure.  Ces  variations ,  loifqn'on  7  oppcft 
des  conleois  aflôrties  avec  gQût«  fout  un  effet  aâèz  piquant. 

S-  IV. 
Dt  U  Cdlauuuk, 

.  La  calmandc  eft  une  étoÔe  connue  &  réglementée  d'ancienne  date }  d(e 
s'eft  foutenue  avec  un  accrotflement  continuel ,  parce  qu*on  la  varie  \  vo» 
lonté,  qu'elle  cft  applicable  i  une  infinité  d'ulàges ,  &  d*an  très-bon  lèc- 
vice.  On  en  fabrique  beaucoup  en  blanc ,  en  uni,  &  à  côtes ,  pour  teindre 
en  pièces.  Il  s'en  fait  aulll  une  très-grande  quantité  de  rayées  en  divecliès 
couleurs ,  &  à  fleurs  de  diÔcrens  dcilîns. 

Le  /«s  de  la  calmande  eft  précifl^ment  celui  du  farin.  On  iè  lèrt  ^ 
lement  de  cinq  lames  ft  de  cinq  marches,  dont  l'une  de  celles-ci,  foulée, 
fait  lever  régulièrement  quatre  de  celles-là  à  U  fois  ,  lorfqu'il  n'en  baiffe 
qu'une.  En  conildcrant  cette  marche  »  on  reconnaîtra  que  les  quatre  fils 
qui  lèvent,  dominent  la  trame  chacun  quatre  duites  de  fuite*  toujours  en*  • 
avant,  quoique  toujours  parallèlement ,  mais  diagonalement  ;  de  manière 

Î[u'au  premier  pas»  les  quatre  premiers  fils  levant,  le  cinquième  baiffe  ;  au 
econd ,  les  deuxième ,  troifieme  ,  quatrième  &  cinquième  lèvent ,  le  pre- 
mier baiiTei  au  troifieme,  les  troifieme,  quatrième,  cinquième  &  premier 
lèvent ,  le  deuxième  baiflTe ,  &  ainfi  de  finte.  H  en  réfiilte  une  flotté  de  h 
part  des  fils  de  la  chaîne ,  qui  forme  le  fiitiné  de  l*étofiè  }  &  dans  le  iàit» 
la  calmande  n'eft  qu'un  &cin  en  JauM. 
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Mais  en  travaillant  cette  étoffe ,  comme  on  l'indique  ici ,  il  arriverait 
qu*il  n'y  aurait  jamais  qu'un  cinquième  de  la  chaîne  en  -deffous  lorfqu'oti 
ouvre  le  tiflu  ,  &  toujours  par  fils  féparés  de  la  dirt.mce  des  quatre  qui  fc 
trouveraient  en  même  tcms  en  -  dcdùs.  Cette  parue  de  chaîne  ferait  trop 
feible  pour  réfifter  au  frottement  continiiel  de  la  navette ,  d*ûn  oertaia 
poids,  &  qu^elle  fupporcerait  en  entier  ;  on  tourne  donc  la  chaîne  fens-del^ 
fus-deflbus  ;  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofe  ,  on  dirpofe  les  pièces  de  Varmure, 
ou  Ton  fait  le  Jumdiagt  eu  Tens  contraire  j  &  la  caiiuande  fe  travaille  à 
Fenven. 

Tout  ceci  cil  dit  pour  les  calmandes  unies.  A  ViigÊxà  de  celles  k  côtet» 

dont  il  fc  fabrique  confidérablement  depuis  quelque  tcms  ,  on  conçoit  quer 
le  paÛage  des  fils  «Se  le  jeu  des  lames  ne  doivent  plus  être  les  mêmes ,  mais 
que  les  côtes  n'étant  qu'une  alternative  d'endroit  &  d'envers,  la  nninture 
doit  alterner  d*abord  pour  produire  cet  cfl&ts  ce  qui  lèra  encore  expliqué 
à  l'article  des  marches.  Ces  côlTcs  font  ordinairement  de  largeur  égale  etw 
tr'elles,&  de  diÛance  égale  à  cette  largeur  ;  alors  rétoffe  n'a  point  d'en- 
vers ,  car  tout  eft  fembbble  de  l'un  &  de  l'autre  côté.  Elles  peuvent  être 
iaégales ,  ainfi  que  leur  didaucc  :  ce  a^ed  plus  uiie  étofiè  abfolumeiit  fana 
cnven  \  &  Pendroit eft  tou joua caalS être  le  câté  où  il  y  a  le  plut  de  ûtiaé» 
celui  où  les  côtes  un  f cli  Ml  cdiaf »  ea  éjgftfdMi  fond-»  (ôiit  jplii»  bifea  ^ 
leurs  intervalles. 

On  iabn^ue  la  calmandc  ea  blanc  •  unie ,  ou  À  côtes  le  plus  ordiuaire- 
nent  »  iur  la  largeur  de  denii*aane  un  donaetne.  On  en  diftingae  la  -qualitf 

par  le  nermi>re  des  fils  en  chame ,  indigné  {lar  le  nombre  dei  Ikams  qu'on 

bit  avec  des  fils  en  couleur ,  placés  iùr  une  partie  de  la  largeur,  près  de 
la  lifiere  &  du  chef.  Celles  dites  deux  barres  ,  ibrtt  oonapofées  de  deux  mille 
Êls  Cil  chaîne i  les  uois  iams,  de  deux  mille  trois  cents  i  les  quatre  barres, 
ia  deux  nrille  ûx  centisiea  crnf.  kum,  de  deux  mille  huit  ocnti }  les  fie 
Avm,  de  trois  mille  ^&  les  Jêpt  barres  y  qtii  eft  la  qualité  lupéricure  ,  de 
trois  mille  deux  cents;  chaque  fil  double  &  retors  j  &  la  trame  (Impie,  filée 
'  jnoins  toriè ,  fine  proportionuémeut  i  la  chaîne  >  eoaployée  mouillée  &  tiflïée 
lerme. 

Les  calnandes  de  piemiere  qualité'  fbnt  déjà  trèt-blanelies  en  comparai- 
£>n  des  communes,  quoique  les  unes  Se  les  autres  foient  également  fabri- 
quées en  écru,  étant  dcftinécs  le  plus  fouvent,  ou  à  relier  en  blanc  ,  ou  k 
être  teintes  en  couleurs  fines ,  &  beaucoup  en  couleurs  claires»  On  choiik 
les  matierea  les  plus  nettes  i  les  plus  bnnches  .m^nvellementi  &  en  cou* 
ftqoence^les  laines  de  Flandre  r  jaunies  par  la  défimtde  parcage»  n*y  font 
pas  très-propres.  On  fe  fert  donc  ordinairement,  pour  ces  premières  quali^ 

aucccs-  ùm.  ttès^oavcnablea  à  la  compoiitiai» 
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de  cetti  ko>Wtt  quant  &  h  £neflè  &  à  la  force.  On  les  emploie  avec  Tuccès 
dans  les  qualités  movcnnes  &  inférieures ,  qui  plus  bifes  d'abord  ,  fe  dé- 
crueut  &  s'apprêtent  futvant  les  procédés  qu'on  indiquera  enfuite. 

Quoiau'it  Te  iàfle  une  très-grande  quantité  de  cebnandea  en  écnt ,  il 
sVn  fait  beaucoup  plus  encore  de  teintes ,  rayées  en  couleurs  variées  de 
toutes  fortes  d  échantillons.  Celles-ci  ne  différent  en  rien  des  autres  quant 
à  la  fabrication  i  mais  elles  font  ordinairement  de  matières  plus  communes, 
&  prefque  toujoufs  de  largeur  plus  étroite;  comme  de  fixé  fepe  (èiaiemet, 
&  de  neuf  cents ,  mille ,  à  douze  cents  fils  en  chaîne. 

Le  centre  de  fabrication  en  France  de  la  calmande ,  eft  la  Flandre ,  & 
particulièrement  Roubais  &  Tes  environs  :  on  en  fabrique  cependant  en  Pi< 
cardie ,  mais  plus  généralement  dani  le  commun  >  touiours  en  éeru ,  &  jamaie 
de  rayées.  On  n'y  fait  pas  non  plus  de  calmandes  à  fleurs  -,  variétés  dont  il 
fc  fabrique  prodigieufement ,  ainH  que  des  autres,  à  Berlin  ,  &  fur-tout  en 
Angleterre.  Le  fond  de  Této^e  des  calmandes  fleuries  ,  fe  fait  de  même 
que  les  cahnandea  ordinairett  le  delCn  e'eacécute  en  outce  au  moyen  de  la 
rire  :  mais  ce  n*eft  pat  ici  le  lieu  de  parler  de  cette  manière  d'opérer;  on  em 
traitera  ailleurs.  Je  m'en  tiendrai ,  pour  le  moment,  à  dire  que  la  calmande 
à  âeurs  ,  &  celle  rayée  de  toutes  couleurs ,  font  une  parrie  confidérable 
de  cette  iramenfe  quantité  d'étofiçs  de  petit  binage  •  que  les  Angbib  fil* 
briquent  dans  les  plus  balfes  largeurs  ,  depuis  treize  à  quatorze  pouces  , 
fufqu'à  dix-huit  ou  vingt, fit  donc  ils  font  un  commerce  prodi^eus  dana  It 
BKmde  entier. 

Je  ne  puîa  m'empêcher  de  répéter  i  cette  eocafion  «  ce  que  î*eblèrnii 

dans  un  mémoire  à  mon  retour  d'Allemagne  ,  après  avoir  paflc  à  Fraijpfort 
&  à  LeipGck  en  tems  de  foire.  Les  étoffes  rafes  étaient  en  (î  grande  quan- 
tité dans  ces  deux  villes  ,  qu'entadees  >  on  en  aurait  pu  former  des  mon- 
tagnes :  la  plupart  étaient  en  contravention  à  nos  réglemens ,  Ibit  par  les 
largeurs  fi  peu  oonfidéraUes  ,  que  beaucoup  ne  femblaient  propres  qu'à 
iàire  des  ceintures  ,  foit  dans  le  nombre  des  fîls ,  moindre  d'un  tiers  ou 
d'un  quart,  proportiotinément  à  leur  largeur,  de  ce  qui  nous  eff  prefcrit 
dans  les  mêmes  efpeces.  Ces  marchafidilès  arrivent  en  très  -  grande  quan- 
tité: elles  fe  difperfent  de  njème.  La  confommation  en  eft  prodigieufe  ,  & 
il  fcmble  le  plus  fouvent  n'y  en  avofr  pas  aflez.  th  bien  !  on  n'y  en  voyait 
pas  une  pièce  des  fabriques  de  France  Je  ne  voudrais  que  cet  exemple  , 
pour  prouver  combien  font  dangereux  à  rinduftrie  &  pernicieux  jw  co»* 
■Mrce» I»  ptvjput  ^  nos  léglemens  de  fàbriquet 


DETOFFES   EN  LAINES. 


$.  V. 

Dt  la  prundk. 

CtTTE  petite  étoffe  ,  de  nouvelle  invention  &  d'un  excellent  ufage ,  a 
4éiàroufrert  diveriès révolutions  dans  fa  ^brication  &  dans  Ton  commerce; 
mais  die  fe  foutienc ,  &  Ton  en  conibmaie  toujours  beaucoup.  Sa  chaîne 
«ft  coropoTée  de  deux  filf  de  Turcoing  fuperâns ,  doublés  »  &  fortemeitC- 
retors  cnfcmblc;  &  fa  trame,  d'une  foie  c^e  {.ans;uedoc  on  de  Piémont' 
organcince ,  doublée ,  &  virée  en  trots ,  quatre  ou  cinq  fils  •  fiiivant  ià  gtof- 
ftur':  «e  qui  forme  fix  «  biHt  ov  4tx  licini.  Le  nombre  dm  fib  en  chaîne 
eft  de  deux  mille  à  deux  aille  guette  ccntt*  fiir  h  lacgear  de  vinge 
pouces. 

■  On  jugera  de  la  finefle  des  matières  propres  à  fabriquer,  bi  prunelle  > 
1orlqn*on  finira  que  le  poidt  d'une  ch«ii9e  pne  de  qwiRiMe  ft  fnuinte-einf 
aunes  «le  doit  pas  excéder  onze  livres  »  celui  de  la,  foie  en  trame  eft  d^nne 

livre  &  demie  à  deux  livres.  Cette  foie  s'emploie  de  toutes  les  manières , 
<ru€ ,  décmct ,  ou  gnft^bianciu.  On  eu  a  fait,  en  couleur  »  tcavaiiiécs  en  foie 
teinte:  <m  fait  aujovrd*Htti  généralement  en  écra  celles  qu'on  vent  en  eon» 
ienr  unie,  à  l'exception  des  gris,  &  des  antres  couleurs ,  dont  les  ^veeé* 

dés  pour  la  teinture  en  foie  font  dilfcrens  de  ceux  pour  la  teinture  en  laine, 
A  l'égard  des  rayées ,  dont  ou  fait  beaucoup  auilî ,  on  en  teint  les  madei^es 
«▼ant  de  les  employer. 

On  fait  quelquefois  des  prunelles  i  chaîne  ,  de  laine  de  pays ,  de  la  plus 
belle  Htature  qu'on  puiâe  trouver  ;  mais  la  laine  de  Hollande  (c  montre 
dans  cette  comparaifou  avec  toute  là  fupériorité.  La  chaîne  de  cette  der* 
aiere  laine  refte  à  peu  près  dans  là  longuenr  après  la  fabrication  &  les  ap- 
prêts ;  tandis  que  la  laine  de  pays  ,  quelque  bien  clioific  qu'elle  foit ,  s'ac- 
courcit  d'une  aune  à  une  aune  &  demie.  Une  chaîne  de  foixante  aunes  ne 
donne  guère  que  cinquante-huit  à  cinquante- huit  aunes  &  demie  d'étoffe, 
l'une  &  l'autre  fuppofée  également:  tenue  au  pied,  (plaine  de  Hollande,  plus 
fine  ,  plus  liffe  ,  plus  longue,  elt  Tufceptible  d'un  meilleur  p  -iLMiagc  :  elle  fc 
dilate  plus  aifémcnt  \  Tes  fibres  fc  détachent ,  ^'étendent ,  s'alongent  davantage. 
La  nôtre  plusfcchc,  plus  dure,  plus  courte,  cafièrait  plutôt  que  de  fe  prêter 
à  une  pareille  extenuon. 

PotJR  donner  en  même  tems  autant  de  force  &  plus  de  fineffc  à  la 
prunelle,  on  a  eâàyé  d'en  làire  la  chaîne  d'un,  fil  de  Turcoing  fuperfin , 
doublé  &  retors  avec  une  fUe  organdnée  ;  les  prunelles  fabriquées  eu 
laine  (ont  plus  communes ,  mais  elles  font  moins  chères ,  &  d'un  bon  ufage. 
Le  nombre  des  fils  de  U  chaise  eft  dimiaué  ,  fuivant  la  qualité  *  d'un 
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dnquietne  oo  un  fixieme  de  cetlei  tramées  de  Toie.  Elles  fc  tilfenC  tou- 
jours à  tram:  très-fine  ,  double  ,  virée,  &  le  plus  fouvent  diouillée.  La  pra- 
tique de  titrer  à  trame  fechc  c(l  mauvaife,  loriqu'on  fabrique  en  blanc,  & 
que  lu  chaîne  eft  fournie  en  compte.  Les  duices  ne  {auraient  s'approcher. 

Le  travail  de  la  prunelle. fe  fait  ordinairement  avec  cinq  marches:  c^eft 
pour  une  plus  grande  commodité  de  l'ouvrier.  En  confîdérant  )e  plan  det 
marches,  &  le  mouvement  que  chacune  d'elles  procure  aux  lames  ,  on 
reconnaîtra  que  la  quatrième  foulée  fait  lever  &  boiâer  les  mêmes  lames 
*que  la  première  s  ft  la  cinquième  »  que  la  deuxteme.  Il  ifiiffiralt  donc  d'à  troir 
marchei}  mais  un  même  pied  ferait  obligé  de  foncer  deux  fois  de  fuite,  ce 
qu'on  nomme  ici  brochetter ,  &  ce  qui  eft  pénible  pour  l'ouvrier  :  mais  il 
^uc  toujours  ûx  lames ,  &  aind  d&  coûtas  tes  autres  parties  qui  concourent 
'  à  leur  jeu. 

.  Il  7  a  peu  de.  âiflSrenee  du  travail  de  la  prunelle  i  celui  érftt  calmand& 

Ccllc-ci ,  comme  on  Pa  vu ,  s'exécute  par  quatre  fils  levés  &  un  baifle,  ou  le 
contraire,  puifqu'elle  fe  fait  à  l'envers,  cinq  fils  en  broche  par  confcquent: 
La  prunelle  en  a  Ijx,  &  elle  s'exécute  par  quatre  levés  &  deux  baiâisî 
elle  n'a  plue  befinn  d*ètre  tidSe  à  Tetwers,  parce  que  les  deux  fils  de  def. 
fous  ont  alTez  de  force  pour  feutenk  la  navette.  Le  pafTage  des  lames  étant 
égal  dans  les  prunelles  comme  dans  les  calmandes  unies ,  il  eft  ncceffdire 
que  Je  nombre  des  liflès  le  ioit  à  chaque  lame  :  mais  dans  les  prunelles  à 
côfes  1  tt  y  a  des  variations  dans  Tarrangement  par  paquets ,  qui  fe  feront 
fentir  i  l'infpeâion  des  marches. 

La  prunelle  eft  rétoffe  rafe^  en  laine  la  pfus  jolie  &  la  meilleure  qu'on 
ait  faite  cti  France.  On  en  doit  Tinvcntion ,  quant  à  nous  du  m(mis»&  la> 
pcricclion  ,  à  M.  Joirou  Marcc.  (a} 

§.  VL 

jy*  la  turquoifc.  {h) 
De  toutes  les  petites  écoâes  croilecs  que  je  décris ,  la  tur^ifc  eft  celTe 

(a')  On  fabrique  de  trés'nouvellè cbte  pOVr  la  fabriquer  rupcrieuremcnt. 

à  Amiens  une  étoffe  ratin^,f»'on  nomme  (6-)  J^ai  mis  au  rang  des  ctofFes  croi- 

j)rujj:enne  ou  Jbtin  tun*  Cette  étoflFe ,  de  fêes ,  1«  terquoife  9c  h  bafin  ,  quoique 

Ja  lar^icur  de  vingt  pouces,  eft  d'une  grande  l'une  &  l'autre  fc  fafTe  àpasHinple  &  Hin» 

beauté,  &  fera  d'un  excellent  ufags^puif»  cj-oifure,  lorf^u'eUe  eft  ua?aiHée  en  uni: 

qu'ilt>alftcit«defla9les|delâduine,t»èi.  ro^  comme  on  y  forme  le  plusiboteet 

fournir,  &  «  en-defToes  poer  l'enxect.  Je  fSè!  'If *  "'S*"* 

"      I  »j.  M  »  ,     „         det  pis  enriies,  il  m  a  paru  plus  coow» 
cite  cncoie  avec  phifir  M.  Jolcoo  Maiet,   nablede  let  piacer  dans  cet  erdic 
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^*0Q  varie  le  plus  dans  la  fabrication ,  8c  chacune  d'elles  a  tme  dénomi^ 
nation  particulière.  On  die  donc  :  turquoifc  à  côtes,  turquoifi  baracanie  ,  gidU 
iockt»  l  awfettt  ,  grande  ,  petite  ,  double  ,  fimple  ,  milU-points  ,  &c.  &c. 

On  les  fabrique  génâalement  en  matières  de  bonne  qualité,  filées  fin» 
à  fils  doubles  &  retors  pour  la  chaîne  ,  fimplcs  &  mouillés  pour  la  trame  , 
.  avec  environ  mille  fils  fur  la  largeur  de  demi-aune.  La  turquoifc  fimple 
s'exécute  avec  trois  marches  &  quatre  lames  :  celles  à  deilius  en  exigent  uu 
nombre  propordonné  à  leur  conipUciâoh ,  Se  qu'on  trouvera  déterminé 
relativement  à  Texamen  des  marches  indiquées  ci-après  n^'.  g  &  9' 

Cette  étofie,  &  ainfi  de  la  plupart  de  celles  que  je  décris,  qui  fe  fa- 
briquent en  écru ,  &  de  petite  largeur,  fe  monte  en  chaîne  d'environ  fbixante 
aunes  de  longueur ,  qu*on  coupe  en  deux  ou  ccois  pièces  ,  fiiivant  les  de* 
■aandet. 

$.  VIL 
Du  iafiu 

Le  ia^n  tire  Ton  nom  d'une  forte  de  toilerie,  ou  étoiFe  en  fil  &  coton", 
cannelée  fur  la  longueur,  &  que  celle-ci  imite  fort  bien  :  c'cft  encore  une 
efpece  de  turquoilè  qu'on  aurait  pu  nommer  tout  aiûmcat  turquoije  bajînée , 
fins -en  fiûre  une  divilion  à  part»  fi  eHe  n^&t  eu  une  difttnâton  marquée 
dans  le  commerce.  Il  s'en  fab^que  dliflleurs  beaucoup  en  couleurs  qui* 
par  leur  oppofition ,  détachent  encore  mieux  la  cannelure  du  fond  ,  ce  qui 
n'arrive  jamais  à  la  turquoife  proprement  dite,  qui  ne  fe  fabrique  qu'en 
blanc  Le  bafin  le  dflè»  ainfi  que  û  turquoife  ,  toujours  h  trame  Gmpleft 
mouillée,  lorfqu'îl  ft  fiibdque  en  bhnc }'&  &  tnune  ièche »  lorfqu*!!  fè  &- 
briqae  en  oonleuii.  , 

S.  VIIL 

Du  gnuU'^wgi» 

Si  la  tttrquo'ife  eft  de  nos  petites  étoffes  celle  dont  on  varie  le  plus  les 
deflîns,  \q  grain  '  <r orge  eiï  celle  dont  les  deflins  font  le  plus  iaillaus.  C'cfl 
pour  y  parvenir ,  qu'on  le  tifle  i  trame  double  virée.  Le  principal  mérite 
de  récotte  ne  confifte  pas  dans  (à  finefle ,  on  y  emploie  des  matières  ordi. 
naires}  mais  dans  fa  force,  dans  fa  réfiftance,  qui  lui  a  acquis  luccoiTive- 
ment  les  noms  A'amtn^  6! éternel  ^  de  fort-en.diahU ,  &c.  Elle  Ibuticnt  ma!  ces 
dénominations,  lorfqu'on  néglige  d'en  fournir  la  chaîne  du  nombre  cou-  ' 
•  venable  de  fils*  de  huit  cents»  neuf  cents  A  mille ,Tuivant  la  filjicure,  %  ' 
h  bfgeur  de  déni  -  aune  ^  é^  fi  on  la  tifib  légérament ,  l'étant  tbajoun  an  ' 
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hcs  fur-tout  0  e*«(l  â  trame  -fimple ,  comme  cota  wfîv»  %^eIq^efois ,  prin»^ 
lEipalement  dans  ceux  qu'on  fabrique  en  couleurs.  « 

Le  nom  de  Qram  -  ePorgc  lui  vient  de  celui  de  Ton  auteur,  fk  non  de* 
celui  du  derPui  de  cette  forme  ,  long-tcms  le  lèul  qu'on  ait  exécuté  for  cette- 
étoffe  i  niais  qu'on  varie  beaucoup  aujourd'hui.  On  réunit  &  prolonge  ces 
grains  en  câtes  fur  I&  largeur,  en  cmseaux,  ea- lolangea,  &c  H  ne  le- 
frhrique  qu'en  blanc,  pour  ëcre  teint  «ou  en  couleur  unie,  &  fimlement 
en  gris.  Ceux  qui  fe  font  en  couleurs  variées  en  chaîne  &  en- trame,  pour 
détacher  mieux  le  de0în  du  fond,. fe  nomment, /«fo/z  de  SiU^^  ovL  toui. 
uniment  filipt.,^  &roifiot  en  ceb.  une  noiûwUe  «Uviûon. 

S.  I  X. 

Z?#.  fi/^e  t  ou  fa  fan  dt  jilifit. 

On  vient  de  voir  que  le  fiUfit  ne  diffère  dUi^^m-ifo/;^*  qu'en  ce  qii*ill& 
fabrique  à  chaîne  &  à  trame  de  différentes  couleurs,  &  en  ce  que  les  dcHiR» 
plus  variés  &  Cuuvjent  plus  compliqués  demandent  un  autre  ordfe  dans  le- 
paflàge  des  fils,.dane1e  nomWe  deemarches^,  dans  oeliii  deslaotts-,  en  ua 
mut ,  dans  Xambnvagt,  &  le  jumeUage. 

Le  (ï!c(îc  cil  de  nus  étoifcs  croifées ,  celle  qui  confomme  les  nwnkiaesJeet 
plus  communes ,  &  l'une  de  celles  qui  foienc  à  plus  bas  prix. 

La  rcmrctun  a  bien  en  général  une  forme  déterminée  pouc  chaque  dpece* 
d*étQfibs  décrices  aulB- quelquefois  la  même  pour  pluGeiirs4  mais  élk  varie!' 
Suivent  auffi  dans  la  même  cfpece  »  ce  qui  dépend  de  kk  ntui»  dordeffin^ 
Elle  n*cft  môme  pas  toujours  déterminée  pour  tel  dcûtn  ;  car ,  comme  on< 
peut  exécuter  diticccns  deilins  fur  la  même  rentreture ,  par  la  ieule  diTpoû» 
tion  4es  .cordes  ,  d*Où.  réfulte  le  jciTd|BS.1ames ,  on  peut  quelqueCbts  le  varier», 
en  dSfpofiuu  les  cordes  de  manière  i  ramener,  le»  lames  à  produire  le  même- 
effiit:  tout  cela  dépend  de  la  facilité  que  l'ouvrier  trouve  à  exécuter  un  deifin^ 
It  |.caud  art  QoulilUot  toujours  à  ûmpUâer.  l'état  de.ia  machine.. 

'   ■  .  .•  • 

Le  maBtmnn^îSlÉ  tooln.l«i-^o^  croiftcs  la  plus  compliquéè-,  eeH>> 
dont  Texécution  du  dellln  demande  le  plus  grand  nombre  de  marches,  & 

dont  le  paif.ige  des  lames  préfente  lo  plus  d'irrégularité.  Cctce  étôHe,  qui 
ie  f4i(  à  k  ij^ch^  »  reil'6i);^ie  lo  gliis  au  riis.  de  ^ctle  qui  le  iiùr.  à,,  la  tire  » 
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Amt  la  figure  d*un  côté  fait  fond  de  l'autre  »  Si  dont  I*uti  eft  toujours  formé 
fgr  la  trame»  torique  l'autre  l'ed  par  ]a  chaîne.  Il  faut  donc  qu'il  foitfiibri- 
■qué  en  couleurs,  &  que  celle  de  lachuiiu'  (oit  difféscntc  de  celle  de  la  trame. 

L'apprêt  qui  convient  &  qu'on  donne  or Jiîiaircment  au  malbouroiiq  ,  elè 
if^coii  fortement  lullré  :  les  âis  doubles  «x  letors  ne  font  donc  pas  propres 
I  là;  &bricatimi  :  on  en  a  déjà  infinué  les  raifens  &  Tartiele  de  la  tamife  & 
illleiics  V  elles  feront  expliquées ,  lorfqu'on  traitera  des  apprêts»  Cepen- 
dant nos  fils  de  laine  courte  &  feclie  ne  fiiuraicnt  guère  s'employer  autre- 
ment, ils  ne  rélîfteraicnt  pas  aux  fecouûcs  qu'éprouve  une  chaîne  très-four- 
iriê',  &  qui  demande  d'être  tillSe  fortement.  Le»  laines  de  Hollande  filées  k 
Tlircolng  s'y  emploieraient  à  èh  (Impies  avec  fuccès ,  mais  elles  (bnt  très- 
chères.  C'cft  bien  un  grand  mérite  de  cette  étoffe  d'être  fabriquée  iivcc  de 
bonnes  matières  &  fufccptibles  d'un  bel  apprêt^  mais,  ei^jri^outaut  en  outre 
de  la  coiiiîQance ,  il  la  faut  établir  à  bas  prix. 

Ok  ti^dMic  encore  ,  relativement  à  cet  objet*,  dé  quelle  importance  il* 
ferait  de  renumter  à  Tamélioration  de  nos  laines ,  pour  les  rendre  propres 
aux  travaux  auxquels  plufieim ^ nations  »&  ftw*tou(  lerAnglais  r  livrent 
avec  tuut. d'avantage.. 

Ox  a  anfll  retors  un  fil  de  ibîe  aveoun  fil  dé  lainr  »  pour  donner  plus  dé- 
fi neifc  ,  &  laiûcr  autant  de  iùrce  à  la  chabie  r  mais  on  a  vu  dans  la  tamife  & 
dans  la  prunelle  les  inconvénient  qui  rcfultent  de  cette  pratique  :  ils  fe  réunif- 
ient ici  y  &:  cette  foie  y  ajoute  un  prix  de  matière  &  de  main-d'œuvre  que  le  mal- 
bouroug  ne  faurait  fupporter.  tl  âut  donc  ,  pour  fabriquer  cette  étoiièconve- 
aaMenwot».  nreroplojrer  dant.  là  chaîne  que  des  fils  fimplet^  d'une  filature- 
très.torfii,  ou> retors enfuite  au  moulin  s  dbns  lequel  cas  il  aurait  fallu  avoir 
l'attention  de  les  filer  à  corde  croifee.  Le  nombre  de  ces  fils  fur  la  largeur 
de  deroi-autie ,  eft  de  neuf  cents  à  mille,  la  trame  de  matières  de  pays. 
mmmti  eeUe  de  la-  dialne ,  également  bien  choifie ,  également  fiMe  fin  •  mai» 
«n  peu  moins  torfe  ,  &  aÎTez  rapprochée  au  tiiTage  pour  que  le  nombre  de» 
fils  do  trame  Ibît  à  peu  près  égal  à  celui  des  fila^dochalnoi 


ARMURES    DES  MÉTIERS. 

C^N  ne  donne  ici  qu'une  trentaine  de  ces  fortes  d'armures  ,  qu'on  pour- 
rait encore  beaucoup  varier  i  mais  ce  nombre  iuffit  pour  avoir  une  idée  des 
diri^rences  qui  fe  rencontrent  dans- les*  tilfus  iimples  ,  oroifcs  ,  à  carreaux 
à  câte»    i  toutee  lonoo^  de  petits>'  daffin»  praticablet-  i  I»  maidie ,  9k  pooa 
iàire  concevoir  le  méchanifme  de  toolestoes  fortes  de  métiers. 
M  dé(igiie.lfli.fflarGhes»  ^u'on-nuiltifiUe  ièlon.  la  defiùi:de8  ccoâès  qii'om 
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veut  faire  ;  T  le  talon  des  marches ,  ou  le  point  où  e(l  âxé  leur  jeu  à  char- 
nière s  IL  les  lames  t  donc  le  nombre  quelquefois  moindre,  quelquefois  plus 

grand ,  ou  égal  à  celui  des  marches  ,  e(l  (buvent  déterminé  relativement  i 
ce  dernier.  F  dcfigiie  les  fils  de  la  chaîne.  Les  petits  points  noirs  marquent 
leur  pallage  dans  les  Hlfes.  Les  o  marquent  l'endroit  ou  font  attachées  les 
cordes  qui  correfpondene  des  marches  aux  lames  par  en-haut,  &  qui  les 
lèvent  loriqu'on  foule  la  marche  correPpondance  ,  tandis  que  toutes  les  autres 
baiiïent ,  ce  qui  forme  la  foule.  C'eft  de  cet  arrangement  des  fiU  que  fort  le 
dciliu  qu'on  veut  former ,  foit  par  la  trame ,  foit  par  la  chaîne. 

No.  I.  PiMckt  FItL  Toile. 

La  toile  fe  fait  avec  deux  marches  &  deux  lames.  Les  his  font  pafTésdans 
les  lifles,  alternativement  de  la  première  à  la  féconde,  &c.  Ou  foule  les 
marches  en  .commem;ant  toujours  par  le  pied  droit ,  dans  Tordre  foivant: 
I  :  2  & ,  recommençant }  la  marche  i  fait  lever  la  lame  2  ,  &  la  marche  a 
lame  i.  Le  nombre  des  lifTes  ei\  ici  égal  en  chaque  lame.  Quand  iliè  tKWl- 
vera  des  lames  d'un  nombre  inégal  de  iides,  on  le  fera  remarquer» 

1.  PUmIu  rUL  Camelot 

On  emploie  quatre  marches  &  quatre  lames.  On  foule  à  la  fois  r ,  r  , 
qui  fout  lever  de  même  i ,  3.  On  foule  enfuite  2,  2  ,  qui  font  lever  2 ,  4. 
On  paflè  quatre  fils  entre  diaque  broche  du  ros  ou  peigne ,  ce  qui  s'appelle 
matre  quatre  fils  en  dent.  Le  nombre  des  lidcs  de  chaque  lame  efté^  Ltt 
fils  font  rentrés  dans  les  lames  à  la  fuite  l'un  de  l'autre  :  c'eft  pourquoi  on 
fait  lever  les  lames  1,3,  afin  qu'il  ne  fe  rencontre  pas  une  petite  canne-, 
lure ,  que  les  dents  du  ros  occafîonnecaient ,  H  elles  levaient  i ,  2 ,  &  3 , 4. 
La  fifftn  G  eft  l'ann  u  re  d  u  métier  de  camelot  en  Allemagne  :  on  foule  avec  le 
mime  pied^euz  marches  à  la  fois. 

N«>.  3.  PUachc  FUI,  Camelot  baracané. 

Le  camélot  baracané  fe  fabrique  à  quatre  marches  Se  quatre  lames  ,  COQ)  me 
le  camelot  fimplc.  On  foule  i  ,  j  :  2 ,  4  à  la  fois.  Les  lames  lèvent  3,4? 
I  f  2.  Le  paiiàgedes  fils  eft  différent.  On  palTe  dans  la  première  lame, enfuite 
duis  Hi  troifieme ,  pnit.dans  la  féconde ,  &  enfin  dans  la  quatrième.  La  raîion 
que  nous  avons  donnée  du  paflage  précédent ,  cft  confirmée  par  celui-ci  i 
car  fi  les  fils  étaient  rentrés  tout  de  fuite  ».il  fiiudiaic  que  ks  lames  levaCenc 
auffi  1,^:1,4. 
Qpatse  fils  en  dent. 
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N9^4.  Ptàntkt  Flli,  Baimn.  ' 


Il  faut  pour  le  baracan  deux  marches  &  quatre  lames ,  qui  lèvent  auflî 
j  ,  2  :  3  ,  4.  On  foule  i  ,  &  enfuitc  2.  Les      font  paâes  dans  les  lames 

Deux  fils  en  broche. 

N®.  f .  PlaMht  FÎIL  Serge  fins  envers. 

On  peut  &lre  cette  étoffe  de  différentes  manières ,  avec  le  même  nombre 

.de  lames  &  de  marches:  on  peut  aufli  les  varier,  pourvu  qu'on  fàfle  lever 
trois  fois  de  fuite  deux  lames  .  l'une  à  côté  de  l'autre  ,  &  qu'on  termine  par 
les  deux  extrêmes.  Voici  la  manière  d'arranger  les  cordes,  &  de  faire  lever 
les  lames  en  foulant  les  marches.  Il  y  a  quatre  lames  &  quatre  marches.  Les 
fils  fimt  paflRb  de  fuite  dans  1 ,  2,  3  «  4.  Les  o  »  qui  Ibnt  fur  les  points  de 
ftâion  des  lignes  longitudinales  À,  des  tranrveriàles ,  marquent  les  lames 
qui  lèvent  ;  tandis  qu'on  foule  fur  la  marche  qui  y  repond  ,  les  autres  baiifanc 
en  même  tems.  Ici  on  ne  travaille  qu'avec  un  pied  t  qui  eli  le  droit  :  le 
^uche  refte  appuyé  par  terre  fur  le  bord  de  la  foflè ,  dans  ISiquelle  fait 
Te  jen  des  marches.  On  foule  l  •  qui  fait  lever  les  lames  4  »  3  :  on  foule  en- 
fuite  2,  qui  fait  lever  ^  ,  2  ;  puis  3  ,  qui  fait  lever  2>  I  )  enfin 4»  qui  fiUt 
lever  i ,  4.  On  recommence  à  la  première  marche. 

QyAND  on  veut  faire  ufage  des  deux  pieds  ,  on  fe  fèrt  de  Tune  des  dens 
f^pifts  A  B.  Pour  la  figure  A ,  on  foule  avec  le  pied  droit  i  &  j  ,  &  avec  le 
gauche  2  ,  4  ,  ^<  ainfi  pour  la  figure  V>.  On  obfcrvc  de  fouler  les  marches  félon 
Tordre  des  chiffres,  pour  qu'elles  puilfent  faire  lever  les  lames  qui  y  rcpon- 
dent,  fuivanc  leur  indication.  Deux  âls  en  dent.  La  figurt  C  ell  encore  une 
aotre  manière  de  paifer  les  fils,  &  de  marcher ,  pour  opérer  le  même  effet. 
On  foule  f ,  4 : 2 ,  3  *  il  levé  2, 4  :i»3:  it^Mf^ 

N**.  6.  PlancJu  yill.  Serge  de  Rome  avec  un  envers. 

Cxm  étoffe  fe  fait  avec  trois  lames  &  trois  marehes ,  qui  fe  foulent  r , 
a,  3  ,  avec  un  feul  pied  i  les  lames  lèvent  3  ,  2,  i.  On  voit  qu'il  doit  nccef- 
•  fairement  y  avoir  une  croifure  à  l'endroit  ,  formée  par  la  trame,  &  que  la 
chaîne  doit  former  une  toiic  à  l'envers ,  puifqu'iln'y  a  qu'un  tiers  de  la  chaîne 
.  qui  levé ,  tandis  que  les  deux  autres  tiers  baidènt. 

Les  fils  ibnt  paffês  t ,  2  »  3  :  il  y  en  a  deux  en  dent 

7.  FUmkt  nu,  Serge  de  Rome  à  c6tes. 

Il  h\xi,  poBf  former  la  ttM  qui  eft  banicanée ,  &  à  pas.  de  toile ,  iorfquc 
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les  intervalles  font  croifés  ,  multiplier  le  nombre  des  lames ,  Guis  lugmentec 
la  fommc  totale  des  llifos ,  &  taire  lever  trait  lames  ià  la  fois. 

Les  âls  font  paâ'és  dans  les  liilès- 1.,  2i3:  I»2«3:4tff6:4,fitf« 
&en  recommengaat.  On  yoit  par  cet  tmingenieiit  quMI  iaotlaiflèr  des  inter- 
valles «ncre  les  liires,  puifqu^il  s'en  trouve  un-fi  grand  encre  les  61s  paflSt 
dans  celle  de  la  lame  i  ,  &  dans  celles  de  la  lame  6  :  c'eft  ce  qu'on  n'apper- 
çoic  pas  d'abord  ,  lorfqu'on  veut  imiter  im  defîîn.  Pour  éviter  un  examen  trop 
réâéchi ,  quand  le  métier  eft  monté  &  les  £ls  paifés  *  on  élague  tout  ce  quiefl 
inutile.  reRiit  à  chaque  Urne  autant  de  liflès  qu'à  celle  de  la  ferge  de  René , 
n*.  6,  il  y  en  aurait  la  moitié  qui  ne  (èrviraient  pas.  Les  marches  fe  foulent 
1 ,  2  ,  3  ,  &  les  lames  lèvent  Zt  3t6il«i«  f;i«a>4f  &  ainû  de  iiiits 
en  recoramençaix;. 

Peux  filt  en  dent 

8,  Planche  FUI.  Turquoifc  baracanée. 

Comme  on  veut  avoir  dans  la  turquoifc  cette  efpece  de  cannelure  ou  raie 
que  les  broches  du  ros  forment  entre  les  fils ,  on  les  paffe  dans  les  Hfles  r  » 
3»  3  »  4f  &  on  fait  lever  les  quatre  lames  deux  à  deux,  par  le  moyen  de 
ieox  marches  ,  qu*on  (buk  ateônttivetBent  »  comme  i  la  nàle.  La  maiche  i 
fait  lever  j  ,  4;  &  Tautre^  l«  1* 

Deux  ois  en  broche. 

9.  FUttuHu  Fin.  Turquoifc  nonUJoilîr. 

Trois  marches  &  quatre  lames ,  les  61s  palTés  i  f  2 ,  3 ,  4.  On  foule  i  ; 
qtii  (ait  lever  les  lames  3  »  4  :on  foule  i  avec  ^utre  pied  %  qui  fait  lever  i ,  ^ 
Le  pied  droit  Ibule  2,  &  i ,  i  levenc  Le  pied  gauche  refoule  j  ;  cnfuite  le 

pied  droit  retourne  à  !a  première  marche  ,  parce  que  la  marche  3  baifl(|denK 
i'uis  ,  tandis  que  les  autres  ne  baisent  qu'une  fois  chacune. 
Peux  fils  en  dent. 

N«.  10.  PUmdi»  mi,  Ba(în  en  turquoilè.  ■ 

Trois  mai^ches  &  quatre  lames  »  dans Icrquclies  lesâIspaÛent  i  ,  i,3t 
4:3,a,x:2,3,4,  &  ainfi  de  fuitei  de  Ibrte  que  la  première  ftlador* 
uiere  lame  ne  foient  garnies  que  de  moitié  des  lides  des  autres.  On  feule  !• 

qui  Tiit  lever  les  lames  j  ,  4;  puis  3,  qui  lait  lever  4,2;  enfuite  2  ,  qui 
fait  lever  3  ,  i  ,  &  on  reprend  3  :  la  courfe  eft  finie  ,  la  troilicme  marche 
allant  deux  fois  avec  le  pied  gauche ,  contre  les  deux  autres,  une  ièule.  Si 
Tonvrier  n'eft  pat  aâez  agile  du  pied  ganche^  ou  le  fiUt  eonmeooer  par  3 , 
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&  il  marche  alors  j  deux  fois  i  mais  il  faut  tranip.ofec  Tarraugement  des 
cordes. 

'  On  appelle  eovrfe  Icf  nombre  de  duites  à  pa(rer  ppur  fiiire  le  deflîn.  H  y 
en  a  ici  quatre  «  j^uoiqtt'il  ii||r  ait  gue  crois  iiarj;lie8i,mais  rwieji'eUcs  joug 

deux  fois. 

Deux  Êls  en  broche. 

K^  II.  FMu  rUI,  Baûa  varié  du  précédent» 

'  Il  y  a  trois  marches  &  fiz  bmes.  Les  fils  font  poflSs  de  finte  1,2,  3  » 
4, 6,  On-feule  eorame  auptffoédenti ,  )  :     3>  Les  hunes  ievent  1,3 , 

5".  4»  î  »  ^  î  1 .  4  '  ^• 
XkuK  fils  en  denu 

is.  fUmehê  rUL  HUle-point  en  twiinoire. 

Quatre  marches  &  fept  lames  dans  lefqueiles  les  fils  paflent  i  »  2,  3*49 
5,6.7:6,5*4,3,19  X  :a,  ^,4,5,6,  7,  &c.  On  voit  par-là  com- 
ment las  lifo,das  lames  doivent  être  compadées.  On  foule  i  ,  4  :  i  ,  3  :  i , 
4:1,3:2,4:2,3:2,4,  &c.  On  pcrutpoufler  plus  loin  la  courfc  ,  Tiii- 
vant  la  finefle  de  la  trame,  ou  feloa  la  longueur  qu*on  veut  donner  au  dellm. 
Les  lames  lèvent  i ,  2,  6>  7  :  i  >  3  ».)  f7  :  3>  4>  5  »  &  eufin  2-,  4,  6. 

Deux  fils  jen'bKoche.  ' 

2^^  13.         r///.  Bninellewiie. 

.  On  pourrait  faire  la  pronèite  awc  trob  bmet  &  trois  marches  i  imdi 
comme  il  fe  trouve  beaucoup  de  fils  dans  la  chaîne ,  on  met  fis  himes  Sccinq 

marches.  Les  fils  font  pafTés  1,2,3,4,  f  >  6.  On  foule  i  ,  3  ,  2  ,  4, 
&  la  courfe  eft  finie.  Les  lames  leveut  2^  3  >  J  >  6  :  I  «  3  «  4»  6  : 1 1  x«4« 
t  :  a,  3  ,  f  ,  6'.  I  ,  2,,4,  5.. 
Six  nls-cn  hiodie. 

N«.  14.  PléMcU  FIJI,  Prunelle  à  côtes. 

Trois  marches  &  fix  lames.  Les  fils  fè  rentrent  1,2,3:1,1,3:1» 
a,  3:  1 ,2,  3  :  4,  ^,6:  4,  f  ,  6:  4,  5  ,  €  :4,  5,6,  &c.  On  foule  1,2,3. 
Les  lames  lèvent  2,3,6:  i>3»5:i«2,4.0n  fait  auifi  cette  étoife  à 
Ibcmardies»  &  à  lames»  compolSes  comme  celles  d-dedfas ,  Jîg.  A>  ft 
«Des lèvent ainfi,  2^  3  >  <^  .l»3t  f  •<»  A«4:  a>  s  f  >|  »  5  s  1 9*1 
*A  :  ce  qui  eft  une  réfétiCMNb 


VâRT  DU  FâBKt  CAJSrt 

N^.  If.  Plancht  IX,  Calnunde  unie. 

Cinq,  mirchet  &  dnq  lames  \  les  fils  rentrés  1,2,  ;  ,  4 ,  f.  Les  lime» 

lèvent  4,2,^,3,1:  d'où  l'on  voit  que  quatre  baiflent  i  la  fois  ,  tandis 
qu'il  n'y  en  a  qu'une  qui  levé.  Cette  étoâe  iè  ËiiU  Tenvere ,  &  la  croiliice  «k 
l'endroit  ne  fe  forme  qu'avec  la  chaîne. 
Cinq  filt  en  broche. 

Np.  1(5.  Plancht  IX.  Calmande  à  côtes. 

CiNCL  marches  &  dix  lames.  Les  fils  fe  rentrent  it2fjt4,^:i,2, 
J  ,  4,  f  :  I,  2,  j  ,  4,  f  ,  (î,  7,  8  ,  9,  10  :  7  ,  8  ,  9',  10:  6,7,8»  9r 
10:  &  ainti  de  fuite  en  recommençant.  On  marche  comme  au  no.  i  ^  ,  d'un 
lèul  pied,  1,2,  3,4,  f .  Les  lames  lèvent  2,3,4,  f>  10: 1,3, 4, f» 

Cinq  Bis  en  dent. 

N?.  17.  Plancki  t7L  Serge  de  Bfkiocqne. 

Quatre  marches  &  huit  lames  -,  les  £1$  paifés  1,2,3,4:1,1,3,4: 
d,3>4:f«^*7>8:T*^>7>S*-  f«^>7>8:  on.  foule  d'un  lêol  pied 
dttis  Tordre  fiiivant,  1,2,3,4.       lames ieventit  3 *  4,  ^»  7,  8  •*  r  » 
3.4>Ç.7>8'-î»2,4,f,6,8:i,i,  J,^,5,7.  L'ouvrier  a  icifik 
lames  à  faire  lever  à  la  fois  ,  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  deux  qui  baiflent 

Pour  (à  commodité ,  rétoffê  fe  travaille  à  l'envers ,  comme  U  eft  naoi 
en  A  ,  le  nombre  des  lapies ,  le  pai&ge  des  fils  »  &  la  marche  tancdamèiafe 
Les  lames  lèvent  i ,  f  :  S9  î»  :  3  »  7  :  4»  8« 

Qvatre  fils  en  brodie. 

18.  AWb  /jr.  Gkain.d'orge. 

Huit  marches  &  huit  lames  ;  la  rentrée  des  fils ,  comme  â  la  lofc  im  • 
Hmorque.  On  ne  foule  qu*avec  un  (èul  pied  x»2,  ^•4,5»€«7t8,  & 

en  recommençant  *,  les  lames  leventi,  3,4,8:1,3,4,7:  \ 4%  6x  \  p 
a,3>^:4><^>7^8:3>f>7»8:a,f,6,8:  i»$>6,7. 
Quatre  fils  en  broche. 

en  gnin*d'wge.  ^ 

Hoir  mafthat  hok  lamct  ;  la  ventrue  comma  au  uT.  it,  la  mMokt  4a 
flièaie,  les  lames  lèvent  i  ,%tz-A:  a».7:r4>  x»^l»8*ls  Xja»4>€» 
x>  3*4>  7:ai(3>4*^* 


uiyui^cd  by  Goo<?''' 
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QjiATRH  raaiclws  &  huit  lunet  :  fè  rentrent  i  >  2,  3 ,  a,  f ,  £ ,  7 ,  g  : 
7t6  •  f  *  4  >  3  «  2»  I  :  ftt  3 ,  4  5  ,     7  ,  S  •  &c  On  marche  à  deux  pie&  , 

I  avec  k  droit ,  4  avec  le  gauche,  répétant  autant  de  fois  qu'il  eft  néceâTairOy 
pour  alonget  le  point  convenablement  ;  enfuite  2,3,  &c.  avec  les  mêmes 
répétitions.  Les  lames  lèvent  1,1,^,^,7:^,  6>8:a>4>6>7,8: 

Deux  fils  eu  broche» 

N».  u.  PUmàn  IX.  Monches  &  navettes. 

.  Huit  marches  &  fis  hunss  i  iè  remesnt  coma»  au  n*.  20.  On  twîroho 

1,8:  1,8:  1.8:  1.  Sî*»?:  2,7:  6:3,  6:4,  ^:  4,  5:4, 5:  4, 
5  ,  &c.  Les  lames  lèvent  1,4,  5,6:  i,  3:  2,4:  i,  1,4, 

é  :  3  ,  Ç  :  I  f  2 ,  3  ,  ^  :  4,  6.  Le  travail  fe£dt  à  deux  pieds»  le  droit  foulant 
les  quatre  marches  A  droite»    I0  gauche  les  qnatia  iganche; 
iSeiix  fils  en  hroche. 

N*.  aà.  PUmAê  IX,  Petite  finilè  de  nonche» 

Hnr  marches  &  huit  lames  »  les  fils  jpaflSs  comme  ans  numéros  ptlef- 
4ena.  On  marcbe  i  &  S  >  chacun  trois  tois  ;  2  &  7  de  mime  \  ^  &  5  de 
même}  4  &  5  >  cinq  à  iix  fois  chacun.  On  eft  aâucllemenc  au  milieu  des 
marches,  les  deux  pieds  l'un  contre  l'autre  i  on  s'en  retourne  comme  on  efl; 
venu*  en  feulant  I  &  $  tvMS  fois,  a  ft  7de  même»  ft  enfin  i  8  suffi  trois 
feiSi  ftPon  revient  Les  lames  leventi,3,4,  9,7,8:2,6:  i<|»f  «tf» 

7:  a,4,  8:  t»3>  f  «Tf  S-A»  4«<:     >>  3  »  f  »  7:,4»^»S- 

1}.  PAmkAs  IX>  Petite  ctoifette. 

Lbs  marches,  les  lames  &  le  palEige  ibnt  comme  an  n*.  M.  Les  lamet 

lèvent  i  ,  3  .  ^  >  ^  .  7  =  2 ,  4  ,  8  :  1,3,  f  •  7>  8$  S»  4*^:  I,a,  4,  ^, 
*-3»î»7-  a»J»4»      8:  I,    ,  7 

N^.  94.  PUndu  12C  Zigsag  cannelé 

Huit  marches ,  huit  lames ,  les  fils  rentrés  i,  3,  3,4»f>6}7,8,& 
recommencer.  On  marche  i«S:2»7:3,é:4>5'-  Les  lames  lèvent  i ,  2 , 
5>^>8:5*4>7:3>4«5>7*l«2,6,$:2,3,4,5,8:i,6,7: 
2>3»4>7:  I»  8- 

No.  2^.  Planché  IX,  Croifctte  &  fraife. 

Neuf  marches  &  dix  lames  3  la  rentrée  des  fils  comme  aux  numéros  20 
A  ai .  On  marche  cinq  à  fix  fois ,  comme  il  fuit  :x>8:  1*9:2*8:219: 

Dddij 
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3,8:3,  9î  quatreàcinq  foi«.4,S  i  4»  9  •  trdt  foll,î.  8î  f  ,  9  î  trob 

fois,  5,  S:  6,  9  :  trois  fois,  7,  g *•  7i9-  S'en  retourner  delà  même  manière,  en 
rccommcnqant  par  6 , 8.  Les  lames  lèvent ,  en  confidénuit  la  progrelfion  natu- 
relle 1 ,  2  ,  3  ,  &c.  des  marches ,  i,5,<?,7>8^:  i,3»5»«>7»9»  ïO^ 

8»  10:  2A3*4*^*7*8:r*a»f«7»9:3r»4,«,8f  10. 

K^.  aff.  PA»kA<  IX,  Croirette  fans  enven. 

Sbizk  nBTchee  &  dix  lames  ;  les  fils  rentrés  comMe  air  vfi,  ^4.  On  mar- 
che t,  iC»  quatre  on  cinq  fbi&i  ar,  15,  detnc  foi»)  13  ,  14,  quatreàcinq 

fois  -,  quatre  ,  i  j  ,  chacun  deux  fois;  ^  »  12 ,  chacun  deux  fois  y  Çy  11,  cha- 
cun truis  ou  quatre  foisj  7,  10,  chacun  deux  fuis  »  8,  9  ,  quatre  ou  cinq 
fois  ^revenir  à  la.  première  en  travaillant.  Les  lames  lèvent  2,4»  f  ,  6,  7,» 
S  -  i»3f  9»  i>3.«5.t«*7>  9:at4>8,lo:i»4,«,g,9«io:t9 
3f  Ç,7:»»3»5»7»9'ïO-*»4>^'8:3»4»^»^»7»9^:  1,2,8, 
10:  2,4,  5  ,  ^,  8  , 10  :  1 ,  3>7>9*.  i>^>3*  5t7>  9-4>^«  8»io:i> 
a^4,6.,  8,  10:  3 ,  ^  ,  7,  9- 

No.  27.  Planche  IX.  Silcfie  en  A  V ,  ou  zigzag. 

HuïT  marches,  huit  lames }  les  filS  font  paffes  comme  au  n".  26.  On 
jnacche  avec  un  feul  pied  1  ,  2,^,4,  5,6,7,8:  puis  ou  recommence 
par  I..  Les  lames  lèvent  3  >  4 ,  5 ,  8 *  ^  *  3>  4  *  7  :  i  >  2 ,  ^ ,  (  :  i  ».2  »  f 

8:  i»4»7»  8:  3'f     7t  8  î  a  »  5»  *  »  7^  »»4«  f  ♦ 

Quatre  nls  en  broche. 

Pour  iaire  des  yeU^de  perdrix,  il  fuffit  de. mâcher  delajnùtieœe  à  la 
feptieme ,  puis  la  iïxieme ,  la  cinquième ,  &c. 

No.  28.  Planche  X.  Siléfie  à  bâton  rompu. 

Dix  marches  &  dix  lame*  ;  la  rentrée  des  filir  comme  au  21°.  27.  Oa 
marche  comme  au  même  n".  27,*St  l'oiv  peut  faire  des  yeux  de  perdrix  avec  le 
même  changement.  Le  deflin  eft  ici  plus  grand ,  &  il  (è  forme  un  petit  bouton 
qui  ne  fe  trouve  pas  dans  celui' d-deflîis.  Les  lames  leyent  4,  5  »  10  : 
3,^4rS,  9:  2,  3,4,  8:  i>  2)3>  7:  l>  a>6*  IOM,<5  Skf  lO:4^&«. 

Qpatrefilfl  enbrodie.- 

N*.  29.  Planche  X,  Siléfië  ou  cœur  enflammé. 

SElze  marches  &  dix  lames;  les  fils  rentrés  comme  au  \\°.  précédant.  Ort 
foule  1,2,  3.»  4,.  &c.  jiitqu  a  16.  Ou  revient  par  15  ,  14,  ^c.  jurqu'i  Ja 
j»remiere.  Lea lames  Uventi  1,, 4,     « ,  8/^9  :  x  •  a  »'4  x?*.  xo :  x  >  a> 
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^:l,4,  f,6,7:a,3,fr6»9«  lo:i»4,7*9.io:i,2,  S>S* 

9,  10  :  1 ,  2,  }v^r9>xo  :  S«  3»4»7:  x»}»  4»f  »  a>4«-f 

4s  Ç  t    >  7  »  'o*  •  - 

Trois  fil»«A  bxoche.  ... 

N**.  jo.  Planche  X.  BSton  rompu^ 

Dix-fept  marches  &  dir,  lames  les  fils  pafles  comme  ci-deflus.  On  mar- 
che 1,2,3,4,  ^c.  jurqu'^  ia  dix-ièptiemc ,  &  on  recommence  par  la  pce- 
nier«.Les  binct  levant  t ,  4,  f ,  ff,  7,  io<;  4» Ç>  >9  ^  }  >  495»8: 
3»4»7»  1,2,^,6,9,  io:  t,  2,^,8, 9r  10:  1,4,7,8,9s 
3  5  <5,  7,  8  -1,4.5,6,7,  10:  2,  ir  ,  6  ,  7:  3  ,  6,  7,  8  :  I  ,  4,  7V 
t*9  ''  i         r;8>9>  10:  Ir2r9^>  tff9>  lO :  2 > 4». 7 9^0 ^  3 >  4  » 

N°.  jM.  Planche  X.  Malbouroug. 

Sejze  kmes  &  feize  marches.  Les  huit  premières  lames^  font  employée» 
faite  le  deflïn,  &  les  huit  autres  la  répétition  qui  eft  à  côté,  ce  qui  eft 
diftinguépar  des  X.  On  marche  1,2»  3,4:  9.9 10  9 11 9  tu  f  •  a  t  3  f4  : 
f,6,7,8:  ij,i4,if,  j^:  ^  ,  6  ,  7  ,  8^  :  i  ,  2,  3  ,  4  :  9  ,  10  ,  M,  1».; 
I,  2,  3,4:  S'^.7j8:  i?,ï4>  M'  ï^:  ^,  6,  7,8.  pour  agrandir 
le  deûin.  11  faut  répûer  de  iouler  quatre  marche  autant  de  fois  qu^on  le  jugera^ 
convenable 

fa.  Piaœkg  X  Bfalbomong;.  . 

ViNGT-quatre  marches  ,  &  vingt-quatre  lames,  lesûls  paifésen  AV  ou 
en  zigzag i  marcher  1,2,  3 ,  &c.  jufqu'à  2^ 

N*».  33.  Planche  X,  Etoffe  brochée  k  chaînons. 

Gh  a  parlé  ci-devant  du  broché  à  chaînons,  qui  s'exécute  à  la  marche , 
&t  les  étoiîies  à  pas  fîmpte  ou  croifc.  11  le  iait  ainfi  des  camelots ,  des  éta- 
œtue»&  aotrea  Àofii  rafw  &.  feches.  Les  chaînons  (ont  des  parties  de 
ohaliip,  diftribuées  fur  une  féconde  cnfouple  placée  au-defliis< de  celle  de  la 
chaîne  principale  ,  &  paffée  dans  d'autres  lames  que  celles  qui  fervent  à  faire 
Je'iood'  Le  plan  de  Tarmure  iuivante  donnera  Tidée-de  cette  forte  de  travail*- 
Ponr.l*exécution  de  ce  deffin ,  il  iaut  douze  marches  Si  dix  lames»  dont  quatcr 
pour  frbriquer  te  fond  de  Tétoffe ,  &  fix  ponr  (aire  la  £gure.  Le  marcher  eft 
1,  12:  I,  11:2,  10:  3,9:4,8:  f,7:6,7:f,8:4,9:  3,10:2, 
II  :  I  ,  12.  Quatre  fils  en  broche  ,  dans  les >£arties  où  il  y  a-figure,  &  deuj^ 
ikulcment  où*  il  n'y  a  que  du  i'ondi. 
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On  voie  qu'il  n*y  t  PM  ^  fit*  ^  dnlnont  paiRt  dins  let  bowt  éo  httii 
ché  I  &  la,  a6ii  de  pouvoir  (eparer  ledeffin ,  &  former  une  figure  détachée. 

En  répétant  Tufege  de  ces  deux  marches  ,  on  Êut  cette  réparation  à  volonté. 
Cette  étolfe  fe  travaille  à  l'envers  »  le  flotté  de  la  matière  i  brocher  fe  trouve 
en-deflbs»  &  les  o  marquent  les  bmes  qui  baiflènt,  pour  finre  le  bnicli» 
en-^iToiM.  li  en  e(l  aind  du  lancé ,  manière  de  brocher  pur  me  ièoonde 
trame  de  couleur,  &  quelquefois  de  matière  différente.  Cette  autre  pratique, 
beaucoup  plus  commune ,  &  d'un  uiàge  fréquent  dans  les  fabriques  de  toi- 
leries ,  ne  diâere  de  la  précédente  ,  qu'en  ce  que  les  marches  ,  qui  fout  mou- 
voir les  lames  do  fend,  ne  iont  pas  les  nènss  que  ceUes  qui  font  agir  let 
bmes  par  Icfquelles  on  opère  la  figure  »  &  qu'au  lieu  des  fils  de  chaînons  qnl 
font  paflës  dans  celles-ci»  ce  font  des  fils  de  la  chaîne  du  fond  qui  lèvent  ou 
baillent  dans  un  tems  différent  de  celui  où  fe  fabrique  le  corps  de  Tétofie. 
La  figure  du  n^.  34,  quieft  le  même  dellin  qae  celui  du  n^.  j ^  ,  donne 
ridée  de  cette  différence. 

Dans  la  fabrication  du  lancJ ^  on  ouvre  le  pas  de  fond;  on  tramej  on 
ferme  le  pas  i  on  foule  la  marche  de  la  figure  ;  on  lance  la  matière  du  bro- 
ché} on  rouvre  le  pas  du  fond*  &  ainfi  de  fuite  «  au  lieu  qu'au  broché  à 
chdlnontf  k  fiind  &  la  figure  s'exécutent  en  même  tems.  Le  ilott^eftfiicb 
largenr  «1  lancé  1 11  eft  wt  la  longoeuc  eu  bencbé  à  çhalnom.- 

Moytns  dt  irouvtr  la  mordu  £iuu  étoffe  par  i'khaaûUoiu 

ApRàs  avoir  donné  la  marche  par  laquelle  on  s'élève  de  l'idée  d'un  de(&n 
à  fon  exécution ,  il  n'eft  pas  hors  de  place  d'indiquer  la  méthode  de  tedef- 
cendre  de  l'exécution  aux  élémens ,  &  d'établir  les  principes  qui  y  conduifent 

Si  en  tirant  ua  fil  de  h  trame ,  on  apperçoit  que  les  fils  de  U  chaîne  lèvent 
&  baiiftnt  alternativement  y  il  elt  évident  que  VMk  eft  frbfiqoée  à  pat  fin» 
pie ,  que  ce  Toit  à  deux  ou  quatre  marches. 

Si  à  h  première  duite,  deux  fils  de  la  chaîne  «  proche  l'un  de  l'autre  , 
lèvent  ou  baiiTent  à  la  fois ,  &  qu'à  la  féconde  duite  il  s'en  levé  ou  baiCe 
également  deux ,  mais  l'un  de  ceux  qui  ont  levé  avec  l'on  de  ceux  qui  uni 
baifléy&ainfi  de  fuite,  ce  fera  une  Mtge  oiitoire*  la  nndhe  ièn  ifti» 
a  ^  3 ,  3  &  4 ,  6^0.  s'il  n'y  a  que  quatre  marches. 

Si  quatre  fils  lèvent  fur  la  première  daite,&  qu'un  cinquième  bai£e, 
&  ainu  de  fuite  en  s'éloignent  toujours  d'un  fil  »  il  y  aura  cinq  lames  : 
elles  lèveront  \t%9l^A'  4*  f  :  ?  t4*  5>  1:4*  f  »  f  •3t»&c.  Ct 
fera  une  calmande ,  un  fatin. 
,  S'il  eft  queflion  d'un  petit  deflln  ,  croix  ,  mouche  ,  fraife ,  &c.  il  fiuK 
procéder  de  même ,  &  fixer  les  objets  de  la  manière  fuivante. 
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Tirez  fur  le  papier  ptnfieim  Hgnes  droites ,  parallèles  &  npprodi^et  i 

tirez-en  d'autres  qui  coupent  les  premières  à  angles  droits.  Les  unes  rcpré- 
fenteront  les  marches  du  métier ,  &  les  autres  les  lames.  Dégagez  un  £1 
de  la  trame  des  âls  défilés  de  la  chaîne.  Si  le  premier  61  de  chaîne  cil  par. 
deffiis  le  fil  «le  trame ,  marques  un  o  fiir  le  premier  point  de  fcâion  de  la 
preqiiere  colonne ,  qui  annonce  que  ce  fil  a  levé  lorfque  l'ouvrier  a  foulé  là 
marche.  Si  le  fécond  fil  de  chaîne  e(l  par-defTous  le  fil  de  trame  ,  ne  mar- 
quez rien  :  celui-ci  baidait ,  taudis  que  le  premier  levait  »  &  ainû  de  fuite , 
jufqu^à  ce  que  VOUS  renoontriex  une  colonne  fembiable  à  la  première  i  of 
qui  indique  que  le  deffin  eft  fini  quant  à  fa  largeur. 

A  l'égard  de  Sa.  longueur,  fuppofez  une  étoffe  figurée  telle  que  le  iMalt 
bouroug  du  n^.  32,  &  pofez  fur  les  fedions  de  la  prochaine  ligne  ion- 
gitudinale  &  de  toutes  les  tranfverikles ,  des  o  qui  indiquent  tous  les  fils 
de  la  chaîne  qui  lèvent»  cens  qui  lUrmontent  la  trame  s  continues  ainfi; 
julqu'à  ce  qu'un  nouveau  fil  indique  une  répétition  ezaâe  d*élévation  & 
d'abaiflement  des  mêmes  fils  dé  chaîne.  Une  nouvelle  colonne ,  fembhible 
à  une  précédente,  annonce  l'achèvement  du  de(fin}&  foie  qu'elle  Toit  lon- 
gitudinale, (bit  qu'elle  Toit  traniverlàle ,  il  la  fiiut  retrancher. 

Là  rentrée  des  fils  efl  déterminée  par  la  nature  de  la  eroifure  du  dcHin  ; 
toujours  du  même  côté,  s'il  en  cft  ainli  de  la  eroifure  ;  ou  en  A  V,  fi  elle  eft 
en  zigzag.  S'il  cil  queftion  d'une,  étôff'e  à  côtes ,  il  faut  doubler  le  nombre 
des  lames  employées  pour  une  étofie  croifee  unie ,  &  rentrer  moitié  en^eG- 
fus  $  &  moitié  en-déflôui}  puilque  les  côtes,  comme  on  Ta  déjà  obiènré» 
ne  font  qu'une  fuite  alternative  d*endrmtt  de  d'envers  »  qui  ^inécutent  eu 
même  tems  de  chaque  côté. 

Il  eft  auilt  un  moyen  d'exécuter  un  petit  deilîn  quelconque  qu'on  aurait 
ièolement  fur  papier:  celui  deie  rayer  én  long  ft  en  large, &  fai*maiiiertf 
du  papier  à  deflîn.  Comme  les  éto^es  figurées  uniquement  par  la  dudne 
&  par  la  trame ,  ne  préfentent  que  l'un  pour  le  fond  ,  &  l'autre  pour  la 
figure,  n'importe  lequel, il  fuffit  de  fdvoir  que  l'envers  offire  toujours  le 
contraire  de  l'endroit,  c'eft-à-dire,  la  chaîne  oppofée  i  la  trame,  ou  la 
trame  à  la  chaîne ,  &  que  toutes  les  parties  correlpottdantee  du  deflîn  fe  nV- 
Jèmblent  de.  part  &  d'autre.  Si  l'on  fuit  un  fil  de  la  chaîne  ,  en  confidérant 
le  fond  de  l'étoffe  ,  là  où  ce  fil  difparaît  pluti«urs  pas  de  fuite  ,  commence  la 
figure  i  £clà  où  il  reparait  dominant ,  elle  eft  achevée. 

Il  en  eft  ainfi  de  toutes  les  raies  parallèles  à  la  première ,  qui  repréTen* 
tent  les  fils  de  la  chaîne.  La  trame  à  fon  tour  prédominera  oîi  le  deffin  ièra 
tracé ,  &  l'on  multipliera  les  points  de  eroifure  en  raifon  inverfe  de  cette 
prédominance  marquée  par  le  plus  ou  le  moins  de  plein  de  la  figure  fur  lo 
ibnd.  Si  eUe  couvre  beaucoup ,  ce  fera  un  pas  de  iàtin.  Ce  fera  un  pas  plus 
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^otifgê  «uon,  fi  e1I«  forme ^ii  Botté»  Je  vtm  dire  que  la tnim 'flottera  ,  g 
la  figure  ne  parait  point  piquée  :  Tes  fils  ne  feront  point' arrêtés  par  ceux 
de. la  chaîne.  Si  au  contraire  la  figure  eft  rafe,  qu'elle  couvre  peu  le  fond , 
il  ^udra  ferrer  ia  croifure  >  ia  faire  fur  des  pas  plus  rapproches  :  la  figuie 
fin  fréquemmont  piquée.  >  , 

On  paue  donc  nfir  de  tous  kt  deHIns  qu'on  rencontre, oà  ooifme 
on  les  trouve.  On  peut  en  former  auÉG  à  l'infini ,  &:  avec  une  trèfr^rande 
facilité.  Il  n'y  a  qu'à  voir  dans  les  mémoires  de  l'académie  des  fciences, 
année  1704  »  combien  le  P.  Sébaftien  Truchet  a  ciré  de  combinaifons  dt 
fimples  carreaux  mi-partis  en  deux  oonleoci  par  une  ligne  diagonale.  Il  «1 
a  préfenté  Cnote  diffim  dtfkfliii  i  0  ot  anttftnnéoeiitsoapeuceaami. 
▼er  mille* 
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D*ÉTOFF£S   EN  LAINES. 
SECONDE  PARTIE. 

\''^AINEM£NT  fabriquenût-on  les  écoâès  dans  la  dernière  pcrfeâton,  il  on 
ne  let  alTujenic  «irfuite  à  un  apprêt  convenable  à  «baque  cfpeoe  t  eUee  per- 

4mt  Uut  plus  grand  mérite ,  celui  de  flatter  Tocil  du  confommateur,  &  dt 
nourrir  une  idée  de  luxe  en  fe  montrant  avec«clat.  La  partie  des  apprêts  eft 
trts»  variée,  très- variable  encore  «  &  plus  fulceptible  qu'aucune  autre  de  s'é^ 
tendre  ft  d'être  perfiiffionnée.  Je  yaia  indiqver  les  proc&lée  tTufagc  pour 
chaque  forte  d'éto^  :  il  reftera  ûiia  deiate  beaucoup  de  petites  pratiquée 
à  fupplécr  ;  mais  comme  elles  diâerent  confuicrablmient ,  attends  qUedM* 
cun  a  les  fienncs  ,  Je  m'en  tiendrai  aux  métlwdes  générales. 

Les  étotfcs  ,ie  fabriquent ,  ou  en  matières  teintes  avant  ou  après  la  fila- 
ture» «n  en  maciesea  ^rnes  »  poui^  êtfe  teintée «npiecee.  Les  apprête,  qui 
orient  beauc»iap  dana  lee  dimreates  elpecee,  ^îfereitt  plus  encore  dant 
Vuii  &  Paiitre  cas.  La  première  attention  à  avoir  à  Végard  des  étotTes  fabri- 
quées en  blanc,  eli  qu'elles  foient  parfaitement  dcgraiirées  avant  la  teinture 
&  les  apprêts.  La  grai0ê  reflbrt  &  ^iécend  à  la  teintum  elle  ternit  les  tout 
leurs ,  ft  tacke  PétoCei  eUe  reflbrc ,  &  tache  autrement  encore  ê  h  chaleur 
des  apprêts  ;  clic  gâte  les  cartons  à  la  prefle  ,  &  les  cartons  gâtent  le;  nom» 
vellcs  étotTes  dans  l'apprêt  ilcfquellcs  on  les  emploie.  Les  ferges  d'Aumaie, 
celles  de  Blicourt.  ^  quelques  autres  étoH'es  fabriquées  a  la  campagne,  font 
tes  pkia  fujettee  a  cet  inconvénient ,  par  Pn^çe  oà  Ibnt  les  ouvriers  dfe 
gfStflêr  lea  ros  avec  de  Thuile  de  h  lampe ,  &  de  travailler  mal-propreipen0L 

Aussi  faut-il  employer  i  leur  égard  des  agens  propres  à  abforbcr  ou  à 
fe  combiner  avec  les  parties  grades  }  de  manière  qu'en  chaflant  les  uns  de 
VétofFe ,  on  la  purge  en  même  tems  dee  autres.  Il  faut  Ibuvent  beaucoup 
de  travail  pour  détremper  &  extraire  les  matières  grafles  ,  durcies  dans  lea 
étoffes }  &  ce  genre  de  uavail  eft  fufteptible  d*iui  tcèa-grand  inconvcnicnt» 
.JoAM  XIJC  K  e  e  L 
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jreladvement  k  certains  genres  d'apptèts  auxq^uels  on  les  deÛine^  il  détord  !b» 
fils  s  il  en  dilate  tes  parties  s  it  les  incorpore  les' unes  aux  autres}  il  fiMile 

rétoffe  enfin.  Si  laferge  d*Aumale  ou  de  Blicouct  eft  dsftinée  à  l'impreffion  » 
il  n'en  eft  que  mieux  qu'elle  foit  fouUe,  elle  ferait  trop  feche  autrement  r 
mais  n  elle  doit  avoir  du  grain  ,  on  fent  combien  tous  ces  effets  y  feraient 
contraires  ;  ils  ne  le  ibnt  pas  moins  à  ce  qu'etle  aoquiore  du  hiAre  &  de  1» 
fermeté  :  ce  n'cft  qu'un  fil  tors  diftind  8t  écrafe  qui  peut  lui  procurer  Tu» 

6  l'autre.  Cependant,  lorfi^u'unc  étoffe  eft  rrès-mal  fabriquée,  encore  vaut- 
il  mieux  en  rapprocher  les  fils,  en.  couvrir  les  défauts  par  le  foulage,  que 
de  les  laifler  paraître.  Il  faut  donc  dégraifl*er  les  étofies  (ans  les  fbujer  :  on» 

7  proc^  de  difiSrentcs  manières.  Celle  ufitée  A  la  sarapagne  opère  rare» 
mentPeffet  complet,  &  prefque  jamais  fans  nconvénient  :  on  cd  toujours 
obligé ,  lorfqu'il  eft  qucllion  de  couleurs  claires  &  de  blancs  blanchis  ,  de  faire 
un  nouveau  dégrailfage.  Elle  conilUe  à  prendre  de  la  terre  gralTe ,  telle  qu'elio 
iq  prélènte  aux  ouvriers  peu  tnteHtgens  qui  tiennent  les  mouKns,  h  dé- 
.tremper  ,  à  la  verfer  en  plus  ou  moins  gruide  quantité  dans  la  pile,  Stky 
faire  battre  l'étofl'e  jufqu'à  ce  qu'elle  leur  paraiffc  dcgraiifée  :  alors  on  lut 
donne  l'eau  en  plein}  on  la  retire}  on  la  rend  au  làlHricanrj  qui  la  fait  fécher  » 
.&  elle  eft  nùie  dans  le  commerce. 

Je  dis  qu*on  rend  les.  étoffes  rnooillies  au  fabricant ,  ft  tt  eft  bon  que 
celui-ci  exige  qu'elles  Ibient  ainfi,  parce  que  les  foulonniers  les  étendent  & 
les  roulent  même  autour  des  arbres  pour  les  faire  féchcr  ;  &  lorfque  ce  font 
des  chênes,  des  frênes,.  St  même  des  pommiers  ou  poiriers,  les  étoffes  s'y 
tachent  d'une  teinture  qu.*il  eft.  trés-diflicile  de  ièf re  difpanltre. 
.  Jb  ne  dis  rien  des  dangers  d^employer  de  la  terre  mal  choifie  ,  mal  palTée  ; 
peu  détrempée  ,  mêlée  de  gravois.  Les  étoffes  en  font  râpées  ,  &  Ton  voit 
Ja  bourre  qui  s'en  déuche  remplir  les  atteliers  dont  ie  parle.  Un  moj'en  plus 
efficace  ell  de  faire  ce  tnusafl  iPorine  (èule,  ou  mêlée  avec  un  peu  de  fiente 
de  cochon,  ou.  de  crotin  de  mouton.  Ce-fluide  gias  &  vifqueux  pénètre, 
détrempe  la  mitiere ,  &  forme  aifement  une-  nouvelle  coinliineifun  avec  le» 
corps  gras  &  huileux  qu'il  rencontre.  On  fait  d'abord  un  léger  foulage  , 
/culemcnt  pour  cm  bien  imbiber  l'étoffe ,  qu'on  iaiiié  ainfî  s'échauffer  autant 
de  tems  qu'il  ell  néceflàire  pour  que  la  fermentatièn  qui  s*y  établit  agile 
fortement  fur  les  matières  graffes  y  fans  nuire  aux  parties  conftituantes  de 
l'étoffe  ,  auxquelles  elles  adhèrent.  Ce  tems  eft  de  huit  ,dtx,  douze  heures 
en  été ,  dix.huit ,  vingt ,  vingt-quatre  en  hiver.  On  remet  l'étoffe  dans  la  pile 
avec  la  première  matière  dont  die  eft  imbne,&onrjr  travaille- nninfllint  : 
on  Iftche  la  pile»  &  on  la  lave  en  pleme  eau.  Au  Heu  d^urine  feule,  on 
mêlée  avec  les  ingrédiens  qu'on  vient  d'indiquer ,  fouvent  on  n'emploie  que 
Je  favon  en  petite  dofe  ,  mais  toujours  avec  la  chaleur  dont  il  eft  fait  mq^i- 
(iou  :  i'eaii  chaude  même  y  ferait  ikvorabic  dans  certains  cas.  Le  dé^iifage 
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sV>pere  trèt-bien  avec  un  bain  de  fbrge ,  c'eftJkpdire  ,  avec  de  Peau  dans 
hquelle  on  a  dégraiilé  de  la  laine  en  toifon  non  lavée  avant  la  tonte  :  c*eft 
aîi>fî  qu'on  en  ufe  à  l'égard  des  fcrges  de  Saint- Lo,  en  les  foulant  aux 
pieds  dans  de  grandes  auges  de  bois  crcufces  en  forme  cylindrique.  M  lis  la 
manière  la  plus  (impie  ,  iuuvent  applicable  ,  la  moins  en  ufage  en  France , 
laote  d'y  être  •eonnne,  de  dcgraifler  parfaitement  toutes  fortes  d*étoffis  fimt 
les  durcir  ,  (ans  en  altérer  les  couleurs ,  G  elles  font  teintes  ,  qui  les  difpofa 
à  afpirer  la  ceinture  &  à  bien  réfléchir  les  couleurs  fi  elles  ne  le  font  pas  , 
c'ell  de  mettre  du  Ton  dans  la  pile  s  de  l'employer  en  plus  ou  moins  grande 
quantité  ,  avec  peu  d*<eau  d^afaord  ,  qu'en  fait  tiédir,  fuivant te beToin. 

Cest  ainfi  qu'on  en  ufe  en  Ailemagne  &  ailleurs  dans  plufieurs  nnniiific» 
tures  de  draperies  ;  que  les  dégraifTeurs  nettoient  la  plupart  des  habits  ,  non 
tins  <juelque  fecret ,  pour  Te  feire  payer  cher  une  opération  qui  ne  coûte 
preique  rien  :  de  même  qu'ils  lèvent  les  taches  les  plus  invétérées ,  les  nu- 
tierce  lee  phis  iiworpotcc6&  dovdct  avec  llcoft ,  celles  même  qui  léfiftent 
le  plus  i  la  terre  à  foulon ,  "Comme  le  cambotrie»  &c  avec  du  jaine  d*œtiF 
délayé  fur  la  tache »  &  qui,  en  frottant,  forme  une  écume  favonneufe  qui 
l'unit  à  la  graiâe ,  dont  on  purge  ainfi ,  en  lavant  »  les  écoâés  de  quelque 
nadere  qn'elles  roienc ,  fins  ph»  dUiéraiioii  des  cooknct  qw  l'eau  pure 
a*eft  capable  d'en  produire. 

Pour  le  dégrailfagc  fimple  ,  il  faut  des  pilons  fort  légers }  ceux  des  mou- 
lins ordinaires  y  font  peu  propres.  Lorfqu'on  n'a  pas  un  courant  d'eau  pouc 
ks  (aire  mouvoir ,  il  Tuffit  de  deux  chevrons  de  trois  à  quatre  pouces  d'é- 
carriflfage*  fbrmant  un  chafiis  de  quinte  •  dl».1iuit  à  vingt  ponces  de  large» 
fbutenu  par  des  traverfes ,  terminé  au  >  bas  par  une  traverfe  un  peu  plus 
longue  Ht  plus  forte ,  &  fufpendu  verticalement  à  une  planche  ou  des  perches 
paflees  entre  les  poutres  du  toit,  &  formant  reâbrt  :  on  place  deifous  une 
ange  de  bois  \  &  uti  ouvrier,  «n  appuyant  de  la  main  ,  fait  }ouer  cette  fbfto 
de  pilon  dans  l'auge  avec  une  grande  facilité.  En  donnant  de  KncHnairon  à 
l'auge,  elle  fera  l'cfîet  de  la  pile:  IctofTc  y  tournera  également.  Lorfque 
l'-étolfe  elt  bleu  dégraiiTée  &  dégorgée  en  rivière,  on  la  lèche ,  on  la  grille  « 
&  on  la  mec  eu  teinture.  Si  elle  eft  deftinée  au  blanc  blanchi  »  il  convient 
qu'elle  Ibit  grillée  avAkt  le  dégrais.  Dans  tous  les  cas ,  Il  conviendrait  mieux 
de  commencer  par  l'opération  du  grillage:  mais  les  ouvriers  prétendent  que 
l'étolFe  eft  alors  plus  difficile  à  dégraiiièr  \  que  la  graifle  plus  recuite,  plus 
deiTéchée^fe  détache  avec  plus  de  peine.  Cette  prétention  ei^  tres-fauifej 
fut-icout  fi  Ton  procede.au  dégraiiTage ,  réeoflè  étant  encore  chaude  du 
grillage.  Les  pores  de  la  matière  font  ouverts»  faigraifl*ea  commencé  d'en, 
trer  en  dtjTolution  ;  elle  fe  combine  plus  aifémentavec  la  terre  ou  le  iàvon  , 
&  elle  s'échappe  plus  prompcementque  d'aucune  autre  manière.  Ainûdonc» 
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pour  procécler  au  blanc  6»»  on  donne  un  léger  foulage  Hune  (eeonde  eaili* 

fle  .(àvon;.on  y  lat^e  tremper  rétolfe  pendant  quelque  tems  }  on  la  lave 
bien  ;  on  donne  une  nouvelle  eau  d'un  premier  bain  de  favon  :  il  n'en  e(l 
uue  mieux  dans  l'un  &  l'autre  cas  qu  elle  ioit  un  peu  chaude  ,  anili  que- 
rcau  dans  laquelle  on  la  lave  bien  au  (brtir  de  ce  damier  làvoo  )  -on  la  dé- 
gorge en  rWiere  ;  on  la  lai(re  cgoutter  quelque  tfimt  fiir  le  chevsdec  >  on  la- 
pnlîc  :!u  bleu,  fleur  d'indigo,  qu'cMi  dJ'nyc  en  petite  quantité  dans  de  l'eau^ 
claire  ;  on  la  faic  égoutter  une  bonne  licure,  ù  on  la  met  au  fouice  pen- 
dant cinq  à  Cix. 

Au  fbrtirdu  ronfirohr ,  en  la  lave  en  rivière }  on  h  met  an  blanc  d*Erpagne^ 

ft  en  même  tems  au  bleu  ,  qu'on  délaye  l'un  &  l'autre  enfemble  dans  Peau 
claire  :  on  la  met  au  roufre  une  féconde  fois  ;  on  la  lave  dans  une  légère 
eau  de  favon ,  on  la  fait  lécher  i  puis  on  la  palfe  à  1  etendoir  ou  corroi , 
&  de  U  à  la  calandre  on  i  la  preflè ,  ou  à  Pun  &  à  Tantre ,  (bivant  là  nature. 

Quoiqu'on  puifle  en  ufcr  ainfî  pour  toutes  les  fortes  d'étoffes,  &  que 
ce  foit  la  manière  dont  on  les  blanchiifc  le  mieux ,  il  s'en  faut  qu'elle  foit 
le  plus  pratiquée  :  ce  n'e(t  point  là  le  blanc  ordinaire,  pour  lequel  on  (ë- 
eontente  de  foufrer  Véto&  en  premier  lieu ,  même  lèche»  quelque  mal  Ton- 
vtnt  qu'elle  Ibit  d^raiflee  »^  de  la  mettre  enfuite  au  blana  dis  craie ,  de  la» 
laver ,  battre  &  bien  dégorger  en  rivicre  ;  de  la  paflcr  ,  ou  de  ne  la  poinc 
f  aflTer  au  bleu  de  la  faire  lécher  au  grand  air  >  de  la  mettre  de  nouveau  au 
ibufrage  ,  &.  définitivement  de  la  laver  dans  une  légère  eau  de  favon  ,  pour 
lin  6ter  Todeur  pénétrante  &  dégoûtante  da  IbuTre.  D  n*eft  pas  d'agent  plu» 
aâif  pour  blanchir  les  écoSès  «  que  Tacide  vitriolique  évaporé  par  la  com* 
buftion  du  foufre  :  il  ronge  les  couleurs,  &  détruit  toute  cfpece  de  teinture 
^tterpofée  fur  la  laine  ;  mats  indépendamment  de  l'odeur  défagréable  qu'il? 
liii.  donne ,  il  la  rend  Apre  &  nide  au  toucher:  ce  n'dl  que  par  les  bain» 
de  &von  qu'on  lui  donne  de  la  douceur }  elle  en  acquiert  d*autant  plus  qu'elle 
y  trempée  &  travaillée  plus  long-tcms  ;  &  le  demîer  bain  de  &VOa  lo» 
wduue  ce  que  le  dernier  foufrape  lui  avait  enlevé. 

Jk  ne  crois  pas  qu'il  ibit  néceifaire  de  déctire  l'efpece  d'étuve  dans  laquelle 
9k  ttit  ropératioD  feufrage}  c*eft  tout  uniment  une  eiMmbre  bien  cloTe,. 
dans  laquelle  font  des  perchée  de  bois  ,  mifes  en  tra^Ârt  dans  le  haut ,  aux- 
quelles font  paiïées  des  unes  aux  autres  les  étoffes  par  plis  pendans  jufqii'en- 
)>as,.&  ou.  l'on  introduit  du  foufre  allumé  dans  un  vafe  de  terre ,  un  plat. 

Ow  ne  oonfidere  point  le  dégraidage  comme  fai(àtit  partie  du  travail  de» 
appréccurs  :  leurs  fondions  commencent  au  débonilli  de»  étoffes,  &  toutes 
celles  dont  il  c(i  queftion  ,  dans  cet  art  y  font  fujettea,  excepté  les  différentes 
fortes  d'ctamuics  de  la  fabrique  d'A^Tsions,  dont  l'apprêt  e(l  particulier  à  ces 
Q^tit&  d'éludés.  On  peut  j^'  joindre  ic&  tamiiés,  ^u  ii  cil  fort  inutile  de  dé* 
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ftooilttr,  attendu  qae  le  principal  m 'rite  de  Tapprètde  cette  étoffé  eftUen 

plus  encore  de  lui  donner  de  la  fermeté  &  du  luftre  que  de  h  douceur. 

J'ai  dit  cependant  qu'il  convenait  de  griller  les  écoHes ,  ou  d'en  rafer  le 
poU  avant  toute  autre  opération  }  mais  il  n'y  a  pas  iong.tems  qu'on  faic 
celle-ci  »  &  elle  ne  convient  qtt*attx  6to^  rafes ,  firit  qu'on- leur  donne  ita 
apprêt  mac  ou  brillant  >  &  nullement  aux  étoffes  à  grains,  comnit  le  came» 
lot ,  le  baracan  ,  Sic.  Le  grillage  fe  fait  à  la  plaque ,  ou  Tur  un  corroi  oa 
écendoir  :  mcchanique  du  plus  grand  ufàge  dans  toutes  les  fortes  d'apprêts , 
&  qui  conGfte  en  un  aflèmblage  très-folide  de  quatre  piliers  verticaux,  à 
hauteur  d*appui ,  par  des  traverfes  horizontales  qui  les  uniiTent  haut  &  bat. 
Aux  deux  extrémités,  &  au  dei!bus  du  plan  fupérieur  &  horizontal  que 
forme  ce  cadre  ,  font  des  entailles  &  des  fupports  dcRinés  à  recevoir  les 
rouleaux  de  bois  fur  lefquels  s'enroule  &  fe  déroule  l'étoffe.  Pluncurs  autres 
^tindi^  &  bftre»  dH  hwi  A  de  fer ,  quelquee-ans  -ftioblles  firt  leur  axe  »  lee  - 
mtret  §akê  f  (but  didribués  en  craverii  de  ce  cadre  ,  à  des  hauteurs  difle- 
lentes,.  pour  que  rétolfe  palTe  alternativehient  deiTus  &  de'ffous  les  unes  8c 
]ci  autres,  &  que  par  la  réiiltance  qu'elle  trouve  dans  ces  frottcmens  ,  elle 
ft  âéflM  &  s*étende  parfaitement.  eft  qiiefKoii  de  corroyer  PétoffiMétIe 
qu'elle  dokt  l'être  dans  les  circondaiMietqiiPon indiquera,  tl'frnt ajouter  deux 
terres  de  fer  ,  pofées  horizontalement  près  du  fbl ,  pour  fiipporrer  une 
poète  de  feu  de  charbon  très-ardenc,.  lin:  ieq)iel  fe  pâtik  &•  repaifc- quelque- 
Ibis  rétoâe^ 

Si  Ton  ne  vrai  qtie  lii  griller,  eiriiiler  lé  pcH  à  Telprif  dé-vîn',  on  pfirce' 
une  petite  auge  en  gouttière  demUeylindrîque ,  de  cuivre  étamé ,  Se  rem- 
plie de  la  liqueur ,  un  peu  en-avant ,  très-près  &  au-d*?flrus  d'un  rouleau 
Mobile,  qu'on  tourne,  recule  ou  approche  fuivant  le  beibin  ,  fur  lequel 
fà09  rétm  fins  s'y-  entcNiler.  La  flartwie  de  Mprit  de  vfnbiHItle  très.btenf 
le  poil  de  œtte  maniefè  :  où  pdni'rait  y  adapter  àne  broflè  ^ui  le  relovâi; 
avant ,  Si  une  autre  ,  ou  une  barre  de  fer  un  peti  tranchante  ,  pour  nettoyer 
en  même  tems  Pétorfe  des  bulbes  crifpées  des  poils  brûlés.  Pour  donner  le 
mouvement  au  corroi,  &  faire  paifer  l'étoffe  du  cylindre  qui  en  eft  chargé 
for  on  autre,  il  ftrnt adapte^ eélui^  dans  Taxe  d'une  rode  dentée  qui  s'ènw 
ftfent  dam  une  lanterne,  à  laquelle  l'ouvrier,  au  rooyeitdè  la  iMntvelIeV^ 
dfnme  un  atMvement  qu'il  peut  fiicibter  &  régler  par  un  bahmcier.  ^ 

On  les  enroule  fortement  fur  un  rouleau  de  bois  blanc  ,  de  trf)is  à  qu.nre 
pouces  de  diamètre,  iiu  corroi  &  à  froid  j  on  les  cnve'Dppe  d'ine  triple 
Odile  >■  &  rot)  pUee  ainû. autant  de  rouleaux ,  verticalement,  près  L'S  uns  dei 
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autres ,  dans  une  chaudière  remplie  d'eau  de  rivière  ,  qu'on  a  eu  la  procav-' 
tion  de  foire  bouillir  &  d'écunier.  On  les  lailJc  bouillir  pendant  une  heure 
&  demie i  &  ou  s'en  tient  là,  il  ce  font  des  ctoôes  légères,  faciles  à  péné- 
trer ,  comme  les  ièrgee  cPAumal«  •  celles  de  Biicoutt ,  lei  cunelott  i  teindre , 
&c.  Mais  les  ferges  de  Bvme»  deMinorque,  les  calmandes,  les  prunelles  • 
les  balîns  à  côtes,  les  grains  d'orge  &  autres  étoffes  chargées  de  matières, 
&  d'une  fabripation  ferrée ,  veulent  être  bouillies  une  feconilc  fois.  On  les 
change  de  rouleau»  les  parties  les  plus  intérieures  le  trouvent  en^deflTusi.ft 
par  cette  nouvelle  opération,  toutes  font  également  pénétrées.  On  a  foin  de 
faire  bouillir  les  premières  ,  celtes  des  étoffes  qu'on  deftine  aux  couleurs 
noire  ,  brune  ,  bleu  de  roi,vcrd  de  Saxe  ,  parce  ^ue  la  crudité  de  l'eau  des 
premiers  bains  les  noircit  toujours  un  peu.  On  pafTe  les  dernières,  oeQet 
pour  les  couleurs  claires  &  vives.  Au  fortir  de  ce  bain ,  on  leslaifTe  refroidir  , 
fur  le  rouleau  même,  &  on  les  livre  ainfi,  pour  être  raiiès  en  teinture;; 
Je  dis  qu'U  faut  les  laiâer  refroidir}  mais  j'ajoute  qu'il  ne  faut  leslaiâeti. 
ainfi  fur  le  rouleau  •  que  le  teais  néceflkire  pour  opérer  ce  refimidilfement; 
car  elles  pafTcraient  bientôt  à  une  nouvelle  chaleur  de  fermentation  qui 
les  gâterait .  fur-tout  H  elles  étaient  empilées  ou  appuyées  les  unes  fur 
les  autres.  A  l'égard  des  étoffes  &briquées  en  couleur  ,  on  a  beaucoup 
muié  dans  la  manière  de  les  apprêter.  On  bouiNait  le  camelot  comme 
on  vient  de  l'indiquer  ;  mais  on  l'a  mélangé  ,  ou  compofé  en  entier  ,  de 
couleurs  û  délicates ,  de  nuances     légères ,  déterminées  par  le  goût  du 
tems  ,  qu'on  a  eu  raifon  de  craindre  Tefièt  du  bouilIL  Les  uns  le  trem- 
pent k  Peau  chaude,  d'antres  à  l'eau  tiède  i  ceux-ci  (èuleroent  ï  l'eau 
froide;  ceux-là  ne  font  que  l'aPperger.  Quand  on  le  mouille  en  plein, 
comme  il  eft  d'ulàge  général ,  ou  le  pofe  enfuite  fur  une  lifiere  ;  peu  après 
on  le  pofe  fur  Ihiutre  \  &  lorfqu*on  le  juge  par-tout  également  pénétré ,  & 
que  Peau  en  ed  égouttée ,  on  le  fuit  lécher  ;  puis  encore  moite ,  on  le  palTe 
au  corroi  fur  le  braficr  ardent  ;  il  y  prend  du  corps  par  la  dilatation  de  fes 
parties  \  il  s'y  nourrit  même  ,  û  l'on  n'abufe  pas  de  la  facilité  de  lui  donner 
une  exîenfion  qui  brifè  le  reffort  de  hi  matière  &  dégrade  Péto^,  ou  qui 
b  tiiailhnt  outre  mefure  par  parties  inégales ,  fuivant  la  difpoHtion  de  (es 
0bfee,  laquelle  lui  donne  plus  ou  moins  de  facilité  à  fe  détendre  ,  la  fait  fe 
nceeurcir  &  friper  de  toutes  parts ,  lorfquc  l'humidité,  dilatant  de  nouveau 
ces  parties  contraintes  par  la  preflîon,  leur  biffe  k  fiiculté  de  réagir  fut 
elles-mêmes.  Cette  milerable  pratique,  qinne  peut  être  fondée  que  (ucww 
mal-adroite  cupidité ,  ajoute  un  nouvel  inconvénient ,  ou  plutôt  une  nou- 
velle dégradation  au  camelot ,  elle  lui  ôte  le  graui ,  qui  eft  le  mérite  princi- 
pal de  cette  étoft  i  elle  lui  firït  perdre  de  là  largeur ,  en  tailba  de  Pesten- 
ttoa  foccée  qu'on  faii  donne  fur  la  longueur.  Et  ainfi ,  pour  obtmic  le  piisdt 
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gaelques  aunes  d  etoiTes  de  plus ,  on  mécontente  un  correfpondanc ,  qui 
teqpic  des  reproche!  9c  fe  Tait  rtandonné  des  ooiribimiiateiini  ohacquiect 
line  mattVBÎfe  réputation ,  &  Ton  manque  de  gagner  légitimement  ao  cea^ 

tuple  de  ce  qu'on  réalifé  par  la  fraude.  A  Linrz ,  au  lieu  du  brafier  ardent, 
on  fait  pafler  1  etorfe  fur  un  cylindre  ereux ,  en  cuivre ,  de  huit  pouces  de 
diamètre  ,  dans  lequel  on  mec  des  boulons  de  fer  rouge.  De  cette  manière^ 
la  chaleur  eft  plut  égale,  elle  dedeche  moins  Téioft»  &  l'opération  e(l  moins 
fujette  aux  accidens }  mais  elle  e(l  en  général  peu  grainée.  Il  eH  eiTentiel  de 
vifiter  ,  a\'ant  le  débouilli  ou  le  bain  quelconque ,  les  camelots  &  autres 
étoffes  fabriquées  en  couleurs  ,  pour  en  ôter  les  taches  que  les  ouvriers 
peuvent  y  avoir  faites  en  les  travaillant.  On  enlevé  ces  taches  avec  de  la 
craie  de  Rrianqon  pulvérifée  ,  à  laide  d^un  fer  chaud  •  &  d'un  papier  brqoil» 
lard  ijiterpofé.  On  emploierait  le  (âvoii  de  Gènes  avec  fuccès  ,  fi  les  cou- 
leurs pouvaient  en  fupportcr  Tadiou.  Après  ropcracion  du  corroi  à  chaud 
6c  ferré ,  on  laiflè  ainfi  Téco^  fur  le  rouleau  pendant  vingt-quatre  heures  9 
on  plus  s  on  ht  porte  à  ta  calandre ,  où  elle  eft  reraife  de  nouveau  fur  un 
rouleau  de  quatre  à  cinq  pouces  de  diamètre  ;  on  en  arrête  te  damier  bout 
avec  du  fil  fur  les  Kfiercs  même  ,  8c  on  la  met  fous  la  calandre ,  qui  ne 
faurait  être  trop  chargée,  de  mime  que  les  étotiès  trop  ièrrccsTur  le  rot>> 
léao  *  pour  fbutenir  Peflôrt  du  poids  eonfidéfaMe  qnt  les  comprime, 
crafe  cependant  pas  le  grain ,  mais  elle  le  roule  endilferens  len»,  &  adoucit 
rétoffè.  On  donne  ainli  autant  de  lout»  de  calandre  qu'on  les-jiige-iiéwâàicei 
pour  produire  cet  elfct. 

DÈS  que  la  pièce  commence  i  s^Aoaler»  on-  b  retire  de  dtrflbusJacafanu 
dre ,  on  Iv  déroule  s  &  fi  elle  nVft  pas  afis  ealandrée  ,  on  la  remonte  fur 
le  rouleau,  &  on  la  travaille  de  nouveau  autant  de  fois  qu'il  eft  néceflaire. 

on  ne  la  retirait  pas  aulfi-tôt,  il  s'y  formerait  des  plis-&  un  tiraillement 
qui  en  délbrdonneraic  ie  tiâu  ,  qui  la  couperait ,  la  déchirerait  enân. 

Il  eft  peu  d'étof^  ft  qui  h  cahmdre  foit  très-propre  pour  disrtiler  apu 
ffèt  »  &  qu'il  ne  {bit  beaucoup  mieux  de  prefler  enfuite.  Le  corroi  à  ehaud  ^ 
î  feu  nu  ,  durcit  toujours  la  laine  j  il  ferait  mieux ,  dans  tous  les  cas  ,  de  te 
faire  à  froid  ,  l'étoffe  un  peu  humide  ,  pour  la  bien  étendre  &  en  eâacer  les- 
plis  i  (^eft  de  la  preffè  qu'on  doit  attendre  de  la  fermeté ,  du  lufire ,  ft  mt 
-même  tems  (te  la  douceur.  La  chaleur  ,  qui-^infinue  lentement  dans  Tétoffif» 
quifè  difllpe  àc  même  après  y  être  refiée  long-tcms,  eft  feule  capable  de  pro- 
•duire  tous  ces  effets.  Le  cylindre  peut  donner  du  luftre ,  mais  ce  n'eft  qu'en 
écrafantla  matière  ,  q^'en  ulongeant  fétolîè  &  la  détériorant,  loin  de  lui  don^ 
ner  du  aorps.'lJeharacan  «  eft  une  étoffe  plus  -  ferrée,  plua  dure  que>  le* 
«amelot ,  doit  fe  traiter  duiSfemmcnt.  Au  forcir  du  metief ,  on  t* étend 
fiir  un  baniide  toodearti-o»  e»  leleve  let  poil  avec  ut»  vicitl9  -cude^  & 
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le  coupe  ivtc  dw  forces  de  la  même  maiiiere  qu'on  tondlce  drapt.Eii'ibû 
gleterre  &  en  Allcmigoe  >  on  ne  tond  pas  le*  bancaat  on  le  brûle  :  on  « 
tenté  cette  opération  en  France;  mais  on  s'cfl  apperçu  que  lorfque  la  fila- 
tute  &  la  ikbncation  n'étaienc  pas  bien  égales ,  les  imperfedions  s'en  dé« 
couvraient  damntage  i  on  a  cru  d'ailleurs  qu'elle  le  reniktt  plus  fec,  &  Ton 
a  généàalefnenc  reprit  l'ulàge  de  le  tondre^  On  le  fait  p^r  de  là  aux  ^ow* 
ttufts  ,  èpotoycufcs  y  nopeufts  y  pour  en  tirer  avec  les  pinces  ou  avec  la  pointe 
donc  elles  font  armées,  toutes  les  ordures  ,  les  nœuds,  les  bouillons  qui  s'y 
rencontrent.  Le  nopage  doit  avoir  lieu  a  1  égard  de  toutes  les  écoliés  qui 
doif ent  ^ine  mifèe  en  predè  ou  padiiee  au  cylindre ,  à  moins  qu'elles  na 
fuient  a<fluellefnent,  ou  deftinéeeàdes couleurs  noire,  brun  ibncé  «bleu  de  roi» 
&  autres  très-rembrunies  i  autrement  les  bouillons  qui  s'étendent  à  la  cha- 
leur» les  pailles  &  autres  ordures  noirciirent  &  fout  tache.  On  foule  enfuite 
le  beracan  î  la  terre  grafle  ;  on  s'en  tiendrai  à  un  fîmple  revicage ,  s'il 
fuflîfait  pour  le  purger  de  la  graiflè&  des  ordures  qu'il  peut  contenir.  On 
le  corroie  pour  l'étendre  &  le  tenir  en  largeur,  &  on  le  fait  bouillir  dans 
la  chaudière  fur  le  rouleau  ,  comme  il  a  ccc  die  précédemment,  pendant 
deux  heures»  au  bouc  dâquel  teins  on  retire  le  rouieau,  on  le  met  debout 
dans  un  coin  de  l'atteKer»    on  l'y  laiiTe  jufqu'â  ce  que  rétoffi»  (bit  refiroi» 
die.  On  obferve  ,  lorfqu'on  net  pluHeurs  rouleaux  dans  la  cbandiece.qna 
les  couleurs  des  ditfcrentes  pièces,  dont  il  peut  s'échapper  quelques  partice 
dans  Iç  bain  ,  ne  s'altèrent,  ou  ne  fe  terniilenc  point  les  unes  les  autres. 
On  revique  encore  l'^o^.on  la  r<^ut,  également  très-ferrée,  avec  Tat- 
aention  de  mettre  fur  le  rouleau ,  en-de0ous«  la  partie  qui  était  cn-deflus 
au  premier  bouilliifage  ;  on  la  repalfe  an  ouccfli  à  chaud  »  on  la  met  à  li 
calandre  ,  &  définitivement  à  la  prellé. 

La  baracan  d'Amiens,  beaucoup  plus  gros»,  plus  fort,  plus  dur  encore 
que  le  prudent ,  qui  fe  fiibrique  en  blanc  pour  être  teint  en  pièce  t  qui 
fe  confi>mme  principalenMmt  «i Normandie  &  en  Bretagne,  en  capàlts  à 
Tufage  du  peuple;  ce  baracan  ,  dis-je ,  fe  debout  deux  fois  fucceflîvcment, 
en  le  changeant  de  rouleau;  ou  le  fuit  reviquer,  &  teindre  enfuite.  Après  la 
teinture ,  avant  qu'il  Ibit  parfaitement  fec,  on  l'afperge  d'une  eau  chaudei 
dans  laquelle  on  k  fktt  dilToudre  une  petite  quantité  de  colle  forte  d'A^igle» 
terre  -,  on  le  corroie  à  chaud  \  on  en  pofe  cinq  à  fîx  pièces  à  côté,  &  croU 
(ees  les  unes  fur  les  autres,  fur  une  chaudière  d'eau  pure,  qu'on  fait  bouil- 
lir. On  couvre  le  tout  d'une  écoife  groUîerc  )  la  vapeur  pénètre  les  étoifes» 
elle  étend  la  colle }  après  quatre  k  cinq  heures  on  les  levé ,  on  les  fait  lâ- 
cher ,  &  l'apprêt  ed  fini.  D'autres  font  fimplement  diifoudre  de  la  gomme 
arabique  dans  de  l'eau  chaude;  ils  y  trempent  ce  baracan  ,  ils  le  font  fécher, 
.§t  ie  conoieac  Songeant  mérite aux  yeux  du  cpui^mmateu; >  eU  d'avoir 

beaucoup 
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toncoup  de  frrmeté ,  fins  ècit  trop  dnr-m  caflànt.  Les  Anglais  font  boniU 
Hr  fur  les  buhots  ou  bobines  9  les  fils  de  la  chaîne  du  baracan  ,  avant  de 
l'ourdir}  mais  ils  n'évitent  pas  par- là  le  gripagc ,  niiqucl  il  eft  beaucoup 
plus  fujet  que  le  nôtre:  il  ell  aullî  plus  fccjplus  fujet  à  fc  couper  &  à 
le  graiâer  ,  fans  doute  parce  qu'ils  ne  le  reviquent  pas  &  ne  le  dâwiriU 
lent  pas  «comme  nous  le  failbns  ;  opérations  qui  lui  donnent  toute  la  dou« 
ccur  dont  il  eft  rufccptible.  Si  les  baracans  anglais  font  ordinairement  plus 
graines,  plus  brillans ,  plus  unis,  que  la  cannelure  en  foit  plus  nette,  c'eft 
^uniquement  à  la  qualité  de  leurs  matières  qu'ils  doivent  cette  fupériorité  >  & 
nous  ne  leur  calons  rien  A  cet  égard  en  ce  qui  eft  de  pure  induftrie; 
r  Nova  avons  obrervé  qu'il  eft  inutile  de  (aire  bouilUr  la  tamife ,  &  nous 
en  avons  dit  les  raifons  ;  ce  font  les  mêmes  qui  rendent  inutile  la  calandre 
pour  fon  apprêt.  On  fabrique  toujours  la  tamife  en  blanc ,  parce  que  la 
snantere  de  la  griller  pour  fubir  l'apprêt  anglais  (  manière  propre  ï.  beau- 
coup d'autres  ètioSe&  &  apprêts  Tupérieurs  à  tous  les  autres  )  ternirait  la 
plupart  des  couleurs.  On  s'en  tient  à  leur  égard  à  les  corroyer  au  fec  &  à 
firoid  après  la  teinture,  &  à  les  preflTer.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  étof- 
lîes  croifées  &  fabriquées  en  blanc ,  avec  quelques  diâTérences ,  qu'on  va  ex- 
pliquer, pour  certaines  efpcces.  Ces  diffiiences  n*oat  point  lieu  pour  les 
lèrges  d'Àumale,  ni  pour  celles  de  Blicourt,  qui,  après  la  teinture  ,  fe  cor- 
roient également  à  froid  ,  &  fe  prcflènt  enfuite.  La  prunelle  fc  corroie  à 
xbaud,  &  ie  calandre  feulement.  La  calmande  fc  corroie  à  cliaud  ,&  fe  prclTc 
«nfuite.  Les  turquoifes , les  ferges  de  Rome,  de  Minorque, doubles  croi- 
fies,&c  fe  corroient  &  fe  prelfent.  A  l'égard  du  grain  d'orge, du  bafin  à 
côtes,  &  même  de  toutes  les  étoffes  figurées  en  blanc,  &  qu'on  cylindre 
mal-adroitement  quelquefois  ,  puifqu'on  détruit  par-là  rcffct  du  dcifui  relevé , 
en  lëcrafant  entièrement ,  on  devrait  fe  contenter  de  les  corroyer ,  ou  do 
,1a  preflêr  dans  le  goftt  des  étoffés  grainées,en  adoildilànt  &  luftrant  U 
grain  (ans  le  détruire.  Si  l'on  pouvait  admettre  l'cfTet  du  cylindre  oomme 
nvorable  à  quelque  forte  d'étoffe,  ce  ferait  feulement  fur  les  ritéHes,  peauic 
de  poule,  mal  bourougs  &  autres  petites  étoffes  défigures  coloriées  «qui 
trancheDfe'avio  le  fond  -,  mais  en  toute  circonftance  la  prdft  eft  tou)outt 
préférable. 

Dê  la  fr^ji^ 

L'opération  de  la  preffe  eft  eflcntiellc  dans  les  apprêts:  Je  ne  dirai 
pas  qu'elle- l*eft  plus  qu'une  antre  •  parce  que  toutes  les  opérations  le  .tien- 
nent» &  qu'il  fuffit  d'une  d'entr'elles  mal  fùte,  pour  finie  numquer  toutes 

les  autres.  Chacun  a  fa  petite  pratique ,  &  tous  en  font  i/n  grand  fecret. 
Les  uns  humeâent  un  peu  les  étotfes  avant  de  les  prefler  ;  quelques-uns 
TomJOX.  Fff 
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même  n'y  mettent  rien ,  8c  les  prefletit  (èches.  On  les  plie  par  feuillets  » 
lorfqu'elles  funt  bien  étendues  par  le  corroi ,  &  qu'il  a  produit  fur  ellej 
l'effet  de  la  rame  (ur  le';  draps.  On  y  met  des  cartons  à  l'endroit  &  à  l'en- 
vers i  les  plus  vieux  ici,  les  plus  nouveaux  là:  les  plus  âns,  les  plus 
duRt  Ub  plut  liffi»  &  Im  plut  bdllafit  pour  les  étoffés  glacées,  afin  qtt?ilt 
fé^piTcnt  fur  elles ,  Se  qu'ils  Ti*cn  foient  pas  atteints  ;  d'infiniment  plus 
mous  &  fans  luftre  pour  les  ctotles  dont  le  grain  doit  fe  conferver  ,  fe  nourrir 
même,  &  fe  luilrer  en  pénétrant  dans  le  cactoiu  On  iàic  que  pour  les  premières 
il  friicttiw  tréf-frranée  chaleur  A  une  très -forte  pteffioit:  il  lànt  VmB  à 
Tautre  moindre  dans  le  fécond  cas. 

On  range  en  pile  fous  la  preffe  les  étoffes  cartonnées  ;  on  en  met  de 
vingt«cinq  à  trente  pièces  de  trente  aunes  les  unes  fur  les  autres,  en  in* 
terpofant  à  chacune,  formant  la  bafe  ,  6c  couvrant  la  pile  d'une  plaque  de 
fer  forgé  OD  battu ,  de  trois  i  quatre  lignes  d'épaUfeur ,  chaude  ptdqute 
rouge.  On  tempère  VeSèt  trop  violent  de  b  grande  chaleur  des  paquet 
fur  les  étoffes  ,  en  les  en  fcparant  par  une  planche  &  quelques  gros  car- 
tons :  il  ferait  mieux  qu'elles  euifenc  un  degré  de  chaleur  tel  que  Ton  ne 
fht  point  obligé  d'y  mettre  cet  pbnches.  On  (erre  la  preflb  avee  un  levier 
paSe  dans  une  lanterne  adaptée  au  bas  de  la  vit ,  ou  dans  un  trou  qmy 
eft  percé  à  deifein  :  quelquefois  on  y  ajoute  un  cabeR^n  ,  ou  autre  mécha- 
nique  de  ce  genre.  On  laiiTc  ainfi  les  ctoifes  fous  le  repos  de  la  preffe  pen- 
dant douze  à  quinze  heures  :  il  ferait  mieux  de  les  y  lailfer  refroidir  entière- 
ment. On  les  rechange  »  G^eft-4-dire ,  qu*on  les  replie  &  qu*ott  les  cartonne 
de  nouveau }  de  maniera  que  le  pU  du  feuillet  formé  par  le  bord  du  carton, 
fe  trouve  placé  entre  les  cartons  même ,  pour  y  être  applati  ,  preffe  &  luftré 
comme  les  autres  parties  :  on  les  preû'e  une  féconde  fois  »  en  procédant 
comme  è  hi  première.  St  les  cartons  ont  été  fines  avec  des  chiffims  brojéa 
fi)us  des  maillc'.s  garnis  de  fer  ,  qu'il  s'en  foit  détaché  quelquea  pmllettes» 
que  «la  pâte  n'en  foit  pas  bien  purgée  ,&  qu'il  s'en  retrouve  quelques-unes 
fur  les  cartons ,  ce  qui  arrive  fréquemment ,  il  faut  éviter  avec  grand  foin 
d'employer  ceux-ci  dans  les  couleurs  rofe  ,  écarlate ,  cramoiû ,  &c.  L'acide 
Bitrenx,qui  entre  dans  la  compofition  de  ces  couleurs  ,  décompolèrait  le 
fer .  &  tacherait  les  étoffes  Suis  remède;  il  fiiudrait  les  mettre  en  noir. 

à/Umoirt  tUinandi  par  C adnùnt^ation  tfur  Us  apptiu  des  ctamiius  du  Mans, 

Au  fortir  du  métier ,  on  porte  Tétamine  au  bureau  de  fiibrique ,  pour  y 
recevoir  le  plomb  j  elle  pa.fc  de  là  chez  le  dégraiifcur  ,  pour  y  être  purgée 
de  fa  grailfe.  Avant  de  parler  de  cette  opération,  je  vais  décrire  la  compo- 
fition du  bain  qu'on  y  emploie ,  6c  les  uiieniiies  dont  on  fe  fert. 
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Compofitton  du  SaUu 


Cb  bain  eft  compofS  de  leflBve  neove  &  i»  leffive  vieilla,  par  parties 

^ales.  La  ledlve  neuve  iè  fsât  dans  une  chaudière  contenant  environ  quatre 
à  cinq  cents  pintes  ;  {a)  on  la  remplit  d'eau  }  on  allume  le  feu  fous  la  chau» 
diere  *  on  la  chaufie  jufqu'au  bouillon  »  on  y  met  environ  dix  boiiTeaux  Ci>) 
de  cendre  ;  on  la  fiiit  bouillir  pendant  quatre  henret ,  pois  on  ta  hiHb  a*, 
pofer}  on  vutde  enfuits  cette  IsffiTedans  une  Cèeonde  chaudière ,  dans  une. 
troifieme,  enfin  dans  une  quatrième  ,  en  fadfint  tonjonn  d^o(èr  dans  cluu 
cune ,  pour  'qu'elle  Toit  bien  clarifiée. 

La.  leifive  vieille  ou  bourgeoife  ,  eft  celle  qu*on  acheté  chez  les  particu- 
lieca  qni  font  b  leifive ,  ft  qui  la  Tendent  qpiatre  (bus  la  Teille  ou  ftao  con- 
tsnuic  quacone  à  quinte  pinces*  H  y  a  dans  Tattelier  une  chaudière  conte- 
nant environ  vingt  Peaux ,  (bus  laquelle  il  7  a  toujours  un  feu  modéré  i  on 
remplit  cette  chaudière  de  lellîve*  moitié  vieille ,  moitié  neuve  :  on  y  met 
quatre  à  cinq  livres  de  fimm  noir»  ft  un  moicean  de  ftvon  bhne  d'un» 
Êvre  ou  d*une  livre  &  demie  ,  pour  adoucir  le  bain  ;  &  à  mefure  qu*oa 
conTomme  du  bain ,  on  remet  de  la  leflîve  &  du  favon  à  proportion.  Il  entre 
communément  deux  livres  de  favon  noir ,  &  deux  livres  de  favon  blanc  par 
pièce  d  etamine ,  tant  pour  la  dégraifler  que  pour  la  dégorger  au  moulin , 
m  iiippoibnt  tmutfàh  qu'on  ne  foit  pas  obligé  de  b  repuic» 


Ll  vaiflhm  avec  lequel  on  vetft  fa  leffim  dhni  It  pieee  .  eft  un  petit 
Aau-è  anfe  de  bois ,  qui  peut  contenir  trois  A  quatre  pintes. 

La  table  fur  laquelle  eft  dcpofce  la  pièce  pour  être  dégraiflee ,  eft  lon- 
gue» garnie  d'un  rebord  ,  élevée  de  vingt-deux  pouces  ,  &  un  peu  inclinée 
vers  un  bout  qui  fe  termine  en  bec  ,  pour  çonduire  le  bain  qui  fort  de  la 
pièce  dans  une  ièille  plaois  au-deflons  »  afin  qi^  ne  fint  pas  perdu  j  &  quand 
elle  eft  pleine  ,«r  la  nvliide  dans  la  chaudière. 

Le  battoir  a  quatorze  pouces  de  long ,  un  pied  de  large ,  trois  pouces 
d'épaiifeur  du  côté  du  manche»  &  va  en  diminuant  vers  le  bout,  qui  n*a 
que  deux  pouces.  Le  manche  a  à  peu  ptés  dix4ittit  pouces  de  long.  Ce  ba(> 
toir  pek  de  dix-huit  i  vingt- quatre  livres. 

Le  dégraifleur  a  devant  lui ,  en  forme  &  de  laiargeur  d'un  tablier ,  une 
f»lancbe ,  dans  le  milieu  de  laquelle  il  y  a  une  pièce  de  bois  rapportée ,  qui 
-eft  aiTea  épanie  è<:  creufe  dans  le  milieu;  &  après  chaque  coup  de  battoir,  le 

(a)  Trois  pintes  du  Mans  font  quatre  pintes  de  Fada. 
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bout  do  manche  vient  répondra  dans  le  trou ,  ce  qui  donne  la  fiiciUlé  de 
Tenlsver  en  formiint  iiti  arcboutaur. 

Il  y  a  aiilT]  tîcs  moulins  à  eau  ,  d  iiis  ItTqucls  on  dégrain^:.  L'opération  s'y 
fiiit  comme  au  battoir:  la  feule  dii^crcnce  clt ,  qu'au  lieu  de  tïdi'c  on  pofe  la 
pièce  iur  une  cuve  plate ,  un  peu  incUuce  en  -  devant  ,  percée  à  un  coin 
pour  que  la  leffive  qui  fort  aille  s*y  rendre ,  &  coule  par  un  bec  dans  la  feille 
qui  eft  au-deflbus.  Un  arbre  toumiint  fait  lever  alternativement  deux  pilont 
pofes  perpendiculairement,  &  dont  le  bout  ell  en  forme  de  battoir.  L'opéra- 
tion fe  fait  également  bien  par  l'un  comme  par  l'autre,  plus  vite  cependant 
au  moulin }  mais  ileff  iUjet  i  beaucoup  dlnconv^ntens,  comme  les  grandes 
cauXt  la  réchereiTe ,  les  réparations  fréquentes  &  confldérables. 

Le  moulin  à  dé^'or<,'er  e(l  conUruic  comme  tous  les  autres  moulins  è 
foulon  :  c'eft  une  cuve  de  deux  pieds  deux  pouces  en  carré  &  profondeur, 
dans  laquelle, par  le  moyen  de  Parbre  tournant,  viennent  frapper  deux 
maillets  ou  pilons  pofts  horisoatalement. 

P<HJR  dégraiffer  une  pièce  d*éttmine,  on  la  plie  en  deux,  pois  «n  Ik  roule 
de  fa(;on  que  les  deux  bouts  réunis  fe  trouvent  en •  dehors  :  elle  préfeme 

un  pied  de  furfacc ,  qu'on  appelle  carn  ;  on  la  met  aprcs  cela  tremper  deux 
ou  trois  heures  dans  un  baquet  plein  de  vieille  lellive  dégourdie  ,  relie  du 
dernier  bain,  lequel  le  trouve  imprégné  de  favoui  après  quoi  le  dégraif* 
iènr  pofe  la  pièce  debout  fur  une  lifiere ,  verlè  dedans  pbin  le  pedt  fèaU 
de  bain,  hi  remet  fur  fon  plat,  lui  donne  (èpt  à  huit  coups  de  battoir  alter- 
nativement fur  une  moitié,  &  fur  l'autre,  la  largeur  du  battoir  ne  faifarît 
guère  plus  de  la  moitié  de  l'ctamine  i  puis  il  la  remet  debout  fur  l'autre 
lifiere  y  verlè  également  dedans  la  petite  (êille  pleine  de  bain,  &  la  bat ,  après 
avoir  changé  la  carre  ou  furfacc  :  il  recommence  fulqu'à  dix  ou  douze  fofa 
cette  opération;  il  déroule  après  cela  la  pièce  .pour  la  rouler  dans  l'autre 
fens,&  remettre  en -dedans  ce  qui  était  en  -  dcifus  i  il  recommence  eucors 
dix  ou  dou2e  fois  la  même  opération,  &  la  pièce  eft  dégraiiiée. 

On  la  porte  enfuite  au  moulin  à  dégoi^r }  on  met  quatre  ii  cinq  pièces 
.  dans  la  cuve  i  on  airolè  toujours  ces  pièces  tvic  iiné  eau-de  làvon  blancs 
il  en  hut  uneUvre  environ  par  pièce  y  on  les  iàlc  tourner  ainfi  trois  ou  qua- 
tre heures  à  l'eau  de  favon  ,  Se  demi  -  heurSOtt  tEOis  quaiCS  d*ll6IICt  ircan 
claire ,  ce  qui  fufiic  pour  les  dégorge^. 
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•  Êtenioirs, 

On  les  met  après  cela  aux  étcnJoirs  :  ils  ont  environ  cent  fbixantc  pied» 
de  long.  Ce  Tunt  des  poteaux  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  didance  les  uns 
des  autres ,  te  lanp  dcfquels  rcgne,  i  Gx  pied;  iTélevation  •  iine  traverlè  4a 
fer  garnie  de  plu&urs  crochets  rivés  &  tourmns.  On  aflujcctitle  bouc  de  la 
pièce  dar.s  h  largeur ,  à  un  bitoii  que  l'on  attache  avec  des  cordes  à  ces  cro- 
chets i  on  va  enluite  accrocher  l'autre  bout  de  la  piccc  monté  aufli  fur  un 
bâton ,  à  la  traverfê  régnante  le  long  des  poteaux  de  l'autre  extrémité  de  Tér 
tendoir }  de  façon  qu'elle  refte  étendue  en  Tair  dans  toute  fa  longueur  & 
largeur.  On  la  range  ainli  plus  ou  moins  ,  fuivant  la  largeur  de  l'étendoir  , 
en  laiiFanc  un  pied  environ  entre  chique  pièce.  Le  fond  de  lëcendoir  eft  ea 
gazon  ,  âân  qu'eu  cas  d'accident  les  pièces  ne  puilTeut  pas  fe  gâter. 

Êpreuvu 

La  i^eee  lèche  •  <m  h  pUe  ft  on  la  rqporee  au  marcfiand ,  qui  réprouve 

plis  par  plis ,  pour  juger  (î  elle  eft  parfaitement  dégratilee.  Cette  épreuve  (è 
{ait  en  poudrant  chaque  pli  avec  une  terre  jaune  ,  très  -  fine  &  très  -  feche. 
Avec  le  bouc  des  doigts ,  on  frappe  dans  plulieurs  endroits  du  pli ,  puis  on  le 
iècoue.  Toutes  les  places  oà  il  a  pu  s'attacher  de  la  terre»  lôntmal  dégrai^ 
fées  }  on  renvoie  la  pièce  en  ce  cas  au  dégraideur.  Si  c^eft  d*un  bout  i  hiutre  » 
il  eft  obligé  de  la  repafTer,  c'elt-à-dire ,  de  recommencer  toute  (on  opéra- 
tion. S'il  n'y  a  que  queli^ucs  taches ,  il  fe  contente  de  les  frotter  avec  du  favoii 
blanc}  puis  il  verfe  quelques  petites  fcilles  de  leifive,  &  larebat  au  battoir 
en  proportion  du  befoin.  Le  mauvais  lavage  des  biinés  mec  quelquefois  dans 
la  dure  nécéilité  de  repayer  jufqu'à  trois  fois  ,  ce  qui  fait  toujours  tort  à  la 
quaHtt-  de  la  pièce,  D.ins  tous  les  cas  ,  on  ne  peut  repalfer  une  pièce  en  tout 
ou  en  partie >  qu'on  ne  foit  obligé  delà  rapporter  au  moulin  à  dégorger» 
&  de  la  feice  tourner  le  mène  cems  ft  avec  la  même  quatiticéi  de  làvo». 

Le  chardon, 

La  pièce  bien  dégraifîce  &  bien  dégorgée  ,  eft  remilè  entre  les  mains  des 
chardonneurs.  Cette  opération  fe  fait  en  paiTant  le  bout  de  la  pièce  fur  un 
rouleau  attaché  an  mur  :  on  la  tire  huit  ou  dix  cours-,  avec  des  chardons 
vieux»  montés,  comme  par-tout,  fur  une  croix»  &  on  lui  donne  trois  o» 

'  quatre  tours  de  chardons  neu&  j  pour  lui  piocucer  ce  poil  uu.  duvet.  donc 
rétranger  eft  û  jaloux. 

_    *    '  Débouilli,       ■     •  ••  • 

.   Cette  of  ératioa  £ute  >  on  monte  la  jpieœ  bien  ferme  fur  un  rouleau,  da 
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bois  de  tfdt  à  quatre  ponces  de  diainetre«  auquel  il  y  a  une  ninufe»  dans 
laqudle  .<m  pofe  le  bout  de  la  pîeoe  «  &  qu'on  y  contienc  par  le  moyen 
d'une  vergue  ou  verdillon  qu'on  y  fait  entrer.  I!  y  a  à  chaque  bout  du  rou- 
leau un  tourillon  ,  l'un  defquels  eft  terminé  par  un  dé  ,  dans  lequel  on  rap- 
porte une  clof  qui  fert  de  manivelle  quand  on  veut  le  tourner.  On  met  la 
pièce  toute  montée  for  Ibn  rouleau  «dans  une  chaudière  pleine*  d'eau  chaude 
au  point  d'y  tenir  à  peine  la  main  j  on  l'y  laiife  pendant  deux  heures ,  après 
Icfquelles  on  la  retire  pour  la  lifer  une  &  fouvent  deux  fois ,  fuivant  le 
beibin.  Par  la  façon  dont  Ce  fait  cette  opération ,  elle  fe  trouve ,  comme  on 
le  verra  par  la  fuite  ,  remontée  fiir  un  autre  rouleau»  &  on  fai  remet  ahifl 
dans  la  diaudiere  pleine  d*eau ,  au  même  degré  de  chaleur  ;  on  Ty  laide 
quatre  ou  cinq  heures  ;  on  la  retire,  &  on  la  laifle  trente-fix  heures  fur  le 
rouleau  pour  refroidir.  Suivant  la  grandeur  de  la  cuve  ,  on  en  met  une  cer« 
taine  quantité  débouiilir  à  la  fois.  Quand  ce  font  des  pièces  fines  pour  mettre 
en  couleur*  on  prend  la  précautfon  de  les  envelopper  for  le  rouleau  avec 
une  ferpilliece  »  pour  évker  que  la  cuve  ou  quelqu*autre  aeddent  pulflè  la 
cacher. 

Cette  pièce  bien  refroidie ,  on  la  déroule ,  on  la  porte  toute  mouillée 
tu  bureau  dee  narehande,  pour  y  recevoir  le  plomb  de  fw/eiir«Mr.*elle 
tftenfiiiie  metSkm  ceimonir»  pour  être  guedfeft  mile  en  mak, 

TtimuTu 

Ces  procédés  *  connus  de  tout  le  monde  •  &  exécutés ,  comme  par-lQiBk,' 

i  la  cuve  au  paf^cl  pour  le  guede  ,  à  la  couperofe  &  à  la  noix  de  gaUe  pour 
la  bruniture  ,  n'ont  pas  befoin  d'être  déciiu  •  m  n'tn  UtimJu  mtim: 
C»  Ji  réfervc  d'en  trouer  ailleurs, 

AvAVT  d*entrer  daîw  le  détail  dee  opéiatiooa  qui  fulmt  la  tstuOne»  je 
voiiflspfiqnec  la  fiiqoii  dont  6  piatique  It  Itfigik 

Li  Itfoir  ou  dreflbir  eft  na  carre  de  trob  piedt  k  ètm  de  long  .fur deux 
pieds  dix  pouces  de  large  ,  compofe  de  quatre  poteaux  forts ,  de  trois  pieds 
trois  pouces  de  haut,  aifemblés  dans  le  bas  par  quatre  traverfes  de  deux  à 
trois  pouces  ,  &  à  deux  pieds  &  demi  de  terre  dans  le  haut ,  aflemblés  ptt 
quatre  autree  tnverièe  de  duq  i  fix  poueee  de  Itegeur.  Chaque  poteau  eft 
echancré  dans  le  haut,  pour  recevoir  les  tourillons  des  rouleaux  qui  doivent 
être  pofés  à  chaque  bout  du  dreflbir  ;  &  dans  le  milieu  du  carré  long  ,  il  y 
a  cinq  barres  aâcabléca  ans  tavecice  du  Ikàut  fur  la  iarçeur  ;  elle»  ont  deux 
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pouces  de  large  »  &  lônt  k  on  denu-poiiee  environ  de  diflancelei  nnet  des 

ancres  :  celle  du  milieu  eft  ronde.  A  la  traverlè  d*un  des  bouts  ou  derrière  du 
dreffoir ,  il  y  a  de  chaque  côté  un  corroi  d'un  pouce  &  demi  de  kltge  y  àchacun 
defquels  pend  ua  poids  d'environ  vingt  livres. 

Xi/tf^  en  Urne, 

Pour  lifer  une  pièce  d'étamine  ,  on  fait  entrer  les  tourillons  du  rouleau 
fur  lequel  eft  montée  la  pièce ,  dans  les  échancrures  des  poteaux  du  derrière 
du  dràToir,  où  font  attachés  lescorrois,  qu'on  pafle  parUlefm  chacune  des 
lifiercs ,  pour  les  contenir  au  moyen  des  poids  qui  font  au  bout }  on  prend 
le  bout  de  l'étamine ,  qu'on  pafle  fur  la  première,  fous  la  féconde,  fur  la 
troiiîeme ,  fous  la  quatrième  ,  &  cnân  fur  la  cinquième  barre  j  on  conduit 
le  bout  jufqu*au  ronletu  vuide  qui  eft  duw  lu  éehtticnitet  des  poteaurdo 
Taucre  extrémité ,  au  -  devant  du  drelToir ,  &  fur  lequel  on  l'affujettit  par  te 
moyen  de  la  rainure  &  du  verdillon.  Il  faut  quatre  hommes  pour  lifer  une  * 
pièce  :  Tuu  tourne  le  rouleau  de  devant  pour  rouler  l'étamine,  ce  qui  dé- 
roule en  même  tems  de  delTus  Tautre  rouleau ,  derrière  lequel  e(l  un  fécond 
homme  qui  contient  la  pièce  bien  ferme  avec  iès  deux  mains ,  vu  qu^elle  ne 
le  ferait  pas  fuffilàmment  par  les  deux  corrois  >  &  pendant  ce  tems-ti, 
deux  autres  hommes  tiennent  les  lifieres  des  éramincs ,  qu'ils  tirent  chacun 
de  leur  côté ,  à  mefure  qu'elle  pafle ,  pour  la  ramener  à  ia  laize ,  &  la  dé- 
cliner en  même  terne.  Dans  Phiver  ,  lorfquMl  fait  bien  firoid ,  on  met  dans 
le  niHeu  dn  carré  ,  au-deflbus  de  l'étamine ,  un  réchaud  ,  dans  lequel  il  j 
a  un  feu  modéré,  pour  lui  donner  la  facilité  de  couler  -,  comme  auffi«va 
qu'elle  e(l  mouillée  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  gele  &  ne  fe  calfe. 

Je  reviens  à  la  fuite  des  opérations.  % 

D^fugiment  en  jsetr. 

Le  teinturier  t  après  avoir  tiré  la  pièce  de  la  chaudière ,  &  lui  avoir  donné 
rêvent,  ta  lave  à  h  livleré  «  ce  qui  s'appelle  rincer  t  puis  il  la  renvoie  au 
dégrailTeur ,  qui  la  remet  au  moulin  à  tiégorger ,  dans  lequel  elle  tourne  à 
l'eau  claire  pendant  environ  une  heure  &  demie  il  la  roule  enfuite  comme 
pour  le  dcgrais,  c'cfl-à-dirc  ,  fans  rouleau  i  il  verfe  dedans  de  l'eau  chaude, 
au  pouu  d'y  tenir  la  main  ;  il  la  bat  avec  le  battoir  pendant  envirm  un  quart 
d'heure  •  en  verfant  de  tems  en  tems  de  Peau  chaude,  tantôt  par  une  liHcre  , 
tantôt  par  l'autre,  &  en  changeant  la  carte  ,  comme  il  fait  pour  le  dégrai'?  -, 
&  par  cette  opération  il  parvient  à  en  faire  fortir  le  teint  ,  au  point  qu'elle 
rend  l'eau  claire  ;  après  quoi  il  la  remet  à  i'étendoir. 
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QjfkVD  la  pièce  ell  bien  feche ,  des  femmes  Tépluchent  &  la  nettoient 
ftvec  des  pinces  &  des  verges  pareilles  à  celles  dont  on  (èrt  pour  les 
draps  9  à  la  réferve  que  les  pinces  ,au  lieu  d'être  pointues  ,  ont  demi-pouce 
de  large.  On  tire  avec  foin  toutes  les  pailles ,  ordures ,  fils  de  laine  ,  &  autres 
corpti  étrangers  qui  peuvent  s'y  trouver }  on  la  remonte  après  cela  fur  ua 
lOBleau ,  pour  la  h&t  en  noir. 

«  JLifage  en  noir. 

Cette  opération  eft  la  même  que  celle  du  lifage  en  blanc  ,  à  la  réferve 
que«  comme  la  pièce  eft  feche  «  celui  qui  tourne  le  rouleau  de  devant  pour 
remonter  la  pièce ,  arrolè  avec  «ne  poignée  d'hyfope  &  de  Peta  rmuns 
qui  eft  dans  le  carré ,  pour  donner  aux  lifèurs  la  facilité  de  Pétendre  à  de 
la  décrifpcr.  Cette  opération  demande  beaucoup  d*attentilMl  pour  onouc 
l'étamine  à  ià  largeur  »  &  la  rendre  bien  uoie. 

tefim, 

La  pièce ,  par  ropératîon  du  lifàge ,  fe  trouve  toute  remontée  fur  on 
rouleau»  on  Tenveloppcdc  papiers»  on  la  recouvre  enfuite  avec  une  ferpiU 
3iest  bien  attaclyée  aaz  deux  bouta  do  rouleau ,  &  on  la  met  ainfi  dsdt 
four  diaud  an  même  degré  que  quand  on  a  tiré  le  pain  )  o»  en  met  une 
quantité  proportionnée  à  fa  grandeur  j  on  l'y  laiffe  cinq  heures  -,  on  la  retire  j 
on  la  lifc  encore  une  fois  }  on  la  remet  autant  de  tcms  au  luur  ;  après  quoi 
ou  la  retire  »  &  on  la  laiiTe  trois  jours  fur  le  rouleau  pour  ref  roidu:. 

Les  pièces  de  couleur,  au  lieu  d'être  mifes  au  four,  paflent  à  la  pceÛe 
comme  lee  draps  ;  avec  cette  dilSrence  »  que  tes  plaques  font  modéirawiit 
cbandes,  &  Ibnt  mifes  feulement  entre  de  vieux  cartons:  on  les  y  hSb 

vingt-quatre  heures  ;  mais  la  preflc  ne  fert  pas  fouvcnt  dans  ce  pays-ci, 
vu  que  prcfquc  tout  fc  fait  en  noir  ,  par  la  difficulté  do trouvet  des  IsioCS 
aifez  blanches  &  a^cz  unies  pour  faire  des  couleurs. 

L*iTAlilNE  ainû  apprêtée ,  on  la  plie  au  bronchoir ,  qui  eft  une  traverfe 
ê6  bois  d*une  aune  ,  adolZSSe  an  nur ,  garnie  de  trais  btoohM»  Tone  à 
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chaque  bout ,  &  l'autre  au  milieu.  Ces  broches  font  un  peu  coudces  m 
mnontantt  très-longues ,  fines  &  pointues ,  dans  le/quelles  on  cnnle  d'un 
.bout,  à  Tautre  le  bord  de  la  lidere.  La  pièce  fe  trouve  aind  pliée  ^  aim^e 

en  même  tems.  On  la  retire  des  broches,  k  on  achevé  de  la  plier  fur  une 
table  ;  on  la  porte  au  bureau  des  marchands,  pour  y  recevoir  le  plomb 4e 
contrôle  :  il  ne  relie  plus  alors  qu\i  i  appointer. 

Apptits  Jis  ùpfts  d$  Bhàms,  ' 

.Les  burats  «/buratés  »  étamincs  &  voiles  fc  trempent  à  l'eau  ticde  peodant 
'11119  nuit  :  on  les  foute  aux  pieds,  ce  qu'on  appelle  j'ubour\  on  les  bac 
Cfifiiite  jufqu'â  ce  que  Peau  en  forte  claire  j  on  les  teint ,  &  on  iei  livM 
mouillés  àTappréteur.  Les  petites  étoffes  qui  tendent  à  draper,  comme  le 
ras  -  de  -  caftor ,  le  maroc,  le  croiië,  le  foulent  à  la  terre  grade:  quelque- 
fois même  on  fait  fubir  cette  opération  à  l'étamine }  du  mouis  on  la  hic 
toujours  reviqoer.  Les  flanelles,  qui  neimitque  de  petites  lèrges,  iêmetlsax 
au  foulon  &  à  la  rame.  On  gomme  les  ras-de-ca(ior ,  maroc  ,  croifi  i  lés 
buratés  &  les  ctamines  rayées,  en  les  afpergeant  avec  de  l'eau  dans  laquelle 
on  a  fait  diiloudre  de  la  gomme  arabique ,  &  qu'on  a  coulée  à  travers  uii 
Unge  »  fMi  les  tMt  avec  un  battoir ,  &  on  les  pofe  fur  le  fisu  jufqu'à  ce  quo 
h  gomme  les  ait  pénétrées  par-tout ,  &  qu'elles  Poieut  prelqiie  fedies  ;  (in 
les  met  en  carton?  chauffés  à  la  grille;  on  les  pri-lfe  deux  ,  trois  ou  quatre 
fois,  ferrant  peu  la  première,  aân  que  rezccdanc  de  la  gomme  ne  iorte 
pas  par  les  côtés.  Gommer  en  chaudière  ferait  Cins  doute  préférable}  il  fau- 
drait moins  de  tems,  moins  de  feu  pour  l'écendage  de  la  gomme,  &  il  le 
ferait  plus  également  :  il  ferait  beaucoup  mieux  de  n'en  point  employer. 

Jusqu'à  ces  derniers  tems  on  n'avait  connu  à  Rheims  que  les  predes  de 
buisi  le  iîeur  Forc^  en  a  fait  monter  en  fer.  Cet  apprèteur  trcs -intelligent 
travaille  avee  fuccès  â  la  perfedUon  de  fbn  art  s  mais  il  n*a  point  encore  les 
apprêts  anglais,  fi  propres  à  toutes  nos  étoffes  rafès ,  fiipérieurs  à  tout  ce 
qu*on  polTede  de  pratique  en  ce  genre ,  &  à  tout  ce  que  }'ai  décrit.  Le  fieur 
Price,  Anglais,  apprèteur  de  Londres,  &  qui  nous  les  a  apportés  à  Amiens, 
eft  le  feul  qui  les  exerce ,  &  le  feut  Tans  doute  en  état  de  les  exercer  en 
France.  J'avais  anvie  d'en  décrire  les  procédés  à  la  fùitede  ceiMC  des  apprêts 
ordinaires  }  mais  la  grande  dcpenfe  dans  laquelle  a  iennaiiné  jce  fltôuveléai- 
blilfcment ,  m'en  fait  ditfcrcr  encore  la  publication. 

£n  attendant,  je  dois  prévenir  d'une  choie  dont  dépcud  entièrement  le 
fuccès  de  «e  travaih,  ft  pour  laquelle  le  gouvernement  a  fait  beaucoup  dt 
«dépenJès  inutiles  h  de  recherches  vaines  \  je  veux  parler  des  citrtonf 
anglais,  dont  les  procédés  fecrets,  en  Angleterre  même  ,  fontjiMiiiiiinmc 
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inconnus  en  France.  On  vient  de  publier  dans  un  ouvrage  imprimé  à  Vim- 
primerie  royale,  det  aflènions  let  plus  capable*  d'égarer  quiconque  auntic 
po  être  fur  It  voie  de  découvrir  ces  procédés.  On  y  dit  qu'on  Vecnk  een 
cartons  d'une  compofition  ,  &  qu'il  réfulte  de  ce  vernis  &  de  cette  compo- 
fition*  des  ctotfes  lolides  &  glacées  qui  ne  s'ccrafcnt  plus  entre  les  plis  du 
drap ,  &  que  le  Ulfage  des  canons  agit  plus  (tir  la  compofition  dont  on  vernit 
ki  cartont ,  que  fur  VétoSs  s  cnSn  on  donne  à  croire  <|u*avee  un  vemif 
&  la  Htfe  ou  rendra  des  cartons  propres  à  l'npprèt  des  draps  :  on  y  avance 
que  tels  font  les  principes  qu'il  faut  riii\  re  pour  avoir  des  cartons  anglais. 
Ce  ferait  induire  en  erreur ,  puifqu'il  n'cli  aucune  forte  de  vernis  qui  puide 
être  propre  mis  cartons  j  qa^  n*en  eft  aucun,  an  contraire,  que  n  gruida 
duJeiir  &  la  forte  prefTion  ne  rendirent  nuifîble  aux  apprêts  ;  &  que  Kart  de 
(àirc  ces  canons  ccnnile  uniquement  dans  le  choix  &  l'aflortiment  des  tiMH 
tieres  conftituantes,  &  dans  la  manière  pure  6c  fimple  de  les  préparer. 

L'iTAMiMB  de  Rheims,  après  la  teinture,  le  vergettc,  &  s'étend  trois  à 
quatre  fois  au  corroi  k  chaud  }  &  enfuite  on  la  met  braire.  Cette  cpération, 
dont  on  a  déjà  dit  quelque  cliofc  ,  fc  fait  ici  avec  plus  de  précaution.  On 
cxpofe  également  les  rouleaux,  chacun  chargé  d'une  pièce,  à  la  vapeur  de 
l'eau  bouillante  d'une  ^chaudière  d'environ  lix  picJs  fur  huit  d'ouverture} 
en  les  couche  fur  des  barres  ou  grilles  de  bois  ,  pofées  horisontalencntau. 
deffiis  deTeaui  on  place  les  premiers  fur  le  mèrae  plan,  i  quelque  dîAance 
les  uns  des  autres  »  on  forme  un  fécond  plan  de  rouleaux  qui  croîfènt  fur 
les  premiers  ;  on  en  garnit  ainû  le  haut  de  la  chaudière  de  plufieurs  rangs. 
On  a  attention  que  Véioffè  ne  touche  point  la  chaudière  s  on  recouvre  le 
tout  d*une  groife  toile  en  plufieurs  doubles  ;  &  par.deflus ,  d^un  couvefcle 
en  cuivre  ,  qui  clofe  bien  la  chaudière.  On  a  fait  bouillir  l'eau  pendant  quel- 
que tems ,  on  Uilfe  enfuite  tomber  le  feu  ;  &  les  étoffes  ,  après  s'être  bien 

Îénétrées  de  la  vapeur  de  l'eau  chaude,  fc  dilatent  autant  qu'il  e(t  pofllbfe 
toutes  leurs  parties  eontraintes  par  ta  forte  prellion  du  rouleau.  Ceteffi>rt 
fpontané  &  de  réadlion  ,  qui  fe  fait  dans  le  repos  de  la  raaflè  ,  long-tems 
encore  après  que  la  première  caufe  eft  détruite  ,  puifqu'on  les  laiflc  dans 
cette  iituatton  pencLint  cinq  à  fix  heures ,  &  qu'elles  fe  refroididcnt  fur  le 
rouleau ,  fait  que  les  parties  de  la  furiâce  fe  pénètrent,  fi  ferrent  les  unes 
dans  les  autres  ^  ce  qui  donne  du  corps ,  du  grain ,  de  te  fermeté  &  du 
luftre  à  PétofTe.  Cette  manière  de  bruire  une  étoffe  obvie  encore  à  l'incon- 
vénient du  gripage  ,  auquel  celle-ci  ferait  d'autant  plus  fujette ,  qu'elle 
n'a  pas  été  débouillie  avant  la  teinture.  Mais  il  eft  à  obferver  qu'on  ne 
remploie  qu*à  l'égard  dt  celles  de  ces  étofiès  qui  font  teintes  en  noir ,  qui 
eft  la  couleur  te  plus  orAnaire:  les  autres  oouleuia  en  fêtaient  on  akéréca» 
ou  tsiBies.  '    •  . 
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La  raifon  qui  a  &it  varier  dans  TapprèC  du  camelot  ,  a  apporté  quelque 
changement  Âins  celui  de  .ces  écefiès.  Oa  )ee  Isvait»  on  les  battait  aocre- 
fois  en  pleine  eau  ,  &  on  lee  fiulàit  (Scher.  On  8*en  tient  aûuellement  à  les 
afperger  ,  k  les  laifliïr  quelque  tems  en  tas  ,  pour  qu'elles  s'hume^cnt  égale- 
ment par- tout.  On  les  luilre  ou  corroie  à  chaud,  à  plufieurs  reprifes  ^ 
jufqu'à  ce  qu'on  Toie  ibien  Ibnic  Bt  t'^egrer  hiMipeiif  dbi  Hmouditéi  on  Me' 
aller  &  venir  ainfi  la  pièce ,  dont  on  augmente  la  tenfion  »  pour  la  bien 
étendre ,  la  tenir  en  largeur ,  &  les  liiîeres  égales  ,  en  chargeant  les  rouleaux 
de  poids  qu'on  fufpend  à  des  cordes  paflees  fur  leurs  extrémités.  Roulées , 
fenées ,  on  couvre  chaque  pièce  de  ces  étoffes  de  feuilles  de  papier ,  &  on 
les  nietau  four.  Ce  four  on  étnvo  eft  une  petN»  chambre  de  tniia  à  quacn 
pieds  en  quarré ,  fur  environ  Hx  pieds  d'élévation  ;  elle  eft  garnie  à  plufîeors 
étages  de  barres  de  bois ,  fur  lesquelles  on  pofe  horizontalement  les  rou- 
leaux. On  met  un  feu  de  charbon ,  un  braiîer  ardent ,  fur  le  foi  de  Tétuvc  ; 
on  monnie  k»  rouleaux  t  on  lee  cbaïqit  4»  ^bob  &  d'étage  jufqu'à  ce  que 
les  pÎMea  fiiient  également  (ieippées  de  la  chaleur,  ^ue  lesimpreflîons  qu'elles 
en  ont  rei;ues  foient  à  peu  près  «gales  pour  toulea.  On  ferme  le  four  alors , 
&  l'on  y  lâiâeles  étoffes  jufqu'au  lendemain*  plof  long-tems  ù.  l'on  veut;^ 
mais  il  £àuc  faire  la  même  opération  fur  d'autres.  On  retÎM  les  rouleaux  >  on 
Im  met  debout  i  on  y  bà&  VkoSt  furtfou  npoe  pendant detur»  tioif  &  quatre 
|eurs  i  on  la  déroule ,  &  on  la  plie. 

Plus  la  couleur  des  foies  employées  dans  la  fabrication  des  caOignettes 
des  alensons,  &c.  cft  déUcate  étendre,  plus  on  efl  eti  crainte  fur  leseâèta 
de  rhumidké,  plua  on  eft  réfèsvtf  à.cet  igaid,  c'eft-à^lire ,  moine  on  let 
mouille.  Ces  étofièB»plus  légères,  moins  nerveulèa  que  le  camelot,  Ibnt 
plus  furceptibles  encore  de  s'alonger ,  de  s'altérer  au  corroi  i  chaud  ;  il  faut 
i}ien  les  étendre ,  mais  il  ne  &ut  forcer  cette  exteofion  en  aucun  cas  &.  à 
l'égard  d'aucune  étoffe. 

fa.  eft  des  ipeefonnea  qui  les  font  ptedèr  i  la  fuite  de  cet  apprêt  :  ellet 
acquièrent  par  cette  dernière  opération  toute  la  fermeté  &  toute  la  douceur 
dont  la  Ênedè  dei  oaticfca  U  la  i^éreté  4u  tiiTu  peuvent  les  rendre  fuf. 
ii;epCLbie$*  .         *  ' 
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EXPLICATION    DES  FIGURES. 
Plavcmi  rmiMiiit. 

FiGUHE  I.  CD.  Deux  oovttert  ailtt  tievanc  ont  ttble,  Jitr  laquelle  ilt 
é^luehtne  de  la  Im»  ttnanc  en  nain  les  pcntet  forces  pour  couper  1» 
durillon*. 

A  A  A.  Grandes  cafcs  où  la  laine,  mile  en  (oifoa  ,  eft  à  portée  des  ou» 
vricrs  tiétriclicur».  ,. 
kt'tk  Petites  âalèiootRiriirWp1aiMh6r,eAilslaiiictceiitdioifieftfipnéft 
Kg,  a.  Un  homine  ifolé,  épluchant  ia  laiiie  fur  Tes  genoux,  comme  cda 
fe  pr.ttique  orctinMCcmcnt ,  &  Ibrioant  autoor  de  lui  plulieiut  eu  iepacéida 
la  Jains  cboiiie. 

Deuxième  YÎgiiettt.  jtiÊUkrdm  tautMfs, 
Fig.  3.  T.  Batteur  de  latfl»  «itRfait»  frappant. akemadvement»  une  In» 

^ette  levée  cm  baillée.      '  '  . 

K..  Claie  fur  fon  pied  &.  vuide.  :  ' 

Fig,  4.  &  Ouviter  qui  recoorne  la  faine  avee  (es  baguetes,  qaft  la  eémik 

&  la  ramaire  pour  l'emporter.  .    '  * 

WV.  Fctiâtrcs  visXvià  de  chaque  ^ie-:  celles  en  face  des  bacteaa  an* 
vene*,  l'autre  iiccmée.  •  ;  :.ii.^iu  i.' 

F.  Force  pour  imécher  la  laine,  00  en  ooAper  lesducilloas*  . 
•  HB.  ikiguettes  pour  ia  batcre.  :  ,  1; 

ce.  Corde  delà  claie.  •    >    ..  i 

i  HH.  Claie.:  .    •  .  j  . 

'<  LL.  liiçuro  de  là  cUde ,  pour  h  ièrrer'à  volonté. 

Plan    cheII.  Vignette.  . . 

Trois  ouvriers  en  tra\'ail. 

N  cliarge  l'un  de  Tes  peignes /tandis "que  Tautre  peigne  chauâè  fur  le 

pot  à  feu. 

M  tient  les  deux  peignes  prcfi]ue  à  an^le  droit,  &  faic  en  peignant 
patfer  iur  l'uii  la  Aiatiere  dont  l'autre  eft  chargé. 


« 
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O  tire  la  laine  do  peigne  plftc4  fitc.le  «rodujBt  fiché  du»  le  potcan  P. 

V.  Vafe  ou  pot  k  feu. 
T.  Couvercle  en  tôle» 

£.  £ciieiie  où  chaii&  la  madère  butyreuTe  ou  oléagioeufe  pour  oioilre 
k  laine. 

C.  ?atte  ou  broche  à  vie  ft  erochets. 

B  A.  Barrils  où  chaque  ouvrier  met  la  laine  qalU  aèpe^fncc» 

F.  Filet  ou  le  pciçncur  dépofc  le  peignon. 

S.  Tabouret  du  ^uactieme  ouvoerablcuc,  dont  les  peignes  garnis  chauffent 
en  attendant. 

D  DD.  Tr^is  barres,  ou  longeivadela  laine  tirée  du  pàgne  en  une  fois. 
B.  Boulet  ou  bouchon  fait  d'une  ou  de  piuQeurs  barres»  &  en  Técat  OÀ 
Ton  cipédie  ou  met  la  lame  peignée  dans  le  commerce. 

Détail  des  ufienjties  fua^aires  à  Part  du  peigneur, 

Fig.  I.  Poteau  où  e(l  £chée  h  patte  /  &  le  peigne/ eu  Tétat  eonvena* 
ble ,  pour  en  nrer  la  lame. 

fig.  2.  Machine  a  laver  la  laine,  avant,  pendant  ou  après  le  peiguage. 

J  J.  Jinaelle  de  cette  charpente ,  ^  doit  icre  ibJidemenc  moatceu 

C  F.  Cniehets  de  fer  dans  Icfquels  on  paâè  la  hrine  petic  la  tordre  an* 
deilus  du  baquit  B  ,  dans  lequel  on  vient  de  la  laver. 

M.  Levier  en  croix  adapté  au  crochet  C,  touruaut  dans  la  jumelle,  avec 
lequel  on  tord  &  exprime  la  Ifiine  hivée.      ,  . 

Fig.  i.  \  -L  vier  en  croix ,  armé  d*un  endiquetage  »  pour  jtciNf  ûxm  h  Hiine 
torfe  a  voloiuc. 

l  if.  Vue  de  cet  encliqpetage  avec  le  crochet,  pour  tenir  le  Icyter  arrêté. 
Crochet  i  manivelle ,  qu'on  peut  fubftituer.  au  kvier  .eu  croix. 
e.  Plaque  de  fer  encaftrée  dans  la  jumelle ,  dans  rouveniwe  de  hqoeOe 
tourne  le  crochet  à  qui  elle  fers  d*appui. 

/  Peigne  vu  en  -  dedans. 

g.  Peigne  vu  par  le  dos.  ,  ,   

k.  Coupe  du  peigne  avec  le  trou  longitudinal  &  le  trou  tian(ver&l ,  pc.ir 

(f  entrer  les  deux  poihtès  de  la  patte. 

:    /.  Pcif^ne  anglais  a  trois  rangs  de  broches. 

m.n.p.q.  r.  Canon,  tenailles,  lime, aiguille  &  marteau  ,lous  en  fer  ,po»r 
redreflcr ,  polir  &  rendre  égales  les  broches  des  peignes. 
».  Coupe  du  (buril^p  ou.potoà-fei^^pqMt  oluu^cr  les  peignes. 
Ji  Bralrer  ircs  -  peu  ardent. 
r  t.  GôuVctx'c  en  tôîc  du  ivot-à-feù.  "  •  ■ 

<..f».  Lm^Uc  à  pbiCci.att.ipA^mct  dujch^pijteau.   ...  .  I    *  '. 
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P  L  A  ir  c  H  ï  •  1 1 L''       '       ■  ' 

Fîg.  I.  Fileofe  au  petit  rouet ,  à  la  main  &  à  la  quenouille. 
•  Ftg»  %,  Rouet  vu  d'un  aucre  côté ,  le  fil  paflànc  des  deux  oinrertores  dai, 
k  motiquette  litr  Tépinglier  ou  les  ailettes,  &  ifains  Pailet,  vtt  plus  en  gtind 
au  point  </  de  la  fig*  L'«  &  en6n  fur  la  bolrine. 

Fig.  j.  Rouet  pour  dévider  les  ccheveaux  de  deflbs  la  tournette  T»& 
en  faire  des  bobines  coniques,  pour  doubler  ou  tripler  les  Hls,/^.  ^  ' 

Fig,  4.  Afpe  ou  petit  dévidoir  calculé  de  cinq  quarts  de  tour. 

Si  Taxe  A  A  a  quatre  arêtes  qui  s*engrenenc  dans  une  roue  de  vingt 
dents  ;  l'axe  de  celle  >  ci ,  cinq  arêtes  dans  une  roue  de  quatrt-vingt  dents , 
ou  le  premier  axe  cinq  arêtes  ,  &  le  fécond  quatre,  quatre- vingt  tours  de 
l'afpe  en  feront  faire  un  complet  i  la  dernière  roue,  &  le  marteau  tombera 
fur  la  table  une  fois  par  chaque  révolution  èt  çene  foue  s  ce  90!  avertit  que 
récheveau  e(l  compofé  de  cent  aunes  de  Êl. 

Fig.  f.  Râteau  où  font  pofecs  fix  bobines,  de  celles  tirées  du  rouet  aprd| 
la  filature ,  pour  en  former  autant  d'échevcaux  à  la  fois  fur  le  dévidoir.  « 

Fig,  «.Tirais  bobines  placées  è  la  Ibis  f  ^7,  pour  mettra  trois  fils  anlbnÉbla 
avant  de  les  retordre.  Ce  font  ces  mêmes  qui  ont  été  dévidés  da  Péchevcatt 
placé  fur  la  tournette  T,  fur  la  boUne  de  la  jlf.  3. 

A.  Quenouille  vuide. 

B.  Qpenouttla  garnie  avee  le  cafloo  O  V.  arrêté  p^r  le  iiMNdast 
CD.  Cuira  qui  Ibntiennenk  la  teoclie  du  tonet; 

£.  Mouquette. 

y.  Trou  par  où  palTe  le  fil  en  fortant  de  la  main  de  la  fileufe. 
'  F.  Noix  de  bois  Ibr  lefqiieiles  péflb  la  corde  du  rouet ,  &  çaaoos  d*(Ot 

qui  les  l^parent ,  fOIIC  Im  IbuC^sir     |fa  fizar. 

I.  Bobine  vuide. 
H.  Bobine  garnie. 

h.  Ailettes  avec  (a  bande  d'étofiè  >  &  le  mordant  pour  la  faifir. 
M.  Rapprochensent  4*  toiitei  cet  pnties  du  rouet; 

pp.  Poupées. 

bh.  Broche  foutenue  par  les  cuirs  CD,  &  chargée  fucceflïvement  de  la 
xnouquette,  des  ailettes ,  de  la  bobine  »&  entre  les  cuirs»  des  noix  £n  forms 
de  pottHt»  A  daa  canona  ïjHiidriqDes  qui  lea  fl^areob 

Fl§.  t  ftg.lloiiHnèittofdi«ies  liliy  VD  en  tratril  de  deoz  eAiéi  opp*^ 
fia.  LlioaiBf  pfawé  ««ddiMt  toiiKMkfinai»tUi»ftdom  tojwàwiio 
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la  fluddne!  «le  filt,eii« dedans  «nocomiinde  les  fik  à  m^ue  qu'il  s'en 

L'axe  de  la  manivelle  eft  commurte  à  deux  roues  de  champ ,  qui  par  con- 
fequem  (ont  parallèles.  La  première  s'engrène  en  ■*  deSous  »  perpendiculaire- 
neat  au  tambour  Si  la  (èoonde  ^,  la  «oktw,  elpece  de  lanterne  qu^on  change 
i  volonté  en  dViotres  d'un  plus  ou  moins  grand  diamètre ,  s'cngrenc  en- 
dcITus  dans  la  roue  ce,  dont  l'axe  prolonge  devient  celui  de  l'afpe  dd. 

La  courroie  M  fe  croife  fur  le  tambour,  &  court  fans  fin  entre  les  bro- 
cbes  pour  les  faire  tourner  par  le  froctemèm  ,  &  les  pouliots  de  rejet  qui 
la  (butiannent  en  même  tems  qulla  la  présent  l^érement  &  également 
contre  toutes  ces  broches. 

Cette  courroie ,  fuivant  les  circonftances ,  fe  ferre  ou  fe  lâche  quelquefois 
•u  moyeu  d'une  poulie  horizontale  placée  en  V  3 ,  qu'on  avance  ou 
qu'on  recule  avee  une  vis  »  comme  il  eft  indiqué  dana  le  texte.  lei  c*eft  un  rou* 
lima  tournant  fur  Ion  axe ,  dont  la  bafe  eft  fixée,  &  le  haut  mobile  dans  une 
mortaifè ,  pour  Pavancer ,  le  reculer  &  l'arrêter  avec  une  cheville  ,fg.  4,  Z. 

L'inciinaifon  de  ce  rouleau  néceffite  une  autre  cheville  qui  y  eH;  implantée 
m  •ddTos  de  la  courroie,  pour  la  maintenir  dans  ion  niveau.  Dans  quelques 
mouUns ,  on  fart  d'iùi  poids ,  pour  opérer  cette  tenlion  de  la  courroie  tou- 
jours égale. 

C  C.  Banquette  qui  foutient  les  broches  dans  leur  situation  verticale,  & 
auodeflus  de  laquelle, font  les  bobines,  dont  les  tils  s'élèvent  dans  la  même 
direéBon  jufqu'au  haut  du  métier  en  «•  d'où  •  paflànc  par  des  anneaux,  on 
les  voit  oonvetger  jurquea  fur  rafpe  «  &  y  fofmer  des  écheveaux  paral- 
lèles. 

Fig.  3.  Plan  du  moulin. 

A  A.  Piliers  qui  en  foutiennent  la  charpente. 

BBQ^  Intérieur  &  première  banquette,  dans  laquelle, (ut  Terre  ou 

caillou  recouvert  &  contenu  par  la  pièce  de  bois  refendue  pour  s'y  cncaf- 
trer ,  pivotent  les  broches  garnies  des  bobines ,  ainiî  que  les  broches  fervanc 
d'axe  aux  pouhots. 

Les  pointa  noirs,  ièrrés  for  ostte  banquette ,  indiquent  la  bafe  qui  porte  lea 
bobines I  ceux  qui  ibnt  plus  écartés  ,  celle  de  l'axe  des  pouliots;  &  la  raie 
dreulaire  qui  pafle  entre  les  unca&  les  autres,  la  courroie  £ins  ùa  qui  tourna 

deR  en  STVX,  S98> 
.   S»  Tambour  horiaontatl. 

a  a.  Roue  de  champ ,  dans  laquelle  il  s'engrène. 

^.  Tourte  dont  l'axe  eft  le  même  que  celui  de  la  roue  précédente. 
ce.  Roue  qui  s'eogrene  dans  la  lanterne  ^,  &.  dont  l'axe  prolongé  forme 
•elui  de  l'afpe. 
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Fiç.  4  (.^  Voes-int^eures  du  moulin  de  ftc»  &  pir  côti.  Il  eft  inutll* 
de  répéter  les  lettres,  qui  fbnc  toutes  correfpondantes  aux-  métnes  parties  de 
la  ft!^ure  précédente,  ou  qui  indiquent  des  parties  plus  développées  dans  la 
figure  fuivaiite:  mais  il  faut  remarquer  la  roue  ifolée  h  ht  qui  e(l  la  même  qufi 
celle  ce,  vue  du  côté  oppofe  ,  dont  la  vis  fert  à  élever  ou  baMTer  Tam  de 
raf^e»  fuivant  la  grandeur  du  diamètre  de  la  tourte  ou  laneeme »  dont  oa 
en  voit  une  b  ifolcc  ,  de  rechnna;e. 

6.  \^ie  extérieure  d'une  partie  plus  développée  du  mouliti. 

li ii.  ce.  Banquettes. 

MM.  Courroie. 

N.  Point  d'appui  de  l'axe  des  pouliots. 

H.  TlfTeau  refendu  cncnflré  dans  la  banquette»  pouc  diriger  &  con- 
tenir les  broches  lur  leur  appui. 

G.  Bobines* 

DE.  Buhots  ou  bobines  a\'ant  qu'elles fbient  garnies.  ; 

F  F.  Bobines  ou  buhots  çjarnis.  * 

G.  Broches  qui  portent  les  bobines  fur  le  moulin. 

K.  TaiTeau  encadré ,  dans  lequel  tournent  les  broches. 

I.  Verre  ou  caitloo  fur  quoi  elles  pivotenb 
P.  Axe  des  pouliots  O. 

Planche  V. 

Fig.  I.  Moulin  à  ourdir. 

A  A.  Axe  dudit 'moulin. 

ce.  Chevilles  fur  Icfquelles  fe  pafl*e  &  fe  fait  la  croifure  de  la  chaîne.  Ces 
chevilles  font  au  nombre  de  trois  en -haut,  par  où  commence  i'ourdiâàge, 
en  accrochant  la  chaîne  à  la  première,  la  crdifimt  fur  les  deux  aatrss. 
Il  n'y  a  que  deux  chevilles  femblables  au  bas ,  pour  y  croifer  de  nouveau 
la  chaîne  en  la  repliant  fur  elle-même,  &  auj^menter  ainfi  le  nombre  des 
portées  autant  de  fuis  qu'on  fait  dcfcendre  &  monter  la  giette,  dont  l'anueaa 
ayant  réuni  les  fils  en  un  fjtlceau ,  les  dtftribue  ainfi  par  demi  -  portées. 

E  E.  partie  de  la  chaîne  ourdie, 

B.  Broche  de  fer  qui  furmonrc  Taxe  A  A,  fur  laquelle  s'enroule  la  cortîe 
B lorique  la  giette  G  G  remonte,  &  d'où  elle  ié  déroule  lorfqu'elie 
delcend  entre  les  deux  montaiis  du  cadre  T  T.  Cette  corde  ell  6xée  en/,& 
pafTc  fuccellîvement  fous  la  poulie  m,  fur  celle  »,  pour  arriver  en  B. 

M.  Manivelle  du  petit  axe  a  a. 

R.  Roue  horizontale  ,  adaptée  à  cet  axe  ,  pour  faire  tourner»  aU;mo^n  de 
]a  corde  croiléc  x ,  hi  roue  r  adaptée  à  l'axe  du  mouliii.    -  .  *    >    -  ^  ' 

F. 
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F.  Ftts  {9ttant  des  bobines  implsnt^s  fur  lecanneiter  LLL,paf- 
fànc  alternativement  dans  les  broches  percées  &  entre  ces  broches  du  gril 

de  fer,  &  Te  réuniflcut  en  un  faifceau  au  point  o  ,  dans  Panneau  Ju  crochet 
aulFi  de  fer,vill'é  vercicalement  fur  la  planchette  horizontale  de  la  gicue, 
faquetle  giens  haullànt  '&  baidànt,  dirige  toujours  la  matière  de  manière  à 
former  fur  rafpe  du  moulin  une  fuite  d'hcHccs  régulières. 

C  C.  Autre  C'inneîicr ,  très  en  ufage  auffi  dans  ccsi  fabriques  :  les  bobines 
bif  y  font  pofccs  horizontalement,  &.  fe  dévident  verticalement,  chaque  fil 
paflànc  par  un  anneau  de  verre  pour  reprendre ,  comme  au  cannelier  précé. 
dent,  la  direAi«B  du  gril, &  celle  toujours  Iwrizontatt  du  gril  k  l*alpe  ou 
moulin. 

Fig.  2.  Chaîne  montée  dans  l'atteliar. 
.   oo.  ËnToupie  iur  la4uelle  la  chaîne  s'enroule. 

W.  VmuÂr  ou  râteau  dans  Iccpel  pa^e  la  ohaine  par  demi  •  portées ,  i 
juefure  que  les  hommes  gg  la  lâchent. 

A.  Chaîne  roulée  fur  elle-même.  •: 

M.  Contre.maître  qui  dirige  le  travail  en  tenant  le  râteau. 

Ouvfier  qui ,  au  moyen  d'un  levier  &  avec  etfort ,  tourne  Tenlbople  sii 
treuil,  tandis  que  les  ouvriers  la  tiennent  ferme  ,  &  ne  la  lâchent  qu*à> 
mefure  qu'elle  a^anange  iiir  ladite  enfouple ,  ibus  la  direâton  du  -contre- 
maître. 

/  Crochet  de  fer  courbé  à  angle  droit ,  &  paflS  oarrément  dans  des  bou* 

rr,  fichées  dans  un'platcau  nappé  contre  le  mur  aux  points 
1,1.  Crochet  dont  le  collier  eft  à  chamiece. 

2 ,  1.  Crochet  à  collier  fans  charnière. 

3  , 3.  Détendoir  ou  levier  coucbé ,  qu'on  emploie  auûl  pour  tournée 
lenfouple.  . 

4,  4.  Ratean  dans  lequel  paflè  la  chaîne  par  demi.portées. 

^,  f.  Râteau  ouvert  pour  le  palTage  de  ladite  chaîne. 

6,6.  Ënfouple  garnie  de  la  chaîne ,  avec  les  vergueuoirs  ou  baguettes 
qui  en  maintiennent  la  double  croifure. 

7,  7.  Coupe  des  pièces  du  iunit  du  baudet,  qui  Tupportent  Tenlbuple  do 
la  chaîne  lurfqu'on  la  monte, /j'.  3.  ^ 

Fig.  3.  Manière  de  monter  la  chaîne  des  camelots,  étendue  fuc^Uteià 
longueur ,  &  tenue  par  trois ,  quatre  à  cinq  hommes  ggg. 

BB.  Baudet. 

00.  Enfonpieip 
.  VV.  Râteau. 

M.  Contre-maître» 

•  ToiM  2a  Jl,  .  h  h  h 
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E.  Levier,  &  ouvrier  qui  le  fidt  agir,  pour  rouler  la  dialaa  fiir  Pea^ 
foiiple. 

PlancubVL 

Fig.  t.  Perrpcâive  cavalière  du  métier  à  armure  du  travail  de  la  pettit 

navette  ,  dont  le  jeu  du  haut  fè,  fint  par  côté. 

A  A.  ChaiTc. 

BB.  Créneaux  pour  élever  ou  baiifer  la  chaiTe  au  moyen  de  la  corde  qui 
8*y  accroche ,  &  qui  eft  attachée  à  la  barre  de  furpenfion. 
dJ,  Cordes  qui  attachent  hi  barre  aux  épées  »  &  pu  laquelle  la  ahaSb  eft 

fulpendiic. 

a  a.  Créneaux  fur  Icfqucls  porte  ladite  barre. 

G  C  Râtelier  puré  &  mobile  fur  le  haut  du  métier  >  au  fommet  duquel 
(è  iàit  le  jeu  des  bricoteaux  DD.  « 

fijT.  VF.  Vue  de  face  du  râtelier ,  dont  2,  2 ,  efl  labrodie ,  fur  laquellt 
les  bricoteaux  y  joiicnt  en  bafcule,  chacun  entre  les  dents  du  râtelier. 

Fig,  VC.  Les  mêmes  bricoteaux  jf,  x,  vus  de  côté  fur  la  coupe  verticale 
du  râtelier  •  mobiles  en  y. 

E.  Lames  attachées  aux  bricoieaiiz  eopdeflus,  &anz  coom^maidKa  ea* 
deiTous. 

F.  Peigne  d'acier. 

.  G.  Barre  horizontale  qui  entre  dans  les  dents  de  la  roue  I  >  de  rcnlbu- 
ple  de  te  dulue  qui  l'arrête ,  &  Ibuttent  la  chaîne  dans  Sà,  tcnfion, 

H.  Enfbuple  êt  chaîne  fur  laquelle  elle  efl  roulée. 
K.  Poitrinierc  fur  laquelle  palFc  l'étorfe  fabriquée. 

L.  Barre  mobile ,  placée  en^avant  de  la  poitriniere  j  pour  que  l'étoffe  pafle  # 
entre  Tune  &  Tautre ,  &  que  Pouvrier  ne  la  comprime  pas  de  Ion  coips  en 
a'appuyant  dans  le  travail. 

O.  En/auple ,  enfupU ,  OU  ettfiUU,  ùu  kquelle  s'enroule  VhoSà  à  mtïfttt 
fu'elle  eit  fabriquée. 

N.  Roue  dentée  en  encliquetage ,  pour  rouler  &  ferrer  l'étoffe  fur  ladite 
•oTouple ,  au  moyen  des  leviers  en  croix  qin  y  Ibnk  adaptés. 

M.  Crochets  de  fer  pour  tenir  Penlbuple  i.ua  point  fixe  i  &  PitoA  «nii 
dlue  à  volonté. 

F.  Aiguillettes  qui  unifient  &  attachent  «t^-delTuus  les  lames  aux  coiiue- 
nnrches. 

Q..  Contre.ra arches  ayant  leur  point  d'appui ,  pa02es  daua  une  cheville 

de  fer  v,  fur  le  côte  gauche  du  métier;  pofées  en  travers  du  métier, â  angle 
droit  au-deflus  des  marches,  attachées  du  milieu  aux  lames,  &  par  l'ex- 
trémité oppofée  SOI  point  d'appui ,  c'elt-à-dire ,  du  côté  droit-du  métiec.^  aux 
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loR^s  tîrans  R ,  qui  font  les  cordes  qui  font  jouet  par  côté  les  bricoteaux. 
Marches  attachées  aux  coiltre-mardies. 

Fig,  2>  Vue  de  côté  du  métier  ,  dont  on  a  ôlé  tout  le  bas  de  l'armure 
les  longs  tirnns.  Le  râtelier  C,  de  &cc«  hdflè  appeioevoir  la  corcefpottdanet: 
des  bricoteaux  û  aux  lames  £. 

tf.  Créneaux  fur  lefquels  poreJe-lMne  de  furpenfion  de  la  chaiTe. 

K.  Vue  de  profil  de  fat  diailè. 

F.  Peigne. 

ce.  Rainures  où  paflTc  le  peigne  à  couliflTes  entre  la  cape  &  le  fommier. 

b.  V' is  pour  ferrer  la  cape  ,  &  tenir  ferme  le  peigne  lorfqu'on  l'a  mis  en  place. 

oooo.  Chaîne  &  étoffé  palfiuit  de  defliis  Pembuple  G  dans  les  lames  E» 
le  ros  F,  fur  la  poitriniere  K» entre  elle  &  la  barre  Lyponr  venir  a'en» 
rouler  fur  l'enfouple  N. 

Fig.  Vue  de  derrière  du  métier ,  où  l'on  na  jaifle  que  Tenfouple 
de  la  chaîne  avec  Tes  bourlets  mobiles  bb,  qu'on  (èrt  plus  ou  moins  par 
lia  coins  ccctf^polee  fur  les  appuis  &  arrêtée  parafai  barre  G,  au 
moyen  de  la  roue  dentée  I;  &  le  jeu  réciproque  des  conrre -  marches  Q, 
d'une  part,  aux  lames  E  par  les  aiguillettes  P,  &  des  lames  aux  brico- 
teaux D  i  &  de  l'autre  parc ,  à  l'autre  extrémité  des  bricoteaux ,  au  nioj'eii 
det  longs  tirans  R. 

L'eiorèmité  des  mardw8,qui  croifênt  finit  ka  contra •maidiea  ft  qui 
y  font  attachées*  fe  montre  aux  points     m /w. 

Fig.  4.  Chaflc,  compolée  du  fommier  SO,  de  la  cape  G. 

ce  ««  indiquent  les  rainures ,  dans  l'une  &  l'autre  pièce,  pour  lepaflàge 
&  Temboitement  du  peigne  ou  ros. 

bbbb  indiquent  les  vis  pour  lènrer» fixer contenir  le  ne 

A  A.  Epées. 

B  B.  Crumaiiere  de  fuipenûoa  par  la  corde  qui  fe  croife  derrière  les  épées , 
leeroilè  en-avant  fîir  la  barre ,  retourne ,  &  vient  enfin  lè  nouer  au  point  4. 
T.  Barre  de  traverfè  de  la  chafib. 
S.  Barre  de  fuCpenHon. 

*  *.  Lames  de  îer  âchées  fous  la  barre ,  &  qui  lui  fervent  de  ibutien  fut 
les  créneaux. 

^LAlICBl  VIL 

Fig.  i.  Métier  à  camelot  travaillant ,  vu  de  côté  :  l'ouvrier  poufTe  la  cliafle 
de  la  main  gauche  i  foule  la  marche ,  &  eft  prêt  à  lancer  la  navette  de  la 
nain  droite. 

AAAA.  Piliers  du  métier  très>incliné  en- avant. 

fr  &  cr,  Crlncai»  également  inclinés  dans  ie  iens  oppole  ;  ceux  du  haut*' 

H  h  h  ij 
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pour  la  rufpenûon  de  la  chaiTe }  ceux  du  bas ,  pour  la  tenûon  des  lames; 

Lei  marchés  Ibnt  fixées  &  jouent  fur  un' axe  au  point  S  i  elles  Ibnt  fim- 
lées  en  /;  cl! es  attirent  les  'biibaos  jv^^r,  par  les  oorder  f  »  qui  paflent  ilana 

•les  trous  té^,  de  h  barre  oo. 

Les  bilbacs  font  la  bufcule  fur  le  vinaigrier ,  entre  les  dents  dupeigne^^,. 
&  fur  fai  broche  ée  fer  r«nd      &  atikanc  ka  hoMa  £. 

L'enfouple  de  la  chaîne  ttf  eft  fulpendue  en .ii, arrêtée  &  ttene  parlr 
râteau  &  rétendoir  tr. 

Les  fils  de  la  chaîne  paffent  dans  les  lames  E ,  dans  le  ros  F  i  &  l'ctotiè 
fabriquée,  après  avoir  palfé  dans  la  rainure  à  jour  de  la  poicriniercP» 
vient  -  B*enrouler  iùr  renfouple  o  ,  oà  elle  &  tient  tendue  an  moyen  de  la 
roue  d'encliquetagc  N. 

Les  cordes  <Id,&  les  chevillea  cc^Caat  pour  tendre  &  teaic  tel  lamea 
plus  ou  moins  en-arriere. 

JRg,  a.  Vue  do  métier  par^-derriere» 

Fig.  3.  Vue  du  métier  par^devant»  pour  montrer  lèulemeat  lafiilpenfioit 

de  la  chaffe  H. 

ce  ce.  Piliers  de  face, 

gg.  Raccourci  des  barres  de  longueur  &  inclinées  du  métier ,  fur  Ief> 
quelles  font  poISs  les  créneaux  ou  crumalierea  en  talus  p  ponrla  fufpmUotL 

de  la  chalTe. 

c  c.  Cordes  qui  enveloppent  les  avelots ,  &  attachent  les  épées  à  la  barre  ♦  *rf 
S.  Point  où  lonc  âxées  les  marches  enfilées  dans  la  broche  uu, 
pg.  4.  H.  Cbaflè  avec  le  ros  placé  &  lèrré  entce  la  cape^^-,  81  lefom» 
nier  ce. 

Les  épées  a  a ,  font  à  coulifle  dans  la  cape ,  qiii  s'cicvc  &  s'abaiffs  poor 
Ibrtir  &  replacer  le  ros  :  le  tout  fufpcndu  par  la  barre  *  *. 

Fig.  ^.  Vinaigrier  xx  bilbacs  ,  faiHuu  la  bafcule  fur  la  broche  de  fer 
rond       entre  le  peigne  y.y^ 

Fig.  fÇ.  Marche-pied  ET,  avec  la  crumallere:  c r ,  la  boîte  à  poulicf  ,& 
les  jutti.iLix  /' ,  pour  tendre  les  lames-  en-dedbu8  >.les  cordes  d  &  U  che- 
ville c^pour  les  tendre  en-atiere.      .  * 

^  ft  /.  Boite ,  poulie ,  &  jutriau  détachés  •  tus  de  fece. 

P.  Poitriniere  TOt  du  côté  du  travail ,  oppofé  à Toiivrier.  Letoffe  entre 
par  la  rainure  à  jour,  rcffort  par-defTous ,  &  va  s'enrouler  fur  rcnl^iuple. 

S.  Enibuple  de  la  chaîne  avec  fes  cordes  de  fufpenùon  y  &  la  rainure 
marquée ,  paur  y  placer  le  verdiilon  &  fixer  la  chaîne. 

D.  Vçrdier  pour  contenir  les  fils  de  la  chaîne,  avec  un  fit  de  fer  en-deCus» 

M  »î.  Liifcs  (Impie  Si.  compofec  d'uHigc  dans  les  fi|%Pi'lf*^t  de  f icanUS' 

££.  Lame,  avec  rindyicatioa  de  U  fuigeafioiu 
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T.  Temple  oïlrert  &  fermée 

tr,  Riteau  &  tendoir  pour,  tenir  la  cbaiM  hmâétm 

T.  Roue  d'encliquctage  vue  de  proôl. 

rf.  Roue  d'encliquetage  vue  de  face  ,  avec  ibn  crochet. 

m.  Enfouple  do  travail  af«e  fii  rainure  «  pour  y  fixer  XhtxJSt  an  moyen 
du  verdilloti  h  ou  /. 

R.  Havet  ou  crochet  d'a«ier  très-nmiGe,  pour  pafler  ]m  fil»  dana  le  ro» 
lori'qu'ils  caû'enc. 

N/z.  Navette  vue  de  face»  &  fa  coupe  tranfvecrale , au  lieu  de  fa  foflètte 
OU  poche. 

1.  Aiguille  o.  La  même  aignUle  sunie  derelpoitle  jpoiirètiephoieiaiia- 
la  poche  de  la  navette. 

t.  Petit  rellbrc  pour  contenir  lerpoulc  dans  la  foâette; 

co.  Corbeille  pour  mettre  les  crpoulesou  petite»  boUnet , compo(ees  chi 
'  fil  de  la  trame  ,  dévidé  fur  des  eanons  de  rofeau. 

£  G.  Epingle  pour  tendre  les  âls  qui  ont  fait  cheville  at»  mOttUn  à 
tordre ,  ou  qui  fc  trouvent  trop  lâches  par  coûte  autre  railbn. 

P  L.  £pincetic  pour  éplucher  r«toâe ,  en  tirer  les  nœuds  ,  les  doublet 
4ukes*  lis  ordures  ,  &a  ... 

ba.  Balai  de  bouleau  pour  feuù  Iwii.  de  bidib  ».  nlever'  !•  poÛ  »  te» 
]MBuds»&&  «intit  Péplucbagew  ,  \  ' 

r    L    k    JT    C    H    »     VIII,   ÎX    &  *  ' 

Les  armures  des  mcticrs  expliquent  ces  planches;  il  fuffit  de  répeMac  te 
nom  des  efpeccs  d'ctoties  qu'on  peut  produire  par  leur  moyen. 

N^.  i.  Toile ,  ou  toute  étoâè  rafe  à  pas  iîmple ,  donc  )sx  chaîne  &  la  trame 
lent  de  fils  d*nn  diamètre  A  peu  prés  égal. 

2.  Camelot,  ou  étoffe  grainéc,  dont  la  fuite  des'grains  forme  une.canne- 
lure  plus  ou  moins  fine,  fuivant  lea  matières»  mais  toujour»  lènfible.Air  la 
largeur  de  l'étoifê;  .  .  .    •  ' 

-  Ckmdot  iaraumértàxifî  nommé  de  ce  ()ue  te  oannslure  aft  betilaot^ 
plus  marquée  qu'aux  précédens ,  quoique  diins  b  même  direâion  ,  ce  qvik 
rend  fauûe  cette  dénomination  d'ulage^ce  n*eft  en  e^;q)l*lUI  Crès-gros 
camelot,  à  trame  doublée  ou  triplée. 

^Baracan,  ou  étoâfe  très-grainée  plus  lèrrée  que  le  6atQeloç,&  dont  Ui 
cannelure ,  pins  lènfible,  tt\  prolongée  fur  te  lonsMur  d».rétpfif&  .  . 

f.  Serge  fansr  mm$f.Qyk  éto&.  plot  fimplsmsnt  cvQiftcy&i.égileHenbdr 
fttrt  &  d'autre. 

6.  Serge  de  Bjortu^  avec  uu- envers >,  ou  étQ^^  craUccenrdsflUs  à  jgav 
lùnpte  eii>dedbusi- 
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7.  Serge  it  Rmê  k  c6tet  •  on  Mb  k  «nneliiRs  rapprochées  &  ptr  huy 
des  raillantes  »  avec  un  envers  entré  ces  bandes. 

8.  Turquoi/cy  étoffe  ordinairement  croifée,  à  cannelure»  feiI^es»  pfoloa- 
gées  ou  interceptées  ,  lufccptible  d'une  grande  variété. 

.-  9.  Turquoife  mont'à'loijir ,  nom  biiarrc  d'une  variété  particulière  de  la 
turquoife  ordinaire. 

10.  Ba^  eh  tttrqmifi  ,  antre  variété  remarquablfi. 

11.  B  afin  ordinaire  j  ctofle  cannelée  fur  la  longueur,  croifee  ou  non  croi* 
fée  ,  comme  la  turquoife,  mais  faifant  plutôt  cannelure  que  côte. 

12.  Miiit'pwu  en  turquoife,  étoflè  dont  les  carreaux, plus  ov  ndiif 
p0titt«  ibot  en  échiquier,  cannelés,  &  à  envers. 

13.  Prunelie  ««k  ,  ctoife  crDifcc ,  d'un  tilfu  trcs-ferré. 

14.  Prunelle  à  côtes  ,  en  cela  L'ulement,  variée  de  la  précédente. 

15.  Calmande  unie,  ou  fatin  en  laine. 

10.  Caimam/e  À  eéust  en  cela  feulement,  vari^  de  la  prêoédentfc 
*.  17.  Serge  de  Minorgue^  étoffe  croifée,  d*ttne  cannelure  indtqoéet  Aigo» 

raicment  &  fortement  exprimée, 

ig.  Grain  d'orge ^  étolfe  à  petits  carreaux,  comme  des  cannelures  tranf- 
.verbles,  coupées,  faïllames  &  difpofées  en  échiquier,  fur  un  fond  à  can-» 
natures  plus  ânes  ,  indiquées  dtagonalemeut. 

19.  Barré  en  grain  d'orge,  la  nièinc  étoffe  que  la  précédente,  avec  fa  dif* 
fércnce  que  les  cannelures  tranlverlàles  ne  font  point  iucerceptées  dans  1% 
largeur.  î  ' 

20.  MilU'pcim  cannelé. 
'  11.  Mouches  &  navettes. 

22.  Petite  fraife  &  mOudu, 

a^.  Petite  croifute, 

24.  Zigzag  carmUL 
■   %S'  Cro'^eue  &  ftéfk» 
'■   aéf.  Croifute  fans  envers. 

Toutes  ces  petites  étoffes  ne  font  que  des  variétés  de  la  même,  &  n'ont 
été  placées  ici ,  que  pour  indiquer  la  puilîbilité  &  le  moyen  de  les  varies 
à  rinfini: 

27.  SiUJU  en  {ig^âg^ 

2%.  Idem ,  à  bâton  rompu. 

29.  Idem ,  cctur  enûammi, 

|0.  linn ,  «aSM  M(M  mkpiu 

CaUes-ci  varient  par  h  quantité  moindre  ft  le  qualité  inférieure  des  nntte-* 
tes;  mais  elles  prouvent  que  le  changement  de  ces  petits  deffins  èftttésiB; 
dépendant  des  vadétés  indiquées. 
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31.  MMounug ,  petite  élofle  figurée  d'un  cèté  ptc  1b  dMâne  d'ont  cpn-' 
leur ,  &  de  Tantre  par  la  tiame  d*nne  couleur  dîmmte. 

^1.  Autre  malbouroug. 

3j.  £toâe  brochée  à  chaînons,  format  du  flotté  à  Tenvers. 
}iieta.  Il  ne  filut  pat  confondre  ces  naroéros ,  qui  correipoodeat  â  ceuxjdei 
snnures  »  avec  ceux  dés  échandUons  de  la  ^  JT/  qui  t^y  jcoaetpondent  poinu 

P  L  A  y  e  H  B  XL 

Echantillons  de  diffcnmts  étoffes  unies  &  croijees ,  Hfultant  des  armures  &  det 

nuirdits  â^dtrMU  iUerim, 

N".  I.  Tamife  ,  ou  toile  quelconque  en  laine,  dont  les  fils  de  la  chaiiie 
&  ceux  de  la  trame  ne  difTereut  point  ou  différent  peu  en  grofleur. 

2.  Camelot  quelconque ,  comme  cannelé ,  &  plus  marqué  fur  la  largeur 
que  fiir  li  kmgveur. 

3.  Bamcan  plus  marqué  &  cffeâivement  cannelé  fiir  la  longeur  de  Tétolfe  | 
&  nullement  fur  fa  largeur,  (a)  ■  ^ 

4.  Serge  de  Rome  unie ,  légèrement  tracée  par  des  diagonales. 

f.  Serge  deRome  A  côtes. 
Turquoife  baracanée. 

7.  Turquoife  mon^àJoiiir. 

g.  Bafin  baracané. 

9.  Mille-point  en  turquoilc. 
lOb  Prunelle  à  côtes. 

11.  Calmande  à  côces  plus  DMiquéas  q^'à  lapruq^jlfu 

12.  Serge  de  Minorque. 
l}.  Grams  d'orge. 

14.  Barré  en  grains  d'oige. 
1^.  Mille-point  cannelé. 

16.  Mouches  «S:  navettes. 

17.  Petites  fraifes  &  mouches* 

18.  Petite  croifeete. 

19.  Zigzag  cannelé, 
ao.  Croifette  &  fraife. 
ai.  Croifette  fans  envers. 

(  a>  Cet  emnelaret ,  fbic  en  Itrgevr  Tor  tilloii  gnvé  que  fiir  l'écolb.  difieo&é 

le  camelot,  foie  en  lungueur  fur  te  bara>    de  ks  leodre)  y  a  eaMlné» 
CâD ,  font  plus  fortement  fenties  fui  l'écban- 
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'  AS.  SilAIe  en  AV  ou  zigiag. 
A|«  Mfcon  rompu\  rapproohé  en  loiSuige. 

24.  Cœur  enflammé. 

2f.  Carreaux  &  bâtons  rompus. 

atf*  Malbouroug. 

37.  Deflin  à  cmlnom. 

a8  Deflîn  k  lever  de  deflus  l'échantillon  pour  le  remonter  fur  le  métier. 
Des  fils  de  la  chaîne  font  défilés,  &  deux  fils  de  la  trame ,  retirés  en  partie 
du  ùlîix ,  laiiTeoi;  diltinguer  ceux  ^ui  les  iurmontent  de  ceux  <}ui  pallèat 
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NOTES  DE  L'AUTEUR.  («) 


PaoB  192  ,  ligne  1  y.  S'y  filtnt» 
n  tft  auffi  mal  •  adroit  que  nuifiUe  à  fes  incérèCB  cle  ne  pu  les  y  ôler 
toutes.  Heureurement  la  Aipériorité  des  Turqiiinoia  dans  Tanortiment ,  le 

peignagc  &  la  filature,  n'a  plus  rien  qui  étonne  quelques-uns  de  nos  intel- 
ligens  fabricansi  l'induÛrie  gagne  &  fait  entrevoir  qu'on  pourra  enfin  s'affran- 
chir entièrement  de  cette  dure  fervitude  :  la  province  le  peut  avec  d'autant 
plus  de  lUecès ,  que  dans  les  laines  qu'on  lui  envoie  de  Turcoing ,  fous  le 
nom  de  laines  de  Hollande,  ce  WtW  le  plus  fouvent  qu'un  mélange  de  ces 
dernières  avec  les  laines  de  Flandres ,  de  l'Artois  &  de  la  Picardie  même , 
mieux  adbrties,  mieux  préparées qu'ell£  n'avait  fu  le  faire,  &  parées  encore 
«près  la  fihtnrc, parmi  bain  do  pedi  laie,  quelquefois  même  d*un  peu  de 
nrine.  Ces  matières  additionnelles  donnent  en  effet  de  la  douceur  &  de  la 
fermeté  à  la  laine,  &  la  rendent  fufceptiblc  d'un  tiffu  plus  facile  &  meilleur; 
mais  auffi  elles  en  augmentent  le  poids  :  obfervations  qui  avaient  échappé 
k  l'auteur  dt  Cart  des  étcffts  d*  iMnesra/a  &  ficktSf&c.  (  Almaaaeh  de  Pictutm 
Sê^  mmb  \f%%y  pag.  50»  ) 
Pag.  311 ,  1.  ;3  >  baquet. 

Quelques  peigneurs  ont  trouve  qu*il  étoit  plus  avantageux  »  au  lieu 
du  baquet  entre  les  deux  jumelles  »  d'y  monter  un  chauderon  fur  un  petit 
fourneau  ft  de  &ire  Ibn  lavage  en  eau  entretenue  au  même  degré  de  chaleur  \ 
on  lave  «inli  plus  de  laine ,  on  la  lave  miens  1  &  je  Cuis  tdirment  porté  à 
adopter  cette  méthode,  que  j'ai  confeillé  de  graver  la  madisne  à  d^raiâèr$ 
d'après  la  defcription  que  je  viens  d'en  faire. 

Pag.  32a  Subftituer  au  tarif,  quia  beaucoup  de  fautes, celui  de  tan  dm 
fiéritûM  dt  irtbmn de  eoton^  qui  À  le  même ,  nuHs  beaucoup  plus  correâ. 

Pag.  jx^,  1.  ?o  de  ce  genre  d'étoffes. 

M.  Airolles ,  de  Carcaffonne  ,  a  réalifé  la  conjedure  de  l'auteur  qui, 
d  après  l'examen  qu'il  a  fait,  &  du  poil  filé ,  provenant  de  chèvres  de  l'ef» 
peos  dont  il  s*agic,  propagées  en  Languedoc  dans  la  terre ,  &  parles  foins 
de  M.  Airolles»  &  deplufieurs  pieœs â  camelots-poil ,  qui  en  ont  été  6bri. 

(a)  L'aoteur  ne  nous  ayant  fourni  ces  ferobler  ici  ;  c'eft  d'ailleurs  une  addition  qni 

notes  intéreiTantes  qu'après  l'imfveifioo  du  manque  dans  les  cahiers  in-fol-  conteoanc 

texte  ,  nous  ne  pouvions fiure  mieux, pour  les  deîcr^tions  de  ces  mànet  srtt. 
at  pas  en  priver  le  public,      de  leint 
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qués  à  Amioiis ,  a  }u^é  que  ce  p<Ni  oe  le  cède  ctt  rien  aupou  de  la  Natolie 

qu'on  cire  pour  le  même  ufage. 

\  ....  ... 

Poitr  fAi*  Jm  fiAtwmt  it  jfdoun-tU  €9êem   

Introducîl'oii ,  pnge  i6j,Iig.  r,  un  caUndreur  de  Manchejicr. 

Sent  à  huic  mois  après  la  publication  de  Tare ,  piqué  contre  (un  auteur» 
bSênfé  dé  la  virité  »  celui  qui  là  reconnue  i  Ton  exprefl!on«  écrivit  eh  flyie 
de  fnn  premier  ctat ,  une  brochure  dans  Inquelle,  à  travers  un  tas  defaufle- 
tés  &  d'injures,  il  déclame  contre  la  publication  des  ans,  fuppofe  de  grands 
fcrvices ,  &  fc  montre  plein  de  prétentions.  Après  avoir  répandu  ce  libelle 
dans  le  public,  en  avoir  empoiîonné  la  capitale  ft  les  provinces  ,  l*admi« 
niftracion  &  Tacadémie  des  fcicnces,  il  fut  en  perfonnefollicicer . . .  quoi  ?  lut 
demanch-t  on  ,  que  des  faits  publics  foitm  dit  être  faux  ^  que  des  amenions  & 
des  injures  foient  prifes  pour  des  vériits  &  des  preuves  ?  L'adminitlration  rejera 
rhomme  iS:  la  brochure,  à  laquelle  dans  Tintervalle  ,  on  avait  répondu  de 
manière  i  ce  qu*on-n*y  repHquc  jamaia.  L*acadéniie  auiaic  pu  en  ufer 
Vadminidration  :  elleécrivicà  Pauteur ,  dont  lesréponres  (tirent  fi publignai» 
qu'on  les  imprima  à  Rouen  dans  le  tcms.  Cette  correfpondance  n*e(l  pat' 
lans  intérêt,  à  ne  coniidérer  les  chofes  que  par  la  manière  dont  elles  ft 
mènent  dane  la  vie  civile,  même  dan»  la  vie  littéraire:  nous  y  renvoyona 
pour  tout  ce  qui  e(t  de  procédés  ,  de  fyftèmes  &  de  fiiits  fuffiramnient  cclaiv- 
cis ,  excepté  un  feui,  celui  qui  a  le  plus  remué  la  bile  do  calendreur ,  &  dont 
voici  la  preuve.  Extraits  faits  fur  Us  originaux,  (f.  <»a  /i».  i.) 

Pag.  17}  ,  décider  la  quefiion,  (  1  )  Subihtucz  &  à  la  place  de  la  note, 
Comm  mklumifu»  t  &6  qui  eft  à  fupprimer  en-  entier  »  fubftitues  la 
iôi  vante. 

On  ne  retire  pas  de  cette  mcchanique  tout  l'avantage  qu'on  s*en  était 
propofé  :  indépendamment  de  Ton  prix  qui  eft  conlidcrable  lur  liji  objet  de 
main-d'aiïuvre  de  cette  nature ,  puifque  ee  n*eft  paa-à  moins  de  i  f  00  Kv.  que 
la  roanufiHflure  de  velours  de  coton  de  Sent  s'elî  engagée  auprès  de  Tadiav 
rinration  ,  d'après  les  gratificntions  qu'elle  en  a  reqiics ,  d'en  fournir  au  public, 
&  que  ces  méchaniques  ne  cardent  guère  par  jour  que  de  20  ,  2f  à  30  livres 
de  coton.  Elle  efl  fujette  à  fe  déranger ,  difficile  à  réparer  :  il  fout  peu  de 
choie  pour  détruire  le  parallélirme  dea  cylindres  :  les  cardes  a^ufent  trèsf 
pmtnptemont  :  Ci  la  méchanique  joue ,  elles  s'écralcnr  en  proportion  de  la 
diricrcnce  d'appui  ou  de  frottement.  Le  coton  généralement  moins  bien  cardé  , 
plus  bnlé,  plus  arraché,  que  par  le  cacdage  a  la  main  ,  en  devient  plusdilE> 
die  à  filer  »  &  le  fil.qui  en  provient  n*eft  pas  également  propre  aux  parties  dea 
tUTua  <)iii  demandent  à  la  Ibia  beaucoup  defiocflc,  dedouceur  &  de  foro& 
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Portés  à  croire  que  la  plupart  des  vices  qui  proviennent  de  cette  mécha- 
nique  font  dos  &  la  complicatioii»  à  la  moltiplîdlé  des  cylindres  qui  chàr*» 
gent  A  déchargent  les  cardes ,  qttMet  g[amilfene&  dégarnKTent  beaucoup  plut 
de  fois  qu'à  la  main  ,  qui  effacent  trop  le  coton  ,  qui  le  déchirent  enfin  :  nous" 
penfons  qu'on  pourrait  en  diminuer  le  nombre  ,  &  le  réduire  à  fix ,  deux 
grands  &  quatre  petits.  Deux  de  ces  derniers ,  l'un  au-deâus  de  l'autre ,  & 
toomant  en  fens  contraire  en  t'engrenatit,  par  des  rones  dentées  d*un  dia- 
mètre un  peu  plus  grand  que  celui  de  ces  cylindres,  adaptées  fiir  leur  même 
extrémité»  ikifiraient  le  coton  préparé,  l'ouvriraient  &  le  porteraient  fur  le 
premier  grand  cylindre.  Au  - dciius  de  celui •  ci ,  l'un  àc^té  de  l'autre,  fans 
tevoncliec»  mais  agiflanc*  fiir  le  grand  cylindre,  ftraient'lea  deliz  antrfts 
petits.  Viendrait  enfin  le  Ib0ond  grand  cylindre  horizontal ,  parallèle  au  pre- 
mier, &  de  même  diamètre  que  lui  :  ce  fécond  grand  cylindre  c(l  celui  qui 
iè  charge  du  coton  en  dernier  lieu  ,  celui  de  deil'us  lequel  il  Te  décache  pour 
sn  former  la  laquette ,  au  moyen  du  rouleau  i  lames  d'environ  ilx  ligues 
de  hauteur  ou  de  fiullie. 

Les  conjedlures  qu'on  vient  de  lire  ne  font  point  hafardécs  ;  elles  font 
le  réftiltat  de  pluficurs  efTais  ,  auxquels  il  ne  manque  pour  le  fuccés  qu'oii 
a  heu  d'en  attendre ,  que  de  déterniuier  le  nombre  de  tours  que  doic  faire  la 
première,  grande  foue ,  pour  on  cour  de  la  (èoonde.  Ce  nombre  trouvé ,  que  je 
crois  être  entre  ceux  de  la  &  if  »  la  méchaniqoe  eft  conque,  &  Ton  exécution 
eft  filcile  ;  c'efl  le  point  où  nous  en  fommes.  Si  nous  réuflîflbns,  je  ferai 
graver  cette  méchanique ,  je  l'expliquerai»  je  la  publierai  :  en  attendant,  je 

Eifite  de  cette  occafion  poor  donner  mw  idées,  aBn  que  celui ,  quel  qu'il 
c,  qoi  les  joindca  anx  iiMUMa ,  làahe  mieanc  tfrér  parti  des  nncs  ft  dei. 
autres. 

Pag.  2 1 6 ,  1.  24  Extraire  la  couleur. 

Dans  l'idée  puérile  &  bailc  de  donner  plus  de  force  ,  &  quelque 
croyaoce  aox  invedives  qui  compofent  le  libelle  dont  on  a  parlé  i  la  note 
de  n  pré&ce,  Taoteur  de  ce  libelle  y  a  ajouté  une  critique  iK'iiU  dedeur 
ou  trots  procédés  :  celle  du  mordoré  elt  la  principale:  voici  la  réponfe  qu'on' 
y  a  ùÀtt  :  "  On  fait  bien  qu'on  peut  faire  le  mordoré  en  un  leul  teint  : 
^  c*eftainfi  qu'il  fe  pratique  pour  le  (aux  teint  fur  toutes  les  fortes  d'étoffes,' 
y  pour  le  bon  teint  fur  la  plupart,  &  fur  le  velours  même  par  les  teintu- 
9  riers  intelljgcns&  très>exercés ;  mais  pour  les  autres,  il  cfl  diilicile  &  rarcf 
>»  de  faire  bien  unie  cette  couleur  ,  facile  &  ftre  en  deux  teints  :  il  en  coûte 
3,  un  peu  plus  de  feu ,  un  peu  plus  de  tems  ^  les  teinturiers  inliruits  peuvent 
9  &  doivent  éoonomilèr  fur  l'on  ft  loutre  s  cenx  qui  le  Ibnt  Moins ,  ferOhC 
^  âgenent  de  craindre  plut  lesinconvéoicntdom  je  parle,  que  la  dépenfcr 
^  que  voua  bouribufflca.  » 

lii  ij 
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« 

Pag.  %Vft  t.  3   powU  oompifir^ 

Le  prune  de  Monteur  fe  «Fait  comme  le  cramoin  violet  :  ï  la  comp». 
fition  ,  au  lieu  de  ie  fervir  d'un  bain  pur  de  bois  de  Brefil ,  on  le  coupe 
à  moitié  du  bain  de  buis  d  Inde  \  on  augmente  encore  dofc  de  celui-ci, 
au  fécond  bain ,  plus  du  moine  fuivanc  la  nuança  ^u'on  veut  obe^air  \  je 
Coiifeille  d'ajouter  ici  le  procédé  ihpmne  «/«AfaM^cuff  quaMtPilattadaRofian 
Tient  de  publier  dans  le  Journal  de  phyd^ue* 

Pag.  tbid.  1.  f.  •  .  .  .  .  aci<U  aurtux 

Pai:-to|it  oû  je  me  fuis  fervi  du  mot  ^«eUk  mtmx  on  de  celui  d*M»- 
Jwu  t  en  parlant  de  Pageiic  propre  à  diifoudre  Tétain  pour  la  comporttionda 
quelque  couleur,  fi  c  me  Cuis  écarté  du  langage  des  laboratoires  ,  q'a  été  pouf 
adopter  çelui  dts  attcliers  i  m^is  il  en  a  réfulté  une  erreur  à  peu  près  ieav- 
blable  4  celle  qui  entraîna  M.  Helloti  employer  pour  la  difTolution  del*iii- 
digo, l'acide  nitrenx  au  lieu  deTcau^forte  des  Ë^vonniers , alkali  £xe«ieadii 
caii!lique  par  la  chaux.  parce  qa*«ii  i*était  iorvidans  le  procédé»  du  conaa 

Simple  iï eau- force. 

Voici  le  foie.  Vacide  /B/r</<x , rtgoureuremcnc  parlant,  eft  un  acide  pur  , 
d^gé  de  toute  autre  (ubdance.  Réuni  à  Padde  matin ,  it  ibnue  fig^9 

Si  ce  n'eft  véritablement  que  par  l'eau  régale  que  le  fait  la  dillblution  de 
rétain  pour  la  compoiition  des  couleurs;  mais  l'acide  nitreux  du  commerce, 
plus  particulièrement  connu  ious  te  nom  d'eau-fone ,  u'eU  jamais  pur^  il  e(i 
au  contraire  toujours  plu*  ou  moina  cba^  d'aetde  marin  •  par  lei|iiel  ceoa 
liqueur  efl  naturellement  régalifée  :  quelquefois  même  elle  Pcft  au  pain 
qu'il  eft  inutile,  dans  certains  cas,  d'y  ajouter  de  I  acide  marin }  on  y  ea 
ajoute  toujours  dans  les  opérations  du  genre  de  celles  qui. nous  oocupeuti 
on  le  (ait  en  railbn  de  Ton  état  »  qu'on  ne  peut  guère  déterminer  que  pat 
un  elfai. 

On  rcgalife  l'eau-forte  du  commerce  avec  du  lèl  marin,  fel  commun  on 
de  cuiline  ,  ou  avec  du  Tel  ammoniac,  prclérable  au  tel  marin  en  ce  que  la 
diflblution  également  bien  faite  par  les  deux  fe  décompofe  (  toutes  cbofes 
^Ifs  •  car  la  chaleur  naiurelle  ou  faâice  y  concourt auffi  )  beaucoup  pluatAft 
que  par  cetuf-ci  :  peut-être  auin  parce  qu'on  a  cru  remarquer  que  iejèlaouaei* 
niac  donnait  a  la  couleur  quelque  choie  de  plus  éclatant. 

Je  dois  pluHcurs  de  ces  oblervaiions  à  M.  de  la  Moritere  ,  teinturier  ba* 
^tlc ,  &  l'un  des  hommes  les  plus  eftimables  que  je  eonnaifla. 

Pag.  23<S ,  1.  g.  .....  .  donm  lim  d€  U  prifiimer. 

Semblable  à  un  enfant  qui  a  perdu  (on  joujou  ,  &  fins  que  notre 
auteur  l'ait  attaqué  «  un  homme  chagrin,  dont  pourtant  on  n'a  pas  renverfé 
le  poêlon  «  eliroudié  d*un  projet  vraiment  gèind ,  telaitf  i  la  ceiotore  • 
annoncé  dans  le  Journal  de  phyûque  du  mois  da.janviec  i7Si»a*aaiaQn{ 
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fu'on  lui  ait  accorde  on\t  pagts.  Et  dans  le  même  Journal  du  mois  d'avril 
ÀiVBnt  t  il  en  prend  le  même  nombre  pour  déclamer  contre  les  autettn  de 
ce  projet,  &  te  revendiquer  ;  pour  citer  beaucoup  un  miniftre  &  uncommis 
qui  n'y  connaiflent  rien,  &  pour  faire  des  phrafcs  tres-académiques  affuré- 
ment ,  mais  que  ne  prouvent  pas  toujours  un  homme  bien  conléqucnt.  On 
veut  croire  qu'une  r^onfe  dont  M.  le  direâeur-général  a  honoré  l'auteur, 
fbk  un  gmgepfmiux  de  fes  bontés  &  dê  diftin^on ,  &c.  Mais  ce  gage  précieux  , 
ces  bontés  ,  cette  diftind^ion  ,  &c.  auxquels  le  public  n'.i  aucune  part ,  ne  le 
convainquent  de  rien  de  relatif  à  la  quelhon  :  &  les  omt  couleurs ,  qui  ne 
font  pas  des  couleurs  i  mais  des  nuances  ,  loo,  200,  300  échantillons  qui , 
bien  arrangés  comme  une  carte  de  marékand  qui  veut  vendre  »  donc  les 
couleurs  tranchent  avec  art«  pour  qu'elles  jouent  mieux  à  l'œil ,  qui  peu- 
vent être  regardées  un  moment,  &  faire  écrire  une  lettre  à  celui  qui  s'eft 
ainH  amufé,  n'apprennent  pas  grand  chofeau  publici  &  ne  lui  ieront  jamais 
d*Bne  grande  utilité. 

jyé^fhamtetpu  deffus^  il  ferait  n»I  néanmoins  de  regarder  l'auteur'  de 
tant  de  nuances  ,  quoiqu'avcc  le  fruit  feul  du  phytolacta  oti  pût  en  fiire 
mille ,  atfez  jolies  &  qui  ne  joueraient  pas  mal  aufli ,  fuivant  leur  arrange- 
snent,  il  ferait  mat  que  perfonne«  mhiMle  tommifain  Afmhiidi^mthnt 
ffigt  tiii  m  pHoum  inftance ,  d»  toum  tu  mtmioiih  de  u  goÊrt^  le  regardât 
comme  un  vit  plagiaire  du  travail  d'aNinti. 

Le  début  feul  de  l'auteur  a  quelque  cbofc  de  vraiment  poétique  :  "  Tout 
I,  ce  qui  peut  réfuiter  de  vraiment  utile,  de  Texécution  paiiuitc  du  projcc 
^  amiofiee , /«  fmi  Mi,  fiie  ,ée.  »  Tout!  tout •  -dÉns  nne  matière fiir  laquelle 
l'auteur  n'a  jan^is  rien  publié  i  fur  inte  mattere  dsnr  laquelle  les  Du/ay» 
les  Hel/or ,  les  DapHgny  ,  les  Dtlafolie  conviennent  que  nous  fommcs  dans 
l'enfance,  &  fur  laquelle  les  autres  favans  le  prouvent.  Tout!  pour  avoir 
£itc  quelques  bootltons  de  bois  ,  rejetant  même  toute  méthode.  J'avais  cru 
jttfqu'ici  que  ce  ne  lèrait  pas  trop  d'être  un  dieu  pour  avancer  une  pareille 
propofirion  }&  je  ne  pftife  pa«  qu'un  nrortel ,  quelque  flegmatique  qu'il  Toit» 
puiile  entendre ,  fans  rire  ,  prononcer  une  lemblablc  exagération. 

Voyea  le  Journal  cité,  avril  1781 .  pag-  3°^  &  Voyez  les  lettre* 
«i-apfés ,  de  M.  Roland  «le  le  Plactere  »  au  fècretairede  l'académie  de  Rouen  , 
Mquelles  lettres  &  leur  infcription  fut  les  regiftres  de  l'académie,  très-anré- 
rieures  à  l'ccnt  de  M.  Dambouriicy  ,  prouvent  aifcz  Tes  fentimens  pour  lui , 
&  combien  il  était  éloigné  d'imaginer  même  qu'ri  prit  part  à  cette  dilculliou  , 
•u  du  moins  qu'il  cherchât  â  s'y  compromettre. 

■    *  Jai  regret,  continue  M.  Efembourney ,  de  relever  cette  erreur, d'au* 

\  tant  que  M.  Roland  de  la  Phiticrc,  iniptckur  généra!  des  manufacflures, 
^  qui  par  état  doit  lavoir  dilliugueries  iemes  ifegat  des fiutres  de  cAufeau, 
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M  8*BST  COMPROMIS  BIT  Là  VBRMBTTâMT  \  fon  «OOpteeur.  „  S'il  ftut 
convenir  que  dans  l*ezpreflîon  de  ftwres  de  chapeau ^  le  mon^ptau  foie  do 
trop,  il  faut  aulîi  avouer  que  c'eft  difputer  fur  les  mots  :  la  propoficion  n'en 
cft  pas  moins  vraie  :  le  regret  de  AI.  Dambourney  n'y  change  rien  ,  quant  à 
fon  obligation  de  la  relever ,  &  à  fa  croyance  publiée  que  M.  R.  D.  L.  s'cft 
compromis  en  la  permettant  :  Si  M.  Dambourney  ne  veut  pas  donner  k 
croire  qu*il  fe  rend  refponfable  de  toutes  les  bévues  de  fes  confrères  ,  il  s'efl 
laiifé  entraîner  par  une  cruelle  envie  de  critiquer.  M.  R.  D.  L.  fait  que  cette 
lettre  ,  datée  du  lendemain  de  la  iienne ,  ne  fut  écrite  que  huit  ou  dix  jours 
après ,  &  qu'elle  fut  travaillée  &  retravaillée  avant  de  la  mettre  à  l'imprell 
(Ion  :  l'hidoire  en  ferait  alfcz  plaifànte ,  mais  M.  R.  Dl  L.  ne  dirigea  jaoHtiB 
la  plume  de  ion  auteur ,  &  ces  melSeurs  dtâerent  encore  plus  d'opinions  que 
de  11}' le. 

En  fuivant  M.  Dambourney ,  Ton  voit  qu'il  pourcha^Te  M.  R.  D.  L.  qui  ne 
lui  en  voulait  pas.  "  Qpant  à  la  diffisrtation  fur  les  anciens  ft  fur  Fîerrs 

^  Gobelin  ,  qui  fixaient  les  couleurs  au  moyen  d'une  diflblution  métallique  i 
^  on  le  fivait  avant  les  arts  publiés  par  AI.  Roland.  Le  didionnairc  de  chy- 
„  miCy  de  M.  Macquer  >  fes  mémoires  à  l  ucadcmie  des  icicnces ,  &  bien  d'au. 
„  très  ouvrages  en  inflniifèntaflez.  ^  Pas  aflès,  M.  Dambourney  ,  puifque 
dans  ce  momcnt4àt  dans  rinftant  même  où  M.  Roland  écrivait,  on  /ècfca» 
maillait  à  Paris  pour  cette  prétention  ;  VOUS  le  fàviestîi  VOUS  l'aviit  mandé  i 
il  l'avait  mandé  à  l'académie  de  Rouen. 

A  l'égard  des  fbccès ,  entre  les  mains  daM.  Dambourney,  de  tel  on  tet 
procédé,  on  ne  les  nie  pas;  mais  on  e(l  en  doute  fur  la  valeur  propre  du 
mot  affurer  Us  couleurs^  Sic.  de  rétcnduc  de  fa  lignification,  &  de  fon  appli- 
cation i  <Sc  Ton  ne  faurait  dillimuler  combien  il  cil  pénible,  après  la  leâure 
des  onzes  pages  in-4*.  relatives  à  cette-  matière ,  de  ne  favoir  comment  s'y 
prendre  pour  confbter  aucun  des  faits,  de  n'avoir  pu  même  en  prendre 
l'idée. 

Enfin  le  nom  de  AI.  Roland  reparait  une  troifieme  fois,  pour  dire  qtfil 
a  >ugé  l'auteur  fur  un  apper^u  de  fon  ouvrage  i  mais  cette  manière  de  s'ex- 
primer n*ett  point  encore  exaâe.  M.  Roland  n'a  point  jugé  M.  Dambour- 
ney} il  n'a  jugé,  puifqu'on  veut  qu'il  l'ait  jugé  «que  fbn  ouvrage  qu'il  avait 
entre  les  mains  :  &  quel  jugement  ?  iladit  que  ce  projetn'cft  pas  lefîeni 
il  n'a  dit  rien  autre. 

D'aprhtout  ce  que  diffus  ^  dirons-nous  auflî,  on  voit  que  toutes  les  décla- 
mations du  grave  fecretaire  contre  M.  R.  D.  L.  n'altèrent  pus  plus  la  gloire 
de  celui-ci, qu'elles  n'ajoutent  à  celle  de  celui-lî 


L'ETOFFES   EN  LAINES. 


439 


■      JMC  £  J^X  O  X  1^  {a) 

SVR    l'éducation    DBS    TROUPEAUX    ET  LA 
CULTURE    DBS  LAINES. 

\Jth  royaume  puiflànt,  dont  la  fplendeur  &  l'éclat  font  répandus  par  toute 
la  terre,  4ui  »  femblable  à  l'ancienne  Grèce  ,  dicle  aux  nations  les  loix  du 
beau  ,  &  leur  i«c  adopter  (on  langage  &  (et  goAts  %  qui ,  entouré  d*états  agri* 
coles  &  cotnmcrqans  ,  où  fleurifTent  les  arts  &  les  fcienccs  ,  n'a  qu*i  vouloir 
pour  les  furpallbr  tous  ;  qui  ,  par  fii  nttiaiion  ,  Tes  produélions  ,  le  génie  &C 
Taclivité  de  (es  habuans  ,  peut  rendre  tributaire  le  rede  du  monde  :  la 
France  Tell  dn  monde  entier ,  fur  une  des  parties  lea  plut  importantes  de 
réconomie  rurnle.  Son  induftrie  eft  gênée  »  ibn  commerce  kiugttit  »  ion 
agriculture  fe  détériore. 

L'ÉDUCATION  des  troupeaux  &  la  culture  des  laines  i  une  des  fources 
les  plot  fécondes  de  la  prolpérité  dM  empires ,  qui  (ont  ans  manufaAo- 
res  ce  que  l'argent  eft  à  la  guerre ,  que  les  gonvernemens  les  plus  fnges , 
même  dans  la  plus  haute  antiquité,  ont  toujours  rpéciaicmcnc  protci^ces, 
font  abandonnées  au  caprice  de  rignonince  &  du  préjugé  ,  &  vUUmes  de 
refpric  inconfëqucnt  &  barbare  de  la  burfaiité. 

L*AH0LBTBBIIB  •  la  Hollande  ,  le  Danemark,  le  bas  .Rhin,  preique 
toute  l'Allemagne  &  principalement  la  Saxe  &  les  Marches  du  Brandebourg, 
qui  produifent  les  plus  belles  laines  de  cette  vafte  contrée  ,  font  les  fbupces 
où  notre  induilrie  va  puifer  la  matière  première.  Sans  elles  ,  il  faudrait 
renoncer  aux  étoffes  remarquables  par  leur  finefl*e  &  leur  légèreté  :  (ans 
elles  ,  plus  de  ces  cheft  - d*ceuvres  de  l^rt  qui  montrent  li  fupérioriié  do 
l'induftric  franqaife.  (h) 

Jalouse  de  cette  main  •  d'oeuvre  ,  TAngleterre  s'efforce  encore  de  nous 
en  priver  i  on  ferait  effrayé  par  le  calcul  des  (bmroes  que  nom  lui  (tiibnt 
paffer  chaque  année  pour  racqpit  de  la  prodigieuft  quantité  d*étoffes  dont 

(<f  )  M.  Roland  de  la  Ptatiere  defirant  fopérioritc  avec  laquelle  il  eft  traité, 
que  ce  mémoire ,  quoique  déjà  public  dans       \b)  Les  camelots ,  les  baracans ,  les  fer» 

te  Journal  de  phyfique,  fâc  ajouté  i  notre  ges,  les  étaBitaes»  les  tamtiès,  les  cale- 

eolfcAiflVi ,  nous  y  avons foufcric avec  iTatt-  mandes ,  fte.  ftc.  la  trannetterfe ,  le  tdcotlé, 

tant  plus  d'emprefTemeat ,  qu'on  ne  pi-ut  i!vc.  iS'c.  les  tapilTcries  des  Gobetins  ttRC 

tfop  muUiplitr  un  morceau  tel  que  celui-  de  beaux  ourrages  à  l'aigu^e. 
«i  ,4bI  féanil  llmpoitaacc  de  Tobist  à  la 
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elle  inonde  la  France.  La  Saxe  nous  confidefe  do  même  ttil ,  ft  nom  He 

des  mêmes  chaînes. 

Du  coté  du  midi ,  rEfpagn©  ,  l'Italie  ,  îa  Turquie  d'Europe  &  d'Afie  ,  les 
côtes  de  lu  Barbarie ,  alimentent  nos  manufadlures  de  draperies  ânes ,  &  la 
plupart  dea  communes ,  qui  fans  elles  n*ezille»tenc  pas. 

La  France ,  dans  toute  Ton  étendue  «  fabrique  des  étoffes  de  laine  :  eHe 
en  confommc  beaucoup;  elle  en  exporte  autant  :  elle  pourrait  en  exporter 
Is  double  ,  &  plus  aifémcnt  arrêter  l'iiUroduclion  des  étrangères.  Elle  ne 
récolte  pas  la  moitié  des  laines  qu'elle  conibmme  :  elle  pourrait  en  fournir 
&  toutes  iès  manufaâures ,  &  même  i  celles  des  autres  nattons.  Elle  n'obtient 
que  des  qualités  altérées  par  la  mauvaife  culture  :  elle  pourrait  en  avoir  de 
toutes  les  qualités  &  de  toutes  les  fortes.  Qiielque  médiocres  qu'elles  foient, 
elles  reviennent  à  un  prix  double  de  celui  des  laines  d'Angleterre  :  elles 
pourraient  être  réduites  au  même  taux.  La  main-d*aBUvre  èft  beaucoup  plus 
chère  en  Angleterre  ,  les  terres  y  ibnt  A  beaucoup  plus  haut  prix  }  cepen- 
dant les  Anglais  font  des  fpcculations  continuelles  &  très  -  lucratives  fur  la 
culture  &  le  commerce  des  laines  ,  comme  fur  la  fabrication  des  étofes , 
tandis  que  nos  fermiers  font  découragés  dans  l'éducation  de  leurs  trou- 
peaux ,  &  nos  manufiidures  'dans  leura  entreprifes.  * 

Indépendammest  dea  grands  avantages  que  l'agriculture  doit  retirer 
de  la  multiplication  des  troupeaux  en  France,  de  ceux  qui  doivent  réfui- 
ter  pour  le  commerce  ,  de  l'augmentation  &  de  la  perfiûSion  des  laines  » 
indépendamment  de  la  phis  abondante  &  de  la  meilleure  rubfiftance  qu'on 
peut  fe  procurer  par-là»  il  cfl  une  raifon  déterminante  *  fupérienre  à 
toute  autre  confidération  ,  fur  laquelle  on  n'a  point  encore  infifté  ,  & 
qui  réclame  avec  force  une  vigilante  attention  de  la  parc  du  gouver- 
nement. 

QjJI  peut  nous  promettre  que  l'Efpagne  ^  l'Italie  &  les  délicieufes  con- 
trées du  Levant  ne  fortiront  point  de  ce  long  alToupilTement  où  les  a  jeté 
la  barbarie  des  Oeulcs  d'ignorance  ,  &  où  les  ont  entretenu  la  bonté  des 
produâions  naturelles  &  la  douceur  du  climat  ?  Qui  peut  nous  aifurer  que 
quelques-uns  de  ces  états  ne  (èront  point  avec  une  puiff^nce  intérelBe  ou 
jaloufe  ,  des  traités  d'excluHon  pour  nous  ?  Qui  peut  nous  garantir  que 
jamais  des  guerres  ou  d'autres  révolutions  n'en  mettront  aucun  d'eux  dans 
le  cas  de  nous  nuire,  fans  conûdérer  s'il  fe  nuit  à  lui  -  même  ,  par  l'inter- 
diâion  du  commerce  des  matières  premières  ? 

L'ANOLBTiRtB  •  fi  fevere  dans  lèt  prohibitions  ,  le  Brandebousg  &  ks 
autres  états,  ne  pourraient  -  ils  pas  trouver  des  moyens  plus  fûrs  encore 
de  nous  priger  de  ces  produâions  ?  Que  deviendrions-nous  alors  avec  toute 
notre  indudrie  ?  Un  état  aufll  précaire ,  une  dépendance  au£E  raarqaée , 
n*ent  -  ils  pat  dt  qod  nous  cfirayer  ?  Ik 
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Ik  Ciducation  dts  tnmptMtx  &  Je  la  atùun  du  tàhus  tn  Franu  \  dts'  mmu 
vaîjt  tfits  qiù  m  T^nUtM  ^  &  des  nifias  fui  **(:fpoJeiu  â  ea  ù§Uir  tÊm 

Les  atiitnatix ,  les  plantes  ,  toutes  les  produâtont  de  la  nature  ehfia  • 
changent  de  forme  &  prennent  un  caradtere  particulier  atf  climat  où  elles 

fc  trouvent  tranfportécs.  L'éducation,  la  culture,  aui^mentcnt  ou  altèrent 
les  qualités  primitives  ;  &  les  variétés  immenfes  des  ctrL*s  ne  proviennent 
que  de  l'un  ou  de  l'autre.  Sans  s'écarter  de  l'objet  qui  nous  occupe,  ians 
.Jbrtir  de  la  France ,  on  peut  remarquer  ,  en  la  partageant  à  peu  prés  i  la 
■latitude  de  Tours  <Sc  d'Angers,  que  tous  les  établiiiemens en  matières  natio» 
raies,  font  ,  du  côté  du  midi  en  draperie  ,  &  du  coté  du  nord  en  étorfcs 
raies.  Les  grandes  fabriques  de  ce  dernier  genre  i'unt  celles  de  la  Picardie» 
de  ta  Flandre  ,  de  la  Champagne  &  du  Muis.  Les  manufaâures  de  drapa 
d'AbbevtIte,  de  Sedan,  de  Louviers ,  d'Elbeuft  des  Andclis,  de  Darnetal 
&  autres ,  n'emploient  que  des  matières  étrangères  ■  &  leur  pofition  eft  indi& 
■ftrente  relativement  aux  maticres  du  pays. 

Narbonne  &  Tes  vailes  plaines  nous  fourniiTcnt  les  plus  belles  laines  de 
France.  La  bénigne  influence  de  ce  beau  climat  fe  propage  par  gradadon 
dans  les  campagnes  du  RoulTillon  jufqBHn»  Pyrénées,  &  de  l'autre  part 
jufqu'au-deià  de  Beziers.  Si  l'éducation  pouvait  détruire  entièrement  l'in- 
fluence du  climat,  Narbonne  aurai? les  plus  mauvaifes  laii>es  de  la  France» 
Je  ne  dirai  rien  de  trop  pour  prouver  jurqu^à  quel  point  cette  partie eft  mal 
traitée  lie  déchet  au  lavage  des  laines  de  cea  moaioiis  ell  ordinaircmeot 
de  70t  fouvent  de  75  ,  &  quelquefois  de  go  pour  i(x>.  On  y  renferme 
les  troupeaux  dans  des  ber^^cries  mal-propres  ,  étroites  ,  étoutfées  ,  dont 
les  planchers  de  gaules  ou  de  lattes  écartées  laiiTent  padcr  la  poulHere  8i 
les  menus  brins  de  fourrage  qu*on  met  deflusp  Le*crotin  &  l*urine  croo. 
piifent  dans  les  toifons:  le  fuin  en  devient  cauftiquc  ,  les  rend  jaunâtres  & 
Ie55  brille.  L'id'c  feuîc  de  la  chaleur  érouirantc ,  de  l'air  cmpellé  qu'ils  rcf, 
pirent  dans  ces  érables,  où  ils  font  continuellement  dans  lordurc  ,  doit 
faire  juger  de  leur  état  de  &iblfltfe»  de  langueur ,  du  nombre  de  maladies 
qui  les  affligent  &  de  la  quantité  qu*il  en  périt. 

Ce  tableau ,  plus  ou  moins  conforme  à  ce  qui  fc  pratique  [généralement 
en  France  ,  préfente  la  manière  cxadle  dont  cette  partie  de  l'économie  ru- 
rale ell  traitée  dans  Tes  provinces  méridionales.  On  ajoutera  pour  dernier 
trtiît,  que  dans  beaucoup  d*endroits  on  ne  £iit  parquer  en  aucun  tems 
de  Tannée. 

La  diverfité  dcsafpccb,  des  produdlions  &  ^cs  méthodes  dans  nos  pro- 
vinces méridionales  en  répand  beaucoup  daiis  b  qualité  des  laines.  La 
TfimXIX.  Kkk 
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température  eft  plus  uniforme  dent  celles  da  nord  { les  produâiont  Ibnt 

moins  triées,  les  inégalités  moins  fenllbles ,  &  la  diiférence  des  laines  ne 
fe  fait  appercevoir  qu'à  de  plus  grandes  diftances.  Mais  la  règle  eft  générale, 
que  les  troupeaux  rentrent  à  l'étable  pendant  Ctx  mois  de  fuite .  de  novenw 
bre  en  mai ,  St  qo*ib  n*en  ibrtenc  pâmais ,  ni  du  parc  l'été  •  qu'encre  neuf 
èt  dix  heures  du  matin  ,  jufqu^au  déclin  du  jour ,  A  invariablement  avant 
le  coucher  du  folcil.  Ils  n'en  fortent  abfolumcnt  pas  durant  les  pluies ,  la 
neige,  le  verglas  :  c'ell  le  teros  de  la  portée  des  brebis,  celui  où  elles  met< 
tant  bas,  celui  de  la  première  nourriture  &  delà  plus  grande  finbleHè  des 
^neaux  :  on  craindrait  les  avortemens  ,  le  dépériflement ,  les  mortaKtài» 

On  nourrit  mal  les  troupeaux  à  l'étable  ,  toujours  au  (ce  ,  en  gerbées 
de  pailles,  en  bottes  de  Fourrage  compoiees  de  pois  ,  de  fèves,  de  vsfces, 
dans  leTquellei  font  des  tiges  dures,  qui  réduifimt  une  livre  au  plus  la 
aourriture  que  chacun  de  ces  animaux  prend  en  24.  heures.  Les  béliers , 
qu'on  fait  li  aillcurs  fervir  à  tout  âge  ,  manquent  de  ^CC  ,  1^  brebis  de 
'  kit;  leï  agneaux  nailfenc  &  vivent  en  langueur. 

Quand  le  troupeau  Ibrt  au  printems  ,  échautfé ,  tremblant ,  maigre ,  exté» 
mié  •  il  fe  jette  avec  avidité  iiir  les  premières  herbes  quMI  rencontre  :  les 
ihumcs ,  les  (iyfeiuerics  ,  Si  une  infinité  d'autres  maladies  l'alHegent.  Il  a 
beaucoup  coûté  pour  le  conferver  en  un  très  -  mauvais  état;  &  ce  n'eft 
qu'en  courant  des  rifques  &  des  dangers ,  &  en  ellujant  des  pertes ,  qu'on 
lÂ  fait  paflTer  à  un  état  meilleur.  ^ 

Le  tems  de  parquer  eft-il  venu  ?  on  le  fait  toujours  fiir  une  terre  que 
la  moindre  humidité  met  en  boue  :  on  ne  parque  jamais  fur  le  gazon.  Le 
troupeau  eU  aulll  entatfé  dans  le  parc  que  dans  la  bergerie.  Il  faut  qu'il 
ceAe  dans  cette  fituation  durant  les  'matioées  les  ibirécs  entières.  On 
ne  lui  donne  abfolument  rien  à  manger  dans  ■!«  parc,  d'où  il  n*a  la  liberté 
de  fortir  que  lorfque  le  foleil  lance  les  rayons  les  plus  ardcns ,  que  lorfque 
ceux  qui  vivent  habituellement  dans  les  champs  fe  repoient  6c  digèrent 
en  paix.  Affiimés  alors ,  nos  troupeaux  battent  en  manfeanc  t  &  sll*  trott> 
vaient  des  pAturages  gras,  ils  s^engorgeraienc  >  ils  péncaîent  ea  peudt 
tenis. 

L'opinion  fur  les  dangers  de  la  rofée,  pour  être  une  des  plus  abfurdes  t 
a*en  efl  pas  moins  univerfelle  en  France.  Jufqu'aux  phyllciens  ,  aux  écri- 
vains Tonc  adoptée  :  elle  occadiinneraîc  le  claveau  ,  des  rhumes  &  mlllt 
autres  chimères  :  cependant  la  plus  grande  partie  de  l'Europe  nous  montre 
des  fuccès  qu'elle  doit  à  une  pratique  aulfi  conltante  qu'elle  cit  oppolce  à 
cette  opinion.  Je  ne  vois  parmi  nous  que  les  bouchers  qui  n'y  croient 
pas:  ils  s'imaginent, an  contraire,  que  la  rofée  engraifl'e  les  moutons  ;  en 
fottiéqiieDce  »  leurs  troupeaux  fortent  dès  le  poiat  du  jour.  S'ils  iè  crona» 
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pmt  ht  h  ente ,  il  n*en  réfutte  pas  moins  Teffet  quMls  délirent.  (  i  ) 
Je  ne  diflferterai  point  fur  l'avantage  Je  laver  les  laines  avant  00  après  ft 

tonte:  l'Angleterre  &  l'intérieur  de  la  France  lavent  le  mouton  avant  de  le 
tondre.  L'Eljjagne,  la  HoIIanàe,  une  partie  de  rAlIemns^ne  ,  nos  provinces 
du  midi,  laFiandrei  l'Artois  &  le  Boulonnais  ,  ne  lavent  la  toifon  que  lorfl 
que  ranimai  en  eft  déponilKS.  Cette  pratique ,  qui  n'eft  pas  indiflSrente  poii^ 
nous ,  chez  qui  les  troupeaux  font  prefque  tou)ours  dans  Torditre  »  peut 
l'être  pour  la  Hollande  &  rErpagne,oii  les  toifbiis  font  plus  nettes  ,  où 
l'on  ne  conibmme  pas  les  laines  dans  le  pays  ,  où  on  les  garde  le  moins 
de  tems  qoHl  cftpoiSble.  Il  eft  bon  d'en  diminuer  le  poids  pour  Texporters 
mais  elle     oonùtve  beaucoup  mieux  en  fuin. 

En  Boulonnais  &  en  Artois  ,  où  l'on  tient  les  troupeaux  plus  mal-pro- 
prement encore  que  dans  les  provincos  voilines ,  on  fait  tremper  les  laines 
dans  Tcau  le  jour  d'avant  celui  qu'on  Te  propofc  de  les  laver  i  on  les  mec 
en  tas ,  pour  que  la  chaleur  y  établifle  de  la  fermentation  ft  en  ÂciKto 
le  d^railFage  :  elles  acquièrent  dans  eette  opération  une  teinte  jaune  ,  qui 
les  altère  renlîblemeiit.  En  Languedoc,  où  l'on  tond  &  vend  également  la 
laine  en  gras ,  &.  fouvenc  ailleurs  où  on  la  lave  iùr  le  dos  du  mouton  ,  on 
&ic  ntrener,  avant  la  tonte ,  les  troupeaux  ékoB  la  poofliere,  pour  aue  les 
toifimc  s'en  chargent,  s*en  pénètrent ,  &  que  leur  poids  foit  augmenté  d*au« 
tant  Par- tout  erlfin  ,  nous  avons  des  pratiques  ridicules  &  dangereufes  , 
par  lefquellcs  nous  croyons  nous  affùrer  un  plus  grand  bénéfice  ;  comme 
fi  celui  qui  vend  delà  laine  une  fois  Tannée  ,  la  connailTait  mieux  que  celui 
dont  le  commerce  eft  d'étadier  toutes  ces  petites  nilès,  pour  ft  mettre  k 
Vùn  de  leurs  inconvéniens. 

Le  poids  des  toifons  du  Boulonnais  ,  en  plein  fuin  &  avec  toutes  Us 
ordures  qui  y  adhèrent,  eft  Tune  dans  l'autre  de  ilx  livres.  Celui  des  toifont 

tout  aufli  fermement  que  des  animaux  tou- 
joun  dans  le  pâturage,  jamais  affamés,  ne 
pfennene  de  la  novmtttfe  que  quand  elle- 
leur  convient ,  qu'autant  qu'il  leur  en  Faut, 
&  qu'elle  ne  les  incommode  jamais.  Sembla- 
b1e«  aux  enfâns  de  la  vttle  à  qui  on  mefiire 
le  pain  ,  (S:  pour  qui  on  compte  les  heures 
d'intervalle  auxquelles  ils  doivent  le  man. 
ger, comparés Ik ceux  de  la  campagne,  qui 
en  mangent  quand  &  autant  qu'ils  vcu-. 
lent:  eeux.ci  font  foru  &  vigoureux,  tjui« 
dis  qae  les  piemicfs,  ftibles,ma]adifit,  ont"* 
de  «fosotes  Indigeftiona. 

K  k  k  ij 


(  a  )  J'ai  trouvé  des  perfonnes,  depuis  que 
ceci  eft  écrit,  qui  perfiflcnt  à  croire  que  l'hcr* 
be  couverte  de  rofée  eft  dangereufe  pour  les 
animaux  qui  la  mangent,  &  qui  donnent  en 
furabondance  de  preuve  les  lapins  qui  en  font 
malades.  Je  crois,  comme  ces  perfonnes, 
que  les  moutons  cchaufFés  parl'athmorphere 
raréfiée  du  lieu  oà  ils  font  cncaiTés  pendant 
la  nuit ,  &  par  la  fUm  devenue  dévorante 
par  le  long  erpace  de  tems  où  ils  font  relies 
fans  manger,  trouvent  l'herbe  fraîche  exceU 
lente ,  qu'ils  la  manfrent  avec  avidité ,  qu'ils 
en  mangent  trop,  5:  qu'elle  leur  fait  mal; 
&  atnû  des  lapioi  en  clapier  :  mais  je  etois 
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de  Picardie  &  des  provinces  ▼dfinei,  où  te  lavage  fe  fait  avant  la  tonte, 

eft  d'environ  trois  livres.  Oneftime  que  ce  lavage  bien  fait  réduit  nos  laines 
à  la  moitié  de  leur  poids ,  non  compris  le  déchet  qu'elles  éprouvent  au 
parfait  dégrais  du  dernier  lavage,  qui  eft  de  12  à  iç  pour  100  fur  les  lahiee 
a^glaiPes ,  comme  fur  celles  du  troupeau  du  Heur  Delportes ,  Se  plus  con- 
fidérable  fur  les  nôtres  ,  puifque  les  fi x  livres  de  la  toii'on  boulounaife  loiU 
réduites,  après  le  parfait  &  dernier  déj^rais ,  à  deux  livres  un  quart. 

On  verra  que  le  taux  commun  des  toHuns  anglailès ,  au  mumeivt  de  1& 
tonte  •  eft  de  6  livres  »  &  de  f  livres  -^^  après  le  dernier  d^^ts  »  d*où  il  fiiit 
que  les  troupeaux  du  pays  ne  fournifTent  pas  ,  les  moutons  l'un  portant 
l'autre  ,  i  livres  |  de  laine  à  mettre  en  œuvre  ,  lorfque  les  moutons  anglais, 
en  iourniifent  plus  de  5  livres  i  ajoutez  à  cela  «  que  les  ordures  dont  la 
toifbns  de  pays  ibnt  continuellement  chaînées  •  altèrent  la  qualité  de  la  lidne» 
au  point  qu'il  s*y  trouve  peu  de  parties  fines  &  fortet  â  en  extraire  au 
peignage;  que  le  peignon  en  eft  fec  ,  abondant,  peu  propre  aux  ctotFcs 
même  les  plus  groûieres  i  &  qu'euân  elles  déchoient  conildcrablement  dans 
toutes  les  préparations.' («) 

Nous  gardons  nos  troupeaux  iufqu'à  la  caducité,  jufqu'à  la  décrépitude 
des  individus:  les  béliers  font  ufés  ,  les  brebis  n'ont  prelquc  plus  de  lait» 
il  elles  portent  encore:  leur  laine  diminue  &  s'altère  par  l'âge:  nous  vou- 
iona  en  tirer  le  même  profit  avant  &  après  le  tems  de  vigueur  marqué  pat 
la  nature  i  c'eft  le  moyen  de  ne  le  jamait  obtenir.  On  verra  combien  diffère 
à  cet  égard  ,  comme  à  tant  d'autres ,  la  pratique  des  Anglais  :  on  verra  com- 
ment ,  eu  dépenfant  beaucoup  moins ,  ils  gagnent  beaucoup  plus  :  un  verra 
comment  ils  fe  diipenfenc  de  nos  foins ,  de  nos  embarras  >  comment  ils  (ont 
à  l'abri  de  nos  inquiètudea  &  de  nos  pertes. 

Il  ne  faut  pas  tout  imputer  à  l'ignorance  &  aux  préjugés  qui  en  font 
la  fuite.  Quoique  nos  laines  ,  depuis  quinze  ans ,  aient  augmenté  de  prix  d'en- 
viron 3opoui-  100»  le  nombre  des  individus  qui  ia  donnent  eft  diminué, 
&  plfcitii|neK^e  la  quantité  de  matière  par  individus.  La  grande  cherté  des 
grains  &  des  fourrages  ,  pendant  une  fuite  d'années  trop  nombreufe ,  a  force 
de  fe  dcfiiire  de  leurs  petits  troupeaux  ceux  qui  n'ont  que  de  faibles  récol- 
tes &i  ceux  qui  n'en  font  point  :  les  autres  ont  plus  mal  nourri  les  leurs  » 
rérervaait  pour  les  vendre  des  denrées  qui  procuraient  un  bénéfice  aâuel 
&  plus  confidcrable  ;  d'où  les  tmibos  dn  poids  de  4  livres ,  taux  commun , 
fe  font  trouvées  réduites  à  environ  j  livres;  les  maladies  de  ces  animaux 
ont  été  plus  fréquentes,  plus  dangereufes  ion  s'eft  moins  hâté  de  les  rem- 
^heer,  ft  le  nombre  des  moutons, dans  les  territoires  où  la  diminution  eft 

(  a)  Le  priicoamon  actutl  des  laines  de  pays,pri(è«  eatotfiw,  eft  de  24  i  25  L 
lalivie. 
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le  moins  fenfible  dans  les  lieux  de  nrres  labourables  mirée  en  pleine  cul- 
turc,  n'cfl  qu'égal  à  celui  des  journaux  à  la  foie  i  un  pour  trois  journaux, 
&  moimlie  à  proportion  dans  les  autres  endroits.  Cette  quantité  dans  les 
tems  urduuires ,  va  de  pair  avec  iu  population  des  campagnes. 

On  compte  les  moutons  en  Angleterre  par  millions  »  &  je  n'o(è  halàrder 
Id  la  quantité  qu*on  y  en  fuppofe.  Le  prix  fies  nôtres^  depuis  l'époque  in. 
diquée»  a  diminué  en  railon  de  l'augmentation  du  prix  de  la  nourriture,  (a) 

Les  toi  Ions  en  Picardie  valent  aduellcnient  |  livres  10  lois  Tune  dans 
Fautre }  l'agneau  iè  vend  de  40  à  50  (bis  :  dind  le  produit  d'une  brebis  eft 
de  ^  à  ^  livres  •  lorfqu'on  évalue  fa  dépenfe  à  8,9&  jufqu'à  10  livres. 
Il  ei\  évident  que  la  feule  railbn  de  Tengrais  a  pu  déterminer  les  fermiers 
à  foutenir  cette  éducation. 

Ne  pourrait-il  pas  y  être  encouragé  par  quelque  récompenfe ,  par  quel- 
que diminution  de  taille  proportionnée  i  robjet ,  au  lieu  de  Taugmenta- 
tion  réelle  &  toujours  arbitraire  'i  Cet  arbitraire ,  qui  tient  fans  cefle  en  fud 
pens  &  en  crainte,  qui  met  tout  le  monde  dans  une  dépendance  humiliante 
&  ruuieufe ,  qui  a  été  fera  nuiLible  dans  tous  les  tems  &  à  tous  les  égards» 
écnrfè  entr'autres  cette  partie  dont  il  a  fiût  utt  objet  dMnduftrie  dans  les 
campagnes  pour  y  augmenter  ceux  d'impoGdons  »  enfortc  qu'on  ne  taxe 
pas  feulement  le  bien  ,  fa  valeur  &  fon  produit  ,  mais  l'intention  &  les 
etforts  qu'on  fait  pour  améliorer  ce  bien  &  augmenter  fon  produit ,  quoi» 
que  ces  etforts  (oient  quelquefois  iufruâueux ,  quelquefois  ruineux.  . 

Dt  tiduuaiom  dts  troupumx  &  de  U  atltun  du  iamu  m  Ai^kum, 

Un  procès-verbal  du  troupeau  du  ûeur  Deiportcs  ,  le  compte  rendu  des 
teneins  où  il  patt»  du  parc  où  on  le  retire ,  des  pratiques  qu'on  oblèrve  » 
des  vues  même  qu'on  a  pour  la  (ùice:  tout  cela  eût  mal  Ëitt  concevoir  co 

qui  en  peut  réfulter ,  ce  qu'on  en  doit  attendre.  Il  faut  des  comparaifons 
dans  les  chufcs  de  pratique.  Où  les  prendre,  fi  ce  n'eil  fur  les  lieux  même 
des  objets  qu'on  veut  imiter  ?  L'importance  de  celui-ci  m'a  fait  fouler  aux 
pieds  les  dangers  auxquels  de  femblables  démarches  cxpofenc ,  dans  un 

tems  fur-tout  où  la  frayeur  de  fe  mettre  en  mer  était  égale  de  part  d'au- 
tre ,  à  caufe  des  hofUlités  commencées,  qui  ne  m'ont  permis  en  outre  de 
mettre  en  ulàge  que  des  moyens  très-pénlieux. 

(  a  )  Les  moutons  anglais ,  maigres  ou  moutons  anglais  font  plus  grOS,  plus  gras 

gras ,  mais  principalement  ceux-ci ,  fe  ven-  que  les  nôtres  ;  &  qu'il  y  a  beaucoup  à 

dent  plus  du  double  des  fiAtiet  ;  ce  qui  gner  dans  ces  (brtei  d'eatreprifes  lorli|a'eU 

prouve  Ja  viande  n'étant  pas  beaucoup  plus  les  fimt  OOluloitet  SVCC  totelligettce.  . 

•beic  çn  Augieteite  qo'en  Fxaoce ,  que  les  .        -  .... 
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J*AI  paflS  en  Angleterre  pow  y  vititer  les  troapeiux  de  bècet  à  laine  •  !«• 
terreins  fur  lefquels  ils  vivent  »  &  y  étudier  les  prariques  relatives  k  VÎdiu 

cation  de  ces  anim;iux  &  à  la  perfe<îlion  de  leur  laine.  Je  vais  entrer  dans 
tous  les  détails  de  ce  que  j'ai  obfervé  »  &  des  inflrudlions  que  j'ai  prifes  à 
eefujet  dans  les  provinces  deKent&de  Suflêz,  que  j'ai  parcourues ,  comme 
celles  où  les  moutoos  (ont  en  plus  grande  quantité ,  &  qui  feumiflèiit  lit 
plus  belles  laines. 

Pakmi  beaucoup  de  fortes  de  moutons  que  poflede  l'Angleterre ,  il  en 
e(l  quatre  eipeces  principales ,  dont  les  produits  de  h  croifure  forment  à  peu 
près  toutes  les  autres.  Je  ne  remonte  pcrâit  à  l'wigine  de  oee  moutoos ,  à 
ï'hiftoire  de  ces  troupeaux  ,  que  tant  d'autres  ont  faite  »  Ibr  laquelle  même 
on  eft  peu  d'accord  ,  &  qui  d'ailleurs  ne  peut  contribuer  en  rien  au  projet 
qu*on  a  en  vue.  Il  fuHït  qu'on  fâche  qu'en  imitant  les  Anglais  dans  leurs 
pratiques ,  on  obtiendra  les  mêmes  léfiiltats  qu'eux. 

La  plus  groïTe  efpecc  fe  nourrit  dans  les  gras  pâturages  de  Lineoln^ltre^ 
province  maritime  fur  l'Occan  Germanique  î  elle  fournit  abondamment  une 
laine  la  plus  longue,  mais  non  pas  la  plus  fine.  Ccll  de  cette  province  qu'on 
tire  les  béliers  pour  foucenir  &  reaouvelier  les  raqes  dans  les  autres  can- 
tons :  &  de  tema  en  tems  elle  en  tire  elle-même  de.la  BatinTie  pour  k  même 
raifbn  ,  comme  elle  le  fait,  ainlt  que  la  province  d'Yorck»  des  énlom 
pour  les  chevaux  de  race,  les  plus  eftimés  de  l'Angleterre. 

La  féconde  efpece ,  qui  eii  ia  plus  nombreufe  St  qui  fournit  la  plus  grande 
quantité  de  laines  fupérieures  aux  précédentes  ,  dl  déjà  très -belle  ,  cou- 
vre les  vadcs  prairies  des  provinces  de  Kent  &  Je  SudTex ,  qui  bordent  la 
Manche,  &  particulièrement  celles  connues  fous  le  nom  Romeney- Marsh , 
ou  marais  de  Romeney.  Les  individus  de  ce  canton  l'emportent  en  gtolfeur 
&  en  quantité  de  laine  fur  ceux  de  tous  les  autres  ,  excepté  ceux  de  Lin. 
colnshire ,  auxquels  ils  le  cèdent  à  cet  dem  ^rdt. 

La  troifieme  eft  celle  des  environs  de  Cantorbery  ,  plus  petite  de  taille 
que  la  précédente ,  &  qui  fournit  une  laine  plus  fine  ,  mais  en  moins 
grande  quantité.  Cette  dernière  laine  eft  une  des  plus  belles  de  l'Angleterre} 
elle  eft  très-propre  au  peigne ,  ainfî  que  celle  des  cantons  précédens.  La  plu- 
part des  individus ,  mâles  k  femelles ,  ont  idet  cornes  ,  ainfi  que  labélicc» 
de  Lincolnsliire,  ce  qui  e(l  d'un  exemple  rare  dans  les  autres  troûpeanXf 
où  l'on  n'a  pas  mêlé  ceux  de  cette  race. 

La  quatrième,  enfin,  eft  celle  de  la  partie  de  Toiicft  de  la  province  de 
SuflTex,  aux  environs  de  Levés  &  de  Bourne,  dans'Ia  montagne  »  à  40  à 
45  iiiti'es  de  Ryc  ;  les  moutons  y  font  les  plus  petits  de  tous  :  leur  laine,  plus 
courte  &  plus  fine,  c(l  nulfi  en  moins  grande  quaiuitc  qu'en  aucun  endroit. 
£lle  eft  plutôt  propre  à  la  carde  qu'au  peigne       cUe  s'emploie  avec  iihi*. 
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ibès  ^ns  les  draperies,  fur-tout  en  chaîne.  Elle  9  pluficurs  degrés  de  fine/Te 
•ii.deflrut  de  celui  des  laines  de  fa  Sologne  &  du  Bcrry  t  mais  elle  eft  en- 
core très  au*detlbus  des  belles  laines  d*Elpagne.  Le  produit  de  la  croifure 

de  cette  efpcce  avec  celle  de  Romcney- Marsh  ,  en  cil  une  de  groffeur 
moyenne ,  dont  la  laine  fort  Êne  ell  très-propre  au  peignage. 

Ôn  apperqdt  d^\i  le  moyen  de  varier  les  lames  &  de  les  obtenir  à  peu 
prés  de  h  qualité  qu*on  les  defire.  Cette  croirure  des  moutons  de  la  plaine 

avec  ceux  des  hauteurs  a  encore  cela  d'avantageux ,  qu'elle  foutient  les 
troupeaux  qui  ,  continuellement  reproduits  par  eux  mêmes  ,  dégénéraient 
enân  anill  que  la  lame.  Elle  elt  encore  indiquée  par  une  autre  ration  ,  celle 
d*avoir  une  efpece  propre  aux  pâturages  qu*Gni  lui  deftine. 

En  général  ,  plds  refpece  eft  groile  ,  toutes  choies  égales  d'ailleurs,  • 
plus  la  laine  eft  longue,  plus  elle  abonde  en  poids ,  (Se  moins  elle  clt  fine  : 
plus  elle  eft  groifc,  plus  les  pâturages  doivent  être  gras  &  abondans.  Ainlt 
les  premiers  paitfent  toujours  dans  les  terreins  bas ,  les  prairies  qui  avoi- 
finenc  la  mer }  les  luivans  dans  les  pâturages  des  côteaux  ,  &  les  derniert 
dans  ceux  de  la  mont.ignc,  La  grolFe  elpece  dépérirait  bientôt  dans  les 
pâturages  maiî^res ,  Ik  ralrération  de  la  laine  fuivrair  de  près  celle  de  l'in- 
dividu. La  petite  eipece  «'engraiileraïc  trop  tôt  dans  les  pâturages  abun» 
dans»  elle  ferait  inceflamment  fu jette  aux  maladies  qui  pruviemient  d* 
cet  état. 

Les  béliers  font  fcparés  des  brebis  pendant  tonte  Tannée,  excepté  environ 
un  mois,  à  commencer  vers  le  15  novembre.  Comme  la  portée  des  brebis 
cftd*envfron  cinq  mois,  elles  mettent  bas  en  avril,  ^ifonoole  tems  devient 
phis  doux ,  &  où  la  verdure  commence  à  pouffer.  On  ne  donne  le  bélier 
aux  brebis  qu*â  la  féconde  année  de  (à  naiffance,  à  l'âge  de  18  à  i9moiSr 
&  les  brebis  ne  font  couvertes  qu'au  même  âge.  La  première  année  que 
faute  le  bélier,  ou  ne  lui  donne  qu'environ  20  brebis,  avec  Icfquelles  oit 
le  met  parc  durant  fèpt  è  huit  jours ,  quoiqu'il  les  iàtllide  &  les  rempKtfè  tou- 
tes ordinairement  dans  la  première  nuit.  La  féconde  &  troifieme  année  de 
fervice  des  béliers  ,  on  les  lâche  dans  le  troupeau  à  raifon  d'un  pour  quarante 
à  cinquante  brebis ,  qui  ne  portent  ordinairement  que  trois  fois ,  <^  qui  ne  paG- 
lent  jamais  quatre  ans.  On  les  cngraide  alors  :  on  les  tuerait  plus  tôt,  û  elle» 
devenaient  trop  grafles. 

Les  troupeaux  en  Angleterre,  nailfent ,  vivent  dans  les  champs  ,  tou- 
jours en  plein  air:  hiver  &  été  ,  en  funé  comm"  en  maladit  ,  il  n'y  a  ni 
établcs,  ni  hangars.  Il  fe  trouve  feulement  a  rextrèmitc  de  l'un  des  champs 
fur  lefquels  ils  pâturent ,  un  petit  parc  en  barricades  «  divilS  en  plufieurt 
chambres ,  où  l'on  ramage  le  troupeau  de  tems  en  tems  «  pour  le  YiHter  f 
lui  adouAiftrer  les  c^medes  dont  il  peat  avoir  beiôiii  »  en  iâire  la  toute. 
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ieparer  cevx  qn*on  ne  vtut  pas  qui  reftent  avec  les  autres  «faire  la  caftn. 

tioii ,  leur  couper  la  quciic  ,  clioifir  &  marqticr  les  plus  grns  pour  la  boucherie, 
&c.  &c. . . .  Sans  cette  précaution  ,  il  ferait  uiipoinblc  de  ioiiidre  des  animaux 
vifs,  alertes,  bien  conititucs,  doiu  le  regard  ell  fixe,  la  marche  ferme,  & 

.  à  qui  leur  manière  de  vivre  donne  un  airfiuvige  &  les  rend  pcefque  tels. 
La  tonte  des  troupeaux  fe  fait  depuis  la  Saint- Jean  jurqu'au  if  ou  lO 
juillet,  &  même  plus  tôt  à  l'égard  de  ceux  qui  font  deflinés  à  l'engrais.  Le 
premier  de  juillet*  il  n'y  avait  prefque  encore  que  ceux -ci  de  tondus.  Qa 

•  tond  les  af^eaux  environ  un  mois  plus  tard ,  &  c*eft  alors  qu*on  (kit  la  caftm- 
tion  >  qu*oii  leur  coupe  la  queue ,  un  peu  plus  tôt  ou  plus  tard.  On  ne  met  pu 
une  {»rande  conféquence  au  tcms  de  cette  opération.  On  coupe  même  la  qiicuc 
pluiieurs  fois  aux  brebis  »  comme  reaiede  pour  les  faigner ,  fui  vaut  les  ut' 
confiances, 

(a)  Plusieurs  perfonnes  penfent  que  Popération  de  couper  la  queue 
n'influe  en  rien  fur  l'animal.  J'ai  de  la  peine  à  croire  qu'une  opération  auflî 
générale  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  Allemagne ,  en  Efpagne  &  ailleurs, 
&ite  avec  une  enétitude  aufli  confiante  &  ane  intention  aulli  déteeminée , 
aufli  raifonnée  ,  foit  fans  conSquenoe. 

Les  Anglais  prétendent  que  cette  opération  carre  l'animal,  lui  arrondit  la 
croupe ,  fortiâe  fes  diifércntcs  parties ,  &  lui  donne  plus  de  diipoiition  à 
cngraiifer.  Ceft  pour  cette  raifon  qu'ils  la  font  fur  leurs  chevaux.  Les  HoW 
laiulaii  inGftent  fur  cette  pratique  pour  la  mdme  railbn.  Il  en-  réfulte  d'ail- 
leurs cet  avantage ,  que  les  parties  qui  environnent  la  queue  ,  le  haut  des 
cuiiTes  ,  les  proximités  de  l'anus  &  des  parties  fexuellcs  ,  fujettes  à  s^échnuf- 
fer ,  y  font  moins  expoiees*  En  Angleterre ,  pour  éviter  ce<  inconvénient ,  oa 
leur  coupe  fouvent  tout  les  poils  du  bout  de  la  queue  qui  refte ,  ceux  qui 
avoidnent  toutes  les  parties  qu*on  vient  de  nommer  »&  où  s'attachent 
ordinairement  beaucoup  d'ordures.  Ainfi,  couchant  toufours  dans  l'herbe, 
expofés  à  toiues  les  intempéries  des  fairuns,les  moutons  iont  toujours  pro. 
près  {aucun  corps  étranger  n'augrmente  le  poids  destoifons,  n*en  catit& 
durcit  la  laine ,  elle  fe  conferve  blanche  &  nette» ce  qui  contribue  autant 
à  fa  beauté  qu'à  la  fantc  de  l'animal.  Malgré  toutes  ces  précauriotis  ,  pour 
avoir.  4cs  laines  encore  plus  nettes ,  on  lave  les  troupeaux  avant  la  tonte. 
Cette  opération  le  fiiit  eu  rivière ,  ou  dans  des  réièrvoirs  dont  on  reneu-» 
yelle  Tau  quand  on  nt  peut  en  avoir  de  coûtante.  Dans  le  dernier  cas,  on 

(      On  juge  de  l'âge  d«s  moutons  par  ans ,  ûx  àtroisani ,  &  les  huit  enfin  à  qDS> 

l'état  de  leurs  dents.  Ils  n'ont  d'abord  que  Cre  ans.  Elles  fc  (butknnene  en  bon  état 

huit  dents  canines  à  la  michoi-c  ir.féricjre  :  enrIrOR  OT  an ,  &  leur  dépirifTe-mcnt  (ne* 

deux  de  ces  dents  font  au  bout  d'un  an  rem-  ccflif  ia^oe  h  fiiice  de  cet  igc. 
pbç4ps  par  des  vilG}ieUe»s,q»stw  idées  ^ 
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fittiqoe,  autant  qu'il  eft  poflîble,  des  réfervoinà  cet  effet  près  des  parcs 

dorft  j*ai  parlé.  Le  lavage  fe  fait  de  8  à  fo  jours  avant  la  tonte.  Les  eaux 
rcchaulfées  alors  par  Tacdeur  du  ibleil ,  tiilToIveut  par^aitement  le  futn ,  ou  la 
graiHè  naturelle  de  ranimai  j  &  Ton  ne  met  cet  intervalle  du  lavage  la 
tonte  ,  que  pour  que  la  toiibn  fe  fotjmiflè  d*un  nouveau  fuin  qui  maintient 
&  conferve  la  luinc  dans  un  bon  état,  qui  la  rend  exempte  de  Iediereire& 
à  l'abri  des  vers ,  jufqu'à  ce  qu'on  l'emploie. 

Le  poids  commun  des  toifons  de  Komcney-Marsh  eft  de  7  livres  }  celui 
des  toifons  des  environs  de  Cancorbéry ,  de  4  livres  i  &  celui  des  laines  de 
la  montagne ,  de  2  livres  |.  Les  troupeaux  qui  paiflènt  dans  les  herbages  en 
ont  plus:  ceux  qui  paiirent  dans  les  terres  jachères  en  ont  moins:  &  c'eft 
une  remarque  générale  que  plus  la  nourriture  eil  abondante  ,  plus  les  mou- 
tons ont  de  laine.  H  eft  cependant  à  obferver  que  les  bretris  qui  ont  des 
agneaux  donnent  moins  de  laine  que  celles  qui  ne  portent  pas ,  &  moins 
encore  que  les  moutons  coupés  ,  dont  la  laine  eft  toujours  plus  belle. 
Cette  diminution  peut  aller  à  un  tiers  ;  mais  quoique  les  brebis  forment 
toujours  en  Angleterre  le  plus  grand  nombre  des  individus  dans  chaque  trou- 
peau, on  y  voit  cependant  beiuooup  de  moutons  coupés. 

Le  prix* courant  Âs  h  laine  en  Angleterre  ,  depuis  quelques  années,  éft 
pour  celles  de  Romcney -Marsh ,  de  6  liv.  \  fterling  le  pak  j  (a)  celle  des 
environs  de  Cantorbéry,  d'une  livre  à  une  livre  &  demie  fterling  de  plus; 
&  celle  de  la  partie  de  Poued,  de  deux  livres  fterling  au.deffus  de  celle 
de  Romeney-Matsh}  ce  qui  établit  les  qualités  ordinaires  parmi  les  bcM  cs, 
^ve  nous  tirons  pour  employer  dans  nos  manufacflures,  de  J2  à  i6  fols,  Si 
les  flus  fines  de  i6  à  18  ^ols  la  livre,  argent  &  poids^de  fiance,  (a) 

(  a  )  Le  pak  e(l  de  24.4  livres  poich  d'An-  que  je  defirois  ;  ce  fermier ,  dîs-je ,  dont  les 

gleterrc ,  qui  eft  de  9  pour  cent  moindre  que  troupeaux  font  formes  de  U  croifure  de  l'ef. 

celai  deFnuice.  Le  Tcheling  vaut  is  f.  an-  pece  deRomeney-MarKh  avec  la  pedte  et 

glais ,  environ      f.  de  France.  La  livre  ftcr-  pece  des  hauteurs,  &  dont  les  laines  font 

ling  vaut  2)  liv.  de  France  ;  la  guince  vaut  fort  belles  par  conféquent ,  me  dit  qu'il  fe« 

SI  l^elings.  rait  content  s'il  les  vendait  cette  année  6 

(6")  Soit  l'abondance  réelle  des  laines  liv.  fterlini;  le  pak  (  environ     f  de  France 

cette  année ,  (bit  qu'on  en  ait  moins  em-  la  livre  anglaile  ).  Ainfi  ta  diminution  du 

ployé  à  U  fabrication  depuis  quelque  tems ,  prix  de  cet  laines  ferait  cette  année  fur  les 

quoiqu'il  en  foit  beaucoup  pafTc  en  France  prcccdcntes  de  12  à  iç  pour  loo.  Elli  s  fo 

depuis  deux  à  trois  ans,  elles  font  encore  vendent  aujourd'hui  en  France ,  de  1j  main 

b^ées  de  prix  en  ce  momenL  Un  fermier  du  Fraudeur  qui  les  amené  au  preaiiermar- 

du  haut-pays ,  entre  Lew es  &  la  Rye ,  chez  ch.md  qui  fpccule  fur  cet  article ,  loo  pour 

"  lequel  je  me  fuis  arrccc  affcz  détenu,  où  100  &  au-delà  de  plus  qu'elles  ne  valent 

jTai  pu  trouver  la  facilité  de  viiiter  lef  trou*  chez  le  fermier  Anglais.  11  eft  à  prcfumec 

peaux,  les  pâturages ,  les  laines  en  maga-  qu'elles  coùteraientplus encore,  fi  la  peine 

(în  &  de  prendre  une  partie  des  infiruâions  de  les  iuitir  était  moins  rigoureufe,  quel* 
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Les  moutons  ou  brebis  maigres  de  la  plaine  ,  la  grande  efpcce  ,  iralenC 
de  20  à  2)  fchelings,  &  gras  de  440  fcheUngs,  &  jufqua  2  guinies» 
ceux  de  la  petite  efpecc  également  maigrei  en  foire  de  même ,  &  pris  en 
troupeaux,  fe  vendent  de  16  k  ig  fchelings.  Les  béUen  font  Ikns  prix  ;  il 
dépend  de  leur  force,  de  leur  bonne  confUtuCioa  s  OD  en  paie  quelquefois 
10  guniccs  i  il  ell  ordinairement  de  3  à  4. 

Le  prix  des  agneaux  pour  former  des  troupeaux  »  à  6  mois  ,  eft  de  14 

15  fchelii^s;  &  pour  la  boucherie,  à  a  à  3  mois  «de  10  à  1 1  fcheiingau 
Celui  des  béliers  dont  on  a  parlé ,  n*eft  tel  qu'on  Ta  dit  que  lorfquMs  font 
formés  &  eu  état  de  fervir  ,  à  17, 18»  &  20  mots  ,  avant  qu'ils  aient  fervi.  (a) 

Il  arrive  aifcz  fouvent  qu'une  brebis  faâe  deux  agneaux  ,  quelquefois 
trois.  On  a  beaucoup  de  peine  à  les  faite  adopter  à  d'autres  en  caa  d*aoGi- 
denc:  on  y  a  réufH  en  enveloppant  Tadoptif  de  la  peau  du  vrai  agneau:  la 
brebis  paraiirjit  d'abord  avMt  des  dootes  »  marquer  de  la  répugnance { elle 
s'y  prêtait  eniuite. 

Dams  tous  les  pâturages  bas ,  ceux  des  plaines  ou  vallées  qui  avoiflneBe 
la  mer ,  on  n^pper^oit  ni  haies  ni  arbres.  Les  poflèffions  ne  font  divtieet  ft 
ieparées  que  par  des  foflés  ou  des  barrières ,  &  la  vue  fe  perd  dans  rien- 
menfrté  de  ces  prairies  vertes ,  tachetées  de  blanc  par-tout»  par  laquantàé 
prodigieufe  de  moutons  donc  elles  ibut  couvertes. 

En  oâobre,  dès  la  fin  de  feptembre  même,  lorfqoe  les  ploies 
cent  k  devenir  abondantes ,  on  retire  les  agneaux  des  praines  pour  1er 
tranfporter  fur  les  hauteurs.  Souvent  on  en  ufeainfi  à  l'égard  des  béliers, 
it  cette  pratique  elt  la  meilleure  }  on  les  y  garde  jufqu'au  printems ,  en 
avril  »  qu*on  tes  ramené  dans  la  plaine.  A  l'égard  des  brebis ,  s'il  en  eft 
tendent  à  s*engraifl*er  trop ,  fymptome  Se  avant-conrenr  de  la  pourriture» 
dont  on  courrait  les  rifques  en  les  laiiTanc  plus  leng-tems  dans  cette  forte 
de  pâturages,  on  n'attend  pas  l'événement,  on  les  vend  pour  la  boucherie. 
On  ne  tranfportc  jamais  les  autres  que  dans  le  cas  où  les  eaux  trop  abon- 
dantes couvrent  les  prairies»  00  que  la  neige  tient  au-delè  de  15  jouta  à 
3  remniius ,  &  qu'il  y  en  ait  une  certaine  hauteur.  Lorfqu'il  y  a  peu  dt 
neige,  elles  la  labourent  avec  le  nez,&  elles  reviennent  fur  leurs  traces 
pour  manger  l'herbe  qu'elle  couvrait  On  y  jette  un  peu  de  foin'  qu'où 
récolte  fiir  des  rélèrves  fiiices  dans  les  prairies  }  mais  comme  ces  récoltes 
font  faibles  en  comparaifon  de  celles  des  hauts  pAtutages»oà  Feir  a  plus 
de  réferves.on  y  conduit  les  brebis  dans  ces  longs  intervalles. 

que  gnmdes  qn*en  Aient  let  difficolcét,  nénl  en  bon  fîgne.  On  prétend  qoe  tes  qva. 

comme  on  le  verra  ci  aprcs.  lîtcs  qu'elle  annonce  s'ccendent  jt'fqueî  fur 

(a)  Qu'on     choiliiTe  bas  fur  jambes  &  la  chair  de  ranimai  %ui  ca  eft  plus  deii* 

hieB  ncmbtéi  i  b  jsaibc  courte  eft  en  gé.  este. 
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QyoïQJu'lL  y  ait  beaucoup  de  terres  en  culture  dans  le  haut  pays ,  la 
plus  grande  quantité  du  tenein  eft  en  pâturages.  Les  clôtures  y  (ont  gcné- 
mienient  en  haies  ft  fiMlquefois  en  barrières }  cependant  on  n'y  empUne 
guère  ces  dernières  que  pour  fermer  les  baffes -couri  &  ceindre  les  parcs. 

On  voit  par  .  là  qu'il  n'y  a  ni  bergers  ni  chiens  en  Angleterre.  Il  réfulte 
de  ce  qui  précède  &  de  ce  qui  fuit ,  que  les  Anglais  ,  outre  qu'ils  n'ont 
p<mit  de  ftais  à  &ire  à  cet  égard  •  dépenlènt  moitié  aioin%|fur  toutes  les 
autres  avances  qu'exige  cette  culture  »  St  qu'elle  leur  rapporte  moiné  plus 
qu'en  France,  (a) 

Le  mouton  eii  de  tous  les  animaux,  peut-être  ,  celui  qui  a  le  plus  befoin 
de  tranTpirer,  &  celui  à  qui  une  tranfpiiation  forcée  Mt  H  plus  contraire. 
Ami  de  la  liberté ,  il  ne  refpire  à  Taife  qu'en  plein  air.  Libre  ,  il  efl  toujours 
divaguant ,  &  il  ne  le  cède  qu'à  la  chèvre  par  Ton  inconftaiice.  Jamais  on 
ne  les  voit  fe  réunir  pour  paître ,  pour  fe  coucher  :  ils  n'atfcdent  aucune 
place ,  ils  ne  donnent  la  préférence  à  aucun  lieu ,  comme  les  autres  animaux. 
Il  craint  beaucoup  la  grande  chaleur  ,  &  il  ne  mange  point  aux  heures  oà 
elle  fe  fiait  le  plus  fentirt  quand  il  a  pu  fe  raffafier  dès  le  matin  :  on  le  voit 
fe  lever  au  point  du  jour,  errer  dans  les  pâturages  ,  y  manger  dans  la  rolee 
&  faifant  foii  meilleur  repas  avant  le  lever  du  foleil.  Il  fe  couche  dans 
l'heibe  au  Son  de  h  dnleur  i  &  dans  les  pAturages  élevés  »  il  iè  rangs 
volontiers  à  l'ombre  dm  Intes  ou  des  aritres»  puis  il  relevé  fiir  le  foir» 
il  bondit  &  mange  avec  appétit. 

Qy&ND  il  n'y  a  pas  de  neige  »  ou  qu'elle  ne  tient  que  peu  de  tem^ ,  on 
ne  donne  ablbiumeot  tien  aux  troupeaux  qui  pailfent  dans  tes  prairies. 
Dans  le  haut  pays  ,  ou  pendant  l'été, ils  vivent  fur  les  pâturages  ,  lord 
qu'ils  font  fecs,  que  le  troupeau  n'y  trouve  plus  une  nourriture  fuffifante, 
non  plus  que  fur  les  chaumes  ou  les  terres  en  jachères  ,  fur  lefquclles  on 
le  conduit  auûi  >  on  lui  donne  des  navets  qu'on  cultive  à  cette  intention  » 
&  qu'il  mange  en  terre  ou  arrachés  »  lîiivant  les  drconflauces  »  avec  réfeive 

Suant  au  terrain  étiih  qualité»  {§}  comme  ie  Tespliquerai après  «vojy  parlé 
s  la  cnltwe. 


(«")  Lorfque  farriroi  en  Angleterre,  je 
fus  jeté  fur  la  plage  k  trois  heures  du  matin , 
à4  &  à  5  milles  de  toote  habitation,  &  j'er« 
rai  dans  les  prairies  pendant  plus  de  deux 
heures,  làns  rencontrer  une  figure  humai- 
ne; mais  elles  étalent  couvertes  de  trou, 
peaux.  Ce  fut  pour  moi  un  fpcdacle  affcz 
intcrelTant  que  la  groîTcur,  l'embonpoint 
de  ces  animaux ,  leur  blancheur  éclatante, 
Jeor  aif  étoaaijk  fugace,  ftnUabks  à  nu 


troupeau  de  biches  ou  de  daims  qu'oa  far> 
prendrait  dans  une  forêt. 

(  6  )  J'ai  rapporté ,  répande  ft  ftk  fênwc 

de  la  graine  de  ce  navet  en  France,  comme 
j'ai  répandu  ici  &  en  Boulonnais  de  la  graine 
de  ce  fameux  choux  du  nord  qui  dure  de  IÇ 
à  2oans,<*è  qui  fournît  abondamment  une 
pâture  toujours  verte  &  fraîche ,  propre  aux 

lachet,  asx  btsaft ék  aux  flKNiMos. 

LU  ij 


vâkt  du  fabricant 


Lb  navet  qui  fert  de  pâture  aux  tnionux  en  Angleterre  •  &  qui  7  eft 

connu  fous  le  nom  àt^munon  fidds  uirmps  »    (ème  «fopois  te  15  de  juillet 

jufque  dans  les  premiers  jours  d'août,  dans  une  terre  pr^arée  à  deflein, 
bien  funice  ,  labourée  au  moins  deux  fois,&  rendue  la  plus  meuble  poûH- 
ble  :  terre  en  Ible  néanmoins  ,  prife  dent  Tannée  de  Ibn  repos  ;  elle  n^en 
eft  que  meilleure  pour  la  récolte  des  années  fuivances.  On  en  mêle  la  graine 
a/ec  du  fable  ou  de  la  cendre  pour  la  fcmer  éj^alement  &  très-clair.  Quand 
les  navets  lont  lèves,  on  les  éclaircit  encore  i  on  les  farcie  fouvcnt  ;  on  les 
cultive  même  avec  une  petite  houe,  ce  qui  les  fait  groilîc  prodigieufcmenc. 

On  retarde  l'u&ge  de  cette  pâture  9  on  la  pou&  le  plus  avant  qu*on 
peut  dans  Thiver.  La  petite  amertume  du  navet  dans  les  premiers  tems  ne 
plait  pas  d'ubord  aux  moutons  ;  mais  quand  le  bcfoin  les  a  une  fois  folli- 
ciccs  d'en  manger  »  ils  en  fout  très-avides.  Lorfque  la  neige  eft  très>abon- 
dante  ,  on  tes  arrache  ,  on  les  coupe  par  morceaux  &  on  les  leur  donn» 
ainil  fur  la  neige  même  ,  mais  en  telle  quantité  quUls  pnifl*ent  8*engorger» 
&  feulement  le  foir  lorfqu'tls  n'ont  pu  trouver  une  nourriture  fufRlànte 
pendant  la  journée.  Lorfqu'il  y  a  peu  de  neige,  on  tes  conduit  fur  le  champ, 
&  ils  y  mangent  les  navets  en  terre  >  pénètrent  juiqu'au  fond  de  Tiuté- 
lieur ,  &  n*eii  laiflcnc  abrolument  que  la  peau  ou  Pécoree.  On  a  (bin  de 
les  cantonner  fiir  ce  champ  pour  qu'ils  ne  le  parcourent  pas  d*aborJ  ,  c9 
qui  ferait  pourrir  les  navets  entames  ,  s'il  venait  à  pleuvoir  ;  d'ailleurs  1* 
navet  ne  craint  ni  la  gelée ,  ni  la  pluie ,  il  fe  conferve  très  -  bien  en  terre. 
On  laifle  ainfi  pâturer  le  troupeau  pendant  une  demi-heure ,  trois  quarts 
d'heure ,  plus  ou  moins ,  fuivant  ce  qu'en  ji^n(  les  perfonnes  habitûéet 
à  les  voir  &  exercées  à  les  foigner. 

Os  donne  aulfi  de  ces  navets  aux  bœufs  &  aux  vaches  -,  &  en  général  on 
regarde  cette  découverte ,  en  Angleterre ,  comme  une  des  plus  importantes 
qu*on  y  ait  fiiite  depuis  long-teras  dans  l'économie  ronde. 

QyELQjJS  multipliés  que  foient  les  avantages  de  la  méthode  anglaife 
fur  la  notre  ,  ce  qu'on  comprendra  mieux  en  fe  rappellant  les  détails  dans 
lefquels  je  fuis  entré  touchant  celle-ci  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  remé. 
die  â  tout  efficacement ,  &  que  les  troupeaux  ne  foient  fujets  en  Angle- 
terre à  aucune  des  maladies  que  ta  trop  grande  domefticité ,  la  maUpro» 
prêté  ,  la  mauvaife  nourriture  ,  rignoiance&  les  préjugés  rendent  il  com- 
munes (Se  11  dangereufes  en  France. 

Les  maladies  les  plus  urdniaires  font  le  claveau  ou  la  pourritiue  ,  &  les 
coliques.  Lorfque  la  première  n*eft  pas  invétérée ,  on  la  guérit  avec  du  ftl  :  («) 
les  moutons  ne  paraidènt  pas  s*en  Ibucier  d*afaordi  on  le  leur  &it  avaler* 

(  a  >  Le  Tel  paie  des  droits  en  An^'leterre  ;  avec  cela  il  ne  coûte  qu'envifOQ  7  ftls  dCSli 
•Bj^Iaii  le  galùn ,  ce  qui  leviendiait  en  Fnaees- £  la  Uneaiiptni» 
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fiMida  dtttt  de  l*Mii  »  avec  one  cornet  on  en  mêle  enfiiite  dant  lenr  nonr- 

i^^tore  ,  &  ils  finiflene  par  le  manger  volontiers  ;  on  le  leur  adminiflre  en 

plus  ou  moins  grande  quantité,  &  plus  ou  moins  de  tems  ,  fuivant  le  degré 
de  la  maladie.  Les  coliques  fe  guériilenc  avec  de  rJiuiie  d'olives  pure  q[u'on 
kur  fait  avaler. 

Les  moutons  ont  quelquefois  la  gale ,  rarement  en  Angleterre  t  où  ils 

fimt  toujours  à  l'air  ,  quelquefois  feulement  lorfqu'après  avoir  voyagé  en 
tems  de  chaleur ,  ou  avec  trop  de  viteffe ,  ils  fe  font  échauffés  i  alors  on 
&ic  bouillir  du  tabac  dans  de  Turine ,  &  on  les  frotte  de  cette  liqueur.  Il 
fiiut  avouer  que  dans  ce  cas -ci  la  pommade  indiquée  par  M.  Danbenton 
e(l  préférable  ;  elle  eft  compofée  de  fuif  ou  de  fain-doux  fuivant  la  faifon» 
&  d'huile  de  térébenthine:  <  du  premier  ingrédient  &  i  du  fécond  ;  d'autres 
préfèrent  la  dcfe  de  ]  de  l'un  Ôc  ^  de  l'autre  :  le  tout  fondu  &  bouilli  en- 
femble.  On  racle  légèrement  la  peau  pour  en  faire  tomber  toutes  les  gales , 
&  l'on  enduit  les  parties  vives  de  cette  pommade. 

La  lourdie  eft  une  maladie  qui  n*ett  guère  connue  que  par  fcs  effets  ; 
ç'eft  une  cfpece  d'épilepfie  qui  ne  fait  pas  mourir  fubiteraent  le  iujet  qui 
en  elt  attaqué  ;  mais  elle  altère  fenliblement  là  conititution ,  &  il  périt  enân» 
Les  Anglais  ne  connaiflènt  aucun  remède  à  cette  mahdie  i  ania  conune 
elle  n'arrive  que  loclque  le  mouton  eft  fort  gras  •  ils  le  tuent  alors*  &  il  eft 
fort  bon. 

On  connaît  encore  les  coups  de  fang  ,  efpece  d'apoplexie  ,  maladie  qu'on 
ne  (aurait  gucnr  que  par  une  làignée  laite  au  moment  même  de  l'accident, 
fins  quoi  îb  meurent  aulfi-tôt$  mats  cette  maladie  eft  aulfi  rare  parmi  les 
moutons  que  parmi  les  hommes  *  &  prelqu'ineonnue  en  Angleterre ,  oà  la 
manière  de  vivre  les  en  préfèrve. 

£n  toute  circonltance  on  reconnaît  l'état  de  (àuté  du  mouton  particulié. 
rement  à  Tinfpetîiion  de  (es  yeux.  Lorfque  les  caroncules  en  font  d*un  rouge 
vif  9  ainfi  que  les  veines  répandues  fur  le  blanc  ,  ils  fe  portent  bien  :  la 
teinte  violette  annonce  une  fiauvaiiè  diJpoiilion  :  fi  la  couleur  eft  pâle,  ils 
font  certainement  malades. 

A  régard  du  Jarre ,  poil  dur  &  roide  qui  fe  refufe  à  tout  apprêt,  &  qui 
n'eft  fulceptible  d*aucune  teinture,  donc  les  tdfons  font  plus  ou  moins 
al&âées  par  râge  ou  d'autres  caufes  peu  connues  •  il  faut  être  attentif  & 
ce  que  les  béliers  en  foicnt  abfolument  exempts  ,  &  ne  pas  fe  perfuader 
d'en  guérir  un  troupeau  par  les  croifures ,  à  moins  que  la  quantité  de  ce 
mauvais  poil  ne  foit  infenûble  dans  les  brebis  :  autrement ,  il  &ut  &1S 
liéfiter  les  angrailftr  &  les  tueiv 

Il  n'y  a  pas  de  bergers  en  Angleterre  ;  mais  on  à  des  gens  qui  vifitent 
les  troupeaux  de  tenu  en  tems ,  &  qui  en  ont  (oio.  Ces  gens  demeurent 
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èhes  eux*  ft  ils  Ibnt  attachés  à  autant  de  maîtres  quHls  peuvent  en  (erWr; 
pour  ce  feul  genre  d'occupation  t  ils  n'ont  pas  d'autre  état.  On  leur  donne 

un  fcheliiig  par  acre  de  pâturages  fur  lefquels  vivent  les  troupeaux  i  8c 
l'on  nourrit  environ  dix  moutons  fur  un  acre  en  été  >  &  de  trois  à  quatre  en 
hiver. 

Cbuz  qui  rpécotent  for  le  produit  des  troupeaux  ft  en  font  leur  oom* 
tneroe*  n*oiit  fouvènt  ni  biens  fonds  ni  fermes  j  ils  louent  feulement  des 

prairies,  &  ils  s'arrangent  avec  les  fermiers  de  la  hauteur  pour  les  tems 
de  neige  feulement ,  à  tant  par  femaine  >  car  ceux-là  ne  ipéculent  que  fur 
les  montons  à  engraiflèr. 

.  En  Angleterre  «  comme  en  France  ,  on  marque  les  rooiiione  fiir  le  dos 

en  noir  avec  une  compofition  de  goudron  &  de  bray  ,  ou  en  rouge  avec 
le  rtcdoek ,  terre  rouge  délayée  à  l'huile.  On  n'y  croie  pas  que  ces  marques 
ne  puiflent  pas  s'en  aller  :  erreur  qu'ont  accréditée  nos  réglemens  en  les 
défendant  Elles  ne  s'en  vont  paa  au  lavage  des  moutons  à  Teau  pute  *.oà 
les  rédnes  ne  font  pas  folubles ,  &  qui  ne  (c  mêle  pas  avec  les  huiles }  mats 
il  n'en  refte  rien  au  dernier  dégrais  de  la  laine  i  qui  fe  £ut  toujoun  pu  na 
lavage  au  iàvon. 

Après  avoir  indiqué  la  méthode  d'éduquer  tes  trotipeau  en  Angleterre; 
après  avoir  donné  le  prix  de  la  laine  &  celui  des  individus  dans  leurs 
ditfércns  âges,  il  n'eft  pas  hors  de  place  de  faire  quelques  recherches  fur 
la  nature  &  le  montant  des  dépenfes  que  cette  méthode  entraine.  C'eft 
fur-tout  par  le  prix  des  chofes  qui  y  font  relatives  qu'on  en  pourra  )uger. 

Les  prairies  de  Romeney>Marsh  (ont  louées  chaque  année  de  je  à 
fchelings  l'acre.  Les  fermes  hors  la  prairie  fur  la  hauteur  font  évaloéaa  à 
If  fchelings  l'acre  ,  toutes  efpeces  de  terres  les  unes  dans  les  autres. 

En  Boulonnais  elles  ne  valent,  hauts  &  bas  terreins ,  prairies  &  côteaux» 
les  unes  dans  les  autres,  que  lo  liv.  la  mefore  ;  &  elles  Ibnt  de  moindre 
valeur  en  Picardie.  L'acre  d'Angleterre  contient  environ  8^  verges,  rédidt 
à  la  mcfurc  du  Boulonnais ,  qui  en  contient  to*»  &  à  l'arpent  de  France 
qui  en  contient  120. 

Les  hommes  de  journée  pour  les  travaux  de  la  campagne  ,  ont  deux 
fchelings  par  jour  en  été ,  &  £  anglais  en  hiver.  Le  Icheling  vaut  12  il 
anglais ,  environ  23  fols  de  France.  Les  valets  de  charrue  ou  autres  des 
fermes ,  ont  de  9  à  10  Hv.  fterling  par  an  ,  outre  la  nourriture  ,  le  chauf- 
fage ,  &c.  comme  en  France.  La  livre  llerliug  vaut  environ  23  liv.  de  France. 
Le  pain  ordinaire  chez  le  boulanger  vaut  ordinairement  d'un  fol  un  quart 
à  un  fol  9(,  demi  anglais  la  livre.  On  iàit  le  prix  des  grains  par  les  papiers 
publics.  Celui  du  bœuf  pris  i  la  boucherie  e(l  de  4  f.  |,  &  celui  du  roou> 
ton  de  4  f.  I  anglais,  à  peu  près  le  même  prix  qu'en  France  ^  le. poids  de 
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9  pour  looau-deflbus  du  nôtre  >  coinme  je  1  ai  déjà  obfènré.  Oiinee(Mii|»le 

guère  la  bière ,  on  ne  paraît  pas  la  mefurcr  du  moins. 

£m  général ,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  {a)  en  Angleterre  e(l  plus  haut 
^*en  Fnuiee  de  so  à  jif  pour  loo  ra  motm.  Ln ouvriers  dans  les  arts» 
qui  n*y  gagnent  que  1481^  fchelings  par  fcmaine ,  y  font  malheureux  1 
ils  en  gagnent  ordinairement  de'iy  à  18  dans  les  manufadures  ,  &  beau- 
coup  même  gagnent  une  guinée.  Ce  n'eft  pas  parce  qu'ils  travaillent  davan- 
tage qu*oii  le  fait  en  France  ,  qu'il  faut  qu'ils  gagnent  plus  ,  ni  même  que 
la  nourriture  commune  y  lôit  beaucoup  plus  obère  }  mais  paroe  que  l'ou- 
vrier dépenfe  davantage  ,  qu'il  vit  beaucoup  mieux  fur- tout,  &  qu'il  eft 
mieux  vêtu  ,  qu'il  prend  pius  fes  aifes  ,  qu'il  a  plus  Tes  commodités  en  tout 
genre  :  ce  qui  ell  devenuibabicude  &  bcfoin  chez  lui ,  au  point  de  ne  de- 
voir attendre  ou  craindre  auoine  réforme  à  cet  égard.  Il  6ut  cependant 
convenir  que,  fi  l'ouvrier  Anglais  le  repolè  braocoup  plus  que  ne  le  fait 
l'ouvrier  Françd*  »  il  net  bien  une  autre  aâivicé  que  lui  au  travail  lorfqii'il 
le  reprend. 

On  peut  donc  remarquer  &  le  dire  en  précis ,  que  la  matière  e(l  de  100 
jRhir  100  meilleur  marché ,  prife  en  Angleterre ,  que  rendue  en  France  « 

&  que  ce  prix  primitif  des  laines  d'Angleterre  efl  d'environ  80  pour  foo 
au-deâbus  du  prix  de  nos  laines  ,  celles  du  moins  des  provinces  où  nous 
employons  les  leurs  \  &  qu'enfin  la  location  des  terrenis  y  eft  aufli  à  peu 
près  double  à  joo  pour  looau-deflbat  de  ce  qu'elle  eft  en  Boulonnais  »  en 
Picardie,  &e» 

Ainsi  ,  ayant  autant  d'induftrie  que  les  Anglais  ,  eu  égard  au  bas  prix  de 
la  main-d'œuvre  en  France ,  à  prix ,  quantité  &  qualité  égales  de  la  matière 
première ,  nous  fommes  certains  d'-avoir  toujours  la  préférence  fur  eux  dans 
tons  les  objets  de  concurrence.  Et  fims  s'écarter  de  notre  objet ,  on  pour- 
rait montrer  jufqu'à  l'évidence  ,  que  ce  n'cfl  pas  en  prohibant  les  étofTes* 
de  laine  d'Angleterre,  qu'on  en  empêchera  l'introdudion  en  France,  mais 
en  augmentant  la  quantité  &  perfectionnant  la  qualité  de  nos  laines,  pour 
établir  les  mêmes  étofiès  au(B  belles  &  à  auflî  bas  prix  que  «elles  des  Anglais. 

Je  ne  veux  dans  oe  moment ,  pour  montrer  l'importance  d'adopter  les 
méthodes  anglaifes  que  je  viens  d'expofer,  que  donner  l'idée  des  craintes 
de  la  nation  à  cet  égard,  {b)  On  eu  jugera  par  les  formes  qu'elle  a  impo- 

(fi)  Les  canaux  ,  folTcs  &  abords  par  (&)  Malgré  les  farTcillaos  on  trouve  les 

en ,  de  la  petite  ville  de  Rye ,  qui  ont  été  moyens  d'éluder  toutes  ces  dirpofitions,  ou 

£lits  dernièrement  aux  dépens  du  gouver-  plutôtons'y  conforme  pour  s'éloigner  plus 

nement,ont  été  tratrailiés  en  plus  grande  Arement  du  but  de  l'adminirtration  ;  & 

partie  par  des  Fran<;ai9  Boulonnais,  qui  Ton  ne  manque  pas  de  laines  d'Angleterre, 

vivant  du  prix  de  cette  main.d'œavre,  où  quand  on  y  vent  vnttfxt  le  haut  prix  o&  les 

les  ouvriers  Anf^aii  fendent  uorti  de  faim,  portent  les  niques  à  courir  pont  les  avoir. 
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£|es  &  les  petnei  qu'elle  a  décernées  contre  Textraâion  prohibée  de  fei 
matières  premières.  Il  cft  dit  que  les  fermiers  qui  auront  des  moutons  le 
long  des  côtes  de  la  mer ,  julqu'à  trois  lieues  dans  rinténeur  des  terres  f 
.  feront  tenus  de  déclarer  avtnt  la  tonte,  i  un  officier  de  la  dooane  •  le  nom- 
bre .des  moutons  qu'ils  ont:  qoe  ce  prépofS  ira  vérifier  la  déclaration  :  qu'il 
lèra  appelle  à  la  tonte  :  qu'il  comptera  de  nouveau  les  moutons  ,  &  qu'il 
pefera  les  toifons.  Et  pour  toute  l'Angleterre ,  que  chaque  fermier  qui  aura 
vendu  des  laines,  le  déclarera  au  commis  prépoie  i  que  ce  commis  ferapré- 
fent  à  remballage  \  qu'il  comptera  le  nombre  des  toilbns  qu'on  met  dans 
chaque  balle  ;  qu'il  prendra  note  du  poids;  qu'il  les  numérorera  ,  &  qu'il 
délivrera  un  acquit  à  caution  pour  la  dcflination  ,  pour  la  fûreté  de  laquelle 
une  pcrlonne  qui  aura  300  guinces  en  biens-fonds  ,  fe  rendra  garante. 

Il  eft  (tit  que  toutes  les  billes  de  laine  doivent  être  numérotées  s  &  qirïl 
fera  écrit  deifus  en  lettres  de  6  pouces  de  longueur  &  de  é  Ugnes  d'^iA 
feur  le  mot  wnoll ,  qui  fignifie  laine  -,  que  les  voituriers  ne  pourront  les  con- 
duire que  depuis  le  lever  jufqu'au  coucher  du  foleil  >  de  manière  que  s'ils 
fe  trouvent  en  route  aux  approches  de  la  nuit ,  fut-ce  en  plein  champ  ,  ils 
y  laifferont  la  voiture  ,  &  ils  en  iront  fiiire  la  dédantion  ao  maire ,  fp^ 
die  •  on  toute  autre  peribane  notable  de  la  ville  y  village  on  hameau  le 
plus  prochain. 

Four  avoir  le  droit  d'acheter  &  vendre  des  laines  en  ilnfleeerre  ,  il 
faut  une  commiffion  ^Uhœèn  gouvernement,  &  cette  commidran  ne  sW 
corde  que  feus  une  caution  de  1000  Uv.  fterling  ,  environ  23  mille  livrea 

de  France  ,  pour  c;nrantir  qu'on  n'exportera  point  de  laine  hors  du  royaume, 
&  qu'on  n'en  vendra  à  qui  que  ce  foit  connu  ou  foupqonné  d'en  exporter. 
Ajoutez  à  cela  la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  l'exportent. 
Jg  ne  erob  pas.affes  éloignées  du  fujet  que  je  traite ,  certaines  obfim* 

•  tions  fur  la  culture  des  terres  en  Angleterre  «  que  j'ai  faites  pendant  mon 
féjour  dans  quelques-unes  de  fes  contrées  ,  pour  craindre  de  les  placer  ici. 
Les  terres  y  font  en  général  un  fonds  de  fable  plus  ou  moins  mêlé  d'argille. 
On  y  voit  beaucoup  moins  qu'en  France  des  terres  en  culture  &  ton* 
coup  plus  en  prés ,  prairies  ou  pâtures;  fi  les  récoltes  y  font  prefqne  par- 
tout  toujours  plus  abondantes  que  chez  nous  ,  c'eft  à  leur  manière  de  cul- 
tiver ,  tres-lupéricurc  à  la  nôtre,  qu'ils  les  doivent.  Ils  ont  peu  de  fumier; 
ils  n'ont  point  d'étables  }  ils  ne  mettent  que  les  chevaux  à  l'écurie.  Les 
moutons  (ont  toujours  en  plein  champ ,  &  leur  crotin  eft  le  feul  engrais  qu'on 

'  donne  aux  pfttunges  fur  lefquels  ils  vivent.  Les  bœuft  n'ont  que  des  han* 
gars  dans  les  parcs  de  barricades  où  on  les  enferre  :  on  en  fait  deux  qu'on 
oppofe  aux  vents  les  plus  violens  &  les  plus  froids ,  &  les  bœufs  relient 
lUtteide  choifir  celui  qui  peut  le  mieux  les  en  garantir ,  ou  de  n'être  foDS 
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aucun.  La  noarritur»  qu'on  leÂr  donne  dans  ces  parcs  pendant  l'hiver  eft 

tnife  dans  une  graivie  nui^e  à  claires  voies  ,  plantée  au  milieu  du  parc.  Voilà 
déjà  une  grande  économie  en  bâcimcns }  ils  la  pouiTent  plus  loin  à  cet  égard, 
car  ils  n*ont  prcfque  point  de  grauges;  ils  ne  renferment  aucune  efpece  de 
fourrages.  Ils  le  mettent  en  monceaux  proche  des  baflcs  cours  ,  ou  dea 
parcs  qui  en  font  quelquefois  trés-éîoigiiés ,  &  là  aff'aifle  &  ferré  ,  ils  le  cou- 
pent avec  un  outil  à  l.ir-^e  lame  trempée  ,  par  fcdions  verticales  ,  qui  le 
mettent  à  l'abri  des  imprcifions  de  ia  pluie  ,  &  le  rendent  impénétrable  aux 
rats  ou  autres  aninuiux  de  cette  efpece.  On  met  également  la  paille  dehors 
en  monceaux,  dont  on  ta  tire  à  menu  pour  les  ouvrages  journaliers.  On  fcis 
le  bled  fort  haut ,  ce  qui  donne  des  gerbes  très  -  courtes  qui  tiennent  peu 
de  place  en  grange ,  où  on  le  bat  Thiver  comme  dans  les  provinces  du  nord 
de  la  France.  La  paille  qu*on  donne  aux  dievaux  en  Angleterre  n*eft  oue 
la  Ibmmité  des  tiges  du  bled  qui  compcfent  ces  gerbes  brifée  fous  le  fléau 
&  quelquefois  hachée.  On  recoupe  le  chaume  ,  m;iis  ce  n'ell  plus  que  pour 
la  litière*  on  y  emploie  même  une  grande  partie  de  la  première  paille  qu'on 
rejette  dans  la  baffe -cour  auiTi-tôt  que  le  bled  cil  battu.  Du  relie  ,  on 
nourrit  les  (^evaux  au  fdn  ,  à  Tavoine  &  aux  fèves ,  &  Ton  donne  des 
carrotces  ,  dit-on ,  aux  chevaux  de  race.  On  nourrit  les  bœufs  au  foin  &aux 
navets  hachés,  l'hiver  feulement;  car  l'été  onnedoimede  verdure  à  aucun 
animal  que  celle  qu'il  trouve  dans  les  champs. 

Là  culture  fè  uit  ici  en  général  par  des'bœufi  :  ce  n'ell  pas  cependant 
un  pays  où  Ton  (àfle  de  grandes  éducations  de  ces  animaux  i  ils  viennent 
en  plus  grande  partie  de  la  province  de  Galles  (  mais  OU  les  y  cngraifle 
rupcricurement ,  &  la  viande  en  cil;  excellente. 

Les  engrais  du  gros  bétail  ne  fe  font  ici  que  dans  les  hauts  plturages  • 
&  jamais  dans  la  plaine.  L'objet  de  ce  commerce  n*y  eft  pas  confidérable. 
Ce  (bnc  les  provinces  de  Chefter  &  de  Glochefter ,  pays  de  gras  pâturages» 
qui  fourniffcnt  cette  fubfiftancc  le  plus  abondamment. 

La  première  étude  du  cultivateur  Anglais  e(l  celle  de  la  nature  de  foii 
terrein }  ^eft  ainG  qu'il  fe  prépare  A  lui  donner  le  genre  de  culture  &  la 
Ibrte  d'engrais  les  plus  convenables.  Il  fait  un  grand  ufage  des  vafes  de  la 
mer,  qu'on  mêle  par  couches  avec  une  petite  quantité  de  fumier,  &  qu'on 
laiÛTe  ainll  réciproquement  (é  pénétrer  de  leurs  fels  durant  plullcurs  mois, 
une  année  <S<  plus  même.  Le  réfuitat  de  cette  corabinaifon,  répandu  fur  les 
terres  »  les  Ferrililè  prodigîeulèment. 

On  charie  les  vafes  k  plulieurs  lieues  avant  dans  les  terres  •  dans  d'im« 
menfes  tombereaux  traînés  par  435  jougs  de  boeufs  de  la  plus  groiîe  taille 
&  d'une  très-grande  force }  on  y  ajoute  encore  quelquefois  des  chevaux  de 
trait  pour  tirer  devant  les  bœiifii.  Ces  charges  &  fimtà  railbn  d'uu  millier 
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pcfânt  par  bœuf,  &  Ton  ne  fiiit  que  âem  voyages  par  jour  à  trois  miUe% 
de  diftunce.  L;i  cliaiix  efl  aulU  excellente  pour  divifcr  &  réchauffer  les  ter- 
res,  elle  s'emploie  lur-tout  avec  le  plus  grand  lucces  (br  celles  qui  abon- 
dent en  argille  &  qui ,  fervant  depuis  quelque  tems ,  k  trouvent  plus  gar- 
nies de  mauvatfès  herbes  <|u*e1Ie  détroit  entièrement.  On  nmafle  avee  grand 
foin  les  fucus  ,  les  varecs  &  toutes  les  fortes  de  plantes  marines ,  dont  on 
extrait  les  fels  par  la  combuflion  :  il  en  ell  ainfi  des  coquilinges  &  princi- 
palement des  écailles  d'huitres  que  l'on  convertit  en  chaux  pour  cet  ufage. 
La  pratique  de  marner  les  terres  eft  aufH  très- répandue  en  Angleterre,  tt 
n'y  en  a  guère  cependant  dans  les  environs  de  Rye.  On  la  tire  par  mer 
de  la  c6te  plus  méridionale  ,  à  if  à  50  milles  d'ici  ,  &  elle  revient  tootft 
eanraitc  &  amenée  lur  le  rnaj^e  ,  où  on  l'acheté  ,  y  compris  les  frais  dt 
chargement  &  de  voiture  iufqu'uu  port  de  Rye,  ainfi  qu*un  nouveau  droit 
au  profit  du  gott^ernement*  à  4  (cheUngs  le  tonneau  de  20C0  pefànr.  Ce 
droit  •  qu'on  vient  de  mettre  ,  dans  un  befoin  ians  doute  très?preilàntt  effi 
d'environ  un  fcheling  par  tonneau,  (a) 

Par.  le  feul  mélange  des  terres  de  différentes  natures  ,  que  les  Angbit. 
mettent  en  tas  en  proportions  convenables ,  ils  donnent  une  nouvelle  vie 
k  leurs  champs  &  en  augmentent  confidérablemcnt  la  fertilité.  On  juge  bien 
que  la  terre  des  marais ,  la  vafe  des  ét.inG:s ,  des  foffé';  ,  des  canaux ,  <S:c. 
toutes  entîn  font  mifes  à  contribution  6c  à  proât.  l^s  terres  Te  repofent 
après  deux  années  de  produâioa,  k  moins  qu*on  ne  les  mette  èn  pâturages 
&  qu'on  en  rompe  d*andens  pour  les  remettre  en  culture.  Cette  aker» 
native  eO-  générale  &  fréquente  :  un  pâturage  élevé  ne  vieillit  jamais,  on 
le  remet  en  culture  après  quelques  années ,  &  vice  verfa.  Il  eft  prodigieux 
ce  que  donne  de  grains  une  t^rre  en  pâture  romptie  de  Tannée  :  ceux  que 
fai  trouvés  dans  mes  conriès  fônttes  plus  beaux  que  j'aie  jamais  vus  •  ex> 
traordinairemcnt  garnis »fiins  la  moindre  plante  étrangère:  ils  ont  au  moins 
Hx  pieds  de  hauteur  avec  des  épis  de  (  à  6  pouces  ,  quanés  &  Ê>uiois  à 
proportion,  (^j^ 


(a)  Ce  droit  a  paru  &  quelques  AnglaCs 
aufiî  ridicule  qu'injufte.  Un  de  ceux  de  qui 
je  prenais  mes  inftruAiont  me  dit  i  cette 

occafion  ,  que  l'Angleterre  n'avait  pas  hc- 
foin  qu'on  lui  fit  la  guerre  pour  la  détruire , 
qoVIte  (è  détrotfbtt  bfen  elle-même»  Mais 
c'ed  un  moment  d'humeur,  parce  que 
Anglais  ne  Te  font  des  maux  d^ce  genre  que 
dans  des  belbins  tr&t>pfeflans  ;  Ht  les  ré- 
parent  toujours  lorfque  ces  befoins  n'exif- 
tent  f  lut  :  ce  ^ui ,  pour  l'ordiaiiiic ,  n'eft 


pas  de  longue  durée  cKez  eux. 

(  )  J'ai  remarqué  avec  éçoniieffleat  que 
dans  la  plupart  de  nos  provinces  toot 

prés  ont  des  fiecles  :  on  les  fume  :  on  kî 
cendre  :  on  les  acrofe  :  on  en  arrache  lei 
maovaifes  herbes.  Sam  ecDiJes  rnooffes* 
les  renoncules,  les  jonc5  ,  ou  toute  autre 
plante  deftruâive  de  ia  bonne  herbe  •  fui- 
vaatla  nature  da  Tôt ,  s'en  empare  ;  ft  bien- 
tôt ce  n'cft  plus  qu'une  mauvaife  pâture, 
loj^fqu'uo  OU  dcuK  labours  ic  renouvelle* 
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Toutes  les  récoltes  offrent  cette  propreté  ,  cette  netteté  dans  les  champs  } 
^  nulle  part  on  ne  voit  régner  une  pareille  abondance  en  tout  genre. 
Point  de  maiivatfè  herbe  dans  les  prés  j  on  eji  arrache  les  chardons  ave« 
le  plus  grand  foin.  On  y  hit  pitarer  les  bœufs  poar  manger  les  groflèt 
lierbes ,  enfuite  les  chevaux  ,  &  enfin  les  moutons  qui  trouvent  dans 
rjfierbe  la  plus  âue  &  la  plus  courte  «  la  nourrituce  gui  leur  convient  k 
mieux.  . 

.    €oa^a^on  ém  f<ddt  Eutt  &  dt  Svfix  orne  ethd  du  BiudamuU, 

Les  vallées  &  prairies  voifines  de  la  mer  font  également  des  conquêtes 
faites  fur  cet  élément ,  &  les  pâturages  font  les  mêmes.  L'un  &  l'autre  pays 
tft  en  côteaux ,  aivec  des  afpeâs  abfolttment  ièroblables.  On  y  crouve  1« 
même  fonds  de  terre  ,  du  fable  plus  ou  moins  mêlé  d*argille :  les  mêmes  pro> 
duâions  naturelles  en  arbres  &  en  plantes  :  les  terreins  coupés  &  les  pot 
£:liîons  égalememt  divifées  :  le  produit  des  terres  cultivées  .  de  la  même 
nature,  plus  abondant  in  Angleterre,  uniquement  par  la  diffîrence  de  cul- 
ture. On  trouve  de  part  &  d'autre  beaucoup  de  terre  à  briques «i tuiles» 
à  poterie  ,  à  faïance  ,  à  foulon ,  &c.  des  bancs  d'argille  pure  entre  des 
làbles  cruds ,  &  quelquefois  û  proches  de  la  furiàçe  de  la  terre ,  qu'ils  y 
entretiennent  de  la  fraîcheur  «n  tout  tems  »  &  fouvent  «n  Boulonnais ,  des 
jones  »  des  bourfaien ,  des  efpeces  de  marais  &  des  pal&get  dangereux ,  dont 
on  a  fu  tirer  bon  parti  en  Angleterre,  en  les  cultivant  au  profit  du  champ. 
On  trouve  de  fortes  &  larges  haies  pour  défendre  les  héritages ,  empê- 
cher la  communication  des  animaux  qui  paident  &  là ,  &  plus  encore 
«n  Boulonnais  pour  procurer  du  Ws  de  chaufige  pour  le  four  •  la  cni- 
iine;  &  en  Angleterre,  de  la  rame  aux  mêmes  ulaget  domeftiques  ,  fur-- 
*  tout  dans  ki  lieux  éloignés  de  la-mec  &  des  ri viwes  navigables  •  où  le  char- 


srit  en  fdefn  ft  Je  ftrtflîferaît  ponr  des  an- 
nfo.  C'cll  la  crainte  de  la  dixme ,  m'a-t-on 
dit  par-tout  ila  calcure  rend  cet  impôt  exi. 
cH)le  *  dit  que  la  charme  eft  ane  ^is  en- 
trée dans  un  champ ,  t'I  y  eft  établi  à  perpé- 
tvité.  Ainfi  on  ne  cultive  point  ici ,  dans  la 
«minte  d'un  impAc  q«i  n'eft  pat  mis  iinile* 
ment  fur  le  produit,  mais  fur  le  travail  , 
mais  fur  les  iemences ,  mais  fur  les  mifes 
toutes  les  avances ,  de  quelque  nature 
qu'elles  foicnt.  On  n'ofe  là  faire  un  foffé,  un 
mur ,  planter  une  haie ,  bâtir  une  grange , 
iwe  uiillbe ,  avoic  m  troupeau, ou  Pang- 


m  en  ter  ;  on  tiemble  de  montrer  de  VA, 

fanoe  ,  de  bonifier  fon  fonds;  &  l'on  refte 
pauvre ,  parce  que  l'arbitraire  ne  calculant 
jamais qoe for  les  apparences*  le  poffisflêor 
ou  le  fermier  ne  paie  pas  fur  ce  que  le  fonds 
vaut  réellemcot,  fur  ce  qu'il  doit  naturelle- 
ment rendre,  malt  fuivant  qnll  a  plus  ou 
moins  d'art  à  montrer  ou  cacher  ce  qu'il 
rend.  11  n'exilte  rien  de  tout  cela  en  An- 
gleterre ,  oà  l'opénitioa  eft  commune  de 
faire  fon  pfopveUeadkde  coocouric  à  celiiâ 
de  l'état 

Mmoi  iy 
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bon  de  terre  ne  pénètre  qu'à  grands  frais  ;  &  par-tout  pour  en  refendre  fet 

plus  groflcs  branches,  &  les  employer  à  faire  les  barricades ,  fi  communes 
en  Angleterre  pour  termer  les  parcs ,  diviier  &  dorre  ceux  des  champs 
qui  n'ont  ni  haiee  ni  foffit. 

Etat  du  ttûupuat  de  moutons  du  fitur  Delportes  ,  de  fa  manufatbm  dt  tricMS  p 
&  rifitxions  fur  fa  tnàhodt  &  fcs  projets. 

Le  nouveau  troupeau  do  fieur  Delportes  eft  placé  à  une  Ueue  «te  Boo» 

logne ,  fur  un  pâturage  fort  ancien  &  trop  maigre  pour  l'efpece  d*une  par- 
tic  des  individus  qui  le  comporcnt.  Le  nombre  total  de  ces  animaux  eft  de 
loo ,  dont  2f  à  50  tirés  d'Angleterre  de  ditférens  lieux  &  en  ditférens  teros  : 
autant  provenus  des  croilures  des  précédent:  8  à  10  brebia  de  France  &  . 
le  refteen  agneaux.  Les  dernières  brebis  d'Angleterre  (ont  arrivéea  en  France 
au  mois  d'avril  1777»  elles  font  au  nombre  de  1^  ,y  compris  un  bélier. 
Les  plus  anciennes  lont  de  1774  ,  ainfi  elles  ont  eu  quatre  tontes  en  FraïKC, 
&  les  précédentes  deux ,  eu  cumpumt  celle  qui  s'cU  iaicc  le  z6  juillet  der-> 
nier ,  en  ma  préfènce. 

Ces  moutons  anglais  fe  diftingucnt  parfidtement  des  autres  au  premier 
a!pert  par  la  grollcur  &  par  leur  taille  plus  rapprochée  de  la  terre  ,  ayant 
les  jambes  plus  courtes  que  celles  des  nôtres  :  à  la  blancbeur  &  à  la  èaeâk 
de  la  laine  :  à  la  quantité  dont  ila  en  (ont  fournis  par-tout  »  &  nocammenf 
fous  le  ventre,  à  la  partie  du  cou  la  plus  voiHne  de  la  tète,  &  jufque  for 
la  tète ,  les  nôtres  n'en  ayant  en  aucun  de  ces  endroits.  Ils  ont  même  em* 
^encrai  une  large  fVailè  au  haut  du  cou  ,  d'où  la  tète  ,  ornée  d'une  houppe, 
icmbic  ibrtir  comme  d'un  capuchon,  lis  fe  didinguent  euân  par  leur  air 
de  fanté ,  de  vigueur  &c  d*embonpoinn  ^ 

Le  changement  du  dimat  ne  paraît  pas  avoir  influé  fur  la  (ànté  de» 
moutons  anglais.  D'une  trentaine  tirée  d'Angleterre,  il  n'en  eft  mort  depuis 
quatre  ans  que  deux  de  maladies  communes  à  l'un  &  l'autre  pays.  A  l'é- 
gard de  la  laine ,  on  en  jugera  ^ar  les  échantillons  que  j'ai  pris  ;  elle  ne 
me  parait  pas  altérée.  Cependant  )e  ne  penfe  pas  qu'elle  pût  (è  (butenir 
long-tenis  dans  l'état  primitif,  fi  les  moutons  continuaient  de  parquer  fur 
Vnc  icrrc  rcnnicc  ,  qui  fe  détrempe  t'ait  boue  à  la  pluie,  &  îous  des  at- 
brcs ,  ainlî  que  le  iait  actuellement  le  troupeau  du  iieur  Delportes ,  faute 
d'un  terrein  plus  convenable  :  inconvénient  qu*il  fent  mieux  que  perfiHinSr 
&  qtt*il  fe  propufe  de  réformer  quand  il  en  aura  la  facilité. 

Il  n'y  a  point  de  ces  parcs  en  Ani^'eccrrc  ,  il  n'en  eft  pas  befoin.  Les 
loups  les  rendent  indlIpenCiblcs  en  Fiunce.  Il  faut  railcmbier  le  troupeau 
tous  les  foirs ,  &.  le  mettre  eii  lieu  de  fiurcté  pour  la  nuit.  Il  faut  aidB  1*  . 
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htftr  dans  cet  parcs  l'hiver  lorfquMl  7  a  beaucoup  de  neige,  (bit  pour  loi 
donner  de  la  nourriture ,  Toit  à  cauiè  des  loups ,  qui  dans  ces  tems-tt  le 
rendent  redoutables  en  bien  des  endroits ,  même  le  jour.  Alors  ,  ne  pou- 
vant être  difperfés  proprement  &  fainement  iur  le  gazon  ,  il  faut  du  moins 
qu'il  Coit  garanti  de  la  mal-propreté  8c  d'one  trop  grande  humidité, qui 
loi  donneraient  des  rhumes,  les  ezpofèraient  à  la  pourriture  &  altéteraienc 
en  même  tcms  la  laine. 

Le  troupeau  avait  été  lave  dix  jours  avant  la  tnnte.  J'en  fis  pefcr  trois 
toifons  aul£-tôt  après  cette  dernière  opération.  La  première ,  dont  l'échan- 
tillon  eft  fin»  le  n*.  i ,  pelait  de  7 ft  8  livres.  La  deuxième,  (bus  le  n«.  3  r 
pefait  de  6  à  7  livres.  La  troifieme  Fous  le  n».  | ,  de  livres  à  4|  livres  \  &  le» 
trois  toifons  mifes  enfemble  pelaient  i8  livres:  ce  qui  donne  un  poids  com- 
mun de  6  livres  :  taux  à  peu  près  le  même  que  celui  des  toifons  d'Angle- 
terre ,  où  la  grolTe  efpece  eft  phis  abondante  que  b  petite  1  for  qod  Toit 
peut  encore  obferver  que  preique  toutes  les  brebis  du  troupeau  du  fieur 
Delportcs  ont  des  agneaux. 

Sur  ces  trois  toifons  j'ai  pris  dix  livres  de  laine  de  choix ,  clans  lefqucl- 
les  la  plus  petite  toifon  ed  prefque  toute  entrée }  elle  provient  de  l'une  des 
breUs  des  environs  de  Cantorbéty ,  les  plus  anciennement  venues  d'Angle- 
terre ,  depuis  quatre  ans  :  ce  qui  prouve  que  la  laine  ne  dégénère  pat  en 
France  par  le  tenis  ou  finflence  du  climat  »  &  que  ce  n'eft  que  par  Té^ 
ducation. 

Un  navire  anglais  venant  des  c6tes  de  la  Barbarie ,  il  7  a  environ  dix 

ans ,  échoua  fur  celles  du  Boulonnais  :  il  en  rapportait  de  fort  beaux  bé» 
îiers:  le  capitaine  fe  prêta  en  Tivcur  de  quelques  particuliers  qui  voulurent 
bien  s'en  accommoder ,  &  on  ie  les  répartie.  Ils  i'e  dégraderont  en  trois  à 
quatre  générations,  à  ne  les  reconnaître  que  par  une  laine  plus  frifee,  que 
leur  pofiérité  eonfiffve  encore, &  cela  parce  qu'on  n*eut  aucun  égard  dana» 
leur  traitement,  â  leur  manière^ ordinaire  de  vivre }  on  fîiivit  la  méthode 
ufirée  ici ,  qui  chaque  fois  qu'on  y  a  introduit  Tefpeee  anglailè ,  Pa  faiic  dé* 
générer  en  peu  de  cems. 

J'ai  fait  peigner  les  dix  livrés  de  laine  dont  on  a  parlé  plus  haut;  elles 
en  ont  donné  fcpt  livres  peignées  i  fin  &  parfaitement  dégrailTc  j s.  J'en  fais  fa. 
feriqner  à  Abbeville  un  barncan  qui  fera  joint  \  une  pièce  de  tricoté  ,  faite 
de  la  laine  du  même  ttoupeau ,  Se  à  divers  échantillons  de  laine  peignée  & 
non  peignée. 

J'OBSBRVERAT  qu'il  y  a  un  grand  choix  à  faire  parmi  ces  laines,  même 
les  plus  belles  ;  car  on  peut  remarquer  en  \n:;lctorrc  ,  comme  dans  le  trou- 
peau du  fieur  Delportcs ,  que  plus  une  toiion  eU  delaiue  âne, plus  la  par-- 
fiie  des  cuiiies  fc  trouve  groile  à  proportion.- 
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Les  Anglais  font  ce  choix  très-eyafïement ,  ils  pct<:jnent  leurs  belles  lai- 
nes très  -  fin,  &  lailîeiit  en -arrière  un  peignon  fort  gras  ,  qu'ils  emploient  . 
avec  intelligence  dans  les  genres  propres  de  manufaâures  ,  dont  ils  ont 
un  fi  grand  nombre.  La  netteté  de  ces  laines  dirpenfe  de  les  battre  lorf- 
911*011  les  veut  travailler;  on  les  lave  dans  une  eau  de  favon  Fait  à  l'huile 
d'olive  j  on  les  peigne  encore  mouillées  à  la  même  huile,  une  première  fois 
avec  des  peignes  à  deux  rangs  de  broches      une  féconde  avec  des  peignes 

trms  rangs.  Ces  peignes  (ont  d*un  àcter  bien  trempé  •très^oli  ;  Ûs  mot» 
tent  de  30  à  35  livres  la  paire.  Ceux  de  France  ne  valent  que  de  7  i  8 
livres.  Après  le  premier  peignage  on  relavc  la  laine  dans  une  nouvelle  eau 
de  favon,  on  la  rebri{è,&  l'on  procède  au  fécond  peignage. 

LoRSQu'oH  les  deftine  a  fiiire  du  tricoté ,  elles  font  niées  très-ouvert  % 
on  double  les  fils»  mais  on  ne  les  retord  point ,  comme  en  France  »  où  l*on 
croit  diminuer  par  cette  opération  le  duvet  délïigréable  dont  font  couverts 
ceux  que  nous  fabriquons }  tandis  qu'en  Angleterre  il  eil  toujours  uni»  ras» 
brillant,  qualités  qui  proviennent  en  plus  grande  partie  de  la  beauté  de  U 
laine. 

Le  fieur  Dclportes  imite  toutes  ces  pratiques  dans  fa  manufadure  de 
tricotés,  la  Iculc  en  Fraiicc  à  l'initar  de  celles  d'Angleterre  ,  &  dans  laquelle 
on  eft  parvenu  à  imiter  ce  qu'ils  ont  de  plus  parfait  en  ce  genre. 

Mais  ce  choix  des  laines  que  font  les  Angbds  n*eft  ordinairement  qu*ft 
leur  ufàge.  S'ils  nous  en  envoient  quelquefois  de  peignée  ,  la  plus  grande 
partie  e(ï  toujours  en  toifon  %  &  dans  ce  cas  ils  lai^cnc  toutes  les  fortes  de 
qualités  lans  en  rien  diftraire.  Il  eft  alors  peu  de  nos  manufaâures  à  qui 
â  oi»ivtenn«  de  s'en  fournir  s  ce  ne  font  que  des  entrepreneurs  de  diverièt- 
fortes  d'étofiès ,  qui  le  peuvent  fiûrs  avec  avantage  par  la  foculté  qa*ili  ont 
de  les  toutes  confommer. 

Les  Hollandais,  au  contraire, trient  avec  grand  foin  leurs  laines  ou  cel- 
les de  fbmbonrg,  de  Danemark»  de  la  Pomlranie  on  dUlleurs ,  qu'ils  mé- 
langent avec  les  leurs ,  &  qu'ils  nous  vendent  tontes  comme  de  leur  crû;  ils 
en  font  de  plufieurs  claiTes ,  &  ils  nous  en  envoient  de  4  à  ^  fortes  diffé- 
rentes. Le  commerce  dès  laines  d'Angleterre  en  France  cil  d'ailleurs  très- 
nouveau  ou  très-renouvellé  i  il  eft  encore  très  -  clande(Un  &  fort  difficile» 
comme  on  Ta  déjà  oblèrvé.  Toutes  ces  raifons  font  ordinairement  donner 
la  préférence  ,  pour  les  mêmes  uiàges ,  aux  laines  de  Hollande  ,  quoique 
plus  chères.  La  différence  de  celles-ci  à  celles  d'Angleterre  peut  concourir 
lions  quelques  occafions  à  cette  préférence  j  ik  je  ne  vois  aucun  inconvé- 
^ent  de  déterminer  ici  leur  caraâere  pour  fixer  ces  drconftanees. 

Les  laines  d'Angleterre  font  plus  douces  ,  plus  liantes ,  moins  longuet» 
moins  propres  aux  éto^  abfolumoit  i9f«s  &  lèches  pelles  fonLplus  cou» 
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vembles  >  nifon  de  ces  qualités ,  pour  les  étoffes  qui  ont  quelque  ten- 
dance à  draper.  Celles  de  Hollande  font  plus  longues,  plus  Iiflcs,p1u9 

brillantes,  plus  fermes  ;  elles  fe  tirent  mieux  encore  que  celles  d'Angle- 
terre :  la  âlature  en  e(t  plus  coulante  ,  les  poils  lè  iéparent  les  uns  des 
autres  inrennblement  &  avec  moins  d'effort  :  elles  font  les  plus  propres 
aux  difTérentei  iortes  d'étt^es  à  grains  ,  telles  que  les  bacacatis ,  les  came- 
lots, les  étamines,&c.  pour  la  chaîne  fur-tout. 

Pour  revenir  à  la  méthode  comparative  du  fieur  Del  portes  ,  j'obferverat 
qu'il  ne  laiâe  pas  couvrir  fes  brebis  au  teins  où  Ton  ell  dans  cet  ufage  en 
France,  où  les  agneaux  naiflènc  dans  les  mois  les  plus  rigoureux  de  IVnnée* 
en  janvier  &  février.  II  fuit  à  cet  égard  4  beaucoup  d'antres  t  les 

pratiques  anglaifes.  Il  ne  donne  jamais  rien  au  troupeau  dans  le  parc  ,  que 
durant  la  neige  ou  les  fortes  gelées;  on  lui  jette  alors  un  peu  de  foin  pen- 
dant la  nuit  {  &  en  tout  autre  tenis  de  l'hiver ,  le  foir  Ibn  peflàge  plus  o» 
moins  long  fur  les  navets ,  lui  fiiffit  pour  fuppléer  au  défiiut  de  la  nourri* 
ture  des  champs. 

On  a  obfervc  depuis  Icng-tems  que  les  moutons  nourris  au  fec  même 
au  graiii ,  ont  une  laine  plus  groflîcre,  plus  dure,  plus  feche  que  ceux  qui 
idvent  dîkerbages  »  de  navets  00  d'autre  nourriture  fratdie.  L'hiver  »  M. 
Daubenton  nourrit  fon  troupeau  à  la  paille  i  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  eu 
principalement  égard  à  la  laine,  qui  e(l  commune  ;  du  moins  m'a-t-elle  paru 
telle ,  ainG  qu'aux  manufaâuriers  dans  les  atteliers  defquels  j'ai  été  à 
portée  de  la  vifitcr  &  d>n  railbnner  avec  eux. 

Le  troupeau  du  Heur  Delportes  trouve  la  nourriture  qu'on  lui  donne 
rhivcr ,  fous  un  hangar  placé  au  fond  du  parc:  les  brebis  anglaifes  y  vien- 
nent, pouiiees  par  le  bcfoin  ;  mais  elles  en  fortcnt  aulll-  tut  qu'elles  lonc 
raâafiées ,  &  elles  n'y  reviennent  de  jour  ni  de  nuit  que  pour  manger.  Les 
brebis  françailès  n'en  (brtent  jamais  qu'on  ne  les  en  diallè..  Les  première» 
cherchent  bien  un  abri  aux  grands  vents  d'hiver ,  fur-tout  lorfque  la  pluie 
s'y  mêle  ;  mais  jamais  elles  ne  fe  mettent  fous  le  hangar  ,  où  elles  ne  pa- 
xaiflenc  pas  refpirec  à  l'aife  :  raifon  qui  a  déterminé  le  Oeur  Delportes  à  en 
fiûre  dans  fbn  nouvel  ftabKflèment  «  sHl  a  Heu de  crèa-âevés»  &  qui  iôient 
aérés  de  toutes  partf. 

Quoiqu'il  Toit  effenticl  de  laiffer  toujours  les  moutons  au  grand  air,  & 
que  le  froid  ni  la  neige  ne  leur  nuifent  pas ,  que  la  rofée  même  leur  foie 
très-iàlutaire,  &  qu'ils  ne  s'en  trouvent  que  mieux  d'être  expolés  à  toutes 
Jes  intempéries  des  fidfi»ns,il  eft  conftant  que  la  laine  participe  de  l'âpreté 
&  de  la  rudede  des  hivers  â  proportion  qu'elle  y  eft  plus  expofêe.  (a) 

(û)  Les  moutons  ne  craignent  rien  tant  durant  le  tems  qu'elle  tombe.  Miis  dès 
qaeUplute^ilsaedoanentniae  jiiaiii^   qu'elle  celb»  ils  fe  tcàiiouiIent>  fe  Ic^ 
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On  en  a  bien  l'expérience ,  &  Ton  en  fent  les  raifons  en  Angleterre;  raaîf 
on  y  a  eu  pour  principe,  dans  toutes  les  méthodes,  de  réunir  toujours  les 
ineiUeurs  eHbts  à  la  plus  grande  économie  »  &  l'avantage  qui  rcfulterait  d'un 
abri  quelconque ,  n'indemnilèraie  pas  des  frais  à  fidre  pour  Tobtetiir. 

Les  loups  qui  infcdlcnc  la  France  d'un  bout  à  lautre ,  ne  nous  laiflent 
pas  libres  du  choix  :  le  parc  y  eft  indirpenfable ,  mais  les  hangars  .\  y  faire 
ajoutent  peu  à  la  dcpenfe.  {a)  Il  n'importe  que  l'enceinte  Ibit  ionnee  par 
un  mur»  des  fiilciens  ou  un  large  fofle ,  done  les  bmrds  ibiem  élevés  &  ed 
9irpât}&  il  fuffic  pour  le  hangar, d'un  toit  de  paille,  de  fougères, de 
bruyères,  de  genêts,  ou  autres  chufcs  fembîabics ,  routenucs  de  quelques 
piliers  crès-élevés.  On  doit  avoir  attention  que  le  parc  foie  allez  valie  pour 
que  les  moutons  puiflènt  s'y  agiter  &  mftme  s*y  promener  à  Taifè,  &  d*y' 
placer  les  hangars,  comme  en  Angleterre,  dans  les  parcs  à  boBuls,aux  ex- 
ttèmités  des  deux  côtés  oppofés  aux  vents  les  plus  impétueux ,  aux  bour- 


coucnt  violemment;  ils  fe  déchargent  de 
ce  poids  trèt'lourd  &  très  •  incommode  , 
&  ils  mangent  ou  dorment  aulU-tôtfui- 
vant  le  bcfoin  ie  plus  prelFant,  En  EcofTc  , 
eà  le  climat  eft  rude,  âpre,  où  la  nourriture 
eft  peu  abondante,  peu  fubilanticlle,  oùles 
moutoni  (ont  une  partie  de  l'année  dans  la 
neige  &  les  fnmats,les  laines  font  beaucoup 
plus  communes  que  celles  d'Aa|{(eterre, 
quoiqu'elles  aletft  acquis  toute  la  qualité  qui 
peut  réfulter  des  mcmcs  foins  qu'on  a  pris 
pour  les  unes  comme  pour  les  autres  ;  &  fi 
elles  fiint  beatteoup  plut  belles  que  celles  de 
France,  on  vo't  bien  que  c'eft  à  ces  foins 
qu'on  le  doit.  Nous  avons  déjà  dit  que  le 
prix  en  Angletene  des  laines  aag lalfiss  était 
de      à  l6  f.  la  livre  poids  &  argent  de 
France  ;  nous  ajouterons  ici  que  celui  des 
laines  d'Ecode  n'eftquede  lo  à  il  f.  même 
poids  Se  même  areent ,  d'environ  un  tiers  ou 
de  }o  à  j  ^  pour  loo  moindre  que  le  prccc- 
dent  II  ne  vient  guère  de  ces  laines  en  Fran- 
ce;ce  font  les  manu  fa  dures  d'Halifax  &des 
environs  qui  les  confumnient  i  &  ce  n'eft 
que  depuis  quelques  années  que  les  laines 
de  Hollande  étant  devenues  très  •chères, 
on  a  renoureilé  les  tentatives  d'en  tirer 
d'Angletane.  Il  noua  en  cft  vena-  envinm 


200  milliers,  année  commune,  depuis  deux 
à  crois  ans.  La  Picardie  feule  ,  Amiens,  AIk 
beville  en  ont  employé  les  trois  quarts  au 
moins.  La  .Sucitc  a  pcrfeclionné  les  laines, 
fkns  doute  ,  mais  elle  a  fait  de  vains  cfTorts 
pour  imiter  celles  d'Efpagne,  La  Hollande 
n'a  pas  des  laines  de  Barbarie ,  de  l'Inde , 
ni  d'ailleurs  ;  mais  elle  a  des  laines  de  Hol* 
lande  fuperbes ,  parce  qu'elle  a  des  pàtu. 
rages  excellens  &  abondans ,  dans  leCquels 
les  moutons  rcftent  jour  &  nuit  dans  tous 
les  tcms  de  l'année  i  parce  qu'elle  nepcis> 
met  pas  que  let  béliers  trop  jeunes  s'éner- 
vent, qu'elle  prend  ,  pour  les  faire  (àilUrt 
un  tems  également  propre  à  la  coniêrvatieB 
de  teors  qualités ,  î  celle  des  brebit ,  à 
tranfmettre  ces  mêmes  qualités  à  l'être  qui 
doit  réfulter  de  cet  accouplement.  Il  n'y  a 
que  ta  France  qui ,  par  la  différence  deibi 
climats,  par  h  variété  de  fes  températures 
&  de  fes  produâions  ,  puiflc  afpirer  à  la  di- 
veriitc  des  eQieoes  coBune  i  isperf«dtoi 
des  qualités.  *' 

(  £(  )  Il  ne  faut  pas  même  que  cet  animal 
cruel  ait  la  faculté  de  porter  an  regard  avide 
fur  le  timide  troupeau  :  l'épouvante  s'y  mcN 
trait  ;  il  ne  mangerait  ni  ne  dormirait  plus 
en  paix. 

•lafqucs 
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lai^jiiet  les  ph»  violeiiiet.  Mtit  quelque  tems  qu'il  hfte ,  ne  ftl^ee  que  povr 

;1es  promener.il  fàttC  Jbrtir  tous  les  jours  les  moutons  du  parc.  Lear  bonne  con(- 
titution  ,  ainfi  que  la  qualité  de  leur  laine ,  tient  autant  au  changement  d'air 
&  à  l'exercice,  qu'à  la  propreté  &  à  la  nourriture  i  ces  précautions  (ont  in- 
diqu^K  par  la  nature  même  de  l'animal  «couvert  d*ane  toilbn  épaiffe  &  lour- 
de ,  qui  excite  ches  lui  une  tranCpiration  prefque  continuelle ,  qu'il  cfl  aufll 
dangereux  de  gêner  que  de  forcer.  Telles  fwit  celles  que  prend  le  fieur 
Delpor!ces>  autant  que  la  (ituation  &  la  petitclfe  de  Ton  terrein  peuvent  le 
permettre;  telles  font  celles  auxquelles  il  fe  propofe  de  donner,  lorfqu'il  y 
aura  lieu,  toute  l'étendue  convenable. 

Suivant  le  mémoire  du  fieur  Delportes,  &  les  ofcjets  de  ma  miflîon, 
qui  s'étend  fur  l'examen  &  le  rapport  de  tout  ce  qu'il  contient ,  j'ai  par- 
couru &  examiné  les  terreins  dont  il  demande  la  couceffion.  C'eli  la  queue 
d*une  forée  immenfè,  laquelle  partie  eft  prefque  entourée  &  comme  en-* 
davée  dans  nombre  de  villages ,  qui  vxaifemblablement  la  oonfideieBe  à 
peu  près  comme  de  leur  domaine  ;  elle  eft  du  moins  comparée  aux  autres 
parties  de  cette  forêt,  dans  un  état  d«  dégradation  qui  fembleraic  l'ati- 
floncer.  A  eette  caufê  il  en  fiiut  ajouter  une  qui  y  concourt  pour  beau* 
coup,  celle  de  la  nature  du  terrein , très-aquatique  en  nombre  d'endroits» 
ftnte  de  donner  de  l'écoulement  aux  eaux  ;  ce  qui  ferait  d'autant  plus 
iacile  que  le  terrein  eft  en  pente.  Cette  partie  de  foret  elt  ablolumcni  dé- 
garnie de  bois  &  remplie  de  places  vaines  & -vagues  ,  qui  indiquent  bien 
par  la  verdure  du  gason ,  qu'elle  ferait  plus  avantageulèment  cultivée  en 
prairies.  Le  bois  de  ig  à  20  ans  n*a  pas  Pair  d'en  avoir  lo:  il  en  eft  de 
même  de  celui  de  chaque  âge  ;  &  j'ai  vainement  cherché  pour  y  trouver 
un  chêne  de  quelque  grodeur ,  qui  ne  fût  pas  couronné  ou  écimé.  Le  haut 
de  cet  emplacement  eft  dans  une  fituation  plus  bonaontale ,  le  terrein  y 
eft  moins  argflleux  qu'ailleurs ,  le  fable  plus  crud ,  plus  fec  ,  &  il  eft  fort 
bien  indiqué  pour  y  placer  le  parc.  On  verra  par  le  plan  railonné  que  j'ai 
cru  devoir  joindre  à  ce  mémoire ,  duns  quel  ordre  on  fe  propofe  de  dilpo« 
lèr  les  choies  pour  former  uneiducation  en  grand  &  s'en  aflurer  le  fuecès. . 

Ce  terrein  y  eft  le  plus  convenable ,  c'eft  pénètre  même  dans  la  pro* 
évince  le  fcul  qu'on  pût  y  employer.  Je  ne  crois  pas  qu'il  fût  poflîble  d'en 
trouver  une  fuite  anlli  étendue  ,  tant  il  elt  morcelé  ,  &  les  héritages  diviféa 
dans  ce  canton.  C'ell  d'ailleurs  de  la  part  du  gouvernement  un  faible  fa- 
orifice  reUitivement  à  l'importance  de  l'établiifenent  propole  &  aux  graodt ' 
avantages  qui  en  réfuUeront.  Les  dépcnfcs  à  faire  pour  défricher  ce  terrein, 
l'applaivir  ,  le  rendre  fain  ,  le  mettre  en  culture  enfin  &  en  rapport ,  ne  doi- 
.  vent  pas  laiâer  l'adminillration  indidérente  iur  le  choix  de  la  perfonne  à 
qui  elle  fe  propofe  de  le  ponc^dpr.  C^te  pntreprifjs  eft  majeure  %  il  n'eft 
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■  plus  tems  d'en  tenter  de  femblables  avec  l^reté,  &  je  ne  fais  aucun  doute 
que  !:>.  régciicratioit  des  slpeces  &  la  lauldpticadoadM  troupeaux  ea  Fxanoe 
lie  tiennent  à  celle-ci. 

Il  faut  un  exemple  en  grand  ,  une  pratique  nlibanée  ft  fuivie:  plut  on 
a  fait  d'eflàis ,  plus  on  a  marqué  d'inoenftaoce  à  les  fuivrc  ,  plus  il  fàuc 
aduellement  de  zelc ,  d'îiiftrudion  &  peut-être  de  dépenfes.  Il  faut  faire 
oublier  fes  erreurs  au  public,  qui,  les  regardant  comme  des  preuves  de  la 
diiHcuIcé  de  réuilïr  ,  s'eli  iurtiâé  dans  i'es  préjuges  >  &  devient  d'autant  plus 
-difllidie  iùr  quelque  forte  de  réforme  qu*oa  lui  propolè.  Il  ne  voit  pas  qu'on 
u  abufK  de  h  confiance  &  trompé  les  meilleures  intentions ,  il  ne  (ait  pat 
qu'il  y  a  des  intrigàns  qui ,  n'ayant  rien,  ne  nTqucnt  rien  ,  &  que  ce  font 
le  plus  fouvcin  ces  fortes  de  gens  qui  fe  mettent  cn^vant.  Le  guuveç- 
nement  n'a  pas  pu  réuifir  :  quelle  confiance  devonft>nou9  avoir  en  fes  in& 
tru<5Uons  ?  &  que  fiinrions  -  nous  tenter  pour  réuŒr  mieux  que  lui  ?  Teb 
font  les  idées  &  les  propos  du  public  i  &  le  public  a  raifon.  Ajoutez  à  cela  que 
il  un  homme  nilé  peut  riUjucr  ico  pour  gagner  200  ,  que  Ci  un  homme 
riche  peut  rifquer  icoo  pour  gagner  looooi  ayant  même  dix  chances  comte 
une  «  un  honiine  qui  n'a  que  le  nécedàire  ne  peut  ni  ne  doit  rien  ri(<|tter9 
pas  feulement  un  pour  20  >  &  certainement  !e  plus  grand  nombre  des  ii^ 
dividus,  ceux  que  l'adminiflration  doit  le  plus  confidérer  ici  ,  parce  que 
c^ed  d'eux  feuls  qu'on  doit  uctcndie  cette  réforme  i  ce  plus  grand  nombre^ 
^t.je  9  font  ceux  qui  n'ont  que  le  nécelTaire  >  fi  ce  n*eft  ceux  à  ^ui  il 
manque; 

Ainsi  ,  tout  confidéré,  l'exemple  eft  le  feul  moyen  que  puîflc  employer 
i'adminiltration  :  c'eft  une  dette  de  ik  part  i  &  elle  eft  tres-heurcufe  qu'il 
fe  préfente  une  de  ces  occadons  rares  ,  qui  fans  dépenfes  ,  6c  confervant 
toujours  fous  la  main  le  léger  objet  de  (on  fiier^  «  h  mette  daat  le  cet 
de  s'en  acquiter  avec  le  plus  grand  avantage.  Le  Heur  Delportcs  }outt  dant 
fà  province  d'une  conlîdération  diflinguéej  deux  de  fes  fils  ont  demeuré 
en  Angleterre  pour  en  apprendre  la  langue  ,  &  étudier  le  caraâere  &  le 
génie  d'un  peuple  dont  let  intérêts  tndividùeit  le  confondent  (buvent  avec 
ceux  des  commerçant  Français  t  l'un  y  a  joint  le  goût  de  l'agriculture  »& 
a  tourné  fes  vues  plus  particulièrement  du  côté  de  l'éducation  des  bètes 
à  laine  :  il  me  parait  être  entré  dans  ces  détails  avec  une  intelligence  St 
Wie  lâivité  qui  font  le  préfage  le  plus  aiTuré  de  la  reuffite  de  l'entreprife. 
Set  recherehes  iè  Ibnt  Rendues  en  fpéculant  for  let  difficent  produitt  qui 
peuvent  réfulrcr  d'une  éducation  raifonnée. 

La  manufadure  de  tricots  eft  un  objet  auquel  il  fe  propofe  d'en  faire 
fuccéder  d'autres  :  {a)  pour  y  concourir  autant  qu'il  eft  en  mon  pouvoir, 

(a)  Si  cet  établiflement  ne  réuffic  pas  réofllia  entre  celles  deperfonne.  L'intellf. 
entielesiiainsdafiean])elpoitcs,niie  geBeedeblangue.laconoaifikncedBpaït, 
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j9  loi  ftift  pallèr  diiBfentm  m&heniques ,  pnniif  letqaeltet  eft  le  d«vUoir  à* 
r!Rnglai6»aveGle  tarif  pour  h  filature.  Il  cil  de  la  dernière  eonSqoence  de 

monter  convenablement  une  première  opération  ,  fur-tout  dans  un  pays 
privé  de  toute  efpece  de  main-d'œuvre,  &  Guis  autre  indudrie  que  celle 
que  Tes  foins  commencent  à  y  faire  uaicrc. 

Vjêvtsvm  9  i^wàs  amr  prmtvé par  dts  étiumûUem ét  LUats  ,  faiitUaUti- 
JtAnf^tm  ,  qu*U  y  a  pris  en  diffsnns  cantons ,  fou  de  celles  élu  crû  de  mou- . 
tons  anglais ,  J^une ,  deux ,  trois  &  quatre  tomes  ,  faites  en  France  fous  fes 
yeux  ,  airifi  que  dù  cdlts  des  diverfes  croifures  ;  de  laines  de  Hollande  ,  de 
BtmlommSt  de  Pieardu  ,  de  Soiffonnais  ;  de  imta  &  grafjis  ,  de  lavées  ,  de 
peignées  ;  grajfes  &  dégraiffies  %  &  par  une  pitu  dt  karacan  &  une  de  triceués  » 
fabriquées  avec  la  laine  de  ces  croifures  de  moutons  anglais  ,  élevés  en  France 
À  la  manière  anglaife  ,  quil  a  mis  fous  les  yeux  de  l'adminijiration  :  aprks  avoir 
prouvé,  dis  -  Je ,  que  ces  dernières  lànis  tiwu  point  dégénéré ,  puifque  les  étoffes 
fià  en  prw^nstu  font  maffi.  MUs  ^  Us  plus  telles  heffes  angtaijis  du  mimé- 
gitnre  ,  continue  ainfi: 

Pour  s'airurcr  de  la  pleine  &  entière  exécution  du  projet  ,  &  trouver  le 
moyen  de  propager  les  bonnes  eipeces  par  cet  ctabUlfemenc ,  il  couvient 
de  prefcrire  au  neur  Delportes  de  former  Ion  troupeau ,  dans  la  première 
année»  de  300  individus,  tous  moutons  anglais  ,  (ur  le  nombre  delqueit 
il  y  ait  de  1  ç  à  ao  béliers  ;  dans  la  fcconde ,  de  600  au  moins  i  &  d'y  ajouter: 
le  complément  dans  la  croilieme,  avec  un  nombre  de  béliers  proportionné, 
tel  enfin  qu'il  ne  foit  jamais  au-deflbus  de  cinquante  iùr  mille.  £n  Faifinc 
vifiter  le  troupeau  chaque  année ,  en  s'en  fuilànc  rendre  compte  trée^aae- 
tcment,  l'adminil^ration  inRruitede  fon  état,  de  fes  progrès  ,  jugera  mieux- 
des  moyens  de  nuiliipHcr  les  établifl'cmeiis  de  ce  j^cnre  ;  nous  croyons  de- 
voir piéveiiir  que  c'eit  une  erreur  de  croire  qu'on  peut  rcaouvelier  entiè- 
rement des  races  dans  quelques  générations  par  le  moyen  des  béliers.  C'eft 
le  fentimcnt  de  quelques  auteurs  »  mais  il  eft  contr«^t  par  rexpdrieace. 
On  fouticii'Jra  bien  un  troupeau  une  fois  monté  ,  en  le  renouvellant  de  bons 
béliers  de  U  race  originelle  i  mais  on  ite  convertira  pas  une  race  en  une 
autre,  \  moins  d'une  fuite  de  générations  iàns  fin*  Quand  je  dis  qu'on  ne 
convertira  pas  une  race  en  une  autre ,  j*entends  qu'on  n'obtiendra  i^mais 
les  mêmes  produits  ,  des  laines  de  même  qualité  ,  cj  qui  c(l  reif:ntiei. 

Les  particuliers  curieux  de  monter  un  troupeau  en  bf)nne  race  ,  y  par- 
viendront en  tirant  un  bélier  ôc  quelques  brebis  à  la  fois  du  troupeau  du 

les  relations  avec  les  fermiers  ,  les  mar-  difficultés  devant  eux.  Si  raJminiflratîon 
cbands,  les  contrebandiers  Anglais;  leur  néglige  cette  occafion,  elle  s'expoiera  aux 
pofition  s  la  fimilitude  dc«  pays  &  des  pro<  reproiéliet  de  la  poftérité  :  il  faut  des  fiecles 
duâlons}  toet enfin  coDCoartiapplanit  les   pour  en  laneoer  de  fembhb'cs. 

N  u  n  ij  . 
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fieiir  Oalpoitcs.  Pour  ceoz  qui  ne^odcont  oone  pourrene  ^ttàetMÊ 
qu*en  petit,  il  fuffira  d*on  bélier  entre  pluiieufs  propriétaires»  à  tÊoSoném 

nombre  de  brebis  indiqué.  Il  fàut  feulement  préferver  ce  troupeau  naif- 
iànt,  du  mélange  de  l'ancien.  Je  crois  qu'il  ferait  beaucoup  plus  long  de 
nnwner  nos  races  abâtardies  par  la  mauvaifè  éducation  ,  quelque  croifurr 
qu*oii  en  fit  avec  d'autres  ,  que  de  les  renouvdler  entièrement  par  une 
autre  race.  Je  voudrais  tjuc  le  ficur  Dilporces  ne  livrât  fes  béliers  qu'à  l'âge 
où  ils  peuvent  lervir  iàns  que  leur  conditutioii  en  ibit  altérée  \  je  vou» 
drais  que,  fans  rien  faire  qui  lui  fût  décidément  onéreux,  il  fe  prêtât  fur 
le  prix  des  béliers  ,  comme  itir  celui  des  brebis ,  de  manière  &  ne  poine 
apporter  d'obftacle  à  leur  propagation.  Il  cft  eflcnticl  que  radminiftratioii 
elle-même  fe  prête  dans  cette  circonlhmce.  ()]ini  qu'elle  faifc ,  une  telle  ré- 
génération fera  longue  j  elle  le  Icra  d'autant  n>onis  que  Tes  foins  feront  plus 
aéHft  ;  elle  feraic  nulle  fiuis  les  encobragemens  qu'on  a  droit  dVittendfe  de» 
hommes  éclairés  qui  la  dirigent: 

CoLBERT  avait  porté  fes  regards  fur  la  culture  des  laines  en  France; 
leur  augmentation  &  leur  pertedlion  étaient  à  ies  yeux  une  des  caufes  de 
la  profpérité  des  états  i  &  ce  projet ,  dont  l'exécution  ttx  tant  ajouté  ï  celtsr 
de  la  France ,  n*a  pas  peu  contribué  à  la  gloire  de  fon  adminidration.  Mais 
riguorancc  &  les  préjuges  ,  fans  pouvoir  obfcurcir  l'éclat  du  gcnic,  n'en 
arrêtent  que  trop  fouvent  l'influence.  Les  vues  de  ce  grand  homme  relièrent 
des  projets  i  il  était  réfervé  à  celui  de  fes  fucceflèurs  qui  le  mieux  en  a 
pareoura  rétendue  ft  fondé  les  profondeurs  >  de  partager  &  gloire  en  let 
adoptant»  h  d'tn  acquérir  une  qui  n'appartieiidni  qu*à  lui  irai  ailes  thn 
lifiuit» 


« 


Digitized  by  G 


2)!ET0FFES   EN   LAINES,  4^9 
—  ^^mu     ,   ^  ^ 

TABLE 

o  E  s     CHAPITRES,    DES  SECTIONS, 
ET    DES  ARTICLES. 


PREMIERE  PARTIE. 


vF.TissF.MENT,  page  281 

DES    LAINES.  284 

Divetjes  opérations  des  ptigneurs.  ^Oi 
Premier  épluchagc  dt  la  laine,  ibid» 

Battage  des  laines,  301 

Piignage  &  dégraiffage  des  laines.  303 
Procédé  du  favon  mou, 
Suite  du  peignage,  3  06 

De  la  filature.  314 
Du  devidagt.  0  i  9 

TARIF.  320 
Du  poil  de  chèvre,  323 

Des  Joies,  323 
Du  premier  devidage  ,  de  ^opération  de 
doubler  ,  &  du  jecond  devidage  pour 
retordre.  32g 


Du  retordage  &  devidage  pour  ourdir. 
De  la  maniert  dt  monter  les  chaînes  fur 


Le.  métier.  g  3  j 

'Des  liffes,  334 

Des  peignes  ou  ros,  336 

Des  navettes,  338 

Du  métier.  339 


Ufagc  en  Allemagne.  343 
^''iJ'^è''  ^«-'-^  f^'-^      ^^fft  ^  dans  le_au^ 

Réflexions  fur  les  divcrfes  fortes  de 


grains  dans  les  étoffes  ^  &  moyens 

d'en  produire  ou  de  les  éviter.  34g 
DiviJIon  &  fubdivïjlon  des  efpeces  & 


genres  tf étoffes. 

H8 

PREMIKKE  CEASSF. 
Du  camclot-lairu. 

De  la  fabrication. 

Obfervations  fur  quelques  différences  du 

camelot  baracané  &  du  camelot  or- 

dinaire. 

3H 

Du  camelot-mi'foie. 

Du  camelot  -  poil. 

Du  baracan. 

361 

Différence  du  métiet  à  petit*  navette  ^ 

de  celui  à  camelot. 

Des  éiamines. 

De  Cétamiru  unie. 

ibid, 

De  rétamine  virée. 

Du  crépon  façon  d'Alençon. 
Du  façon  de  crépon  d'Angleterre 

cadiguette. 

ibid. 
,  dite 

De  rétamine  glacée. 

ibid. 

De  rétamine  du  Mans, 

370 

De  rétamine  de  lUiùms, 

De  la  tamife. 

Du  collage.  374 

SECONDE  Cr.ASSE. 

De  la  fergc  d' Aumale  ,  de  Blicourt  , 

&c. 

376 

De  la  ftrge  de  Rome, 

380 

Digitized  by  Google 


470         VART  DU   FABRICANT,  &c, 


De  la  fergi  Je  Minorque.  page  381 
De  la.  calmande.  382 
De  la  prunelle,  38 ^ 

De  la  turquoife.  38^ 
Du  hafin.  %  87 

Du  grain  d'orge,  ibid. 
Du  fiUfie^  ou  façon  tUjtUJu.  ^88 
Du  malbouroug,  ibid. 
ARMURES  DES  MÉTIERS.  j89 
Moyens  de  trouver  la  marche  d'unt  étoffe 
par  l'échantillon.  398 

SECONDE  PARTIE. 

Délfouilli  des  étoffes,  40  Ç 

De  la  preffe.  409 
Mémoire  demandé  par  P adminijîration , 
fur  les  apprêts  des  étamincs  du  Mans. 

410 

Compojtiion  du  bain*  _  411 
Vflenjîles.  ibid. 
Dègrais.  41  z 

Dégorgement  en  blanc.  ibid. 
Etendoirs.  413 
Epreuve.  ibid. 
Le  chardon.  ibid. 
Debouilli,  ibid. 
Teinture,  414 
/-'/o/r.  ibid. 
Lifage  en  blanc.  41^ 
Dégorgement  en  noir,  ibid. 
Epluchemtnt.  41^ 
Ufage  en  noir.  ibid. 


If  ySur.  41  ô 

JLa  /jr;^.  ibid. 

Le  pliage.  ibid. 

Apprêts  des  étoffes  de  Rheims,  4 1 7 
Apprêts  des  étamintSy  alençons  ^  crêpant 

&  autres  étoffes  de  ce  genre  ,  qui  fe' 

fabriquent  à  Amiens,  419 

Explication  des  figures.  420 

Détail  des  uflenjîles  néceffaires  à  Cart  du 
peigntur.  421 

Echantillons  de  différentes  étoffes  unies 
&  croifees  ,  réfultant  des  armures  & 
des  marches  ci-devant  décrites.  431 

Note  de  l'auteur  pour  CArt  du 

fabricant  d'étoffes  en  laines.  4]j 

Pour  CArt  du  fabricant  de  velours  de 
coton.  434 

MÉiMOIRE/«r  f  éducation  des troupta  ix 
&  la  culture  des  laines,  439 

De  f  éducation  des  troupeaux  &  d:  la 
culture  des  laines  en  France  :  des 
mauvais  effets  qui  en  refulteat  ^  & 
des  raijons  qui  s'oppofem  à  en  iia» 
hlir  une  md Heure.  441 

De  l'éducation  des  troupeaux  &  dtla 
culture  des  laines  en  Angleterre.  44^ 

Comparaifon  du  fol  de  Kent  &  de  Saf- 
fex  avec  celui  du  Boulonnais.  4Ç9 

Etat  du  troupeau  de  moutons  du  feur 
De! portes  ,  de  fa  mantifuclure  de 
tricots ,  &  réflexions  fur  fa  méthode 
&  fcs  projets.  460 


Fin  de  CArt  du  fabricant  d'étoffes  en  laiats. 


I 


Digitized  by  Googlc 


iL-irn-  DKS  EriUFKs  n.r/.F.s  f.  r  sfchfs.i'sifs,f.v  cb,oisf.fs.    pi  n 


Digitized  by  Google 


.  1 


•y 


Google 


yilized  by  Google 


l'art  nr.s  étoffes  raxbs  f.t  sechks  ,  umF>.f  f.t  okoi.vrks  .  pl  jy. 


Google 


biyitizea  by  GoOgle 


1 


biyiiized  by  Google 


uiguizcd  by  Google 


Digitized  by  Google 


lArT  IW.S  KtûJTIi'RS  ILiSKS  KT  SF.aiKS.  V^ms  KT  CliÛIXKflX.  pf  Vf/ 


Digilized  by  Google 


logiej 


ÉijKTMa  EtûFFMS  RJSBS  MT  SRCUtiS,U»mS  MT  aUflsÉES.  Pi.  FM. 


biyuizoa  by  GoOgle 


Digttized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Ù 


biyiiized  by  Google 


n^:s  RTOFn3,flASKa JET  SmaBU,VNimM MT 


Liyitizea  by  GoOgle 


biyiiized  by 


l'^iiiT  nr.s  Kto^fv^  it.iSKS  kt  ski^jiks,  L  sii<is-  j»:!'  tiRûisjoùs.  rua. 


^^^^  #11  |  i 


r  n 


Digitized  by  Google 


;cl  by  Google 


ART 


DU  TOURBIER, 

O  V 

TRAITÉ 

Des  différentes  manières  tTextraire  la  towhe  ,  &  de  V employer; 

précédé  d'une  dijferiation  fur  fa  formation  Çf  les  changemens 
quelle  fubiu 

PariVL  Roland  de  la  Flatiere, 

Infptcieur  -  génital  des  manufaclures  de  Picardie ,  honoraire  de  la  focîêté  icono^ 
mique  do  Berne  ,  carre/pondant  de  t académie  royale  des  fcienccs  de  Paris  ,  & 
de  la  fociété  royaU  dts  Jàences  de.  Montfcilùr,  des  aeadâmts  de  Rouai, 
yUltfranclUi  &c 


Niii  utile  eft  «aod&dmoi,  ftulca  glorii. 

P  U  E  o. 


oiy  u^cd  by  Google 


- 


jd  by  Google 


ART 

DU  TOtJRBIER. 


AVIS    DES  EDITEURS. 

C^E  fue  nous  pourrions  dire  relativement  à  fart  que  nous  publions  t(î  fuffifaiH'^ 
ment  exprime  dans  la  lettre  qui  nous  a  été  adrejfte  par  M.  Roland  de  la  Platiere , 
m  nous  timy^a»  fhn  mmagt ,  pour  que  nota  riayoïu  rien  de  mieux  i  faire  qtu 
deU  puiStr, 


Lettre  écrite  à  Menteurs  de  la  Société  Typographique  de  Nettcbatcl  en 

Suiffe. 

jimimSf  le  lo  aoét  iy^2. 

«  ]\2  ESSIBVR8.  J'ai  Thonneur  de  vous  adreflèr  Tare  du  Tourbier ,  pour 
y  fidre  fuite  aut  ans  que  publie  raoadénfe  de»  Icfeneef  4e  Foris»  k  dbin 
9  voue  donnez  une  édition  qui  intéreflè  le  public  par  les  notes  qo'eRe  ren* 

„  ferme»  &  le  bas  prix  auquel  vous  pouvez  la  livrer.  L'art  que  je  vous 
„  envoie  a  été  rapporté  à  l'acidémie  par  fes  commifTaires  MM.  Tillet  & 
„  Morand,  &  j'ai  iieu  de  préfumcr  que  leur  rapport  cuucrès-fiivorable.  Ces 
0  melfieuts  ont  lu  l'ouvrage  avec  la  plus  grande  attention  $  ils  Pont  corrigé , 
^  ils  y  ont  oiis  des  notes ,  le  tout  de  leur  propre  main,  &  je  vous  envoie 
^  le  nianufcrit  même  fur  lequel  ils  ont  fait  les  cliangemens  qu'ils  ont  iugé 
9  convenables  •  auxquels  je  ne  veux  ni  reuaucher  ui  ajouter  un  root.  L'ou^ 
Taon  XIX.  O  q  o 
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0  vragc  efl  tel  qu'ils  loni;  jugé ,  ou  R  vous  voulez»  (|B*î1s  Tont  rendu  âigOÊt 

„  de  l'approbntion  de  laciidémie  :  cependant  cette  approbation  n'y  etl  point. 
„  On  m'avait confciilc,  ik  j'y  étais  porté,  d'en  donner  pour  raifon  les  lon- 
^  gueurs  qu'on  éprouve  pour  Pobtenir  ;  niais  ce  Tcraic  menfbnge  que 
„  de  petites  ni  même  de  grandes  oonfldérations  ne  fsuraient  fuftifier  dans 
^  ce  cafrd  >  ni  autoriPer  en  aucun  cas.  L*are  était  i  l*iiGadémie  depuis  un  an  » 

U  était  rapporté  ,  &  fuivant  le  cours  ordinaire  des  chofes ,  jc  ne  devais 
ip  pas  tarder  djB  l'obtenir.  Voici  le  fait.  Lorfque  j.'adre^ai  un  premier  arc  a 
„  l'académie ,  )e  récnfbi  un  de  ^  oiembres  pour  oommiflàire  :  racadémio 
y  eut  égard  à  ma  rccufatioii ,  ou  enfin  il  fut  agi  conformément  à  ma  fuppli^ 
„  que }  l'acadéinicien  récufc  ne  fut  nommé.  Au  fécond  art  même  fup- 
I,  plique  de  ma  part,  même  égard  celle  de  lacadémic  ;  au  troiùcme  art  » 
„  itérative  demande  àc  itérative  faveur  i  en6n  au  quatrième  act  quicftcelut 
I,  en  queftion ,  je  rappellai  la  précédente  eselufion  »  toujours  la  feule ,  t(Hi« 

jours  à  régard  de  h  même  perlbnne.  J*ajoqtais  que  gavais  de  plHs  fortes 
^  raifbns  encore  d'y  infifter ,  &  l'on  voulut  bien  perfi(lcr  dans  la  faveur  , 
„  û  c'en  eli  une  ,  qu'on  m'avait  accordée.  MM.  Tillet  &  Morand  furent; 
y  nommés  :  mais  lorlqu'ils  eurent  êùt  leur  rapport  &  l*iieadémie  »  Tacadé* 
„  micicn  que  j'avjis  recule  fit  tant  d'objeâions  qu'aucune  réponfe  ne  put 
„  les  rcnih-c  terminables.  L'académie  crut  (  ce  furent  fcs  cxpreffions  )  les 
3,  rendre  telles  en  livrant  mon  art  à  cet  ac;idcmicien.  j'en  fus  informé  au 
^  moment  même»  &  au  moment  même  y:  redemandai  mon  art ,  comme 
9  voulant  le  retirer  de  Tacadémie  %  préférant  de  n'avoir  point  Ibn  fiiffi(ag8.ff 
^  s'il  n'était  pas  poflible  d'éviter  que  Tacadémicien  récufé  fÏÉt  pour  autre 
n  chofe  que  pour  fa  voix  dans  un  travail  qui  m'appartenait  :  je  ne  voulais 
^  pas  que  perfonne  dût  voir  par  Tes  yeux.  MM.  les  commiflaires  ne  répon-^ 
y  dirent  i  ma  demande  qu*etft  m'exhortant,  k  la  patience.  Jétais  convain6U.de 
^  la  bonté  de  leurs  intentions }  mais  je  ne  me  flattais  pas  qu'ellea  fudcnt 
„  fécondées.  J'appris  enfuite  qu'à  telle  féance  leur  adjoint  n'avait  pas  paru  i. 
H  qu'à  telle  autre  il  n'avait  pas  eu  le  tems ,  &c.  Jc  voyais  approcher  lei 
0  vacances  ;  j'étws  perfuadé  que  les  pourquoi  ne  fiuiraianc  jamais ,  &  après 
y  dnq  à  fis  iènaines  j'aimdêniandé mon  vt  d7uiie  manière  trés.décime 
M  &  je  Tai  retiré , 
«  Je  iiiîs,  &c 

SiffiéfKoLÂlfllù  DE  £àFlAT1B«V 
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Ji  r  M  R  T  1  S  S  E  M  £  a  {4^^^ 

îrf'uT  iLixi  de  la  tourbe,  foit  comme  rupplément au  bois  dans  les  lieux 
où  il  eft  tare ,  foit  par  l'emploi  des  cendres  pour  engrais ,  n'ed  pas  affez  généo 
ralement  lèntic  dans  la  plupart  des  lieux  où  là  préfence  même  en  aiSurc 
rexif^cncc,  &  où  l'on  ed  indruit  de  riifiige  qtt*on  en  fett  aiUeun }  on  ignore 
abfolument  l'art  de  l'exploiter. 

Cet  art,  très  -  anciennement  né  dans  les  Pays-Bas,  gagna  de  proche  en 
proche  jufqu^n  Picardie  t  oik  il  t'exerce  idepois  deux  fiecles  exclofîvement 
preique  toutes  les  autres"  provinces  du  royaume.  A  peine  la  haute  Nor- 
inandie  &  quelques  parties  de  l'islc-  de -France  partagent  -  elles  le  bien  de 
cette  découverte  :  aucun  autre  canton  plus  au  nudi  de  ceux-ci  ne  Tait  ex- 
traire ni  employer  la  toatf>e  comme  combuflible. 

A  l'égard  des  toiniiieres  du  haut  pays ,  que  je  nomme  fnfimâts  par  £om« 
paraKbn  à  celles  des  marais  aduels  ,  que  je  diflingue  par  le  nom  de  fuperfi. 
délies  ;  de  ces  matières 'plus  ou  moins  profondément  enfouies  par  le  tems 
&  les  révolutions  qu'il  entraîne»  ce  n'eft  que  très -nouvellement  qu'on  eu 
eonnait  les  propriétés  vitrioliqaes  ft  ièrtilifintw  s  &  cette  oonnaiflànce  ne 
a'étend  point  encore  au-del&  des  provinces  indiquées ^  fi  Ce  n*éft  dans  quel- 
ques parties  de  la  -Champagne  &  de  la  Brie. 

(â)Cet  écrit  en  forme  de  mémoire,  engrais  des  terrej ,  par  M.  Rauliit  f  St  qvtiîm 

futadrefTé  en  juillet  178I  à  l'académie  des  qu'il  n'eût  adopté  ni  fe»  idées ,  ni  fes  dtd 

fdences,  qui  nomma  des  commilTaires  pour  tinédoiu,  ni  fet  définitions ,  ni  parconle> 

lui  en  Faire  le  rapport.  L'auteur  l'u  retiré  quent  le  réfultat  de  fes  aflertions,  il  avait 

en  janvier  1782  pour  lerédaire  en  art»  cru  pouvoir  n'en  rien  dire;  mais  il  n'avait 

ft  fiiire  k  raccord  du  taxte  ft  des  plandhes  aucune  connaffEince  des  lAfinfOtiotis  0I» 

deifinées  d'après  nature,  avant  l'envoi  du  ti(jues  de  ce-  même  ouvrage,  qu'il  n'a  lues 

lire.  Dès  lors ,  foit  pour  une  plus  an»>  que  depuis  ;  non  plus  que  les  ^cchtrdm 


nonoire.  Ués  lors ,  loit  pour  une  puis  an»>  que  depuis  ;  non  plus  que  les  nccntruM 

|le  InRradîon ,  foit  pour  être  plutôt  utile  fur  la  houitte  etengraisff  jts  houtOeret., 

adifFérens  particuliers  qui  "prièrent  l'auteur  du  même  auteur,  la  Hai/cZ^J^^^ris  y  I780. 

de  leur  prêter  fon  manufcrit ,  il  en  fit  faite  Recherches  qui  s'étendent  auITi  fur  les  ma» 

répandit  pluficnrs  copies  ;  il  en  eft  mène  rais     leur  tourbe ,  ^fur  Texpioitatton 

palTéè l'étranger.  Sans  doute  l'juteur  avait  de  tune      de  Pautrc  de  ces  Jiibjiancet, 

médité  &  travaillé  fon  fujet  avant  de  faire  Titre  &  ouvrage  qui  fcmblent  avoir  tant  de 

pafTerftf  idées  k  l'académie  ;  mais  bonnet  cbofes  communes  avec  Tart  do  tourbler, 

ou  mauvaifcs  ,  il  ne  les  revendique  que  de-  qu'elles  ont  entraîne  l'auteur  à  quelques 

puis  le  mois  de  juillet  1781-  Mais  il  les  réflexions  qu'ilamifes  à  part,  pour  ne  rien 

ttvendiqueibnneltementoà  qu'elles  iè  trou-  changer  à  fi»  texte.  Ces  réfiexioM  Aiottf 

vent  depuis  cette  époque.  Il  avait  lu  1^  citi  plaOMS  1  la  fuite  de  l'art. 
{Examtn  de  la  houiik  ,coii/idcrec  oommj: 

Ooo  ^ 
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Les  méthodes  d'exploiter  la  tourbe  ont  fubi  des  changemcn»  notable»  , 
particulièrement  en  Picardie  i  &  la  perfeâiou  qu'elles  ont  ac^uife  méciis- 

li'ècre  publiée. 

L'ADMiNisniATiON  d*tillettn  nout  a  demandé  des  inflniâioiit  fiir  cette 
partie:  le  befoin  commun  à  bien  des  pcricmnet  de  les  nettn  en  pnttiqtte  let 
leur  fait  attendre  avec  cmpreffcment. 

C'est  eu  dire  alTez  fur  les  motifs  <^ui  m'ont  décermiai  à  dédire  Tact  du 
tourbier. 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

^^tKÎtttttui  du  tms  fue  la  tcurhe  tf  eonMKt,  AuMut  qù  m  ûot  trmhi»  C*> 

tourb^actc  connue  dans  des  tems  recules.  O  miferam  ^ntem  quctcihuv» 
jii^in  bitit  &  tcrraui  j'ujru  uat,^  dit  luî  aucien,  en  pa.tlant  des  Bataves  ré- 
duits à  boire  de  la  bierre  &  à  brûler  de  la  tourbe. 

Cependant  le  befoin  &  la  pauvreté  ont  fait  fuppléer  au  bois  par  de  plue 
tri.'  c%  nioy  mj.  Encore  ai/jourd'hui ,  fur  la  c6te  de  Picardie  ,  du  Caléfis ,  aux 
enviiojiS  Gravelines,  de  Dut  Kcrque  &  ailleurs ,  on  brûle  de  la  bouze  d» 
vache  dc.ièchâe ,  en  la  plaquant  contre  un  mur ,  aiuli  qu'on  le  lait  en  Egypte  » 
ôù  la  dtfette  aMolue  du  boie  ne  permet  qu'aux  gens  riches  d*en  ufec ,  en  I» 
tirant^  grande  frais,  par  mer,  de  la  Caramanie.  {b)  Anciennement  les  Fri- 
fons  pour  leur  chauiège  pèttiffiûcnt  avec  de  la  paille  cetufienie  qui  lèntail 
fort  mauvais. 

Les  Cauches  C  habitans  de  la  Weftphalie  occidentale  )  ,  (ùivant  Plin» 
até  par  Mn,  braient  du  limon  de  la  terre  après  Pavoir  fiiit  fiScher  plutôt 
à  la  bifc  qu'au  foleil.  Ils  s*en  échauffent  &  en  font  euire  leurs  alimens. 

Les  Hollandais,  à  qui  l'ufage  de  la  tourbe  avait  été  connu  ,  ont  recom- 
mencé de  le  pratiquer  depuis  quatre  cents  ans ,  au  rapport  de  Patin ,  eit 
Itf6o.  On  Ht  dans  le  Sealigerana  ,  menufcrit  de  la  biblioffleque  du  roi  :  **  H 


(a)  Cette  partie  refaîfplusintcreft.mte, 
l*îl  énitpoflible  d'y  joindre  des  recherche! 
lur  Tancien  urt.-.e  de  la  tourbe  ,  par  quels 
peuples  elle  ccaît  employée,  con;nTcnt  ils 
rexpIoitaient,&  s'ils  faifaient  ufa^c  de  les 
cendres.  Mais  onneiraufe.riea  de  CCS  dé- 
tail* chez  les  anciens. 

{b)  0 1  fait  que  l'Egypte  fait  un  com- 
«GC6B  cnnfificrahie  da  Tel  anowatac  qu'elle 


tîrc  de  la  fuie  qui  réfulte  de  la  combuftîon 
du  fumier  des  animaux, dont  elle  fait  foa 
chaaflàge.  Quoique  te  mot  ammoniac  vîeiv 
ne  du  temple  de  Jupiter  Ammon  ,  fitué  aa 
iniliea  des  lablcs  aruics  où  la  néce(&té  a 
tofpiré  cet  ufage  &  où  ce  fel  a  pris  nai& 
Tince,  c'tft  néanmoins  le  Delta  quilepi^ 
duic  au^iud'liui  capius  giaadc  paiin» 
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{;  y  a  trois  cents  ans  qu'on  le  Tert  de  tourbes  dans  ces  cantons  :  en  Hollande 

elles  font  fouirées.  On  ufe  auIE  de  la  tourbe  en  Ecofle  ;  niais  elle  y  ftni 
ft  mauvais  i  ce  n'eft  qt^un  gaxon ,  où  Pherbe  coupée  renaît  fans  cefTe  par  la 

„  fertilité  de  la  terre  :  uno  avulfo,  non  deficli  alitr  ^  fucaefc'it  alttr.  „ 

PiccOLOMiNi  cardinal ,  puis  pape  fous  le  nom  de  Pie  II ,  écrivait  en 
1458  >  en  parlant  delà  Frifc  :  ^gerplanus  ac paiujiris  cjl  ^muUo gramincfacun' 
Âus  ,  ligno  caret ,  bituminofo  cefpiu  ignés  fovent» 

GuicHARDiN  ,  à  Ton  hiiloirc  de  la  Hollande,  ajouta  un  traité  des  tour- 
bes. L'Ovcriiîel  pria  Charlcs.Quint  à  Ton  couronnement,  l'an  1528,  d'cm- 
pëchcr  qu'un  ne  tranTpcrtât  ailleurs  l'es  tourbes.  Ou  conuiiiduic  doue  bien 
dèsrlors  dans  ce  pays  Pavantage  de  leur  emploi. 

Maktën  ScaooKJUs  ,  profeflènr  de  philoPophte  à  Groningne ,  par  ibti 
traité  de  turfis  feu  de  cefpitibus  bitumincjis  y  a  la  gloire  i^avnr prodaii  U  fn* 
tnitr  des  raifonnemens  fur  une  chofe  fi  utile  &  fî  diffîciU. 

Cest  ainû  que  Patin  s'en  exprime ,  quoiqu'il  ait  fait  mention  du  traité 
de  Guichardin  $  mais  Patin  était  ami  de  ScbooMus  »  dont  il  ccavient  avoir 
futvi  le  plan  &  h  marche  i  on  voit  auflî  qu'il  a  adopté  Tes  opinions  ,  qui 
étaient  &  furent  long-tems  encore  celles  de  tout  le  monde. 

Le  traite  de  Charles  Patin,  publié  en  i66j  t  eft  le  premier  ouvrage  eu 
français  fur  les  tourbes  >  il  s'y  plaint  en  ces  termes  des  Picards  &  des  Fl;t7 
mands  :  **  En  vérité  »  )e  les  juge  bien  négligensden'avetrpas  édairé  to.raOe 
^  du  monde  de  cet  avantage  ,  poifqu'tls  nous  le  pouvaient  produire  (ans 
préjudice,  &  qu'ainfi  ils  auraient  eu  l'honneur  qu'il  y  a  de  procurer  à  fes 
voiiius  de  nouvelles  commodités.  »»  Déterminé  par  l'utilité  de  la  matière» 
il  a  beaucoup  compté ,  dit-il  ,y2(r  la  nouptauti  dont  unis  les  Français  font  paf» 
fonnls.  Il  mérite  ,  malgré  fet  «rreiirs ,  les  éloges  que  lui  donna  la  &cutt^ 
de  médecine  de  Paris,  dont  nous  rappelions  l'approbation  (a)  pour  lui  en 
rendre  le  tribut  que  l'auteur  accorde  à  Schookius,  fans  prétendre  le  juftifîer 
^u  iilence  de  ce  qu'il  devait  aux  mémoires  &  aux  expériences  du  Heur  de 
Lamberrille  •  quil  avait  fans  doute  en  vue  lorfqu'il  raconte  qu'un  homme 
de  beaucoup  d'elprit  avait  lait  tirer  près  d'EIbne ,  il  y  avait  alors  trente  è 
quarante  ans  environ,  plus  de  deux  cents  mille  tourbes.  Des  bergers  avnnc 
allumé  du  feu  pour  fe  chauffer  contre  le  tas  formé  de  ces  courbes,  elles 
hrûlerenc  toutes,  i  leur  grand  étonnement ,  fans  que  l'incendie  put  ccre 

(a")  ïlunc  librum  de  cefpitibus  bitiimz.  genter  ^  jiKunde  evolvendiit.  Qua  prop. 

Ttoft  tibiperlegimus      mater  ixatque  vti'  ter  hune  non  tantum  approbatione  ^fed 

litote ,  qu4t  nunc  primum  pubfids  commo.  iaude  atque  conunendatione  prqfeguùnur^ 

éis  in  ufum  apud  nos  venit ,  fr*  nifore  flili  Datttm  P^niJ^ii ,  MfWklf  dt^tttdlfià^ 

•éignum  cet\fuimus ,  qui  in  publicum  pro.  Ji.  DC.  LXIL 

ëitti^inoittHbtm  nuuwveniat^dUi^  .                               •  ' 
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mttiité  que  par  Pentierf  oonlbnmation  des  toutbet. 

Charles  de  Lamberville,  avocat  au  coaièii-privé  ftan  parlement,  avai'é^ 
fait  fur  la  tourbe ,  dès  des  expériences  qu'il  aurait  portées  plus  loin,(î 

la  mort  ne  l'eût  interrompu  au  milieu  de  iès  travaur.  C'était  à  Tes  mémoires 
qu'on  devait  en  France  l'idée  de  Texillence  de  la  tourbe  en  diverfes  pro» 
vincet  9  des  vues  Fur  Ton  exploitation  •  &  fiir  lea  avantages  d*en  uièr,  deot 
il  avait  inftruit  l'adminiftration. 

Mais  eufiti ,  dans  un  toms  où  chez  nous  rhifloirc  naturelle  &  la  phyfiqiic 
étaient  dans  Tenfance  ,  Patin  fixa  les  idées  lut  un  fujet  intéreiFant  ;  6c  à  iorce 
de  oon)eélttres  donc  il  a  facilité  la  carrière  1  il  a  donné  lieu  de  la  parcourir» 
on  en  a  plus  furemcnt  rejeté  les  ly(lèmes  &  découvert  la  vérité. 

Degner  &  Vallcrius  traitèrent  de  la  tourbe  :  MM-  Bellery  &  Bizcl  ett 
écrivirent,  Tun  en  1754 ,  l'autre  en  1758»  cependant  on  s'occupait  encore 
àliypothelès  aflèz  inutiles  a«x  faits  qa*il  importait  de  déduire  ;  &  (^dl  à 
fA.  Guettard  que  nous  devons  le  mémoire  le  mieux  raiibnné*  le  plus  dégagé 
des  idées  fy^ématiques  qui  n'écIaircilTent  rien  ,  &  le  plus  nourri  de  chofes. 

QyELQLUES  auteurs  encore ,  des  AUemauds  priqdpaleuAenc  »  uous  ont 
4onné  divers  ouvrages  fur  cette  matière,  {a) 


(  a  )  Autema  ft  ouvrages  qui  ont  tnîté 

de  la  tourbe. 

K  ceox  des  auteurs  dont  j'ai  parlé  &  qui 
«nt  précédé  Patin ,  on  doit  joindre  André 
fdbavius  qui  a  fait  dans  Ces  ceuvres  une 
mention  avantageafis  de  la  tourbe,  ft 
genitis  de Ziilichent  qui  en  parle  beaucoup 
dans  Tes  épi  grammes. 

^loeuiinBcaavittMneegratlffllmu 
hœres 

Terrarn  dejunâo  non  xxlU  effe  gravenu 
Quant  aux  remarques  du  fieurChaairi>ré , 
fuc  Patin  a  jointes  à  Ton  traité,  aucune 
n'ed  d'un  phyliden  ni  d'un  naturalise; 
Otez  tes  idées  dénuées  de  fondement  8c 
de  principes ,  on  n'y  trouve  que  de  vaios 
tkons  pour  juftifier  une  très-injuRe,  trè^ 
onéreufe  excluGon,  &  des  raifonncmens  de 
marchand  qui  veut  vendre.  On  doit  lire 
•nfulte  les  ouvrages  de  MML  ffejfbliusit 
Fnggot,  dans  les  Mctnoircs  de  l'académie 
royale  dé  Suéde ,  années  174$  ,17481  ceux 
de  M.  lind  dans  les  ElTais  d'Edimbourg , 
l'Encyclopédie  même  qui  les  cite.  Sur-tout 

A  ae  laat  pas  onettrc  Je  fiénoite  Tut  les 


tourbes ,  de  M.  Guettard  ,  déjà  cité  dans 
les  Mémoires  &  l'hiftoire  de  l'académie  dei 
fciences ,  17617 L'csamcn  de  la  houille  con. 
fidcrce  comme  engrais,  par  M,  Raulin, 
en  I77t,  a  des  rapports  avec  cette  matie* 
re.  Il  faut  lire  dans  le  journal  éconwnt- 
qoe,  ce  qui  cfl  écrit  fur  la  tourbe,  Avit 
économique  cT AUeinagne.,  juin  1 7^4-  Avit 
économique  d'ÀngleUm ,  juillet  1757, 
M.  Duprc  d'Ainmi  ,  mars  &  avril  17^8» 
nouvelle  defcription  de  ITslandc ,  août 
7764.  On  peut  aofli  voir  dans  le  journal 
de  phylique,  les  mémoires  de  MM.  Briffon, 
VaUot^  Monnet ,  Sellier^  &c.  années  1774» 
177;  &C.  Nous  avons  en  italien  ua  tné- 
moire  de  177)  (ur  la  tourbe  déconveite 
daas  le  Frioul ,  &  les  expériences  reladves 
à  Ton  uGige.  Mémoire  &  obfervations  de  la 
fociété  d'agriculture  d'Udine ,  to.  I.  Panni 
les  ouvrages  du  fiede  (nr  cet  objet ,  ceux 
enfin  qui  nous  ont  été  fournis  par  les  AUe« 
nunds ,  &  dont  nous  avons  traduit  le  tiire 
lônt  :  I.  AvUfindamentat  fur  les  qnslilés 
particulières  du  tcrrcin  des  environs  d'Ulm  , 

qui  dcfuis  tiès^long-tcou  foumiflèat  de  If 
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JUTE-LiPSE  qui  confond  le  charbon  de  terre  (  houille)  du  pays  de  Liège 
avec  la  tourbe  qu'on  tire  par-tour  «illeurs,  prétend  que  le  mot  turf  dérive  de 
C&itfiftfe,  qui  fignifie ^«w» ,  ou  dorft,  durjl ,  qui  vQwtAxxe pauvreii^  par  l*u- 
ftge  que  font  les  pauvres  gens,  de  tourbe  au  lieu  de  bois.  Qu'il  ait  été  dé- 
terminé par  cette  caule  ou  par  toute  autre ,  c'ed  ce  que  uous  ignorons i 
mais  le  ctfpîus  hiauaînofié»  Latins  ne  défignant  poine  les  matières  inflam» 
niables  dont  nous  parlons»  il  a  fallu  emprunter  des  Allemands  &  des  Hollandais 
lemot/u/,  dont  fc  fervent  auffi  les  Anglais,  qu'on  a  exprimé  eu iîUin par 
Uafa^  en  français  par  tourbe,  en  italien  par  turha.  {a) 

tourbe,  âtc.de  Martin  JfittUcr,à  Uim  co      La  (bdété  d'aRrintlture  d'Amfterdam  a 

1793.  propofé  les  queiUont  fuHrantes  pour  fit  jet 

2.  Re'ponfe  aux  qaefiions.  :  quels  font  du  prix  de  1777  :  Les  cendre:  de  tourbe  ly 

les  caraâeres  tfune  tourbe  convenable  ^  de  bois  Joat  -  eUes  ua  engrais  propre  à 

Aditr^àrttfage^c. &c. du» letavii  dés  faméRoration  de  not p/O^vragestf  de  mot 

favans  d'Haoovie,  aonéeiTtfl  »pag.  1*45-  autre*  champs  ?  /l  <iueUe  efpece  de  terrcin 

12  $6.  conwcnnent'ellcs  le  mieux  ^  de  quelle  ma' 

|.  Expériences  en  rt^nji  ahrétée  ont»  mere  doit^n  les  employer  ?  Bans  cet  de»* 

u^iorv  fur  le  choix  de  la  tourbe»  ft**  niercs  année»  ,  le  profelTeur  de  botanique 


fdcm  (upplémencpag.  zfi-zfi. 
4,1k  ta  Mirbe^  foppUbnent,  pifr  198-^ 

5.  Traité  de  JU.  A.  fur  les  marqua  ca- 
raSérifiiqucs  d'une  bonne  tombe  »Bê9,1iA* 
fiipplément,  pag.  ^^i-\6o, 

4.  Quefiions  fur  f  origine  de  TéUA  det 
,têurbieret,&c.  Idem,  année  I7<;4,  pag.  çç. 
7.  Répoiye  dun  tourbier  d'Hanovre  aux 


de  Leyde  a  auOi  public  en  hollandais  ua 
ouvrage  relatif  à  notre  objet. 

(a)  On  aurait  peut-être  dcfiré  de  trou, 
▼er  ici  les  noms,  en  dtverfes  langues,  des 
tourbes  diverfes  ,  ou  plutôt  diverrcmene 
mais  cette  lifts  eft  faite  d'une 
flMf^reaflta  complète  dmfl  la  Ittnéralogfo 
de  Vallérius  ,  édition  de  1778-  Ouvrage  suî 
tft  dans  les  laains  de  tout  le  monde ,  ainji 


^pigHùnsJw  Ut  tombe.  Id.  pag^  46^  -  470.    que  F  Art  denptottier  tt  dHtrbon  de  terre , 


g.  Recherdies  fur  fttrigine  des  tourbes 
&  de  leur  ufa^e.  Idem,  pag.  {24  la 
eolleâieB  deLeipC  ton.  XI? ,  pi«.  49-^7- 

9.  Remarques  Jla:iat0Ulnt9n.lf^, 

10.  Defcription  de  la  tomde  àbriUert 
de  Jacob  Strang  Robertfbn. 

11.  Cot]fide'rations  phufiquu  ^  chyntim 
ques  fur  la  toutttt  de  iL  Iiagsn ,  Konifl- 

ta.  De  la  tombe  tf  du  charbon  de  tombe  ^ 
ftc.  de  J.  G.  Lehmann  ,  à  Pctcrsbourg. 

I }.  T^aiU  économiQtie    jtratique  de 
ht  tombe,  ftc.  de  Cbartea  ban»  de  Jlci-  pointa  de 
«1^,  Vn(M,  1^71 


par  M.  Mornnd ,  de  Pacadcmie  royale  des 
icîences,où  ces  diflinâtons font  favemmenc 
^Uîes.  Lifez  aulTi  le  ch.  X.  devariis  nomû 
nibus,  'ii  du  TraSatus  Martini  SchookiL, 
dijà  cité  -,  lifez  même  tout  cet  ouvrage , 
tWb>curieux  pour  la  vafte  érudition  de  foa 
auteur,  i  la  finguliere  application  qu'il  en 
fiiit  aux  faibles  connaiiTances  en  hiftoire  na. 
turelle  &  à  la  mauvaife  phylique  de  Ton  tems. 

Hiejb^  de  médecine.  Ouvrage  de  M.  da 
Luc.  TomeV,  part  2,  ne  roule  prefquc  que 
fur  les  (burbieres  de  Hollande  ,  à  l'occalion 
derquellcs  il  traite  ce  fujet  fous  tous  ick 
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Formation  dt  ia  tourht  >  ÛiÊixoà  tth fi  imtr« ,  ptamu  fitl  mmut  dtau Jk  «M* 
pofitUm  >  quaUtis  ^oa  lui  neenMh, . 

On  a  prétendu  que  les  pays  chauds  &  Us  pays  froids  ne  produi/awu point 
Ai  tourbe ,  quelle  ne  fe  trouvait  que  dans  les  pays  tempérés.  Sans  doute  que  dans 
ces  régions  extrêmes,  où  d*une  part  les  glaces  continuelles  &  de  Tautre 
l'exccflive  chaleur  arrêtent  tonte  végétation  ,  ne  laifTcnt  qu'aridité  c*î:  fé- 
chereiTc ,  comme  au  fond  du  Spitzbcrg  ou  dans  les  fables  brûians  de  l'Afri- 
que ,  on  ne  trouve  pas  plus  de  tourbe  que  de  plantes  qui  concourent  à  Ik 
formation  }  mais'par-toot  oà  ïl  y  a  en  des  eaux  Gagnantes ,  où  la  chalettr  fiiflifi 
à  la  végétation  ,  par-tOHt  dans  ces  eaux  où  la  végétation  n'a  été  interrompue 
h  ne  s'cfl  renouvdlée  que  par  l'ctTet  ordinaire  &  la  fuccelTion  périodique 
des  faifons  ,  il  y  a  de  la  tourbe  }  &  nulle  part  la  tourbe  ue  foutfre  de 
variétét  que  de  deux  cauiès  principales ,  Piitie  naturelle  &  abfolument  dé. 
pendante  du  climat,  l'autre  accidentelle  ,&  qui  tient  invariab'emqnt  à  la  polU 
tion  du  terrcin.  La  première  conlllle  tians  Li  nature  des  plantes  aquatiques, 
parties  eflentieilemcnt  conilituauces  des  tourbes  dans  leur  genre  &  leur 
«fpece  »  toii)o«rf  déterminéa  par  le  cHmat ,  ainfi  que  les  propriétés  &  1» 
^egré  d'intenHté  provenant  de  la  combinatfbn  de  l'huile  &  des  (èls  diâbus 
qu'elles  contiennent,  combinés  cnfemble,  fuivant  M.  Guettard  ,  Se  peut- 
«tre  cccombinés  avec  l'acide  lulfurcux  ou  vitriolique  répandu  dans  ies  en- 
trailles de  la  terre ,  qui  réagtflknt  également  for  les  puties  groflient  des 
•v^étaux  herbacés,  les  déforganife  entièrement  le  plus  fou  vent,  &lesbitu- 
minife  toujours  d'une  manière  particulière.  La  féconde  caufe  particulière,  3fe 
.que  je  nomme  accidentelle ,  provient  de  la  nature  de  la  peiue  &  de  Téloir 
gnement  des  terreiiis  emrîronflans. 

Edairciflbns  autant  quMl  eft  poffible  ces  idées  par  les  faits.  Tout  cfpaca 
plus  ou  moins  étendu ,  plus  ou  moins  bas  refpedlivemcnt  aux  fonds  qui 
i'euviroiiHent ,  où  l'eau  lejourne  conftanunem  &  où  il  croie  de«  végétaux 
tpri  (è  décompolcnt,  ^tecvmolnit  ft  A  reproMfèiit  chsfqfue  MHiee  »  nMm. 
porte  comment,  eft  tTéceOàirement  garni  de  tourbes,  ou  il  s*en  garnit  ac* 
tuellement  ;  car  la  tourbe  n'eft  autre  chofe  que  le  produit  fuccelîlf  de  la 
deliruélion ,  ou  plutôt  de  U  déconapoUtion  de  ces  njcmes  végétaux  •  dont 
beaucoup  par  leurs  racines  titiiBciit  &  b  isfrei  aux  couches  fupéckvrca  du 
prodoit  des  plantes  décomposes»  &  8*élevcnt  plut  on  mok»,  les  unes  de 
toute  la  hauteur  de  l'eau,  ou  pour  avoir  leur  fommité  couverte  de  fur- 
face  ,  ou  pour  couvrir  elles-mêmes  cette  furfacc  en  la  rafant ,  ou  cn&n  beau- 
coup au>defltis  d'elle  j  quelques  autres  ont  leurs  racines  dans  Teaumème* 
proche  de  (à  furface ,  fur  laquelle  ces  plantes  wigent  toujours. 

•?£RSOifNS  n'a  indi^qé  celles  quiJèrvent  à  la  fonnatkMi  d*  b  tourbe  ; 
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par  la  raifon  qive  toutes  les  plantes  aquatiques  y  font  propres.  On  rempli, 
rait  cette  indication  ,  en  donnant  pour  chaque  pays  le  catalogue  des  plantes 
indigènes  de  cette  nature  »  c^eR  ce  qoe  noue  allons  &ire  pour  cel  les  de  la  Picar. 
die.  J'obfervcrai  reniement  qu'elles  ne  fe  trouvent  pas  toutes  également  par- 
tout ;  là  ,  le  nymphéa  abonde  »  ici ,  il  n'exifle  pas  :  dans  telles  vallée*;  on 
trouve  Véfi  d'eaux  la  fiellaria  ,  le  morjus  ranx  ^  qui  manquent  dans  d'au- 
tres :  fOàXÈVarundo  ^  le  Jcirpus ,  le  typha  principalement,  paraiiTent  Faire 
cotinjmnient  la  bafe de  la  tourbe,  &  coaccibocr  par  leiic abondance ,  plut 
que  toute  autre  •  à  (k  formation. 

PLANTES    A  Qtrj  T  I  QtTE  S 

Obssavées  oams  les  environs  d'AmibiI8.C0 

lo.  PUuMi      dmtmtm  toujours  fur  la  furfact  ii  tuau 


Cliflès  &  gcniBSi      Noms  des  plantes.    Noms  fnuMjais.  Durée  des  plantes. 


ClAS.  2. 

Diaud.  Mouogy. 

Clas.  4. 
Tetnmd.  Tetngf . 


garis, 
PotamogUon , 
PerfôiÎMtum  , 

Scrratum  « 
Com^reffutn , 


Endroits  oà  elle  ont 
été* 


1 


La  lentica* 
laice. 


Vinee; 


1 


RanuntMbu 

aquatilis* 

Ceratophyllum 


Clas.  15. 
Polyand.  Polyg. 

Clas.  ii< 
lionoec.  Polyand.  Dtmùfum , 

Suhmtrfum 

Clas.  ii*  MyriopkiLlum' 

Monoec  Polyaod.  vtjuillatam, 
Clas.  14. 

Cryptogam.  Alga.  Ckmt-imipuu» 
Clas.  14. 

Cryptogam.  Alg.  Ulva-itu^inalis, 


Les  rubans 
d'eau  &  va- 
riétés. 

La  renoncule 
d'eau. 


Dans  \i%  trou»  k 
tombe  de  tous  côtés 

Dmî  les  trous  à 
tourbe  des  deux  cô« 
tés  de  Longiieam 
dios  la  fitflwwffi 

Dans  les  trous  à 
tourbe  des  deux  c6- 
tét  de  Longueau  , 
dans  la  fomme. 

Dans  les  trous  à 
tooibe  des  environs 
de  Long.  &  Rivcry. 

Dans  les  trous  à 
tourbe  de 
9c  de  Rirery. 

Manûs  de  Rivery. 

Trous  tombe  d« 
côte  de  Rivery. 

(  a  )  Ce  petit  traité  ,  confidcré  comme  introduâion  à  l'art  du  tourbier ,  parait  d'autant  moins  déplacé 
ici,  que  peut-être  un  jour  il  mettra  fur  la  voie  de  juger  en  partie  de  l'erpece  &  de  la  qualité  de  la  touibe 
par  la  connaifTance  des  plantes  qui  naiflint  daos  Ics  diffiientes  toarb!eies,ft  qui  lesconûitoeot  pac 
l'enalyte  de  celles  qui  y  domineat* 

Tmê  P  p  p 


L*hydre  cor* 

)  nu. 
Le  Volaos 
d*eatt. 


Vivacei. 


Vivace, 


VlTBM* 

Vivaec, 


Le  chatague.  Durée  inceii; 
Volve  tnteft.    Durée  inccrt' 
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%*,  Plantes  qui  s'clevtnt  à  la  hauttur  de  Ceau ,  en  la  rafant. 


Nom  det  plantai.  Noms  ikanqaii.  Doféa  4ta  pbMtea* 


Clas.  t. 
Monand.  Digy. 


CalUtr'uht  f 
AiÊtùmmaûu 


Clas.  4. 
Tetrand.  Monogy.  Polamogeton 
MUans, 

Clas. 

Polyaud.  llioaogy.  Nymphéa  , 
Latea  , 

Hydrocharîs  , 
Morjus  rame» 

Conferva  ,  C*) 
Rivnljris. 


CLas.  22. 
Oiœc.  Enneand. 

Cryptogatn.  Atg. 

Clas.  ar. 
Moiioec-diandé 


^Etoileid*cau.  Durée  inccr- 
J  taine. 

L'épi  U'eau»  Vivacc 


^Nénuphars.  Vivace. 

I-a  grenoui!- 
lettcou  falade  Annuelle, 
de  grenouille, 
t^conferve     Durée  inceiti 

cfpcce    de  • 
m  ou  (Te  verte. 


En'îro'fï  où  cSeï 
ontéteobfeiKCi. 

Dans  les  rroot  k 
loorbe  ft  dans  li 
Suiniue  de  famefr» 
tés. 

Dana  les  troatà 
toorbe  de  Lonpié. 

Trous  à  iDurbe, 
de$  d«ox  côtés  de 
I  "npueau.  Lei  dfut 
efpecËS  ne  fe  trou, 
vent  pas  enfanble. 

Trous  à  tooibe 
fofles  de  tous  cAtéiL 

Dans  les  eaux  fta* 
gnaotes  pat'tout. 


Nota.  On  peut  ajouter  à  la  divifion  précédente. 

tentSIe 


Trifutca  > 

Minor. 


\    U  tenti! 

)  d'eau. 


Durée  incer- 
taine. 

Cette  plante  rafe  la  furface  de  Teau  ,  (ans  paraître  tenir  à  la  terre. 


Daiutetcamii 


Clas.  3. 
Triand.  Moiiog. 

Clas.  3. 
Triiind.  Digfti. 

Clas.  21. 
Moooec.  Triand. 


3*.  Plamts  fui  s'Jùveiit  htmemip  ^U'èfm  ét  ttm, 

Scirp.e,  grand 
Sel/pus  iaeufitîs*  jonc  des  m»-  Viface. 

rais. 

Arundo  phrt^    Rofcnu  dea  Viract. 
miteu  marais. 


maflè  Vime. 


Dans  les  troui  i 
tourbe  paT'UNK  €■ 
abondance. 

Dans  les  trons  à 
tourbe  de  tovs  cités 
en  aboodanMi 

Iden  A 

par  champs. 


739»^  palufins?  La 
angi^folia.  \  d*eau. 

Nota.  Ces  p'antcs  par  le  volume  de  leur  tige  »  de  leurs  feuilles  &  iVntrs 
lacement  de  leurs  racines,  ainH  que  par  leur  abondance ,  doivent  contribuK 
principalement  A  la  formation  de  I|  tourbe. 

(a)  Je  n'ignore  pa*  qae  M.  Dcfinan,  Journal  éconoinique ,  avril  T7él,  jeta  des  doutes  fût  la» 
tare ,  du  conferva ,  ft  s'effbrea  de  tirer  cette  produAton  du  règne  végétal.  Cette  dlTcalEon  B*eDtre  pai 

diiTis  mon  plan  ;      fans  nier  que  te  conf.rva  puiiïe  être  un  ZOOpbite»  je  IC  IWge  aVCC  tC  gnndBfllfr 

bec  daus  U  clatTe  ^ui  lui  a  été  afllgnee  jur|u'à  picfeiu. 
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Claficaft  gcntft.     Noms  da  ptuiiei.    N(miu  fun^da.  Dnt^  des  fJ&otet. 


Cljls..  t. 
l(onand.MMiog7.  Bif^ms  vm^a^ 

ris, 

Clas.  f. 
Pèauttd.  Mpnagy.  My^Mispatuf» 

vu. 

Clas.  f. 
Peund.  Digy. 


ta  pr«sle  Vinot, 
d'eau. 


Clas.  6. 
Hex.  f  oljrg. 

Clas.  % 
jEniMaad.  Exad. 

.  Clas.  ai. 
lionoeo.  Triaiidk 

•  Clas.  2t. 
Monoec.  Polyand. 


Le  gremillf 
d*eau. 

La  ciguë 
aquatiqttf. 


Alifma.  pUntago  ?  Le  plantain 
damàfonium.  ^  d'eau.  . 

Butqmus  mnèd-      Le  'jw» 
lotus,  fleuri. 


Vivace. 


Vivace. 


Vivacc, 


Vivace. 


SforgMmiumenc-?  Le 
tttm  natans.    ^  d'eau. 

Saghtaria  ,  /a-      La  fled^a 
gittifolia,  d'eau. 


pla«»  Vivace. 


Durée  incer- 
taine. 


Endroits  où  etlc< 
ont  été  obfervcei. 

Dans  les  foflcJ  St 
dans  les  iuntatoes  de 
tout  côtét. 

Ihm$  les  fontaU 
nei  de  tDoi  o6«ii. - 

Dans  les  trous  à 

tourbe  &  folTcs  en* 
deqà  de  Longueui. 
Dans  les  trous  à 

tourbe  ,  principale- 
ment  dans  les  foITct 
de  tous  côtes. 

Dans  les  fufTcs  d« 
e6té  du  pont  de 
Metz. 

Dans  !fs  trous  à 
tourbe  &  dans  le» 
folTei:  de  tous  côtés. 

Trous  à  toorbede 
fotTés  de  tous  oAcét. 


Plantes  venant  également  dans  teau  &  fur  les  hords  ou  dans  les  endroits  aquatiques  ,  flù 
paraîjl<M  far  cette  raifon  ^uvoir  concourir poiu  beaucoup  à  la  forn^atioti^  4*  ^  tourbe* 


Clas. 
Diand.  Monogy. 

Clas.  2. 
Diand,  Moiiogy. 

Clas.  ^. 
Triand.  Monogy. 

Clas.  3. 
Triand.  Monogy. 

Clas.  ). 
Triand.  Monogy. 


Feronicaana-  Beccabunga 

gallis.  feuilles  longues. 

Lycopus  Eu-  Marubc  aqua- 

ropeas,  tigue. 

TriS'pJatda^  Glayeul ,  iria  à 

corus.  fleurs  jaunes. 

Scirpifs-faiuf-  Fetic  jonc  des 

tris.  marais. 

dUm^itt»**  Foin  aquatique. 


Clas.  ?. 

Triand.  Monogy.  Paa-tiquaiUtt.  Paturin. 

Clas.  Gallium  ^pm-  Croifette  aquap 

Triand.  Monogy,  luftre.  tiLjuc. 

Clas.  f.  Lyjimcchia.  L.?  nummulaire, 

Peut.  Muiiogy.  mmmularia.  herbe  aux  écttt. 


Vivaccb 

Vivace. 

Vivace. 

Vivace. 
Vivace. 

Vivace. 
Vivace. 
Vivace. 


Dans  les  folTcs  de 
dilTcrens  côtes. 

Dans  les  ro(Ki  de 
diffiérentes  c6cét. 
'  Sur  les  bords  de 
reao,dedifficeatc6. 
tés. 

Dans  les  endroits 

humides  ,  les  marais. 

Dans  les  endroit» 
humides. 

Rordit  de  Peau ,  eiu 
droits  humides. 

Dans  les  fbfles  de 

tous  côtés. 

Av  bord  de  l'cas 
de  tous  c6téa. 
Fppij 
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Cl  A  8.  f. 
Peut.  taîy.  • 


.CtAS.  f. 

Pcnt.  Digy. 

Clas.  8. 
Oâand.  Trigy. 


Clas.  ii« 
Dodecand.  Monog. 
Clas.  12. 

Icofand.  Feiitagy, 

Clas.  i-^. 
Polyawd.  Polygin. 

Clas.  13. 
Pbljraud.  iolyffiu 


Clas.  14. 
Didyn.  Gymuop* 

Clas.  14. 
Didyn.  Gymnop. 

Clas.  14. 
Didyn  Angiofp, 

ClAS.  14. 

DidyiL  Aiigiufp. 


Clas.  14. 
Didyn.  Angiofp» 

Cla&  19. 
Syn^en  pol/gaUf 
tquat. 

Clas.  ai. 
Mono-Triaiui 

Clas.  24. 
Cryptog.  fiU. 


VART  DU  TOURBJER. 

Noms  des  pUntes.    Nomi  français.    Doré*  dei 


SîiUtt  •  latifo/iurn^    La  b  :  rte  ou 
jlnoufiijoUum  y  i  hache  d'eau 
tiodtfiotum  ,     I  &  Tes  varié- 
Sifamm,.       J  tét. 
HydroeottU"  L'écuellt 
yuigaris.  d'eau. 

Polygonum  ,  "S  PerHcaires 
Bydropipeat  >det  nnraitt*  la 
Pttfaàmu    }  2e.erp.  ifeuiL 

maculées. 
Lytlvrum  Jytti.     La  lalicaire* 

Sfinamlmma,      Reiiie  det 

prés. 

CaWui  paluf'  Popuingo 
//û,  fouci  des  ma- 

lais. 

Ranuncuttts         La  grande* 
iingua  ^Jlammu-   douve ,  îa  pe- 
ia  I  fitltratus.     tite  douve  «  le  [ 
ris  &tdonk|., 
La  mendie 
aquatique. 


lîca. 

Scuttilaria  gO' 
imcuiaut, 

PedioiUrit 

Scrnphuiarta 
a^uatica. 


La  coi}U«. 


Vivace. 
Vivace. 
Annuelle. 

Vivace, 

Vivice. 
Vivace. 

Annndle^ 

Vivacc. 
Vivace. 


Le  pédicu-  Annuelle 

laire  aquntiq. 
•Le  ferophu- 

latte  aquati-  iwannucll». 
que*  betoine 
d*<eaD,  herbe 
du  fiege. 

Le  crcdbn  Vivaîce. 
d*eau. 

L*éitpetoi>  7  AnnueUew 
re  aquatique.^ 

Canx.^vUé.     Le  Cm  Vivace. 


Sifymbtium 
maptmum» 

tita  ctrmta. 


tndrattt  oft  (ftt 

ont  été  obfervces. 

Dans  les  ruiflèanz 
Itfiir  konbonbd» 
tout  côtés* 

Dans  les  fofTcs  ft 
endroits  humides 
aa-dettdeLongaeaa 

aux  envtrom  de 
Lompré. 
Endroits  hvmfdct 

Si.  bords  de  Trau  en- 
de<ià  de  Longucau. 

Boids  de  l'eau  <k 
tontoAtéft. 

Au  bord  de  l'etB 
de  tous  c6tés. 

Dans  les  trous  k 
tourbe,  dans  Ici  foC 
fés&  les  endroits  ho- 
nides  de  cous  côtes. 

Dans  les  troM  à 
toufbe  &  fbflcs  »• 
iJcçà  de  Longucao. 

Dans  les  folTcsea» 
decjà  de  Longufan. 

DansTeau&fnrfcs 
bords  de  tous  côtes. 

Bords  defeu  de 


Pi/uiariaf^ik'  Lâpilulaire.  Sa  durée  in- 
huUfera^  ccrcaiue. 


Dans  les  marais* 
foflcs  de  tous  cAccs. 

Din<:  les  endroit» 
humides  de  tous  g6> 
tés. 


DanilesraKfeaat 

de  tous  càtcs. 

Dans  les  foiïcs  da 
pont  de  Metz  &  eo» 
de^der 

Daoïlet 
boinideede 

tés. 

Dans  les  foflSs  dla 
cAtédeLDoipcé» 
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'  Xkrkif  noté  dant  mon  mémoire  quelques  plantes  telles  que  Vhyén  eermt^ 
pour  avoir  tou)ours  ia  feuille  &  les  froics  foui  Peau  i  mais  en  obièrvant  d« 

•  plus  prés  la  végétation  des  plantes  aquatiques,  )e  fuis  très- porté  à  croire 
qu'il  n'en  eli  aucune  donc  la  frudtiâcacion  ne  fe  faïïeàl'atr  libre.  Celles  qui 
font  le  plus  eonfiammenc  (bus  l'cao ,  gagnent  ià  furfiice  au  roomene  de  la  ftS. 
condation  ;  cé  qui  peut  être  n'arrive  que  larement  »  peut  -  être  jamais ,  à 

■  certaines  plantes  ;  alors  elles  fe  propagent  par  drageon* par  ks  nœuds  des 
racines  >  par  boutures ,  où  l'individu  meurt. 

A  moins  qu%  ny  ik  dans  ces  marais  des  plantes  extrêmement  rares  oli 
imperceptibles  ,  ce  petit  traité  que  je  ne  craindrais  pas  d'intituler  :  Fiora 
a^tatica  Ambianenfîs  ^  eft  aiTcz  complet.  Je  puis  le  croire,  fi  l'on  eu  doit 
}uger  par  l'exa(^itude  que  j'ai  miiè  dans  mes  herbonfations  avec  des  pcr- 
ionnes  qui  ont  le  goût ,  l'inftrudiion  de  la  chofè  Pardeor  néceiltiire  pour 
la  fuivre  dans  la  vallée  de  Somme  t  très  au>deflus  d'Amiens  jufqu'au-dellbun 
d'Abbeville,  &  dans  prefqne  toutes  les  vàllées  qui  y  .abontilTent  dans  ce  long 

.  intervalle. 

Tovs  les  dépôts  de  ces  plantes  fuoeeffivement  accumulées,  forment* 

après  un  laps  de  tems  proportionné  à  la  nature»  à  Pabondancc  des  corpc 
végétables  ,  &  à  la  vigueur  de  la  végétation ,  toutes  choies  égales  d'ailleurs  , 
tins  made  de  tourbes ,  donc  la  hauteur  ne  fe  trouve  peine  graduelle  par 
Uanclies,  comme  on  pourroit  le  croire,  mais  fondue  dans  une  lérie  inno» 
fible  de  couleur  &  de  dcnOté  qui  prouvent  évidemment  que  c*eft  par  In 
macération  ,  la  décompofition ,  la  combmaifon  <S:  b  rccombinaifon  de  ces 
végétaux  ,  par  la  prelilon  &  le  tems ,  que  les  tourbes  acquièrent  le  plus  haut 
d^ré  d*inflamniabilité  •  &  h  qualité  prédeufe  de  donner  une  chaleor  vive  » 
expanfible ,  en  réfillant  iong-cems  au  feu. 

Cutter  TonstAL  ,  dans  une  épîtreà  EraCme  ,  parlant  de  ta  fièvre  ,  qu'il 
attribuait  d'une  part  au  mauvais  air  de  la  Zélande ,  de  Tautre  à  la  vapeur 
des  tourbes,  ajoute i  Audivi ah  indlgcnis  vejhates  hMém£m{X»XÎu)txm>» 
note  emtas  foloy  thus  oUrt  pm  Uù's.  D'où  provient  cette  extrême  diliireilCtt 
dodeur  ?  Certainement  le  bitume  de  la  mer  n'a  pas  moins  imprc^jnc  les  tour- 
bes de  la  Norc- Hollande  &  des  environs  d'Amiterdaui ,  que  celles  de  la 
Zélande  i  ft  celles  ^  Sens  en  Champagne ,  très-compa<hes ,  trés-eombu^ 
Mes  &  très  -  puantes ,  font-ellei  autrement  bituminifées  que  celles  de  la  Fri(è  ? 
La  di(lin<ÎHon  d'ailleurs  de  tourbes  végéralcs  &  de  tourbes  animales  peut- 
elle  fervir  à  quelque  explication  >  Le  iàic  eft  ,  qu'un  n'a  encore  rien  dit  là- 
defliis  de  certain  :  peut-être  troureraie-on  la  raifen  de  l'odeur  des  tourbes  dn 
ditférentes  vallées  •  qui  ne  dilfere  que  du  plus  ou  du  moins  dans  la  déconk 
pofition  des  pyrites  répandues  dans  les  tcrreins  environnims  :  peut-être  auflî 
y  uouvecaic«oale  priuàpe  de  viuioJi&uou  qu'elles  reui'ermeuc  géoeralo» 
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ment ,  qui  caraclcriiê  toote»  les  toucbieref  profondes  ou  dj  hnoc  pay»,  8c 

qui  par  fou  abo'iJaiice  diftinguc  particulièrement  celles  de  Guincourt  &  du 
Bequet  prés  de  Bcaiivais.  Au  relie,  il  ne  faut  pas  trop  inGîier  iur  le  thusoUrt 
de  Cutter  Tonfta)  «  modifié  par  le  pr,x  ilHs ,  en  coraparatibn  »  cor/W  ùmrht  dt 
Si^ûtuU  îij^ani  €ai^  une  odtur  incommode  pour  les  étnuagers  fin  rCy  Jotupeim 
accoiuumîs  ,  comme  en  convient  !:  I>.  I).  H.  &  COfflllieilOI»  nOIU  eafi>mmC| 
convaincus  par  notre  propre  expt-tiencc. 

£n  ailincttant  deux  crpcces  de  tourbes  bien  ciraâérilees  p«r  la  nature  de 
leurs  parties  cundicuanccs ,  il  iaudrait,  d'après  pludeurs  auteurs,  répéter 
Co:nine  M.  Giitttard.  "  La  tuurbe  de  Hollande,  qui  palFe  pour  Pune  d:s 

meilleures  qu'on  connaiii'e,  ne  doit  peut-être  ce  degré  d'excelletice  qu'aux 
„  plantes  mannes  dont  clic  a  été  formée.,,  A  quoi  roii  devrait  peut>êtrt 
ajouter  :  Si  *Ue  a  été  formée  par  dts  plantes  marines  ;  ce  dont  il  eil  crès-loiiîblt 
de  douter  ,  lorfqnc  l'on  confidcre  que  la  tourbe  ne  (hurait  fe  former  djns 
la  mer  ,  ni  daus  les  marais ,  à  qui  une  communication  avec  elle  iaïc  partager 
fcs  Bots ,  fcs  courans  ,  le  déplacement  des  fables ,  ou  le  remuement  de  fèc 
galets. 

Ce  n'eft  point  uniquement  du  poids  de  la  tourbe  que  l'on  doit  tirer  des 
coniequenccs  pour  fa  qualité  ,  mais  de  (à  deiUicé  ,  de  la  ténuité  ,  de  Thomo- 
généité  ,  &  de  la  couleur  du  brun  le  plus  noirâtre  de  ibs  parties.  Un  certaia 
poids  de  la  tourbe  indique  fotivent  qu'elle  eii  terreufe  :  ainfi  la  pramiect 
pointe,  (a)  celle  i|ui  fc  tire  immédiatement au-ifciîbus  de  l'humus,  quelque- 
fois à  un  picil,  dix-huit  pouces,  deux  pieds  même  ,  &  quelquefois  à  dix 
pieds  de  fa  furtace  ,  elt  généralement  plus  pelante  ,  que  celle  de  la  deuxième  « 
troideme  &  quatrième  pointe;  mais  chacune  de  ces  dernières  augmente  de 
poids  à  meUire  qu'il  s'en  trouve  un  plus  grand  nombre  au-dclfus  d'elle, 
jufqu'à  la  dernière ,  plus  pcfante  en  proportion  que  celle  qui  la  précède  , 
parce  qu'elle  tient  à  la  terre  &  qu'elle  y  participe,  ainfi  que  la  première, 
quoique  d'une  manière  très-diffêrente. 

D'où  l'on  reconnaît  évidemment  ([ue  parmi  les  tourbes  légères  ,  c'eft-à- 
dire  celles  des  premières  pointes ,  la  première  ,  quoique  plus  pcfante,  cil  ce- 
pendant la  moindre  en  qualité,  &  que  parmi  les  tourbes  les  plus  pelantes, 
telles  que  font  confidérécs  les  tourbes  des  pointes  Us  plus  balTes,  la  dernière 
ei(  de  qu.i'ité  inférieure  à  celle  des  tourbes  qui  la  précfdcot i  mais  i'avuiti 
dernière  ell  conftamment  la  meilleure. 

D'APRàs  ces  oblèrvations ,  ne  pourrait*oa  pas  demander  aux  naturatilles 
&  aux  chymiftes  ce  qu'ils  entendent  par  les  deux  eipeces  de  tourbes  dont 
quelques-uns  donnent  ranalyfe  &  qu'ils  difiingoent  par  leur  poiition«  les 

(a)  On  entend  par  pointe,  une  profondeur  de  la  tourbe  ,  flc  la  hauteur  dn  Soeât 
•k  bêche  avec  la^ueliu  aa  renlevc^  &.  qui  cSt  d'enviioa  dix  pouces» 
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vnes  i  deux  ou  trois  pieds  de  ta  furfàce  de  la  terre,  les  autres  à  quinze, 
4ix-hutt  ou  vingt ,  laidant  à  parc  Pintervalle  ,  comme  attribuant  à  cette  pofi^ 
non  différente ,  quelques  différences  dans  les  réfoltats  da  leur  analyfe.  Ili 
•nt  tiré  cette  diftindion  tic  Patin  ,  qu'ils  fuivetït  mot  pour  mot  :  "  On  ea  ^ 
f,  fait  diviiion  de  deux  fortes  }  les  unes  (ë  trouvent  proches  de  la  furfacc  de 
la  terre,  &  font  molles,  légères  &  poreufes}  iea  autres  (ont plus  dures, 
•»  plus  pe&fltet.&ploe  ferrées,  ne  iè  tirent  que  dtnt  des  tourbières  fort 
,«  profondes.  „ 

Il  n'y  a  certainement  pas  deux  fortes  ni  pluHeurs  fortes  Je  tourbes  nulle 
part}  c'eft  en  chaque  contrée  toujours  &  par>tout  )a  même ,  y  en  eùt-tl  dtt 
vingt  pieds  de  hauteur ,  comme  on  la  trouve  quelquefois  dent  b  vallée  d« 

Somme  en  Picardie.  Elles  ne  différent,  ainfi  que  je  l'ai  dit ,  que  par  la  poro- 
fité  ,  la  d^nûté,  l'homogénéité  ,  le  poids  &  la  couleur,  toutes  chofes  qui 
conftituent  &  indiquent  fa  qualité ,  mais  qui  n*en  changent  nullement 
IVfpeée. 

Je  tlonncrai  ici  quelques  analyfes  de  différentes  tourbes,  {a)  iS:  ces  ana- 
lyfes  lèronc  bien  faites  ,  je  puià  en  répondre  par  i'exaduude  &  le  iàvuic 
connus  de  leurs  auteurs  \  mais  peut-être  ces  analyfes  (ont-elles  plus  curieufèa 
qu'utiles ,  quoique  des  chymtftes  aient  prftendu  prouver  Texiftence  ancé« 
rieure  des  fubltanccs  végétales  ou  animales  ,  &  les  donner  comme  partîet 
conftituantes  des  corps  ,  de  ce  que  par  l'analyfe  de  ces  mêmes  corps  ilt 
«n  retirent  en  etfec  tes  fubdances  dont  ils  parlent.  Aflurément  Panalyfè  a 
détruit  les  corps  qui  exilaient  ;  elle  en  a  divifê ,  atténué,  dénaturé  les  prin» 
cipes  ;  il  s'cll  formé  de  nouvelles  combinaifons  &  de  nouveaux  corps.  Ricti 
ne  prouve  tant  cette  perpétuelle  &  inHnie  modi6cation  que  les  analyses  de 
ces  mêmes  corps  ,  faites  en  même  tems  par  deux  perfonnes  dïHerentes , 
répétées  par  la  mèmet  faroait,  quoique  fur  la  même  matière,  lea  réfultats 
n'ont  été  exadement  les  mèities ,  parce  qu'ils  tiejutent  tous  &  toujours  i 
des  diHérences  d'opérer,  qui  iont  iiicvitubles  ,  quelqu'attention  qu'on  faife: 
coup  de  feu  inattendu  ,  chaleur  plus  ou  moins  foutenuc  ,  plus  ou  moins 
continuée  «  plus  ou  moins  de  lenteur  ou  de  précipitation  dans  une  (èute 
desopéiadons  penc  varier  tout  les  produits. 

(«)  Je  croyois  efFeftivemcnt,  en  écrU  pas  perdu  depuis  l'irtéc  de  ces  échanUIIoiif, 

Vint  ceci ,  donner  des  analyfes  :  cUes  m'é»  dont  Hafàit  lifagc  dans'fes  Iccnni.  pabHqow 

talent  promifcs  par  M.  Oarcct ,  auquel  j'a-  nu  collège  royal  Un  chymiftcde  Rouen,1in 

,TaU  foomi  une  coileâion  d'cchantillons  autre  d'Amiens ,  auxquelfui'a^sts  également 

de  tourbes  ;  mats  les  occupations  de  ce  foomî  des  échantillons  ,  &  qui  m'avaient 

£t?ant  chymifte  ne  lui  ont  pas  permis  de  auITi  promis  des  analyfes,  n'ont  pis  été  plas 

'remplir  encore  cette  promeflTe ,  quoiquil  me  prompts  à  me  tes  donner:  un  an  t'cft  écoulé  ; 

PtitfinlqneflMiefll«eiMNifcUêe:ft9i9n'tffr  jentifMérvdcfoirlesatttndicdaniitafe. 


DIgitized  by  Google 


4tt  VAMTDV.TOVRBiSn, 


Je  fais  que  les  anal^fes  par  les  mendrues  font  moins  fujcttes  à  ces  ineoiu 
vénienai  mais  ne  (ont-elles  fujcttes i  aucun?  Et  de  quelque  manicrs qu'on 
s'y  prenne,  même  par  la  fimple  trituration  ,  macération  ou  lixiv  itiou  .  p?ut- 
on  s'ailurer  qu'il  n'y  aura  poincde  ièrmenution  »  &  par  couië^uencde  décom- 
puntion  &  de  récompontion  ? 

On  aurait  pu  placer  ici  le  réfulcat  de  quelques  espérienoes  fur  Tair  fixe, 
l'air  ou  gaz  iiiil.imtnablc  des  marais  tourbeux  du  pays;  mais  ces  diverfes 
modlËcations ,  combinailons ,  altérations  de  l'air  font  H  locales  ,  fi  partielles  t 
ù  momentanées  ,  &  préfentcnt  pourtant  des  réfuitacs  û  fembiables  à  ceux 
tirés  des  expériences  faites  en  d'autres  Ueox ,  d*iiiuret  tens  &  d^iuret  cic- 
eooilances  •  qu'on  n'apprendrait  rien  de  nouveau. 

i     -.  .  . 
Fariités  &  accùUns  Je  latourhi, 

"[  ?s  variations  de  la  tcurbc  cnint  purement  accidentelles ,  on  doit  les  re- 
trancher de  la  nomenclature  générale.  Les  didincftions  &  les  divilions  eu 
efpeces  de  iourées  limoniuafes ,  de  toutbts  fihreufcs ,  limonittufts  à  odeur ,  ou  fans 
odmr ,  végitaUs  ou  animales ,  ttmufts  •  coquilUufts  ou  autres ,  pourraient  être 
comparées  aux  divifîons  qu'on  Ferait  en  ciailant  les  eaux  de  la  France  comme 
plus  ou  moins  féléniteufes  que  celles  de  l'Allemagne  i  celles  d'une  contrée 
comme  plus  ou  moins  troubles  ou  tranfparences  que  celles  d'un  autre;  toutes 
chofes  qui  tiennent  moins  à  h  nature  de  Teau,  qu'elles  ne  dépendent  des 
circonlbnces. 

Une  tourbière  fituée  en  rafe  campagne ,  dans  les  vaftes  plaines  maréca- 
geufesdela  Hollande,  pays  bas,  ou  les  eaux  ont  féjourné  long-tcms,  où  la 
végétation  n'a  été  interrompue  ni  trouUée  par  aucun  courant  d'etu  «  par  le 

tranfport  d'aucune  terre  ,  d'aucun  corps  étranger ,  à  quelque  règne  qu'il 
appartienne ,  dont  la  décompofition  des  végétaux  Se  le  dépôt  de  leurs  par- 
ties les  unes  fur  les  autres  fe  font  faits  fucceirivemcnt ,  en  fervanc  toujours 
debafe,  de  principe  &  de  véhicule  à  une  nouvelle  végétation,  ft  celle-ci  à 
de  nouveaux  dépôts  ,  euiburcs  par  le  tems ,  p  ir  l'affailTement  annuel  &  la 
continuelle  prcliion  :  une  tourbière  de  cette  elpece  donnera  toujours  une 
tourbe  pure ,  homogène  *  qui  variera  feulement  du  haut  en  bas,  &  par  une 
férié  inicnlîble  depuis  ta- féconde  poimt  julqu'à  la  pénultième,  en  couleur 
d'un  brun  foncé  rougeâtrc  jurqu'au  noir;  en  denllté,  en  pe/ànteur  ,  en  té- 
nuité de  fes  parties  Bbreuies  qu'une  fermentation  longue  &  réitérée  a  iingu- 
liérement  dillëminces  &  réduites  en  une  forte  de  pâte ,  fi  l'eau  fur-touc  a 
long'tems  féjourné  dans  la  tourbière. 

Cet  état  fubfiftcra  conftamment ,  fi  l'interpofition  de  quelques  matières 
plus  denfes  »  aprcs  un  dc^édiemeuc  oaturçi  ou  ^rtîÂuei,  dimiouant  ou  fuf- 

pendaot 
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pendant  la  filtratton  des  eaiiy,  permet  de  Faire  !c  tourbnge  à  la  bêche,  au 
fec  par  conléquent,  iàiis  que  la  tourbe  fubiâis  aucun  changement  au  moment 
de  Pexpluituciun. 

Si  au  contraire  la  tourbe  &  la  tourbière  ont  étë  toufoure  Imprégnées  d*une 

tnaâ^e  d'ciu  continuellement  adhérente  aux  eaux  voifincs ,  que  répuifcment 
Ibit  impoliîbic  8c  qu'il  faille  tirer  la  tourbe  de  l'eau  même  &  à  la  drague , 
comme  je  l'ai  vu  faire  dans  la  plus  grande  partie  des  Pays-Bas ,  la  matière 
tourbeufè  fè  divife  ,  fe  délaie  dans  Teau  où  elle  nage  i  elle  s*y  réduit  en 
crpccc  de  vafe  ;  les  divcrfcs  couches  fc  confondent,  &  rcifpcd  comme  la 
qualité  Si  l'crtct  de  ces  tourbes  n'clt  plus  que  le  rciultar  de  cette  confufion. 
C'el\  alors  qu'on  pétrit  la  tourbe  ,  qu'on  la  réduit  en  conlîdance  de  pâte 
pour  lui  donner  dam  un  moule  telle  ou  telle  forme.  Cette  tourbe  n^eft  foti* 
vent  tcrreufe  que  parce  que  le  délaiemeiu  de  Pc?  parties  doniie  Ueu  à  leof 
mélange  avec  la  terre ,  lors  du  tirage  qu'on  fait  de  la  première. 

On  a  conclu  de  l'état  adlue^lement  limonneux  de  la  tourbe  ,  que  cette  ma- 
nière d*itre  luî  étaitpropre  particulière  ,  qu'elle  était  eflfentielleroenc  timoit- 
neufe ,  que  ce  cara^re  diilimiUf ,  donc  elle  a  pris  le  nom  t  devait  en  &îro 
une  clade  a  part. 

Quoique  ces  divers  états  obfervés  dans  telles  circonQanccs  foient  très- 
lenfibles,  le  padage  de  l'un  à  l'autre  tie  l'eft  point;  &  quel  que  (bit  te  non- 
veau  réiii'tiit  ,  qirelles  que  foient  les  cnufcs  qui  le  déterminent ,  ces  tourhes  , 
par  cela  même,  ne  (ont  pas  plus  une  autre  forte  de  tourbe  qu'une  première 
ou  féconde  pointe  ,  prife  à  un,  deux  ou  trois  pieds  de  la  furface  de  la  terre, 
n*eft  une  diiférente  (brte  de  celle  prife  à  dix-huit  ou  vingt  pieds  dans  le 
même  marais  -,  l'une  l'autre  dilHndion  ,  pour  ètre^àitepar  dcs  natUtalïAef 
&  des  chymilles  ,  ne  m'en  parait  pas  plus  fondée. 

La  tourbe  de  nouvelle  formation  eil  non -feulement  très-fibrcufe ,  mais 
ks  racines  &  les  ti<:;cs  y  (ont  en  nature  pendant  long  tems  :  plus  elle  con- 
tient de  parties  fulccptibles  d'une  fermentation  fubitc  d'une  décompofî- 
tion  prochaine  ,  plus  l'euu  y  abonde  &  les  pénètre  :  plus  la  nature,  dans 
cette  déforganiiiitton ,  opère  de  fuire  &  (ans  interruption  ,  plus  promptement 
toutes  ces  parties  Te  divifent,  sVttténuent,  ft  confondent,  fe  combinent  & 
ic  recombinent. 

Plus  les  végétaux  ,  parties  conQituaiites  de  la  tourbe  ,  font  hcrhnccs 
plus  tôt  ils  font  réduits.  Dans  les  marais  qui  abondent  en  rofcaux  ,  dont  la 
rii;c  &  les  feuilles  roeme«  fur-tout  de  ceux  d'une  efpece  que  je  dédgnerai  • 
Ç.)s't  plus  ligneufes  ijue  pjrenchymntcufes ,  les  tourbes  qui  s'y  forment  peu- 
vent refter  hbreufcs  pendant  des  fiec'es  ;  j'en  ai  trouve  U  dix-huit  pieds  fous 
terre  qui  étaient  entrelacées  de  rofcaux  de  douze  à  quinze  lignes  de  dia- 
Tmat  XIX,  Q.q  q 
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XDCtre,  parfaitement  confervées^»  quouju'oji  gûc  leuc  iupBoiès  ■nxwftcHor 
de  mille  ani  &.  plue. 

La  fihîe  eonftante  &  in\'ariable  dee  terreiiu  lourBeiix  »  nuréGageiuc«aâiMU 
lement  en  pnincs  ,  préfeme  : 

i**.  L'humus  ou  terre  ufpuée  ,  depuis  dix  luft^u'à  trente  pouces  ;  celle 
dei.terrewt  qui  n*ont  jamais  été  remués  padè  raremait  dix.huit  cni- vingt 
pouces:  une  plusynmde  hauteuc  eft  évi<ietBwcitt  aecidenteUt  t  •istouÏMin 
vn  ouvrage  de  la  main  des  hommes. 

a?.  La  première  pointe^  ou  bkhût  de  tourbe,  qui  e(l  toujours  terreufei 
cepei^dantles  rofèeux  A  autres  plantes  n*y  font  prefque  que  deflSdiée  :  elle 
pelc  plus  à  raiibn  de  fa  terre  9  que  la  tourbe  de  la  deuxième  ,  troinen^e, 
quatrième  &  quelquefois  la  cinquième  &  [\K\cmQ  pointts  qui  fuivent,  iel- 
qucliç:»  vont  toute»  eu  augmentant  de  denlué ,  de  poids  »  de  couleur  plus 
soire»  de  madères  plus  récniitett.ftei.  )u(qu*à  la  dernière» à  fix,  huit,  dis» 
douie»  quinze  &  )ufqu'à  vingt  &  vingt -cinq  pieds  de  profondeur.  Cette 
dernière  ,  la  plus  lourde  ,  mais  moins  bonne  que  la  pénultième  ,  parce 
qu'elle  e(l  déjà  terreufc ,  tient  long  •  tems  au  feu  ;  ià  chaleur  eil  plus  con- 
centrée :  elle  eft  auffi  plus  corrofive  ,  parce  que  cette  terre»  toujours  unpeti 
argilleuf'e ,  quoique  crétacée  ,  6e  fàifànc  cifrrveoenoe  »  aiafi  que  le  banc  d'au- 
dcifous  de  cette  dernière  pointe,  nullement  tourbeut ,  mats  rrès-noir,  fort 
par  la  décompolition  de  quelques  matières  pyritsulés,  foit  par  ihuiie  des 
végétaux ,  fur  laquelle  a  réagi  Teadc  vitrioiique ,  renferme  toujours  ,  It  fou» 
vent  en  aflcz  grande  quantité»  de  cette  dernière  fdbfiance. 

J'ai  dit  que  le  banc  de  terre  au-delious  de  la  dernière  pointt  étoit  foo- 
vent  argitleux }  j'ajopte  »  ce  que  j'aurai  occalion  de  répéter  .  que  dans  les 
tourbières  infiniment  plus  anciennes  du  baut  pays  ,  ce  banc  eft  toujoura 
d'une  aigille  ades  pure.  Si  l'on  hxt  attention  k  cette  ditference  ,  très-conC- 
tanrc  ,  peut-être  trouvera  t-on  le  principe  de  l'arj^ille  dans  le  mélange  d'une 
terre  calcaire  décompolée»  réduite,  n'imporce  comment  »  à  TétaC  de  chaux  » 
bt  partie  muqueuft  des  végétaux  dééompofés ,  «ombinée  reeombinée  a%ec 
l'acide  vitnolique,  &  fans  doute  audi  la  partie  molle  des  animaux,  ^li- 
ment réduite  par  la  voie  humide  ;  peut  -  être  reconnoitra.t-on  qi»e  cet  état 
conliant  elt  invariablement  le  réfultat  des  circondances  que  nous  indiquons» 
fointes  iun  cemifilong,  à  une  manière  fi  lente  d'opérer,  qu'on  ae  &vrai» 
pas  plus  expliquer  ceiklci  qu'en  fixer  le  terme. 

Au-dessous  de  cette  couche  marneufc  ,  trés-noire,  de  quatre,  cinq  à 
jGx  pouces,  quelquefois  un  pied,  quelquefois  plulieurs,  en  ell  une,  plus 
•:i  moins  épaifle  »  donc  le  noir  va  toujours  en  le  dégradant  ;  enfin  au-deC* 
iùus  de  celle-ct ,  en  eft  une  de  craie  par&itemcnt  blanche ,  très  -  peu  ar- 
giUeufe  »  repoTrfnt  toujours  &«paf-touk  fiir  un  lit  de  galet ,  le^iel  galet  eft 
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icî,  comme  au  fond  des  rivières  &  fur  les  bords  de  la  mer,  cnmpofu  des 
débris  de  diverfcs  fortes  de  pierres  &  cailloux  roulés  &  polis.  Au  milieu 
d'une  couche  de  tourbe, on  trouve  quelquefois  des  morceaux  de  la  giofr 
leur  du  poing,  ptut  on  'moins,  d'âne  terre  trèt-bbuiçhe  qui  n*eft  auttf 
qu'une  craie  marncufc ,  fi  douce  qu'on  s*cn  fert  à  làvonner ,  &  que  le$  filles 
font  fort  emprelTces  de  fe  la  procurer  pour  cet  ufàge:  d*où  eUp  a  pris»  païui 
ics  bonnes  gens  p  le  nom  de  pitm  à  jfavonnatc. 

Savs  admettre  plulieurs  ibr^  de  tourbes  t  )*»  di(Hngu6  deux  variéclf 
principales  ,  quoique  les  caufes  premières  foient  les  mêmes  poui^  toutes  , 
parce  que  les  cnuPes  fcconJcs  font  apx  fiQes  natujrejles  &  générales,  aux 
autres  accidentelles  &  lucalc^. 

Lss  twrhts  dis  vélUu  Ibnt  généralement  plus  feclies ,  plus  fibreufes ,  plu« 
mélangées  ,  plus  variées  dans  leur  apparence ,  dans  leur  poids ,  dans  leur 
ctTet,  dans  leur  réfidu  ,  que  les  tourbes  des  prairies  ou  plaines  niarccageufes. 
Celles-ci  ne  font  fujettes  qu'aux  variétés  très- accideaielles  qu'y  Dcuvcut 
apporter  les  rivières  qui  (è  débouchent  dans  ces  marais^  en  y  entraînant  ^ 
&  là  quelques  matières  hétérogènes  j  mais  les  vallées  font  infiniment  plus 
fujettes  à  ces  accidens,  &  ils  y  font  marqués  &  variés  à  raifoii  de  la  largeur 
même  de  la  vallée,  des  côicaux  qui  la  forment,  de  la  pente  de  ceux-ci,  de 
leur  hauteur,  de  la  natur^  duterrein  &  des  corps qull  tenlerme,  deleuit 
produdions ,  de  toutes  ces  ,chofes  enfin  lltuées  dans  les  lieux  hauts  5c  enW* 
ronnans,  qui  font  charriés  par  les  eaux  de  pluie  ,  des  fontaines  ou  des  rivières 
qui  y  aboutiflent  fouventen  torrent.  A^.  BcUery ,  dans  {à  diâcrtation  fur  la 
touÂe  de  Picardie  («)  ,  a  reconnu  cette  variété  •  qu'il  appuie  de  quelque! 
exemples.  Si  ces  vallées  font  fituées  près  des  lieux  habités,  on  doit  y  trouver 
des  décombres  crayonncux  ,  des  os,  des  outils,  des  effets  plus  ou  moins, 
précieux  \  de  toutes  ces  choTes  cn£n  ^  que  la  propreté ,  la  falubcité  ,  quel- 
quefois le  crime  exigent  d'anéantir ,  ov  IbUicitent  oe  ûiie  dirparattre  s  de 
toutes  celles  que  la  négligence  ou  le  malheur  fait  perdre.  Telles  les  raar- 
nieres  en  ditférens  pays  ,  lorfqu'elles  font  éputfées ,  qui  fervent  de  récepta- 
cles à  toutes  les  immondices  ,  où  l'on  jette  des  bêtes  crevées  ,  où  fuuvcnt  font 
tombés  &  fè  ibnt  perdus  d«B  hommes  ft  des  gnimaux ,  dont  .il  pourra  le 
uouver  des  vediges  dans  quelques  milliers  d'années,  û  Ton  abputitjfUl^ 
i  ces  fouterreins  en  fouillant  dans  \-\  terre. 

Le  lieu,  la  profondeur  où  fout  enfouis  ces  objets,  lorfqu'on  en  trouve. 
4ans  une  tourbie|:e ,  indiquent  l'ént  de  celle-ci  au  tenu  où  ils  y  furent  pk^ 
ces,  à  moins  que  leur  pcfànteur  fpécifique  ne  l'ait  de  beaucoup  cmportélîlt 
cfUe  de  la  tourbe,  dont  elle  ppurratt  avoir  pénétré  ht. première  couchç. 

(  #  )  Ç9orpnii.é  à  l'acAd^mic  d!Aii|t«Ui  «u  yis^ 
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Ok  a  trouve  ,  en  tourbnnc  fous  les  murs  d'Amiens  ,  des  boulets  &  neuf oV 
dix  pieds  de  profondeur ,  qu'on  a  ruppofé  y  être  depuis  le  fiej»e  i<t  cette  ville  , 
où  les  habitaiis  la  lai/lcreut  prendre  aux  ennemis  d'Henri.  IV.  Dans  le  faur- 
bour^  de  Ham  »  on  trouva  aufH  en  tourbanc  une  tète  d'homme  &  des  côtes 
de  cheval  ,  à  dix  ou  onze  pieds  de  profondeur. 

Les  tourbes  coqtnllures ,  fluviatilcs  &  tcrreflrcs  ,  les  efcargot'urts  &  autres 
r«mblableS)  n'ont  pas  d'autres  caufes  >  au  relie  ces  derniers  accidens  ne  font 
fenfibles  qu*i  la  première  >  ou  tout  au  plus ,  i  la  iêconde  pointe  de  Courbe  » 
&  rarement  encore  dans  celle  qui  a  été  con!lamrnent  qui  cfV  encore  im- 
prégnée d'eau;  car  les  comporés  de  terres  abforbantcs,  calcaires,  &  autres 
ièmblables,  qui  Ce  cunfervent  dans  toute  leur  intégrité  depuis  des  milliers 
d^années ,  dans  les  rerretns  Tecs ,  font  bientôt  détruits  k  t*httmidicé»  fur-tout 
lorfqu'il  s'y  clab'it  une  fermentation  quelconque. 

Les  tourbes  te'rcufes  ont  le  mè  ne  p'nicipe  acciden'el  ;  des  terres  peuvent 
fetre  entraînées  dans  les  marais  «s'y  mêler  avec  de  la  matière  tourbeuie,  y 
former  des  Kis  :  elles  ne  font  jamais  partie  de  la  tourbe ,  elles  la  détériorent  ( 
&  l'aflertion  de  M.  Btlet,  de  racudéniie  d'Amiens,  ne  me  parait  point  dé- 
montrée. "  Il  n'y  a  point,  dit-ii ,  d'elpece  de  tourbe  qui  n'ait  été  pricifc- 
»,  ment  fembiab'e  à  ces  terres  de  déblai,  puilqu'ti  n'en  ell  aucune  dont  Ja 
M  couche  n*att  fait  autrefois  ia  première  {urf<ice  de  nos  marais,  &  ^vâ^n* 
M  fcquemmenc  n'ait  été  elle  même  terre  de  dcblai ,  par  rapport  à  la  tourbe 
M  qu'elle  couvrait  alors.  Les  ditiôrciites  cniiclics  de  tourbss  ont  été  fucce(&* 
M  vcment  recouvertes  après  avoir  padé  par  le  même  état  *  &c.  «« 

Assurément  cet  tuimus ,  cette  tem  cefpitét  n*e(l  point  de  la  tourbe,  &  ne 
fe  convertit  jamais  en  tourbe  «  Iomi  que  route  tourbe  en  provienne;  &  il  la 
terre  même  qui  rcfulte  de  'a  combuihon  du  bois  ne  jullific  point  l'idée  qu'elle 
ait  été  partie  conlhtuante  de  celui-ci,  à  plus  forte  railun.  la  terre  qui  fe 
trouve  après  la  combuftîon  dè  la  tourbe  ne  donne  pas  droit  d'en  conclure 
qu'elle  en  était  partie  conflituante.  Il  faut  bien  dillinguer  la  décompodrion 
des  végétaux  qui  feKuc  dans  l'eau  fous  Teau  ,  dj  celle  qui  a  lieu  à  là  fur- 
£ice  ,  iSic  à  laquelle  l'air  concourt.  La  première  n'ell  propretuent  que  le  réfuU 
lat  d'une  fermentation  qui  les  a  défbrgantfes  &  réduits ,  fans  les  faire  patfèr 
à  la  putridité,  laquelle  peiu-ërrc  n'a  jamais  heu  fans  le  oontaâ  imn^édiat 
de  l'air;  déforganilition  d  ailleurs  dont  le  rcfldu  n'eft  point  terreux  :  au  lieu 
que  de  la  décompulition  des  végétaux  comme  de  celle  des  animaux , faite 
par  la  voie  humide  &  i  l*air  libre ,  il  réfulte  toujours  une  fermentation 
putride  enGn,  &  de  la  terre  en  plus  ou  moins  grande  abondance. 

Il  en  t\\  peur  -  éne  de  cette  élaboration  des  vc^^ctaux  dans  le  fcin  de  la 
terre  •  dune  les  divers  produits  dans  leur  d^cumpoiltion  réagilfant  les  uns 
iir  le»  auties ,  (ouc  tous  cambials  avec  tes  matière»  ninénles  qui  les 
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ronnent,  comme  de  celle  des  véj»étaux  dépofés  dans  Teftomac  pour  notre 
fubiîltaiice ,  qui  fe  décompofanc  aulTi ,  fe  combinent  avec  divers  fucs  précxif. 
tans  ,&  forment  aînfi  le  chyle ,  le  fang  &  toutes  ces  fortes  de  féctétions  > 
fans  qu'il  y  ait  putréfadion  pour  aucune  ,  dans  aucune,  ni  par  aucune,  à 
nioms  d'un  trouble  dans  les  iundtions  :  trouble  qui  tend  immédiatem  mic 
à  la  dellrudlion  du  fujet  chez  qui  elles  s^operent,  &  qui  la  rendrait  très- 
prochaine,  fi  la  nature  ou  Part  nV  remédiait  inceilàmfment. 

Toute  terre  unie  à  la  tmirbc  par  aiiJicinn  ,  ne  peut  que  Paltércr ,  comme 
3e  viens  de  le  dire  >  &  celle  qui  le  trouverait  dans  la  courbe  après  la  com- 
buthon  n*y  faurait  être  ainfi.lcrée  que  comme  rclidu  des  végétaux  auxt^ucls 
la  tourbe  doit  ion  exiHcnce. 

Les  arbres  charries  dan<  tes  tourbières  s'y  conrcrvcnt  quelquefois  en  na- 
ture pendant  un  tres-graiid  laps  de  tems  j  mais  ils  y  font  toujours  acciHen- 
tellement ,  &  il  uXl  iam.ii«  vrai  que  les  tourbières  foiem  le  réfuliac  de  la 
déoompoiition  d*arbres  enfouis  &  encaiiës. 

Cette  opinion  n'ed  ici  mieux  fomlée  ,  ni  }>'us  vraifemblable  pour  hi 
tourbes  des  vallées  préfentes,  des  prairies  aâuetlement  marécageulès ,  que 
pour  celles  de  toute  antiquité ,  qu*on  trouve  (bus  les  terreins  hauts ,  très- 
variés  par  leurs  couches  iS:  mis  en  culture  à  leur  (upcrâciej  de  ces  tour* 
bières  particulières  ilans  la  hairtc  Picardie,  qu'on  n'exploite  que  p^ur  l'on- 
grais  des  terres ,  que  i'ai  obfervées ,  donc  je  parlerai ,  &  qu  un  écrivain 
que  j'ai  trouvé  très  inexaâ  fur  1«  Picardie  ,  a  (butenn  n'être  autre  cho'e , 
&  a  avancé  ,  en  critiquant  Tidée»  aulH  mal  fondée ,  que  ce  pourrait  être  de 
la  houille,  qu'il  y  avait  reconnu  les  couches  ligneufcs  des  arbres.  Il  peut  fe 
rencontrer  &  il  fe  rencontre  des  arbres  dans  quelques  tourbières  ibuter- 
reines  »  comme  dans  les  tourbières  {uperfidelles  otr  en  marais  aâuels  ;  ces 
arbres  peuvent  être  d^mpofSs,  plus  ou  moins  réduits ,  deiféchcs,  durcis» 
pyriteux  même  ,  comme  on  en  trouve  ailleurs  de  délorf^anifés  ,  de  pétrifiés, 
d'agatifés,  fans  que  la  gangue  >  Ci  l'on  peut  s'exprimer  ainû  ,  où  ils  le  trou- 
vent,  foie  non  plus  qu*tci  le  réfultat  de  leur  décompodtion. 

Une  preuve  que  la  tourbe  n'cft  point  formée  par  la  décompolîtion  du 
boistc'eit  que  celui-ci  ne  fe  réduit  pas  dans  la  tourbe:  il  faut  d's  circoni^ 
tances  particulreres  pour  qu'il  tombe  en  cet  état  >  on  pourrait  même  préfu- 
mer que  tout  celui  qu'on  y  trouve  tendait  à  une  déràmpofition  trèt-pro- 
diaine  &  inévitable*  par  quefque  caufe  tpie  ce  Ibit,.  avant  d*%tre-  charrié* 
dans  la  tourbière  par  un  accident  quelconque. 

J'ai  vu  tourber  des  terreins  dont  la  tourbe  a  f ,  6  &  8  P'cds  ^  Cous  une 
terre  argiUo-fabUuft ,  était  remp'ie  de  racines  qui  depuis  des  millieirs  d*an#i 
nées  ,  (épatées  de  leur  tronc  «  étaient  fans  végétation}  des  branches,  de» 
tconca  d'arbces  »  donc  le»  tiachéâ^»  les  conduitt.»  tous.  le»canaiix  eafiapar 
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où  circule  la  iève ,  étaient  ouverts  &  vuides  par  leur  épaiichement ,  la  diâb^ 
lutioii  &  V«MÊ6doa  dae  (èlf  qyTik  eenfermaieiit  »  mait  dont  la  partie  UgneuGi 

devenue  fcche  Scfans  liaifon  avec  les  matières  environnantes,  était  intaâe, 
&  la  cendre  qui  en  provient  rare  &  légère ,  femblable  à  celle  du  bots  déphlo- 
giiU^ué  ,  du  bois  iong-tcms  flocté ,  alternativement  délavé  &  deiiéché ,  qui  a 
perdu  la  plus  grande  partie  de  Ior  principe  inAmmable. 

J'ai  beaucoup  d'échantillons  de  ces  bois ,  trouvés  à  quinze ,  vingt  &  vingt- 
cinq  pieds  de  profondeur  dans  la  tourbe  ,  qui  tous  confirment ,  par  leur 
cxiilcnce  &.  leur  manière  d'être ,  que  la  tourbe  ne  iàurait  être  formée  de  leur 
deftruâion  %  tatàê  tout  au  plus  que  leurs  partîoa  huileufèt  eaUraiw  pour* 
laient  aufli  en  quelque  chofc  concourir  à  Ton  inâammatioii.  On  &it  qui 
dans  les  marais  du  Pecland  ,  dans  le  IJrabant  Hollandais,  oh  trouve  au -titjfous 
iU  la  tourbe  une  grande  quantité  arbres  à  dt  très-grandes  profondturs ,  &  cepen* 
dant  très  bica  conlèrvéa. 

On  lit  dans  Phiftoire  de  la  PenHlvanie ,  qu'en  creufant  des  puits  "  on  jr 
^  trouve  à  la  profondeur  de  dix-huit  pinh  ,  des  troncs  d'arbres  ,  des  arbres 
„  entiers  avec  leuis  racmçs  ,  ik  même  quelquetois  des  feuilles  de  chêne  qui 
^  ne  Jont  poini  giieon  pounûs  *uùinm*m.  ^  (Qui  vrailèmVlablementne  (ont 
point  du  tout  pourries  ,  mais  feulement  dcfurganifêes  &  détruites  en  partie.  ) 
**  Les  vallées,  ajoute-t-on ,  fonr  compolecs  d'un  terrein  gras,  femblable  au 
^  meilleur  terreau. ,  Cela  pouriait  être }  mais  il  eft  plus  probable  que  ce 
Sut  de  la  tourbe  mal  obfervée. 

J'ajouterai  à  ce*  preuves  celles  que  fourniflent  les  parties  des  roTeaux 
les  plus  ligneux ,  tels  que  Varundo  phragmius ,  qui  ne  fe  réduit  pas  non  plue 
en  tourbe.  J'ai  beaucoup  de  celle-ci  prife  à  une  très-grande  profondeur,  oà 
la  tige  de  ce  rolèan  eft  intade }  &  l*on  cft  flk  de  la  trouver  ainfi  iqueioue 
profondeur  que  ce  lôic  »  par-CooC  où  l'oM  vait  ce  rdcau  doMinoc  à  la  uc* 
face  des  tourbières. 

Si  l'on  compare  maintenant  le  charbon  de  terre  à  la  tourbe ,  &  qu'on  re« 
connaiiTe  que  l'un  doit  (on  exiftence  è  la  deftruâion  de  tootee  lea  fiirtee  de 
végétaux  enfouis  &  bituminifés  par  l'acide  vitriolique  ,  ou  plutôt  au 
bitume  produit  par  cette  forte  de  minéralifàtîon ,  &  qui  èn  a  découlé:  hypo- 
tbelc  favamment  combattue  par  M.  le  Camus  »  (  a  j  mais  uniquement  par 

(a)  Journal  de  phyfiquc ,  ^cc.  mars  1 779.  dont  efl  comporé  le  globe.  Tant  de  conjec» 

M.  le  Camus  penle  que  le  charbon  de  terre  turei  prouveru  que  leur  domaîne.eft-raftCtA 

«il  la  hooUle  eft  une  nitîcre  jontiérament  qoe  chacun  7  a  drok;  nnis  elles  pfonvcot 

minérale  ,  quoiqu'il  regarde  le  jayct  comme  aulfi  qur,pour  être  dans  les  polTiWcs qu'elles 

une  bUuminifafionv/ge'ra le  ;  d'autres  pré-  conduifcnt  au  vrai  ,  il  s'en  faut  qu'elle» 

tendent  qu'il  doit  fon  cxiftence  à  l'eau-mefe  fincttt  la  vérité. 
ma  de  .ct|ttallifttlon  des  divecs  atinécaux 


« 
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Vautres  hypothdts.,  &  Fautre  à  ta  deftruâion  des  végétaux  feulement 
Iwrbtols  r  igilefÉait.  Ne  pownicon  pat  ftctriboer  h  iHàtmt» 

inaaiece  d'être  de  ces  dtv«riè>  fuUiances ,  non-feutement  à  h  nature  des 

parties  des  vég^éraax ,  toutes  confondues,  extraites  on  non  extraites,  dans 
le  premier  cas ,  ^  diliinguées  dan»  le  leeoiid  i  mais  encore  à  la  manière  dont  iè 
Ibm  on  deux  o{>ératioii» ,  l'une  ptr  I»  voie  reche ,  Fantrr  par  la  vtne  humide  î 
Là  umht  er<Ut  &  rteroit'tfle  ?  Qyeftion  fctfte  par  une  académie  ,  {a)  fana 
doute  pour  engager  k  expliquer  la  formation  de  cette  fubdance  fofîîlc.  L'au- 
teur ,  M.  BeHery ,  qui  a  cherché  à  dilcuter  cette  quelhun ,  ne  parle  que  des 
ModbirM».  iMtnem  après  avo)r  donné  quciqu'idér  de  la  formaciotl  des 
tovrba»  éim  certaines  parties  des  bords  dis  la  Somme,  il  ajoute  :  ab^  ta 

tottrh  peut  recroître ,  el/e  ricrcît  efficîivtmtnt. 

Quant  à  nous ,  non-ieulement  il  nous  parait  impodiUe  que  l'humus  ,  la 
teire  giâminéedes  prairies  forme  jamaie  de  la  tourbe ,  qtri  ne  aurait  être  com» 
iMifte  que  par  les  plantes  aquatiques  aûuellement  dans  l'eau  «  retombant 
chaque  année  les  unes  fur  les  autres,  s'entatTant,  fe  décompofjnt  fuccelH- 
ventenc*  &  (c  reptodwiànt  en  pins  grand  nombre  par  leurs  racines  vivaces 
qui  foiicifonent  en  «'étefant  &  perçant  det'couchef  nouvellet»  tandis 
•lie  leurs  psnies  inférieures  fe  diiKhninent  &  fe  déferganifent  Ifott  il  eft 
\\  peu  vrai  que  la  tourbe  reerofflTe,  que  par-tout  où  l'on  en  a  tiré,  en  quel- 
que tems  que  ce  ioïc ,  celle  qui  fe  forme  de  nouveau  dans  le  voide ,  n'ad. 
■ert  jamais  à  la  précédienre  •  reftée  dbAnis.  Ceft  coujotirs  une  nouvellé 
pcodnâkm  indépimdante  de  l'ancienne ,  inerte  &  morte. 

l£  eft  i  remarquer  qu'a  moins  qu'on  ne  jette  des  déblais  fur  ce  fonds  de 
Marine  reliée  *  n'importe  par  quelles  caufes,  la  végétation  de  quelque  plante 
ane  oe  fibit  eil  toujours  plus  rare,  plus  lente,  plus  tardive,  plus  en  feuf- 
Kailcs  que  lorfqu'on  a  toiirbé  le  terrein  jufqu'an  fend ,  &  désouvert  une 
terre  qui  puilfe  fervir  de  bafe  nux  pliantes  &  fournir  à  leur  accroriTement. 
Dans  ce  dernier  cas ,  il  n'elt  pas  rare  d'en  voir ,  des  la  première  année,  s'é- 
lever de  di«  à  di^ie  pieds  dan»  Tdau,  «u.Mbs  même  de  là  fbrfkee.  Enfin 
les  végétaux  qui  ferment,  dfflicilemeiTt  d'abord,  de  la  tourbe  nouvelle  dans 
les  folles  qui  n'ont  point  été  lourbécs  jufqu'au  fond ,  &  dans  lefquelies  on 
n'a  pas  rejeté  les  déblais  ,  naiflenc  d'une  petite  Qoxxche  terro-argiUaife ,  qui  le 
trouve  dans  h  foCe ,  &  établie  la  dtvifion  de  cette  nouvelle  tourbe  avec 
l^neienne,  qui  acquiert,  parla  preilîon  ,  beaucoup  plus  de  qualité. 

Cect  eft  confirme  par  l'hiltoirc  du  tourbnge  fart  dans  ces  derniers  teffl» 
fur  un  fonds  qui  avait  été  tuurbé  environ  foixante  &  dix  ans  auparavant, 
moins  profondément  \  foit  parce  que  h  matière  étant  alors  taoins  pcéeieofe» 


(«)  L*MdUaye d'Amiens, pour  fejcl  de  prix.  IHflbttatfea  déjà  ottéa^ 
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on  ne  fè  donnait  pas  beaucoup  de  peine  pour  rextraire ,  ou  parce  que ,  n  en- 
cendanc  pas  bien  l'épuilènient,  on  ceflàit  de  tourber  lorl<|u*on  était  gagné 

par  l'eau.  Quelle  qu'en  Fût  la  caiife,  une  nouvelle  fouille,  ou  plutôt  un  nou- 
veau tourbage  fit  trouver  les  anciens  déblais  rejetcs  :  on  les  reconnut,  on 
les  tira  ,  &  i'oii  trouva  deiibus  une  tourbe  fupérieure  à  la  première  en  qua» 
iité  i  qualité  qu'elle  devait  iàns  doute  à  la  preflion  &  i  la  vétufté  :  mais  c*eft 
principalement  rmcohérence ,  univerreilcmcnt  conftante ,  de  cette  tourbe  avec 
celle  de  nouvelle  formation,  que  j'ai  eu  ded'eui  de  faire  remarquer  comme 
deltruâive  de  raccroiifcment  prétendu  &  fpontané  des  tourbes. 

Il  eft  à  oblèrver  que  la  tourbe,  toujours  imprégnée  d'eau , eft beaucoup 
plut  foutenue  dans  là  dilatation  «  que  fa  maire  en  dl  très  -  compreilîble,  & 
même  très  -  claltique  ;  mais  la  comprcllibilité  dont  elle  cli  fulceptible  une 
fois  vauicue  ,  Il  l'eau  y  circule  toujours ,  fa  rélilbnce  au  même  poidê  devient 
invariable,  6c  (on  reffort  refle  (ans  aâion  :  mais  fi  l'on  en  dte  le  corps  qui  fat 
prelfe*  la  malTe  reprend  (ii  dilatation  ,  fnn  niveau  ordinaire;  de  même  que, 
privée  de  l'eau  qui  la  pénètre  &  la  fouticnt,elIe  s'HdaiHe,&  cet  arfaillement 
n'aurait  de  bornes  que  le  très-grand  rapprochement  de  toutes  fes  parties. 

Ainsi  dans  les  marais  gazonnés  en  prairies  devenues  telles  par  les  dépôts 
fucctlJifs  des  végétaux  décompolés  ,  accumules  contMuiclIcmeiu  (fi  ubondam- 
mcnt  imprégnés  d'eau,  les  voitures,  le  gros  bétail ,  les  gens  de  pied  même 
font  âcLhir  ,  à  plus  ou  moins  de  profondeur ,  le  terrem  qui  fe  rcflitueà  l'ui^ 
tant  même  que  la  prelTion  cède  (  il  fléchit  en  raifon  du  poids ,  &  relie  coni> 
primé  en  raifon  de  (on  intenfîté  ,  fi  le  iol  jeft  continuellement  chargé. 

De  là  cet  arfaiiTement  graduel  ,  déterminé  cependant ,  des  terrcins  tour- 
beux iur  lefquels  on  jette  des  chaullées  ,  qui  fait  qu'on  en  retrouve  aujour- 
d'hui i  dix  pieds  fous  terre ,  &  même  Ibus  de  la  jtourbe  :  de  là  l'atiFaiflèment  de 
huit  a  dix  pieds  de  la  grande  allée  de  'a  Hautois  .  promenade  publique  faite 
dans  un  marais  à  Amiens)  ,  qu'ilafjllu  long  tims  charger  ^Sc  recharger  des 
plâtras  &  décombres  de  la  ville,  pour  qu'elle  acquit  un  inveau  permanent: 
de  là  l'impofltbiltté  reconnue  de  ^ire  fur  la  rivière  de  Somme  le  hallage  avec 
des  chevaux,  parce  qu'elle  coule  au  milieu  de  la  vallée  .  que  les  parties 
de  !a  prairie,  fur  tout  celles  qui  l'avoifinent ,  loin  trcs  lpongieufcs. 

Ajoutons  à  ces  remarques,  que  fi  l'on  veut  batir  iolideineni  fur  un  ter- 
rein  tourbeux  ,  on  ne  fauraitle  faire  qne  fur  un  chaflis,  fous  lequel  il  y  a 
peu  d'atTailfement  à  craindre  ,  parce  que  les  piloris  entrent  difficilement  dans 
la  tourbe  ,  quand  elle  forme  un  corps  homogène  &  dcnfe,  quelque  péné- 
trable  qu'il  ibit  d'ailleurs.  Il  femble  qu'on  en  ait  feulement  comprimé  le 
reflbrt,  qui  (buvent  fe  rcftitue  en  fon  premier  état,  en  chalFantles  ptbtict 
ce  qui  arrive  fiir-tout  lorfqu'oii  en  enfonce  un  fécond  à  côté  du  premier  i 

ce  qui  elt  une  fuite  de  la  manière  d'être  de.  ces  pilotis  feulement  com- 

piiroés 
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primcB  par  une  matière  que  fa  continuité  &  le  fluide  aqucur  qui  la  pénètre 
ont  rendu  éla(Hquc ,  û  les  corps  qui  les  environnent  cciTent  d*être  foute- 
nus  ,  (oit  qu'on  tourbe  des  terreins  i  trop  peu  de  dtfhnce  ,  foit  qu'on  y 
ouvre  des  tr.inchccs ,  ou  qu'enfin  le  tcrrein  même  fur  lequel  on  a  bâti  fe 
trouve  privé  de  fon  eau  par  quelque  caule  que  ce  foit ,  il  cède  ,  s'atfaiife  en 
proportion  do  deflechement ,  &  les  pilvris  &  les  bâriniens  en  ftrivent  1k 
pente  :  ce  qui  fut  lîngulicremcnt  obfervé  un  jour.que ,  voulant  curer  les  ditfé- 
rens  canaux  de  la  rivière  qui  coupent  les  bas  quartiers  de  la  ville  d'Amiens  , 
cous  aifts  fur  la  tourbe ,  on  tenta  de  les  mettre  i'ucceirivemeuc  i  fec  :  les 
naUbnt  do  bord  de  cet  canamr  sVibaiflàtent  &  8*inclinaient  à  me  d*ccil. 

Les  terreins  tourbeux  ,  c*e^-à4lire,  les  terres  qui  recouvrent  la  tourbe  &c 
dans  lefquclles  folit  déjà  beaucoup  de  végétaux  encore  mal  réduits ,  produi- 
fenc  peu ,  même,  de  fourrage }  la  végétation  y  eft  Uneuiâàute  »  leur  furfacc 
le  defleelie  bientôt  Cette  terre  fe  mvift  «(Iment;  dle  d^  fiou  oHififttnee* 
iàns  ccrvdle ,  difent  les  bonnes  gens }  mais  fumée  &  mtitng^e  avec  dn  terieaa 
ou  de  la  vafe,  elle  produit  de  beaux  légumes  &  en  qusiitité  :  on  en  a  l'exem- 
ple dans  les  jardins  de  la  voirie  à  Amiens  »  qui  ne  font  que  des  marais  cou- 
pés en  on  trêt-gnind  nombre  d'isles  élevées  parle  terre 'dei  canaux creofts 
tout. autour.  J'ajouterai  fur  cette  matière f  qB*on  ne  lira  pas  fans  intérêt t 
dans  le  Journal  économique,  juillet  lyfy,  une  diâTcrtarion  fur  Us  dlfcrtns 
upÊps  di  la  tourbt ,  où  l'on  indique  &  inHUe ,  d'après  le  raiibnntment  &  l'ex- 
pénence,  fur  le'moyen  de  remployer  avec  fuoeès  en  engnie ,  Ible  en  nature , 
(bit  après  l'avoir  h\%  po^éfier.  On  y  avance  auffi  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
propre  que  la  tourbe  pour  arrêter  l'eau  &  l'empêcher  de  fe  perdre ,  lorfqu'on 
fidt  des  étangs ,  des  baiiîns  ^  des  réfcrvoirs  j  ce  que  l'expérience  feule  peut 
jofiifier. 


PREMIERE  PARTIE. 

ÉxpÙHtaUoM  dt  'Ut  teu^  fupvftàdU ,  OU  tourie  des  marms. 

^PRÈs  avoir  jeté  les  yeux  fur  la  nature  &  la  formation  de  la  tourbe  » 
nous  allons  eonfidérer  Ton  exploitation  avant  depaflèr  à  fon  ufàge  &aok  lil- 

fultats  qu'il  peut  offrir. 

En  Picardie ,  on  tire  la  tourbe  deptiis  la  fin  de  mars  ,  ou  le  commence- 
ment d'avril,  juiqu'à  lu  première  (èmatne  de  juillet,  tems  le  plus  fec  âc  le 
.plus  favorable.  Mais  il  fuifit  de  pouvoir  frire  bieiî  lëcher  la  tourbe  avant 
les  grandes  pluies  d'automne  i  &  ceux  qui  la  tirent  à  la  drague  pour  la  mou- 
ler »  continuent  ce  travail  julqu'à  laân  d'août,  environ.  Sans  doute  on poUb» 
Tomt  XIX.  R  r  r 
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rait  le  pouiTer  auflt  foin  &  an-deU  ,  lors  même  qu'il  fe  (ait  à  la  btehê  ou  i  It 
jRMciÛK  i  mais  les  autres  travaux  de  la  campagne  (blUdcmt  les  beat  ée» 

îlommes  ,  leur  font  abandonner  le  tourbage  aulTi  promptcment  dans  ce  pays. 

Lorsqu'on  ne  peut  recirer  la  tourbe  chez  loi  l'hiver,  on  en  forme  plu> 
iieurs  piles  qu'on  termine  ea  talus  ,  en  faîte ,  que  l'on  couvre  avec  des  motm 
de  terre  gazonnées  »  erfinm  s  elle  le  conftmiait  ainfi  des  «mées  »  fiue  li 

moindre  altération. 

'  JoBSERVERAi  en  pa/Tant ,  que  ce  nom  ufphts  necMivient  qu*aux  mottes 
gazonnées  qu'on  (ècbe  &  qu*on  brtkle ,  telles  que  celles  qu*on  tire  des  ms- 
iiis  de  Sttnt-Omer  «  qui  ne  Ibm  que  les  racines  ft  une  psftirde  la  tige  des 

lofeaux  qui  y  croilTent ,  &  auxquelles  adhère  un  peu  de  terre. 

La  tourbe  d'un  terrein  auquel  on  n'a  pas  encore  touché  fe  trouve  fou  le 
g^oon  i  duc  00  douce  pouces  »  elle  eft  plae  bas  quand  k  «emm  •  dié  in- 
vaillé  »  ft  toujours  à  la  profimdeur  du  dwbfad  rejccé  lociqne  k  ttrran  a  ct^ 

anciennement  tourbe. 

Om  extrait  la  tourbe  à  la  écchtt  lorfque  le  tirage  peut  fe  Êûre  ao  fec, 
ou  que  l'eau  n*eft  pas  trop  abondante  \  on  eotnmeoce  par  ouvrir  on  fedsd'en* 
viron  ûx  pieds  en  qu.irré,  qu'on  a  Patcention  de  faire  dausk  partie  kphlS 
élevée  du  marais,  afin  de  faciliter  récoulement  des  eaux;  on  pratique  en 
outre  un  fo^  tCigota  pour  les  recevoir  au  Iota  &  maintenir  au fec«  autant  qu'il 
«ft  polfible ,  la  tourbe  dans  k  fode  d*où  on  k  cire.' 

-Ôs  ne  découvre  le  tcrreint  on  n*ouvre  la  foâe,  que  d'une  grandeur  i 
pouvoir  en  épuifer  la  tourbe  en  un  jour  :  &  Técendue  de  k  fiubce.dicoil* 
verte  pour  le  travail  de  chaque  jour  dépend  : 

I*.  De  k  quantité  déterre  ou  débkl  qui  reooùyre  k  tourbe. 

2^.  De  la  hauteur  ou  du  nombre  de  pointes  de  la  tourbe. 

3«.  De  la  nature  du  terrein  plus  ou  moins  imprégné  d'eau  ,  fuivant  qu'on 
la  iuppofe  plus  ou  moins  abondante ,  plus  ou  moins  proche  de  la  Cutfice  » 
xetardcfr  plus  tôt  ou  plus  tard ,  plus  ou  moins  le  travail. 

4**.  De  l'clTet  des  machines  d'épuifement 

50.  Du  nombre  d'ouvriers  bêcheurs  :  bien' entendu  que  oduidcsgsflsqilli 
les  fervent  doit  toujours  être  en  proportion. 

Uv  des  grands  moyens  pour  éviter  d*ètre  trop  tôt  gagné  par  les 
eaux  lorsqu'on  a  de  k  tourbe  à  une  grande  profondeur»  m  de  n*en  pas 
lever  la  dernière  pointe  ,  de  ne  pas  rompre  le  plancher y^om  me  fervir  de 
i'expreflion  ulltée  en  pareil  cas.  Le  (àcriâce  eii  d'autant  moins  grand  que 
cette  dernkre  poiau  de  tourbe  n*eft  jannis  de  k  meilleure  qualité,  &  qtt*oa 
s'afTure  généralement»  en  rabandonuaat»  de  tourber  les  batardeaux  en  entier. 

Ordinairement  ,  pour  deux  hommes,  on  ouvre  de  10  pieds  fur  10  pied?, 
sa  fuppolkat  une  profondeur  de  du  ou  douze  pointes  de  tourbe.  S'il  n'y 
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a  que  6x  pointes ,  on  fait  une  ouverture  plus  grande  encore  que  dans  la 
propocrion  de  la  moindre  profôndear ,  parée  qne  moi nt  il  eiifte  de  cctle-ci  > 
tottcea  chofès  égales  d'ailleurs ,  plus  l'ouvrier  peut  faire  de  travail. 

En  générai  les  bkhcurs  fe  paient  à  la  journée:  quelquefois  cependant  il» 
font  le  travail  par  emreprile  à  tant  la  pile  :  il  faut  les  veiller  daus  le  pre- 
mier cat  I U  faut  let  Ibrvdiler  dana  le  fécond  \  pour  qulb  ne  négligent  pas, 
qu'ils  ne  laiflent  point  en-acriece  ft  len  parte  •  de  bonnes  courbas  ploa  HéS^ 
ci  les  à  extraire. 

Si  Ton  veut  avancer  la  befogna  t  &  occuper  huit  bêcheurs ,  il  (àut  ouvrir 
liir  une  furfiœe  de  30  pieds  fur  ao  pieds ,  400  pieds  quarrés ,  on  une  per- 
che »  en  fuppo&ttt  dix  ou  dmxn pointes  de  tourbes.  Ainfi  dix  bêcheurs  pei»> 
vent  aifement ,  en  quatre  à  cinq  jours  ,  tourber  un  terrein  de  (cpt  à  huit  ver- 
ges ,  &  en  quarante  eu  cinquante  journées  en  extraire  quarante  ou  cin- 
quante demirpilea  de  tourbea  :  épnilànt  toujours ,  ft  fidftat  des  batardea»!» 
ordittairemeoc  néceffinica  à  cinqottfis  poiatea,  phia  ottmoiot»  de  ptoTo»- 
deur. 

La  découverte  iàite  ,  les  déblais  rois  de  côté ,  on  ouvre  la  première  coa- 
elle  de  tourbes  a^ec  la  ètthe  tk  d&Uù ,  h  kcH*  proprenoent  dite ,  que  je  nom» 
meraf  ainfî  pour  la  diftinguer  de  la  btclu  à  tourber  ^  que  je  didingue  par  le 
nom  ufité  de  loucha.  On  ouvre  en  coin ,  fur  la  longueur  de  deux  bêchées , 
en  deux  galons  qui  portent  le  nom  dU  chamcAu ,  &  qui  équivalent  à  trois 
tourbea  »  ^  /// ,  fig.  6.  Lee  côtés  dec  tranchée  la  coupent  vertkalemettC  , 
ceux  du  travail  en  plan  incliné  de  12  i  degrés ,  de  manière  que  le  plan 
d'inclinaifbn  coupe  celui  de  la  bafe  au  quart  ou  au  tiers»  à  compter  de  la 
verticale,  yoy.  fg^  7, 

Li  duuÊuau  a  9>i  lo  ponces  dehaoteiir  rur7 ii 8  pouoes de targeur. On 
continue  à  enfoncer  la  bêche  verticalement  de  part  &  d'autre,  le  long  des 
tranches  de  la  foffe  ;  de  manière  que  la  tourbe  à  lever  au  louchet  ne  tienne 
jamais  que  par  les  deux  côtés  que  coupe  le  fer  de  celui-ci ,  &  en-^edbus  « 
«à  alla  rompt  &  fe  détache  par  des  mouvement  en  terne  fimee^ft  fi 
rapides  qu'on  les  apperqoit  à  peine  }  le  premier  eft  d'enfoncer  le  louchet  de 
la  hauteur  du  fer  ,  fùivant l'inclinaifon  préparée  &  indiquée  :  le  fécond,  de 
le  pouffer  du  haut  du  manche  ,  un  peu  en-avant  :  le  truificme  ,  de  l'incliner 
élément  du  haut  du  manche ,  du  côté  oppofilà  l'aileron  :  le  quatrième ,  de 
le  remettre  dans  fa  première  fituation  :  le  cinquième  enfin ,  de  jtter  la  tourèt. 

Le  premier  tems  coupe  la  tourbe  :  le  fécond  la  brife  d'un  côté  par-dedbus  : 
le  troiiîeme  la  détache  de  l'autre  :  le  quatrième  l'adure  fur  le  fier  du  louchet  : 
au  cinquième  elle  part  fans  autre  mouvement ,  lorfqu*on  tourèt  à  fit*  Mais 
fi  l'on  coupe  la  tourbe  dans  l'ejju ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  comme  OQ 
l'expliquera  \  il  £iut  un  tems  de  plua  pour  l'aâurer  fiir  le  fer  du  louchet. 
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qui ,  remift  à  fa  première  tnciinat(bti ,  a  MoSn  ^cn  prmdff  «M  plot  grandt 
encore  ,  &  de  la  conferver  jurqu'à  oe  qoe  la  toorba  (ôtt  hora  »  ou  du  moine 

à  fleiir-d'cau  ,  premier  inft.int  où  commence  le  mouvement  du  Jet  :  plus 
tôt,  la  réiiliancc  de  l'eau  d'une  part,  Ton  adiou  de  l'autre,  de  délaver  le 
fur  du  loucher  ,  rciuraîiieratt  iR&ilHblement 

Deux  ouvriers  lupporés  tourber  refpaoa  ABCD,  pl.  Ul.,  fig.  6, de  dix 
pieds  fur  dix  pieds  de  furface,  ayant  commence  en  A  ,  vont  Tun  fur  lu 
gauche  AC ,  l'autre  fur  la  droite  AB  ;  le  premier  de  A  en  C  &  de  AC  fur  BD  : 
le  fecoud  de  A  en  B  &  de  A  B  fur  CD,  prenant  toujours  fur  le  travail  fun 
de  l'autre,  tant  qu'anienéf  ▼ère  l*angleD  *  île  gêneraient  en  continuant 
de  travailler  â  deux  ;  Pun  abandonne  pour  aller  ouvrir  une  autre  fodie»  tao* 
dis  que  l'autre  achevé  de  tourber  cc!k-ci. 

.  Si  à  mUi  i'ou  s'apperçou  que  le  travail  entrepris  pour  la  journée  ne 
jpourrait  pas  être  apbevé  au  foir ,  on  le  retranche ,  pour  que  lapartie  que  Ton 
çontiaue  ibit  mtôe  k  fond  dans  la  ÎMm^  ,  &  que  celle  qu'on  abandonne 
reltc  à  fec  ;  parce  que  l'eau  gagnant  toujours  ,  inonderait  le  tout.  Alors  on 
forme  deux  érages  dans  la  même  fofle  :  quelquefois  il  s'en  trouve  jufqu'a 
trota.  QucIqueToia  auffi  Ton  eft  d^ermiaé  àen  faire  plufieurs  pour  donner 
aux  bécbeurs  plu»-de  bdlité  à  travailler  que  s'ils  reliaient  fur  le  même 
plan  {  car  il  arrive  que  tantôt  les  uns  jettent  à  droite  ,  tantôt  (es  autres  à 
IpuMlier  &  Ton  obierve,  ce  qu'a  produit  le  bcluin  dans  ce  genre  de  travad, 
que  moitié  k  peu  prêt  du  nombre  dee  béeheure  (ont  gauchers,  &  lesbe^ca 
dont  He  ft  (èrvent  ont  Faileron  du  côté  oppofé  à  celui  dee  autree  bêches  » 
mais  tout  doit  toujours  être  combiné  de  manière  que  chaque  ouvrier  dans 
la  journée  tire  la  tourbe  au  plus  bas  poflîble ,  pour  que  les  eaux  *  gagnait 
trop  pendant  la  nuit,  n'obligent  pas  d'en  perdre. 

Dans  les  lieux  oà  lee  eaux  ne  (ont  point  à  craindre ,  on  peut  hdllèr  divert 
pbns,  exploiter  la  tourbière  pat  étages  ^  en  un  OU  pluHeurs  jours  kidiiférem* 
ment.  Autrement  on  ne  levé  jamais  qu'une  pointe  fur  tout  le  tcrrein  décou- 
vert, excepté  lorfque  les  .ouvriers  tendant  à  la  terminer,  l'un  d'eux  com- 
mence une  ftoonde  couche ,  &  aiufi  des  uns  aux  autrea  pour  chaque  plan 
parallèle  &  horizontal.  -  % 

Une  première  journée  finie  à  huit  bêcheurs ,  une  verge  de  tcrrein  tour- 
bée  par  conléqueiit ,  &  fcfpace  auâi  garni  d'eau  qu'il  peut  l'être  lorlqu'elle 
a  repris  Ion  niveau  (  noue  parlerons  enfuite  dee  dilSrentes  manières  d* 
répidièr  )  il  e(l  quedion  de  fiûre  une  fuite  d'ouvertures  tenant  i  la  prendere 
pour  perdre  le  moins  de  terreui  qu'il  eft  poûTible,  en  fe  garantiflant  des  eaux 
néanmoins  le  mieux  qu'on  peut  :  pour  cela  on  ne  cherche  point  à  épuifer 
]aq[>remtere  foflè  A^fig.  g  ,  mais  i  y  contenir  l'eau  pour  qu'elle  n'inonde 
pas  ê  mefiire  celtes,  qu'on  ouvre  autour  d*allB.  Qu  n'cjovie  point  unt  nou^ 
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velle  foiTt,  ni  4e  Ia  même  grandeur  »  ni  dans  toute  la  dirccflion  de.  la  précé- 
dente ,  pour  que  !•  pouflle  <lee  eaux  de  eelle-oi  ne  (bit  pas  aCec  forte  pour 

renverlèr  le  batardcati  qu'on  laiffe  entre  les  ouvertures  île  chaque  jour  : 
par  exemple  ,  pour  continuation  d'ouverture  de  ia  folTe  A  ,  travail  de  huit 
hommes  dans  le  premier  jour ,  6i  en  occuper  le  même  nombre  une  féconde 
journ^t  on  ouvre  pour  deux  dix  piede  fur  dix  piede ,  r ,  9  »  3  «  4»  d^utre 
part ,  pour  quatre  ,  zo  pieds  fur  i  o  pieds ,  1,2,3,4;  d'autre  part  encore  , 
pour  deux  hommes ,  10  pieds  fur  10  pieds  r ,  2  ,  g  ,  10  :  ce  qui  comprend 
en  total  une  féconde  verge  de  terrein  ,  en  liiiiiant  des  batardeaux  entre  cha-  • 
que  foffe  de  la  féconde  journée  &  celle  de  la  première. 

Ces  batardeaux  ne  commencent  point  du  haut  des  tourbes ,  mais  feule- 
ment du  niveau  de  l'eau ,  leur  forme  O ,  fig,  9 ,  eft  en  gradin  ,  augmen. 
tant  d'cpaiâeur  d'une  tourbe  à  chaque  poinu  ,  du  cètéde  la  nouvelle  foifc, 
pour  Ibutenir  lea  eaux  fupérieures ,  dont  la  poufl%e  eften  raifon  des  ouver- 
tures de  j  en  4 ,  de  2  en  4  &  de  1  en  g:  raifon  pour  laquelle  on  fait  ces 
ouvertures  toujours  moins  grandes  que  celles  de  la  première  i'olTe,  fur  lef- 
quelles  on  les  pratique  :  raifon  qui  détermine  encore ,  lorfqu'elles  font  d'iine 
certaine  longnenr ,  comme  pour  le  travail  de  quatre  hommes ,  d'y  laiflèr 
dans  le  milieu  un  contrefort  nomme  baudu  P,  fur  la  largeur  de  trois  ou 
quatre  tourbes ,  comme  en  eft  coupée  la  ioSt  ita*}94dela  féconde  jour- 
née pour  quatre  hommes. 

On  évite  également ,  dans  une  troifieme  fournie  do  même  nombre  de 
bêcheurs  ,  de  faire  des  ouvertures  trop  longues  &  trop  direâes  fur  les  pré- 
cédentes :  on  coupera  d'un  côté  ou  d'autre  »  il  n'importe  ;  mais  on  pourra 
le  &ire  de  j ,  f  >  6 ,  7,  pour  quatre  hommest  &  de  6,  7 ,  8  >  9  >  pourles 
quatre  autres  i  en  évitant  qu'ils  ne  travaillent  pas  en  même  tems  de  part 
&  d'autre  de  la  ligne  de  jonélion  5,  7,  pour  n'être  point  gènes  ,  à  jeter  la 
tourbe  ,  ni  dans  l'épuiferoent ,  ni  dans  le  fervice  des  brouectures ,  &  pour 
éviter  un  douUe  battrdeau ,  peut-être  devenu  néceflàire  fi  Iti  eaux  gagnaiem 
les  deux  côtés  en  même  tems.  * 

Il  eft  enfuite  de  l'adirité  &  de  l'adrellè  des  ouvriers  de  tirer  de  ces  batar- 
deaux <&  contreforts  le  plus  de  tourbe  qu'il  eft  poiTibie  avant  d'être  trop 
gagné  par  les  MUX.  le  toufo  e(l  non-feulement  frit  pour  feutenjr  la  porte» 
du  premier  baMideau  ,  mais  pour  garantir  Tune  dea  parrieis  de  la  nouvelle 
fofle ,  dans  le  cas  où  le  batardeau  viendrait  à  fe  rompre  fur  l'autre  partie. 
L'u&ge  a  établi»  pour  éviter  ces  accidenst  autant  qu'on  le  peut  prévenir, 
d'ouvrir  iiir  10  pieds  d«  portée  pour  dem  hommes  f  fiir  1  f  pieds  pour 
trois,  10  pieds  pour  Quatre.  OAaepaflè  jamais  de  xo  pieds  à  la  fois 
au  leng  d'une  ouverture  précédeniei  m  r^arderait  comme  inévitable  les 
dangers  du  trop  de  peudee» 
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Os  peut  ainfi  tourber  de  fuite  un  «rpace  {conttgu  de  if  verges  i  mrif 
en  deux  années  «  d«  1O9  txh  i  f  vergée  ftulement  dam  la  pfemicrt ,  plot 
ou  moins  1  fuivant  l'abondance  &  la  poudee  des  eaux ,  dont  le  volume  van« 

beaucoup  chaque  année'»  &  pour  faciliter  les  éundagu.  Pafle  2^  verges  il 
n'y  aurait  pas  aifez  d'efpace^  il  faudrait  aller  trop  loin  :  100  pas  font  une 
longue  eourfe  pour  lot  brotteCttufes.  D*après  cela,  entre  duique  eipaet  do 
2i  verges,  il  fautlaifTer  une  chaudëe  de  12  pieds  au  moins  de  largeur  pour 
foutenir  la  poufTée  d'une  au/fi  grande  mafle  d'eau ,  &  pour  faire  des  che- 
mins de  pied  &  de  voitures  ,  qui  fe  trouvent  rarement  en  lignes  direâcs 
très.atongéea,  la  commodité  de  l'exploitation  leur  ftifiat  fonvant  donnar 
Sna  ferme  i  peu  près  fcmblnblc  3  celle  qu'on  voit  en  MN. 

Le  louchet  lie  did'ere  de  la  bêche  ordinaire  que  par  une  forte  d'aileron  à 
Tun  de  fes  côtés  »  d'à  peu  près  la  moitié  de  &  longueur,  &  (àifaut  un  angle 
obcoa  d'environ  cent  degna  avec  le  plan .  de  la  bêche.  Ceft  au  uK^en 
de  cet  infiniment  que  la  tourbe  coupée,  enlevée  par  le  bêcheur,  eft  jetée 
en  Pair  à  des  filles  ou  petits  garqons  qui  la  reçoivent  adroitement  dans  leurs 
jnains  au  bord  de  U  fulTc  où  ils  iont  placés ,  pour  la  mettre  fur  des  brouettes 
avec  lerquellcs  ils  k^tranfpocteot  à  quelque  diSaaoe  oà  l*on  doirb  langec 
pour  la  faire  fcchcr. 

Q.UELQ.UEFOIS  on  rencontre  Peau  très-promptement  :  toujoorsie  cravaii 
en  eft  gêné ,  retardé  &  fouvent  interrompu. 

•  QuELQ^UEFOis  OH  fe  hâte,  au  moment  où  Peau  parait,  de  creufèr  «n 
tlOU  afTez  profond  à  côté  de  rciidroit  où  l'on  tourbe;  l'eau  fe  rend  dans  co 
tcou ,  &  permet  de  travailler  encore  jufqu'à  ce  que  ,  Ce  mettant  au  niveau  , 
elle  oblige  d'aller  plus  loin,  en  prenant  la  même  précaution,  &  laiflànt 
ainfi  d'efpace  en  efpace  de  petites  portiona  de  terrein ,  taillées  en  taina  • 
pour  fervir  de  batardeaux.  En  cela  même  ,  cette  méthode  efl  vicieufe  parce 
qu'elle  Fait  perdre  beaucoup  de  tourbe ,  qu'on  tâche  de  ravoir  quelquefcit 
cependant  par  le  fecours  de  la  drague  tdoat  nous  parlerons  enibn  lieu. 

L*ipVltElfElVT  (è  fidt  avec  Vépuchi  &  féjmekmj  loHqu'il  7  a  très  -  peu 
d'eau,  Si  qu'un  peut  la  ramalTer  dans  un  pieiit efpace ,  pour  laiflcr  le  travail 
des  bêcheurs  à  fec  :  il  fc  fait  à  la  bnfcule  ou  trinquebalU  ^  àia  Via  d'Ardli- 
nede,  au  chapelet  &  au  panier  ou. corbeille  d'oûer. 

L*iHCLXHàl80ll  de  4f  degrés  de  la  vit, étant  déterminée,  on  croit  qu'il 
n*e(l  pas  polfibte  d*en'ftitre  ufage  à  une  certaine  profondeur  où  il  la  faudrait 
d*une  longueur  qui  en  rendrait  le  jeu  pénible  par  le  poids  de  l'eau  dontellefe 
cbATgotait  dans  ion  étendue.  11  en  ferait  de  même  lîlbn  diimeue  était  uop 
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■  eonfidlnbteb  Ajnfi,  fixint  b  htottor  iê^Twa  ï  époifer  jufqu^i huit  pieds atu 
delTous  de  la  furftce  du  terretn  j  &  afoutant  deux  pieds  en.defltis  pour  !• 
}eu  de  la  machine,  jufqu'au  fommet  de  Ion  axe,  il  ed  évident  que  la  )on- 

Sieiy;  de  la  vis  doit  être  au  moins  de  1 4  à  i  ^  pieds  ;  &  (i  on  la  Tuppoie 
everiinecolotiii«d«4,  5  i  6  pouces  da  ditmette  „il  ne  faudra  pai  moiat 
de  trois  lioninH  pour  la  iidre  mourotr  avao  la  célérité  &diaflèr  rcau  avec 
la  vitcfTe  que  cette  opération  exige. 

La.  trinqucbalie  gravée  dans  Bellery  »  eft  un  levier  du  premier  genre ,  dont 
le  pmnt  d*appui  eft  élevé  au-deffiit  de  ta  (iirlàee  du  terrein ,  en  raifôn  ou 
â  peu  ptèi  de  la  profondeur  de  l'eau  i  extraire.  La  puidance  à  l'un  des  bouts 
eft  une  machine  funiculaire  à  plus  ou  moins  de  puiifanccs.  La  réndaiice  à 
l'autre  bout  9  eft  un  feau  de  forme  ordinaire,  qui  contieut  depuis  10  à  is 
jufqu'à  30  pintei  dé  Parie.  Dans  le  premier  cas,  il  làut  un  homme  ou  deux 
fiUw.pour  tirer  la  bafcule  :  dans  le  fécond  cas,  il  faut  trois  hommes  ft 
ntaie  quatre  pour  la  tirer;  &  dans  l'un  &  Pautre  ca<! ,  un  homme  pour 
irerièr  le  lèau  :  encore  ea  faut-il  un  de  relai  pour  cette  dernière  opération  , 
fiir-tont  quand  le  feau  eft  grand  ft  lourd.  Ce  travail  le  iàittrés-rapidement» 
âinlS  que  celui  la  vis  ;  &  c'eft  quelquefois  de  cette  rapidité  lèlàe  quedé> 
pend  la  jpoffibilité  d'extraire  de  la  tourbe  à  une  certaine  profondeur. 

On  ne  Te  fert  plus^^re  du  chapdit  :  fes  mouvemens  fe  trouvant  gênés 
^s  un  -ean  prelque  Tonionrs  valèulè  »  h  machine  eft  lenie  »  fuiette  A  fii 
déranger  :  il  ^ut  ici  un  travail  non  interrompu  &  une  prompte  expédition. 
Je  ne  fhis  aucun  doute  que  la  machine  du  ûcur  iVeyra  ne  puifle  être  cnu 
ployce  avec  un  très-grand  fuccès  à  Tépuifement  des  tourbières. 

Quand  l'eau  preffe  •  qu'elle  abonde,  &  cependant  qu*ona  pu  la.nmaflèr» 
la  contenir  dans  un  petit  efpace  pour  mettrç  les  bêcheurs  en  état  de  con« 
tinucr  leur  travail  ,  deux  hommes ,  les  pieds  quelquefois  jufqu'à  mi>)ambes 
&  même  plus  haut  dans  l'eau ,  tiennent  chacun  par  un  bout,  un  grand  paniec 
ferré  d'ofier,à  peu  près  en  forme  de  van  t  ils  puifent  Peau  &  la  jettent  avec 
abondance  &  rapidité  au-deâùs,  en -avant,  dans  un  réfcrvoir  pratiqué  i 
deHein ,  où  l'on  peut  plus  facilement  ufer  de  la  bafcule  ou  de  la  vis. 

QuELQyEFOls  on  élevé  ainfi  d'étage  en  étage  des  réfervoirs  où  des  hommes 
jettent  l'eau  de  Pun  A  Pautre  lufqu^au- haut  de  la  foiTe,  où  ils  s'élèvent -airex 
du  moins  pour  que  les  machinée  foieot  d'une  ftcile  application  dans  le  der- 
nier balEn  où  ils  la  jettent; 

Quelquefois  aufllî ,  car  les  drconftancee  dans  ce  genre  de  travail  varient 
finguliérement ,  les  bêcheurs  font  forcés  de  tirer  une  pointe  6c  même  deux 
pointes  de  tourbes  dans  l'eau.  Lorfque  le  premier  plan  n'en  efl  recouvert 
que  de  quelques  pouces ,  l'ouvrier  Ja  fouette  de  lavant  en  arrière ,  du  fec 
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de  la  bêche  ;  ce  qui  roovnnt ,  lâiffe  appercevoir  le  Kcii  &  la  dirpoGtioo  às 
la  tourbe  :  d'après  quoi  il  travaille -fans  voir.  Ces  moaveme0sfiiiiittrèf>viCief  » 
quoiqu'il  les  faille  répéter  à  chaque  tourte  ou  èéchée. 

L'ouvrier  tourbe  encore  dans  l'eau  (ans  voir  oi  avoir  vu  la  tourbe  ^ 
lorTqti'elie  eft  trop  profonde  pour  la  découvrir  par  on  €oMp  A  fimui  en 
tâtonnant  de  càté  &  en  -  avant  égalcttcnt  avec  leftr  de  b  bn^e,  l'angle 
que  Tiic  la  partie  de  \\  touthc  à  extraire  :  c'cll  alors,  comme  on  l'a  déjà 
obfervé,  qu'après  avoir  coupé  la  tourbe,  &  pour  l'aâurer  fur  le  fer  de  la 
bêche,  jufqu'à  la  fiirfâce  de  l*eaii»  il  faut  un  peu  plue  dHnclinaifon  que 
lorfqu'on  tourbe  à  fie  »  &  un  tems  marqué  &  ditférenc  du  tems  pour  la 
Jeter,  lequel  ne  commence  »  dans  le  cas  du  tourboge  dans  l'eau*  quelori'que 
la  tourbe  en  eii  dehors. 

Si  Ton  avait  beaucoup  de  débht ,  qu'il  y  eût  une  certaine  bauteor  de 
terre  à  extraire  pour  découvrir  la  tourbe ,  les  entrepreneurs  en  tireraient 
un  grand  parti ,  en  la  rejetant  dans  la  folfc  vuIlIc  île  tourbes  &  remplie  d'eau  : 
il  viendrait  à  bout  par  ce  moyeu  de  la  mettre  à  fec.  Les  débiais  jetés  s'y 
afiifl^t,  i*7  al&rmiflènt  ittfqu'à  un  certain  point.  Letourbage  dana  la  nou- 
velle fofle  fe  fait  beaucoup  plus  fii^rement  :  il  eft  même  polFible  alors  de 
tourber  le  batacdeau,  quelquefois  en  entiec,  toujours  du  moins  en  plus 
grande  partie. 

CitT  line  remarque  alTez  générale' dans  lee  bons  ffrrreint ,  que  phie  tl  y  « 
de  tourbes  phlS  il  y  a  de  déblais  ,  plus  il  y  a  de  déblais  moins  il  y  a  d'eau 
parce  que  la  terre»  pefant  fur  la  tourbe,  la  comprime  &  en  augmc-Ate  la 
dentité.  Si  dans  ce  cas  il  n'y  avait  pas  encore  fulfifamment  de  débiais  pour 
remplir  la  foife  ouverte ,  du  moins  y  en  aurait-  il  toujoun  afltt  pour  en 
gunir  le  derrière  du  hatartlcau,  &  retenir  les  eaux  de  l'autre  part.  Alors 
on  fait  un  creux  entre  çettc  terre  jetée  &  le  batardeau ,  &  avec  Vépucht  & 
Vipuchuu  on  rejette  l'eau  alTez  abondamment  pour  tirer  quelquefois ,  iàns 
autre  épuifement  de  15  à  pieds  de  hauteur  de  tourbe,  fttout  le  batar- 
deau. Tout  prouve  que  l'habileté  du  contrc-maitre  peut  beaucoup  éloigner 
la  difpendicufe  néceâité  de  la  machine  ,  comme  celle  de  la  drague ,  &  que  le 
grand  art  dans  le  tourbage  conHfte  principalement  à  fc  garantir  de  l'eau  ou 
à  répuifer. 

L0RSQ.UE  l'abondance  des  eaux  rend  infuflfîrans  les  moyens  d'épuiTraient 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  on  le  fert  d'une  forte  de  machine  ou  caifle 
qui  va  chercher  bi  tourbe  au  fond  de  l'eau. 

M.  Bbllerv  attribue  à  M.  le  duc  de  Chaulnes  ^invention  de  la  ^<  i  tour- 
ht'r.  Cette  mnchine  fut  fins  fuccès  ;  &  M.  Bellcry  ,  après  eu  nvoir  donné  la 
dcfcription,  ânit  par  ne  la  confulter  que  pour  des  cas  particuliers.  Elle  peut 
avoir  donné  lien  à  celle  que  nous  publions  :  cependant ,  lorique  M.  Caillercc 

Tentreptit  » 
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rcnttéprît  Jl  n^avait jamais  vu  la  première i  le  fkic  eft,  que  ces  deux  machi- 
nn  ne  fë  reffemblent  ni  par  la  conflruâion ,  ni  par  la  manière  de  lei  metôe 

en  œuvre ,  ni  par  Vcffct  qui  en  réfulte. 

La  première  >  de  feize  pieds  de  longueur ,  fe  dcfcendait  verticalement  & 
ne  pouvait  être  enfoncée  que  par  le  fecours  d'un  treuil  &  avec  etiR>rt:  ce 
qui  demandait  du  tems  &  des  peines.  L'attirail  des  moufflcs  &  des  cordes 
était  embarraflant ,  expofait  à  des  accidens  qui  multipliaient  les  frais  &  re- 
tardaient le  travail }  1  aveu  même  de  M.  Uellery  fur  les  inconvcnicns  de  cette 
boîte  flous  diPpeniè  d*en  donner  la  defcripcton  qu^on  trouve  d'ailleurs  dans 
■Ibn  mémoire. 

La  toile  à  lourher  y  dont  on  fe  fert  auîourd'hui  avec  fuccès ,  n'a  pas  plus 
de  trois  pieds  de  long  fur  treize  pouces  de  large:  elle  ell  d'une  double  tôle 
&  pefè ,  toute  garnie  avant  d*ètre  attachée  à  la  flèche ,  aviron  90  livres. 
Ses  deux  longs  côtés  (ont  pleins,  à  l'exception  d'un  jour  large  de  neuf  poiK 
ces  &  haut  de  trois ,  pratiqué  vers  l'extrémité  inférieure  de  chiicuii  d'eux: 
k  devant  de  la  boite  e(t  à  jour  en  plus  grande  partie ,  le  derrière  eli  abfo- 
himent  ouvert.  Son  extrémité ,  traiùdftnte  de  tovce  part ,  e(l  garnie  en*de« 
dans  de'quatre  efpeces  de  Ibupapes  à  charnière ,  qu'on  appelle  des  cùuuaux 
qui  fe  couchent  pour  lailîer  entrer  la  tourbe  &  qui,  loriqu'elle  a  rempli  la 
boite, au  premier  mouvement  qu'on  lui  donne  pour  la  foulever  ,  tendent 
à  reprendre  leur  ficuation  hoii«>ntale,&  la  reprenant  enfin  entièrement» 
m  Amticnnent  la  mafle ,  aidée  d*ailleurs  à  le  détacher  &  à  être  ibuleyéo 
par  d'autres  circonlbnccs  qu'on  va  expliquer. 

QpATRE  crampons  de  fer  en  quart  de  cercle  terminent  le  haut  de  la  boite 
ft  viennent  (è  cennir  pour  embnflèr  fur  toutes  fes  laces  le  bot  d'une  fle^ 
che  dentée,  très -garnie  de  chevilles  qui  s'engrenant  dans  un  pignon,  dont 
l'axe  corpmun  avec  celui  d'une  roue  à  alluchons  reçoit  le  mouvement  d'un 
autre  pignon  ou  d'une  lanterne ,  mue  par  deux  manivelles,  y.  Us  planches, 

Li  tout  eft  monté  fur  un  chaflis  &  focme  un  enfemble  dont  j*ai  &it  faire 
^des  deflins  très,  exaâs,  ainfî  que  de  loits  les  outils  &  udenciles  feryant 
aux  différentes  manières  de  tourber,  &  dont  j'expliquerai  la  forme  &  Tufage 
d'une  manière  plus  circonftanciée. 

Là  bdlte  fe  lance  lur  un  plan  un  peu  incliné  iàns  aticun  eSbrt',  pnf 
échappement  de  l'engrenage ,  &  l'effet  de  fon  propre  poids ,  fuffilànt  pour 
L'i  faire  entrer  dans  la  tourbe  aulii  avant  qu'il  eft  nécclT^iirc  pour  la  rem- 
plir. Au  moment  même  on  tourne  les  manivelles  qui  font  mouvoir  le  pre- 
mière pignon  dans  lequel  s*engtene  la  roue  qui  n'a  qu*nn  même  axe  avec 
le  fécond  pignon  dont  les  dents  s'engrènent  dans  celles  de  b  flèche  \  on  re. 
monte  ainfi  la  boîte  ,  dont  les  jours  &  l'élargilTcment  un  peu  plus  confî- 
dérable  vers  le  haut  qu  au  bas  1  favorifcut  le  goiiHcment  de  la  tourbe  com- 

tm»  lax,  s  t  • 
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primée  »  &  B^oppofent ,  avec  les  couteaux  rabetora ,  à  es  qu'elle  puifle  fchap^ 
per.  SI  l'oii  léBéchie  •  la  fbniM  de  cette  bétoe     à  h  nature  de  h  tonrbc, 

on  fentira  que  la  rc-nflancc  que  néceflîce  la  première  ,  fuffic  pour  détacher 
cette  tourbe  ,  dont  les  parties  diHémitiécs  &  réduites  n'adhèrent  entr'cHc» 
que  par  \à  compreiSun  les  unes  des  autrc^  ;  &  qu'à  ta  muinike  iéparation 
lee  couteiuz  tendent  k  repiretidre  leur  fitimtioii.  Elle  en  dt  aidée  &  hàtét 
(ans  retour.  Le  bloc  qu'on  tire  de  b  boîte  en  fort  par  b  pntle  tournée  du 
côté  de  la  prairie  qui  cft  entièrement  ouverte ,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer,  6c  un j)eu  plus  évaiée  que  le  c6té  oppofê.  C«  bloc  cU  re(^  fur 
«ne  planche  qu*on  tire  ploi  loin  pour  couper  h  tourbe  avte  det  cou- 
teaux ,  dont  on  donne» ,  einfi  que  du  rcfte*  ks  planchée  9t  lenn  defoi^ 
tions. 

Les  courbes  faites  à  la  bêche  unt  la  hauteur, Ik  la  brgcur  du  fer  de  cet 
outil  de  dix  i  douse  pouoee  fur  quatre,  cinq  ,i  fis  t  ce  Ibnt  de  vrais  ponl- 

lélipipcdes  dont  deux  dimenfinns  font  éga4ès  ,  &  la  troifîeme  eft  à  peu 
près  double  des  autres.  Chaque  bloc  tiré  par  la  boite  liipporte  trois  fec- 
tions  iungttudinajes ,  quatre  latérales  &  trois  dans  fon  épaidieur  \  ce  qui 
donne  trente- dx  tourbee  de  même  échantillon  que  celle  bàxM  à  la  bêche; 

Il  eft  feiifiblc  que  le  poids  confidérable  de  cette  boîte  réunie  à  la  h.tute 
charpente  qui  la  met  en  jeu, demande  un  terrcin  folide  pour  l'appuyer  8c 
un  chatfis  pour  la  mouvoir.  Placée  fur  le  bord  de  la  foâe ,  elle  agit  CucccÇ- 
iivement  dans  toute  fai  longueur  de  eelIcKf  «en  allant  par  côté,  lorl«pi*ell* 
a  épuifé  le  terreiii  à  chaque  place;  puis  on  la  recule  de  fon  éraiffcur  ,  laif- 
&nt  toujours  le  vuide  en-avant,  &  la  prairie  ea-arricie  ,  comme  il  arriva 
k»rfqu'on  bêche  un  terreiu. 

L'ouverture  de  la  fuâe ,  pour  tourner  à  la  miàumi^ ,  fe  fait  dans 
toute  la  longueur  qu*on  veut  fidn  tiavailler  de  fuite  cette  méchanique,  de 

10  ,  12  ,  15  ,  20  toifes,  plus  ou  moins  :  elle  fe  fait  à  la  bcchc  ,  fur  environ 
iix  pieds  de  largeur, &  le  plus  profond  qu'on  peut;  raifon  pour  laquelle 
on  épuife  en  même  tems  par  l'un  des  bouts  de  la  tranchée. 

En  plaçant  la  boîte  fur  le  bocdde  b  foflTe»  elle  e*enfonee  b  prcinlepe  fine, 
c'ed-à- dire,  fur  toute  la  première  ligne,  d'une  pointe  ou  deux  poinus 
plus  que  la  profondeur  de  la  folle  :  cet  enfoncement  de  la  boîte  dans  la  tourbe 
au»;mente  julqu'â  la  concurrence  de  la  hauteur  de  la  boite  >  ce  qui  arrive 
'  ibuvent  i  la  leoonde  fois  qu'on  l'a  lancée:  on  répète  l'opératioli  )iifi|u*k  ce 
que  la  tourbe  manque  ou  que  la  boîte  ne  puiffe  être  lancée  plus  avant. 
Le  plus  profond  qu'elle  tire  eft  ordinaicefflent  ûx  hauteurt  de  boites  »  Qx 
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blocs  tig  pieds.  S'il  refte  de  la  tourbe  au-deflbus„il  eft  rare  qu'elle  ne 
lôit  pcfdoe  I  la  drague  ne  va  guère  aii-deffi>ns  de  vingt  pointes. 

On  eflime  que  la  boîte  peut  tirer ,  hauteur  l'une  dans  l'autre ,  un  bloc 
par  minute  j  à  lo  heures  par  jour  de  travail  fans  interruption ,  c'eft  600 
))locfi.  Des  hommes  employés  à  cet  attelier ,  deux  feulement  font  à  la 
manivelle  ;  mais  ce  travail ,  le  phis  pénible  >  eft  oonimnn  i  tous  :  ils  le  re- 
lèvent d'heure  en  heure  plus  ou  moins. 

La  dernière  pointe ,  ou  plutôt  le  dernier  Bloc  de  tourbe  tiré  à  la  boite 
.qui  8*enfonce  toujours  au-delTous  de  la  découverte ,  fait  beaucoup  plus  de 
xéflfiance  qne  les  pcécédens,  ouverts  fur  deux  faces,  excepté  ceux  des  an* 
gles,qui  le  font  mnins  fur  le  devant.  Le  poids  de  l'eau  ,  la  comjrcrtïoii 
de  l'air,  qui,  ni  l'un  ni  l'autre  ,  ne  peuvent  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
Jbloc,  en  rendent  le  détachement  par.de^ous  très-diificile  i  ce  n'cd  qu'avec 
effort  qu'il  ^eut  s'opérer  j  8t  fouvent  les  ouvriers  qui  font  è  la  manivelle, 
ïi*en  viennent  point  à  bout  par  fon  fccours  :  alors  quelques  -  uns  de  ceux 
qui  font  le  fecvicc  du  bas  de  la  machine,  facilitent  d'un  coup  de  levier 
le  mouvement ,  ou  lorfque  le  levier  ne  fuffit  pas ,  ou  qu'il  efl  jugé  ne  pas 
fuffire ,  avec  le  cric  ,  qui  fert  à  reculer  la  machine ,  en  paifant  une  corde 
ibus  l'une  des  dents  de  la  flèche  &  fur  le  croiHaiit  du  cric.  On  obrcnre 
que  la  rélîlhncc  de  la  boite  au  dernier  bloc  ,  ou  plutôt  celle  de  la  matière 
qu'elle  contieut ,  pour  fe  détacher  de  celle  qui  relie  ,  &  les  efforts  qu'il  faut 
foire  pour  Panacher,  quelque  prompt  qu'en  (bit  l'ei&t,  occaGonne  qu'elle 
fe  brife  un  peu,  qu'il  s'en  échappe  une  partie:  ce  qui  fait  que  ces  derniers 
blocs  ne  (ont  point  auûi  complets  que  les  précédens  :  quelquefois  la  boîte 
n'eft  qu'à  moitié. 

Quoique  cette  difficulté  rcnaifle  k  chaque  dernier  bloc,  à  quelque  pro- 
-  fondeur  qu'on  le  tire,  ou  plutôt  à  quelque  hauteur  que  foit  le  plan  de  la  ■ 
bafe  du  tcrrein  tourbé  ,  lorfque  le  fervice  eU.bien  fait, le  travail  n'en  ell 
pas  très-retardé  ;  mais  la  méchauique  »  dans  cette  fecoufle ,  le  plus  violent 
effort  qu'elle  ait  k  faire  ,  efl  par  mis  endommagée  :  il^brilè  des  dents  ou 
des  chevilles  des  pignons  de  la  roue  ou  de  la  flèche. 

S'il  vient  à  caâer  une  dent  de  celle-ci ,  qu'on  appelle  la  crèmaiUcre ,  le 
pignon  n'engrené  plus;  il  faut  l'ufage  du  cric  pour  ta  monter  jufqu'i  lâche* 
ville  fuivante.  Ces  divers  accidens  ont  fait  varier  les  mouvemens  :on  a  eflàyé 
des  lanternes;  leurs  rufeaux  fe  brilàient  encore  plus  facilement;  enfin  l'on 
^parait  s'être  fixé  à  des  pignons  de  ^'er  fondu,  à,  une  roue  ou  hcrilfon  en 
bois,  &  i  des  chevilles  aUfli  de  bois  À  lajkche.  On  fidtces  chevilles  en  pie- 
terreinâe  charme  trés-fec  :  elles  feraieot  meilleures  en  cornuui Hier  i  mais  il 
ierait  préférable  à  tout  de  faire  les  pignons  en  cuivre,  rhériffon  Si  les  che- 
villes eu  fej:.  U  jr  aurait. moins  de  frouçmenç,  moins  de  lecouflcs ,  d'iaéga- 
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lUé  dans  les  mouvemens.  moins  d'efforts  à  faire,  moins  d'accidens  enfin  2 
&  PezcéÂint  des  dépenfès  pour  établir  cette  réforme ,  fenit  bieatôc  coms. 
penfé  par  le  plus  de  facilité ,  de  continuité  &  de  Hkreté  dans  le  travaiL 

Le  preinic?  pignon  ,  celui  dont  l'axe  eftle  même  que  celui  des  manivelles, 
e(l  à  cin({  den^s  :  le  hcrilion  dans  lequel  s'engrène  le  pignon  précédent, 
&  dont  les  axes  parallèles  de  Tun  &  de  Ttutre  font  horisontauz  •  eft  à  24 
dents  »  &  le  pignon  dont  l'axe  eft  le  même  que  celui  de  rhérifTon  ,  &  qui 
s'engrène  ihns  les  cheville?  de  la  crémaillère ,  à  fept  dents.  On  pourrait 
dans  ce  cas,  ci»^nmc  eu  tout  autre,  diminuer  les  forces  au  dépens  du  cems; 
mais  celui-ci  efl  Ct  précieux  que  la  méchaniqiie  i  tourber  deviendrait  imitile» 
s'il  en  fallait  employer  davantage  pour  fon  iôrviM. 

Pour  fjire  lécher  les  tourbes,  on  commence  par  en  drcffer  des  mor- 
ceaux ,  les  alternant  les  uns  (ur  les  autres  parallèlement  &  pyramidalement 
au  nombre  de  f ,  6  ou  7  ,  pour  la  bafè ,  en  diminuant  toujouts  iPimepottr 
les  rangées  fui  vantes  :  ce  qui  forme  des  tas  de  1  f  ,'21 ,  28»  félon  la  bafo 
de  ^  ,  ^  ,  ou  7.  On  lailFe  la  tourbe  en  cet  état  durant  quinze  jours,  puis  on 
change  ces  tourbes  ,  on  en  met  deux  i  une  telle  diftance  que  deux  autres 
puifl'ent  être  placées  deflus*  en  travers ,  &  t*on  continue  ainfi  d'en  faire  une 
forte  (le  pyramide  quarrée»  où  Pair  peut  circuler.  La  tourbe  reftë  encore dant 
cet  état  huit  à  dix  jours  ,  après  Icfqucls  on  l'arrange  en  lanterne  ou  pyra- 
mide vuide,  polygone  ,  à  (ix  ou  huit  patis ,  dans  laquelle  il  peut  entrer ,  fuî- 
ximt  réiévation  qu'on  lui  donne,  40  ou  50  tourbes  qui  reficutûnfi  environ 
huit  jours. 

Alors  on  les  empile  fur  une  bafe  de  fept  pieds  deux  pouces  quarrés  ,  ou 
de  côté  i  ces  côtés  forment  des  angles  dont  les  tourbes  fe  ctoifent  &  fe  lient 
comme  les  pierres  d'un  mur  i  chaque  aflTifè.  On  élevé  la  baie  fur  ftiae  tour- 
bes de  hauteur,  en  diminuant  ta  pile  de  manière  qu'à  lafidsieme  tourbe  de  ^ 
hauteur  ,  la  pyramide  n'ait  plus  que  cinq  pieds  deux  pouces  de  côté.  Le 
vuide  du  milieu  fe  remplit  à  mefure  de  tourbes  qu'on  y  jette  fans  les  ordon- 
ner. La  mafTe  qui  réfitlte  de  cet  arrangement  fè  nomme  demi-pile  &  contient 
ordinairement  à  peu  près  3600  tourbes  qui  font  deux  voitures  &  demie ,  fui- 
vant  Tufage  d'Amiens,  i  14  ou  ifoo  par  voitures,  félon  qu'elles  font 
iieches. 

On  fait  aU'defTus'de  la  demi-pile ,  pour  la  compléter  &  la  garantir  de  la 

pluie  ,  une  petite  pyramide  d'environ  deux  pieds  de  hauteur. 

Il  eft  encore  une  troifieme  méthode  d'extraire  la  tourbe  ;  méthode  nou- 
velle'en  Picardie,  employée  lorique  les  deux  autres  font  impoilibles  ,  foità 
caufê  de  l'inégalité  des  Heux  oà  il  refle  de  hi  tourbe ,  comme  par  exemple , 
dans  ceux  qui  ont  été  déjà  tourbes  à  la  bêche ,  où  l'on  a  creufê  des  trous  &  ' 
laiâë  des  batacdeaux * foit À  caufe  de  ia qualité  de  la  tourbe  trop  délayée» 
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Si  qui  n'a  pas  alTez  de  confiflancc  pour  être  retenue  dans  la  boîte.  On  rem- 
ploie encore  pour  ne  rien  perdre  des  débris  qui  fe  font  faits  par  la  machine 
&  qu'elle  a  échappés. 

La  i£r4^e  dont  on  fe  fcrt  alors ,  efl  une  perche  d'environ  vingt  pieds  de 
longueur  ;  portant  à  fon  extrémité  un  fer  en  grappin ,  auquel  efl  adapté  une 
forte  &  large  t6\e,  en  forme  de  pelle  creufe ,  alongée  >  rebroulfée,  dont  la 
partie  concave  eft  tournée  du  côté  de  la  perche ,  Ions  laquelle  cette  pelle 
revient  en  faifant  avec  elle  des  ,  différentes  parrics  de  fun  plan  ,  des  angles 
|>ius  ou  moins  aigus.  De  fes  côtés  part  une  verge  de  fer  qui  va  s'attacher 
a  la  perche  &  faire  avec ,  elle  un  angle  oppofé  d'ouverture  au  précédent , 
ce  qui  maintient  foltdement  la  pelle  la  mec  en  état  de  mieux  ibutenir  le 
poids  dont  elle  peut  être  chargée. 

Un  homme  placé  dans  un  petit  bateau  qu'il  fixe  par  .les  deux  bouts  où  il 
doit  travailler  ,  gratte  la  tourbe  au  fond  de  Peau  avec  cet  inftrument ,  &  en 
retire  dca  morceaux  fouvént  très-groi  :  lea  débris  épars  font  ramaiïcs  à  me» 
fure  avec  une  chauffe  en  filet,  longuement  emmanchée,  ainfi  que  la  drague. 
La  tourbe  cil  rejetée  du  bateau  fur  le  bord  :  d'autres  ouvriers  jettent  de  l'eau 
deflba  en  alTez  grande  quantité  pour  ta  pétrir  faeilefflent avec  les  pieds,  &  la 
mettre  en  moule  ;  ce  moule  efl  une  boite  de  bois,  dont  la  hauteur  des  côtés 
termine  l'épaiffeur  de  la  tourbe  ,  &  qui  n*a  pour  fond  que  trois  larges  lan- 
enettess  entre  lefquelles  font  placées  autant  de  diviiions  pofées  de  champ  de 
fa  haotmir  de  la  boite ,  &  formant  aînfi  quatre  loges  ft  touties }  les  feuillets  de 
ces  dtvillons  font  taillés  en  coin     fort  amincis  vers  le  haut  pour  é valet  un 

Îeu  cette  partie  ,  &  faciliter  d'autant  la-  fortie  des  tourbes ,  qu'on  va  ranger 
terre  en  ligne  direde ,  les  unes  à  c6tc  des  autres  »  en  renverfant  la  boîte 
loif-deflbs-dwbus,  aufli-tôt  après  qu'on  y  a  placé  la  matière ,  &  qu'avec 
U  main  on  Ta  comme  prefiée  &  niée  au  niveau  de  la  boite.  On  laiife  ainli 
ces  tourbes  étendues  par  centaines  en  autant  dérangées  parallèles  que  l'on 
veut»  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  afin  que  l'eau  s'en  égoutte,  &  qu'elles 

{prennent  de  "h  conliftance.  Chaque  tourbe  lepaiée  oononue  de  l'être  au 
iM»iid  travail,  qui  confifte  à  les  retourner  ibr  le  côté,  oii elles  demeurent 
deux  jours  ;  "après  quoi  on  les  met  en  petite  pyramide  quarrée  à  jour , 
puis  en  lanterne ,  &  enfin  en  demi- pile ,  comme  les  tourbes  faites  a  la  bêche 
ou  ft  h  boite.  Pour  les  conferver ,  on  les  couvre  de  patlle ,  de  joncs ,  de 
rofèaux  fecs«  recouverts  eux-mêmes  en  gaaonnage.  Cette  ièrie  de  tourbe 
eft  moins  poreufe ,  plus  ferrée  &  plus  dure  que  la  précédente  j  cependant 
elle  feche  plus  promptement }  elle  a  beaucoup  plus  de  retraite-,  parce  que 
toutes  les  parties  des  végétaux  y  font  beaucoup  plus  réduites  »  elle  fttt  adfi 

G'  cette  csifon  moins  de  flamme  que  Tautre  fourbe  ,  mais  elle  tient  plus 
g-temi  su  feu.  £u  général ,  celte  diôérence  eft  confiauie  entre  la  touche 
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ancienne  du  plus  profond  dec  manie  &  œlle  qu'on  trouve  à  lenr  fiiperfi- 

cie  ,  dans  laquelle  les  rofèaux  &  autres  plantes  font  encore  prefqu^en  na. 
turc.  Cette  dernière  brûle  plus  vite  ,  elle  donne  plus  de  flamme  &  un  fca 
plus  clair.  C'eft  ce  qui  iaïc  donner  en  Hollande  la  prétcrcnce  à  la  courbe  do 
]a  Ffjiè  pour  &ire  coice  les  briquet  ;  ce  que  j'ezpliqneni  aUkQis. 

Fnùs  ^aq^oiuMOiu 

Les  (rats  d'exploitation  &  le  prix  de  la  tourbe  méritent  d'être  coolldér^ 

Je  calculerai  lej  premiers  par  journal  de  towbts  fur  dix  pointes.  Le  journal 
e(l  de  cent  verges  quarrccs,  à  raifou  de  vingt  pieds  quarrés  la  verge  «  au 
pied  de  roi  de  douze  pouces. 

Ov  entend  par  poime  une  profondeur  de  tourbe  de  h  hauteur  du  fo  de 
la  becbe»  c'ell-à-dire,  d^environ  dix  pouces. 

Les  tireurs  à  la  bechc  coûtent  par  jour  .....  20  (bls. 

Les  broucucufu  lO 

Les  trmfiutaUeiirs  &  les  Jlkamrmn  14 

Os  ne  peut  pas  tirer  plus  de  vingNcinq  pointes  à  la  bechc  en  deux  re. 
prifes,  &  l'on  ne  faurait  nllcr  qu'à  quinze  pointes  d'un  feul  jet  de  bêche; 
ccft-à-iiuc  ,  qu'au  -  delà  de  quinze  pointes  de  proiondeur,  on  eft  obligé  de 
pratiquer  une  galerie  fur  laquelle  (è  tiennent  des  manœuvres  pour  reoeyoir 
la  tourbe  jetée  du  fond  par  les  bêcheurs»  &  la  rejeter  enJuntaux  bcooet»' 
teufcs. 

Le  prix  d'une  mcchanique  à  tourber  eft  d'environ  ....  4^0  Uv. 

Cblvi  de  la  drague  depuis  6  jufqu'i  ^  12 

Ces  dépenfes  font  oompeniSes  par  Tépugne  des  fiBBisd*^uiiènient,  qui 
devient  inutile  alors. 

Les  ouvriers  travaillant  à  la  machine,  pris  en  total,  àiîx  hommes  &(îx 
filles  per  machine,  font  payes  i  railon  de  45  f.  par  diaqoe  sent  de  blocs 
de  trente-fix  tourbes. 

Une  machine  peut  tirer  environ  fix  cents  blocs  par  jour  ;  ce  qui  fait  des 
journées  de  30  1^  pour  les  hommes  ^&  de  ij  f.  pour  les  Elles  brouetceufes. 
On^ne  peut  pas  tirer  au*delà  de  dix-hint  à  vingt  pieds  à  la  machine  non 
plus  qu'à  la  drague ,  parce  que'  la  fleche  de  l'imc  À  le  manchie  de  l'antio 
deviennent  trop  flexibles. 

Tout  compté,  la  pile  de  tourbes  revient  communément  à ^  liv.  de  maia> 
d'oeuvre  julqu'au  parfait  ISchage. 

Un  journal  fur  dix  pofaites  produit  ordinairement  ^00  piles  :  aind  les 
frais  d'exploitation  fe  montent  aux  environs  de  50CO  liv.  par  journal.  Dans 
ces  506  piles  il)'  eu  a  moitié  touibe  raollc  ou  légère , c'çiUà-dite , de  celles 
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des  ptemieres  pointes ,  moitié  de  dure,  à  peu  près}  non  en  quantité ,  mais 
en  volwnei  parce  quels  ilore  plus  réduite  ,  iè  condenlè»  a  de  la  retraite, 
feaie  beaucoup  pîus  que  la  molle  ;  par  cotifequeiit ,  il  en  entre  onplos  grand . 
nofQb.re  de  la  dure  que  de  ta  moUe  dans  une  pile. 

Fatmr  &  profit  eounun* 

Une  verge  de  tcrrein  qui  contient  dix  pointes  de  tourbes  on  donne  trois 
piles  qui ,  vendues  fur  piaCc  i%  liv.  prodiiifent  la  ibmme  de  84  liv.  Cette 
verge  le  vend  )o  liv.  pour  en  extraire  la  tourbe,  &  non  pour  le  fonds  qui 
tefte  au  vendeur  ,  lequel  propriétaire  du  tcrrctn  &  vendeur  de  la  tourbe 
refte  charge  ,  quand  on  ne  convient  pas  du  contraire»  de  payer  le  vingtième 
fur  la  valeur  de  la  matière  extraire. 

Si  le  terrein  a  vingt  pointes  de  tourbes,  qualité  égale,  il  n*eft  fuppolS 
en  produire  que  cinq  piles,  à  caufe  des  bp.rart^caiix  ,  &  de  ce  qu'on  perd* 
d'ailleurs  de  tourbes  par  le  plus  de  difficulté  occ^ljonnce  par  la  profon- 
deur» enfin  par  cette  difficulté-là  même, qui  exige  piusdc  tems  &  qui  occa. 
fionne  plus  de  frais  pour  TMctraire ,  cette  verge  de  terrein  ne  Te  vendrait 
que  fo  livres. 

On  pourrait  objeder  que  la  proportion  ,  eu  égard  à  la  difficulté  &  aux 
frais,  qui  augmentent  très- fenlibiemcnt  à  mefure  que  la  tourbe  eft  plut 
profonde,  n*eR  pat  encore  proportionnée ,  &  qu'une  fèmblable  verge  de 

terrein  à  tourber  ne  devrait  guère  Te  vendre  que  de  42  à  liv.  à  quoi 
Ton  repondra  qu'on  eH  nidemnilé  par  la  levée  des  déblais,  l'ouverture  de 
la  foffe ,  la  découverte  enfin ,  qui  étant  faite ,  il  n'y  a  qu'à  continuer  de  bçchec 
&  jeter. 

Les  frai»  de  toorbage  par  verge  à  dix  pointes ,  pour  trois  piles  de  tour- 
bes, font  de  )0  livres  i  à  20  pointes  ,  pour  cinq  piles  de  liv.  toujours  à 
railbn  de  fo  livres  par  pile.  Le  contre,  maître  fe  paie  quelquefois  pour  la 
fiufon ,  onUmûrement  par  lëoiatne  de  9  i  10  L  les  jeteurs  10  C  les  becheun 

ou  déblayeurs  15  f.  les  brouetteufes  10  f.  tous  pris  dans  les  environs  d'A- 
miens, &  en  fuppofant  qu'on  paie  tout  en  argent  :  mais  dans  la  plupart 
des  endroits  on  paie  une  partie  en  nature  à  chacun  ,  &  tout  le  monde  y 
troove  fon  compte.  < 

On  paie  à  part  le  nmuagt  des  tourbes  pour  les  faire  féchcr.  Les  brouet- 
teufes ne  font  tenues  que  de  les  mettre  en  rmuUts  ou  piltu  :  les  change- 
mens  en  catelets ,  en  Unièmes ,  demi-piles  ou  piles ,  font  un  objet  de  40  f.  en 
tout  par  chacune  de  ces  dernières.  Autre  calcul. 

Un  journal  de  dix  pointes  ,  dont  la  tourbe  molle  des  quatre  pccmiercs 
jointes  peut  fc  vendre  18  liv.  la  pile,  &  la  dure  »  ou  celle  des  iix  dcrmeces 
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poUuet     Uv.  t*«vaIiM.cleus  mille  Kmi,  feirfemeot  pour  en  atnire  la 

courbe. 

Lorsque  celle-ci  eft  de  meilleure  qualité,  que  la  molle  fc  vend24liv.  8c 
Il  dare      ,  le  terreiii  peut  être  évalué  1  jooo  Kvres. 

On  fondt  ordiiuûremenc  le  terrcin  en  pliiHeurs  endroits,  pour  juger  par  * 
une  cltimation  compenfée,  de  la  hauteur  &  de  la  qualité  de  la  tourbe;  maïs 
cette  manière ,  dont  nous  parlerons  à  Texplicaiion  des  pLanchts ,  n'eli  pas  U 
plus  flkres  il  eft  trés-préfSrable  d'ouvrir  çà  &  là  det  tranchéet  de  denx  à 
trois  pieds  de  largeur,  fur  huic  i  dix  de  longueur. 

Sans  doute  on  n'aura  pas  trouve  jufqu'ici  de  raifon  Tuffifante  pour  pré- 
férer le  tourbage  à  la  machine  à  celui  au  louchet ,  ou  celui-ci  à  l'autre  :  cette 
laiiïm  n*eft  même  point  une  affiiire>de  conlèil ,  elle  ne  peut  Te  déterminer  que 
par  la  confidération  des  chofes  &  l'état  des  lieux.  Par>tout  où  les  eaux  font 
baiTcs ,  c'eft-à-dirc  ,  à  plus  d'une  hauteur  déboîte  au-dclfous  du  niveau  du  ter- 
•xein.,  l'uiage  de  la  boite  ii'eft  pas  praticable.  Après  le  déuchement  du  dernier 
bloc  qui  eft  le  plus  difficile  ,  le  fiipport  de  tous  dans  Peau  n*eft  qu'un  jeu  •  la 
p^nteor  ^lécifique  de  la  courbe  ,  même  imprégnée  d'eau  ,  n'étant  pas  beau- 
coup plus  confidérabic  que  celle  de  l'eau  qu'elle  déplace,  &  le  poids  en  fus 
de  la  Bêche  armé  de  fa  boite  ne  fë  faiiànt  alors  que  faiblement  fcmir  i  mais  ' 
if-tôt  que  cette  maffe  eft  hors  de  Tcau  •  elle  pde  de  tout  fon  poids  •  &  la  force 
de  deux  hommes  fuffit  a  peine.  La  machine  ne  refifteraic  pas  à  uo  tel  cifiwt 
continué.  Alors  ce  poids  crt  de  4^0  livres  au  moins  s  favoir  :  , 

Pour  la  âeche  armée  de  chevilles  ijoUv. 

Pour  la  boîte  avec  fi>n  armure  •  100 

Pour  le  bloc  de  tourbe  fortant  de  Teaa  .  .  •  .  aoo 


Total  4^0. 

L'effort  pour  le  foutenir  &  l'élever  ainG  ifolé,  e(l  toujours  plus  confi- 
dérable  que  celui  ordinairement  nécêflkiie  pour  détacher  te  ileinier  bloc ,  qui 

déjà  lui-même  e(l  conlidérabie.  ' 

L'entretien  d'une  machine,  par  jour,  en  tems  de  fervice,  eft  de  10 à 
J2  fols  en  vieux -oing  4  livre  par  jour,  à  12  f.  U  livre,  le  reile  en  huile  , 
ehevilles  qui  caflènt,  ftc 

D'après  le  mauvais  ufige  de  les  cheviller  à  demeure,  as  Ben  de  les 
démonter  &  de  les  renfermer  l'hiver,  on  les  laifle  en  place,  expofées  à 
toutes  les  intempéries  de  l'air  }  elles  fe  déjettent ,  fe  pourrident  j  elles  ne 
peuvent  guère  durer  qu'une  dixaine  d'années ,  dans  l'intervalle  delquelles 
on  peut  encore  eftimer  les  frais  de  réparation  pour  la  mettre  en  état  de 
commencer  la  campLignc  ,  à  3  liv.  par  année  :  il  n'en  coûtera  rien  pendant 

4  &  5  ans  :  on  dc^cnfcra  u  ,  JS ,  20  Uvies  en  une  fois  ,  i  cheviltes 

libres} 
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Hbret  i  eei  méduniques  posnAint  durer  20  30  ma.  La  botte  nes*ui« 
point  «Time  meiiieie  ftnfiÛe  •  à  mbiiis  d'accident  grave  ,  tel  que  la  rencontre 

de  quelque  groflc  pierre,  ou  d'un  bois  dur  qui  fe  trouverait  enfoui  dans 
la  tourbe ,  &  fut  lequel  la  boite  ferait  levée  de  tout  fôn  poids.  Le  fer  de  ces 
boites  eft  d'une  bonne  double  tôle,  tandis  qbe  celui  du  loucbet  ordinaire 
ell  d'une  tôle  plus  mince }  il  dure  cependant  la  vie  d'un  homme. 

Il  eft  avantageux  de  tourber  à  la  machine  ;  le  prix ,  quant  à  la  main- 
d'œuvre  ,  fauf  les  frais  de  la  machine ,  étant  le  même  qu'au  louchet ,  i 
laifon  , de  part  &  d'butre ,  de  9  liv.  la  pHe,  quand  il  y  a  beaucoup  d'eau, 
qu'elle  eft  très-élevée ,  &  que  répuifemem  devient  en  quelque  ione  im. 
praticable  à  une  certaine  profondeur.  Dans  ce  cas,  au  louchct,  on  ne  peut 
guère  tirer  que  g  à  10  pointes  de  tourbes  :  à  la  machine  on  va  condamaienc 
jufqu'à  itf,  17  &  iS  pointes,  quand  il  a'eA  trouve  de  cette  profondeur* 

Dams  ce  dernier  tourbage , for-tout  lorfqu'il  eft  profond,  il  y  «  toujours 
beaucoup  de  débris  de  tonrbcs  réduites  que  la  boite  ne  (àillt  pas ,  ou  qui 
s'en  échappent ,  tandis  qu'au  louchet  on  ne  perd  rien.  On  la  repètrit ,  il  eft 
vni  •  on  k  travaille  an  moule;  mais  «e  finnr  des  frais,  fie  le  déchet  eft 
inévitable:  le  proBt  n'eft  donc  pas  tout  ce  qu'il  paraît  être  par  la  dernière 
obfer\ation  ;  il  eft  toujours  proportionné  à  la  hauteur  de  l'eau  &  à  la  iliffi, 
culte  de  répuifement  :  d'où  il  réfultc  que  l'avantage  de  cette  méthode  lue 
fkutre  peut  quelquefins  être  confidénmle. 

Observons  qu'on  ne  peut  faire  aucun  déblai.à  la  bohe ,  quelque  molle 
que  foit  la  terre  qui  recouvre  la  tourbe  ,  parce  qu'elle  n'éprouve  point  la 
dilatation  a  le  gonflement  de  celle-ci  dans  la  boite,  qui  aide  linguhérement  ic 
Vy  Ibuceniri  que  d'ailleurs,  n'ayant  pas,  comme  b  tourbe,  une  certaine 
adhérence  dans  (es  parties,  ne  formant  point  un  corps,  une  maffe  qui  aie 
de  la  conflihnce,  elle  s'échappe  par  parties  ,  toute  enfin,  le  plusibuvenc» 
avec  l'extradion  totale  &  la  levée  entière  de  la  boice. 

Raison  pour  laquelle ,  lorfqu'il  le  trouve  des  bancs  de  fable  d'une  cer- 
taine épailTeur ,  interpoles  dans  la  tourbe ,  il  faut  fe  réfoudre ,  H  l'épuifemenc 
n'a  pas  lieu  ,  à  abandonner  le  tourbage^ft  à  perdre  par  oonlequenc  la  tourbe 
qui  eft  au-deifous  du  lable. 

CsmoAMT ,  ail  arrivatt  que  le  banc  de  làble  ne  f&t  pu  très-épais ,  qu^l 
eût  moins  de  trois  pieds  de  hauteur ,  qu'il  eût  enfin  une  hauteur  moin, 
dre  que  celle  de  la  boîte  ,  il  ferait  poflible  ,  &  le  fait  n'eft  pas  fans  exemple, 
de  tirer  ce  banc  de  fable  en  entier  avec  la  boîte  même.  Pour ,  cela  il  fauc 
lui  oonferrer  une  couche  de  tourbe  au.de£rus ,  &  prendre  lès  dimenfions  de 
manière  que  la  boîte, après  l'avoir  pénétrée ,  ainfi que  tout  le  banc  de  fable, 
aille  entamer  ia  couche  de  tourbe  placée  au-de^oiis  :  ainfl  entre  cts  deux  COU» 
ches  de  tourbe-  le  labié  peut  s'y  maùitemr  julqu'à  Ton  excraâion. 
Tmnê  JUX,  T  tt 
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Ces  détails  prouvent  encore  que  tout ,  dans  la  pratique  du  tovrbagt,  ii*left 

pas  jfïînre  de  manœuvre  ,  &  qu'il  eft  de  la  plus  grande  importance  pour  le 
propriétaire  qui  n'en  ferait  pas  très  -  in(lruit ,  ou  qui  ne  pourraicy  donner 
fou  tems ,  d'avoir  un  très-habile  contre-maître. 

"*  Sonde. 

En  fondant  à  fondt  ouverte  ou  à  la  bêche ,  on  ne  peut  guère  creufcr  qu'à 
4  ou  5  pointes  dans  les  terreins  huQiides ,  où  Ton  eft  Dtent6t  gagné  par 
Teau}  &  dans  tous  les  cas  c'eit  toujours  un  grand  travail  ,  H  Ton  veut  fon- 
der en  beaucoup  d'endroits.  L'ouverture  à  la  bêche  fe  fait  de  4  ou  de  6 

Eieds  en  quarré ,  fuivant  que  le  terrein  fe  fouticnt  mieux  ou  moins  bien, 
*u{àfe  eft  de  commencer  à  Ibnder  de  20  pied^  en  20  pieds:  fi  te  terrein 
fe  montre  uniforme,  on  Ibnde  de  40  en  40  pieds  •  &  enfin  de  60  en  tfô  « 
en  ruppofant  toujours  que  ce  ("oit  un  terrein  vierge,  ou  qui  n'ait  point  encore 
.  été  tourbe.  Dans  le  cas  contraire  il  faut  faire  un  fundage  fréquent  &  irré- 
guUer)  car  c'eft  plus  que  jamais  le  eas  de  ta  difficulté  de  bien  juger,  même 
par  approximation.  La  fonde  proprement  dite  ou  undle  fe  pouflfe  aufli  avant 
qu'on  veut,  à  10,  25  pieds,  jufqu'à  ce  qu'on  trouve  le  caillou  ;  mats  elle 
ne  peut  s'employer  d'abord  que  dans  les  terreins  bas  &  mou  vans. 

Daks  les  prairies  élevées ,  (^het  &  fermes ,  oà  il  y  a  bsaucoup  de  dé* 
biais  &  beaucoup  de  tourbes,  il  finit  fonder  à  fonde  ouverte  julqu â  Ja pra- 
miere  pointe  inclufivcmcnt  :  puis  on  ulc  de  la  terrellc. 

S'il  a  été  tourbé,  il  faut  reconnaître  les  hauteurs  des  déblais  re'jetés  çà 
&  li ,  voir  s*il  y  a  de  ta  tourbe  en  -  defTous ,  &  fi  elle  vaudrait  les  firait 
de  l'extraire.  S'il  n*a  pas  été  tuurbé,il  fnut  craindre  d'en  juger  par  d'an- 
ciens foliés  ,  des  creux  profonds  ,  &  redouter  les  bancs  de  fable  ,  d'argille  ou 
de  craie ,  chartes  par  de  grandes  pluies  ou  députés  dans  des  inondations. 

QuaStis  &  .prix  dis  touries  da  umroas  JtAnàtns, 

m 

La  qualité  cfl  généralement  coudante  «quoiqu'elle  foit  partiellement  très- 
variable:  le  prix  n'eft  pas  lèulefflent  en  railôn  de  la  qualité,  nuis  en  rai- 

fon  compoice  de  celle-ci  &  de  la  (Ituation  de  la  tourbe,  de  Ibn  débouché 

plus  ou  mois  facile,  nbondant  &  dilpcndicux. 
Prix  de  la  La  courbe  de  la  vallée  de  Somme ,  au-dclfous  d'Arhiens  ,  à  Lonprc-Dnuil , 
pile  pnfe  &  jufque  par  .  delà  Piqulgny  ,  h  Gard^  la  Chauffa  ,  Beiloy ,  eft  générale- 
0^2  très  -  noire  }  elle  a  beaucoup  de  retraite  en  féchanti  elle  devient  fer- 
ik  I4  liv.^  '  denfe  &  pcfantc ,  eu  ég  ird  à  fon  volume.  La  vapeur  qui  s'en  exhale 
fuivant  la  ^  combuUiuu  donne  peu  d'odeur»  &  cette  tourbe  eli  cftiméc  l'une  des 
pnttimiti  meilleures. 
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DéjA  elle  perd  de  fa  qualité  à  Ang^,  quoiqu'elle  foit  d'une  pâte  noire ,  fine 
ft  également  belle;  mais  elle  eft plu» légère,  pins  vtuU  en  terme  populaire  : 

elle  tient  moins  au  feu,&  elle  fc  vend  en  confequence  de  2  ,  3,44  Uv.  , 
de  moins  que  les  précédentes ,  c'«ft-à-dire ,  de  26  à  30  liv.  Mais  comme  il  y  en 
a  beaucoup  en  divers  endroits,  tels  qu'Ifeu ,  Bourdon  &  autres,  proche 
des  cantons  même  où  fe  trouve  la  meilleure .  de  plus  ou  moins  grife  ou 
crayeu{è,il  s'en  vend  à  15,  ig,  20  &  if  liv. 

La  tourbe  de  V Etoile ,  celle  de  Long ,  fans  valoir  celle  des  environs  de 
Péquigny ,  reprend  de  la  couleur ,  de  la  conlldance ,  tient  long-tems  au  feu 
&  fe  vend  de  27  à  28  liv. 

Entre  Dreuil  &  Lonpré  ,  d'Amiens  à  Péquigny,  on  trouve  r^in/Wo 
Jragmites  par  places  en  grande  quantité ,  comme  dans  la  vallée  de  Boves  &C 
dans  celle  d'Hallancourt.  On  eft  {ùr ,  comme  je  l'ai  obfervé ,  que  les  tour-' 
bes  de  ces  cantons  (ont  remplies  de  rofcaux  dedéchés  &  en  nature  :  la  qua- 
lité de  la  tourbe  n'en  eft  pas  altérée  :  elle  confcrvc  toujours  celle  qui  cft 
accidentelle  ou  propre  au  lieu  où  on  la  tire  ,  mais  elle  a  moins  de  mafle 
â  volume  égal,  quoiqu'auffi  noire  ,  audî  denfc  ,  par  parties  ;  &  quoiqu'elle 
brftie  trés-bien,  qu'elle  fàlTe  un  feu  plus  clair  qu'aucune  autre  ,  ce  qui  la 
fait  préférer  pour  l'ufage  de  la  cuiHne,  elle  fe  vend  trois  livres  de  moins  a^^fi  à  i% 
que  celle  du  même  canton  &  de  même  nature  ,  qui  c(t  exempte  de  rofeaujc ,  n^^^» 
par  la  feule  raifon  que  cette  dernière  tient  le  feu  plus  long-tems.  m"o!os 

Celle  des  environs  de  Corbie  efl  moins  pefante,  moins  noire  ,  moins  ^  portée, 
ferrée  que  celle  de  Péquigny,  elle  eft  moins  fulfureufe ,  elle  a  moins  d'odeur  :  ,  . 

elle  eft  mife  au  rang  des  bonnes  tourbes ,  quoiqu'inférieure  à  celle  de  Pé-  [•  J  *^  j'* 

quigny.  quià  14  à  ' 

La  petite  vallée  de  Bonnay  tout  près  de  Corbie,  en  tirant  vers  )f  liv. vu 

en  fournit  qui  ne  le  cède  en  qualité  à  aucune  tourbe  de  la  Picardie.         !a  pofition 

Celle  des  marais  deRivery  &  de  Camontapeu  de  retraite  i  elle  efi:  prcfque 


pelante ,  aflès  noire ,  généralemmit lîilforeulè ,  mais  fort  variable  ,  un  peu 
argilleu^  y  très-puante  à  la  combuftion  ,  moins  eftimée  que  les  précédentes.  "Jj"  *  * 

c  )  Celle  de  Boves  eft  très-mèléc  de  rofeaux  ,  l'ari/n^/o/rtf^w/fw;  elle  eft  ^ 
légère,  &  brûle  bien,  à  feu  clair,  beaucoup  moins  concentré  que  celui 

Podetir  ft  dteefteilimée  i  railbn  de  cesqua-  ^■ 


des  précédentes  :  elle  a  peu  d*odetir  ft  dteefteilimée  i  railbn  de  ces  qua-  q„âlit«  ci; 

lités , quoiqu'elle  tienne  le  feu  moins  long-tems  que  les  autres.  tlmée. 

</) Celles  de  Longau  &  de  Cagny  font  inférieures  à  celles  de  Boves,  ^ 

^ooiqu'à  peu  de  dilbnce,  dans  la  même  vallée  &  au-deliuus  :  elles  font  jj^  ^^^^f 

plus  dilatées,  plus  ouvertes,  pins  légères}  qualité  fpongieufe  qui  provient  que  plus  à 

de  ce  qu'elles  font  toujours  très  -  imbibées  d'eau ,  très- détrempées.  proximité 

La  vallée  du  Petit  Saint-Jean,  Hallancourt  &  Pont,  de- Metz,  a  de  la  delà  ville 

tourbe  très •  varice  ,  qui  femble  diminuer  en  qualité,  être  plus  terreufe, 

T  1 1  îj  woeniBB» 
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quelquefois  f4bl0ttre  ft  vn  peo  affilleliftf  nttif  ordimlrMMnt  cr«fni(&; 
lur.tout  vers  le  bas,  &  mefure  qu*cMi  s'approche  plus  de  rembouchure  de 
là  petite  rivière.  meilleure  cft  plus  eftimée  que  celle  de  même  choix 
de  Longau  &  Cagni}  mais  elle  eit  ceilemenc  vanée  qu'il  s'en  vend  depuis 
16  jurqu'à  ag  tiv.  n  s*en  ▼end  k  un  prix  très  w-dstoas  :  on  en  tire  même 
au  fîiuxbourg  de  H. m,  à  la  porte  d'Amiens,  qu'on  ne  (aurait  vendre  en 
nature  ,  tant  elle  ell  miuvaife ,  &  qu'on  brûle  fur  la  place  pour  ufer  des 
cendres  en  engrais.  Elle  contient  moitié ,  deux  tiers ,  trois  quarts  de 
craie  i  ft  Jamais  elle  ne  prendrait  fen»  fîTon  ne  ramafiit  la  potilfiere  de» 
meilleures  pour  la  brûler,  toujours  d*tta  feu  concentré t  ^ui  us  OBontre  ni 
inflammation  ni  incandefcence. 

J'observerai,  fur  tout  k  Tégard  de  ces  mauvaifes  tourbes,  quand  le 
champ  tient  i  un  village  &  que  c*eft  une  commune,  qull  eft  d*une  raso. 
vaifc  admininration  de  les  laitier  tourber,  parce  qu'on  perd  pour  quelque 
tems ,  8<  pour  un  profit  médiocre ,  un  pâturage  elfcntiel  i  &  H  la  raifon 
du  Êlc  y  entrait  pour  quelque  chofe,  ce  ferait  le  cas  de  la  comparaifon 
des  fauvagrcs,  qui  pour  avoir  le  fridc  d'un  arbre,  le  oonpeut  fNir  le  pied. 

A  Longau  &  Cagni ,  Ton  ne  peut  tourner  au  loacket  qu'à  peu  de  profon- 
deur ;  &  fans  le  iecours  de  la  machine  ou  de  la  dras^ue  ,  il  Faudrait  fc 
réioudre  â  abandonner  beaucoup  de  tourbes ,  tandis  qu  a  Péquignjr ,  à 
Corbie  &  en  beaucoup  d'autres  parties  de  la  vallée  de  Soame ,  on  tourbe 
au  luiichet  jufqu'à  20  &  22  pointes  fans  être  beaucoup  iiiconnodé  des  eaux, 
dont  on  fc  débaralFe  avec  la  crinqueballe  feule  &  i'cpuche  8c  épacbottt  »plus 
aifémement  qu'à  Longau  à  j  ,  4  ou  f  pieds  de  profondeur. 

En  général ,  plus  leterrein  eft  aqueux,  moins  la  tourbe  eft  compaAe»^^ 
vice  ver/a;  auffi  les  tourbières  terreufes  font  rarement  aqueufes. 

A  Amiens,  une  charge  dite  vulgairement  une  charrette  de  bonnes  tour- 
bes, revient  pour  celui  qui  l'acheté  ,  compris  les  frais  de  la  voiture,  iur 
le  pied  de  )o,  95  ou  40  Ibis,  fuivant  le  tems)  ft  pour  une  Pitance  d» 
deux  ou  trois  lieues,  à  huit  livres.  La  /nà  coûte  donc  de  3}^  à  40  livres, 
mais  feulement  de  }oà  j2  de  premier  achat  :  ce  qui  fait  par  journal  un  pro- 
duit à  peu  près  de  16000  livres,  ^ious  avons  vu  que  le  prix  du  terrein  & 
les  fiais  d'exploitation  réunis,  iè  montatciit  A  8000  1.  Le  profit ftraift  donc 
d'une  c,t,'alc  lumme  pour  les  entrepreneurs  ,  en  fuppofànt  que  la  tourbe 
fut  de  la  meilleure  qualité}  mais  elle  eft  toujours  variée  dans  l'étendue 
d*un  journal.  Il  arrive  quelquefois  dans  les  vallées,  qu'on  rencontre  des 
bancs  de  fable  entre  des  coucbes  de  loorbei  alors  ou.  ét  forcé  d'abandon- 
ncr  l'exp'oinuion  de  celle-ci,  parce  que  le  fable  s'écoulanc  toujours  par 
la  coupe  verticale,  fe  mêle  avec'la  tourbe,  l'altère  beaucoup  par  confe- 
quciic,     s'uppole  à  fon  extcac^ou.  D'autres  foiSf  elle  fe.  trouve  de  II 
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ffiativttifê  qualité ,  que  ne  pouvant  indemnifèr  de  tons  kt.(rus,on  la  brùlo 

fur  les  licur  après  l'avoir  extraite,  uniquement  pour  la  cendre  :  c'eft  ce 
doot  nous  avons  des  exemples  dam  les  vallées  du  voiGnage  d'Amiens ,  8c 
même  dans  la  vallée  de  Somme.  £n6n  divers  incohvéniens ,  fouvent  inac> 
tendus,  multiplient  les  dépeniès  &  diminuent  d'autant  le  bénéfice. 

Quant  au  profit  des  pauvres  dans  Tufage  de  la  tourbe  par  préférence 
au  bois  >  il  ne  réfulte  pas  d'une  grande  dilférence  entre  leurs  prix ,  du 
moins  en  Picardie.  Nous  avons  vu  qu'une  pile  de  bonne  tourbe,  contenant 
ânq  charges» coûtait  3g  à  40  livres  v  une  corde  &  demie  de  bois  au  m'eilleur 
compte,  &  à  la  quantité  Je  laquelle  pour  l'ulage  Ca)  on  évalue  cette  pile, 
coûte  42  liv.  Mais  la  coudre  qui  provient  d'une  pile  de  tourbe  vaut  envi- 
ron f  livres*  félon  qu'elle  eft  plus  ou  moins  colorée  d'un  iaune  rouâltre, 
par  lequel  on  fuge  de  fa  bonté }  &  ce  qui  eft  plus  iènfiblement  avanta- 
geux ,  on  peut  épargner  fur  la  quantité  ,  en  ce  que  deux  ou  trois  tourbes 
font  un  petit  feu  qui  fuHit  aux  befoins  journaliers ,  tandis  qu'on  ferait 
forcé  d'employer  pour  les  mêmes  chofes  ua  voUime  de  bois  plus  conûdé- 
table,  qui  s*embra{è  &  fe  «onftMoe  auffi  plua  &ctlémeoc 

Au  relie,  s'il  cl\  à  defirer  que  cette  reffburce  foit  connue  &  mifc  en 
ufage  dans  les  provinces  où  il  ed  poiTible  de  fe  la  procurer  &  où  elle  a 
été  négligée  jufqu'à  préfeiit,il  &ut  convenir  que  l'indifcrétion  avec  laquelle 
•n  l'emploie,  ft  rabus  qu'oH  en  fait ,  particulièrement  en  Pfcurdie,  en 
exploitant  ces  tourbes  par- tout  liuis  ménagement  i"?;  fur-tout  en  accordant 
peut-être  trop  légèrement  aux  régiffeurs  des  biens  patrimoniaux  &  autres 
gens  de  main  -  morte  la  Êiculté  de  tonrber ,  donne  lieu  de  craindre  qu'on 
a*épronve  bientâc  A  cet  égard  nneiareté,  une  dUètte  égalé  à  celle  du  boit 
même. 

C'est  cette  rareté  iointe  aux  oonfîdéracions  que  nous  avons  remarquéer 
&  i  l'abondance  aâuelle  des  tourbes  dans  les  vallées  de  la  Picardie ,  qui 
détermine  lea  gena  du  peuple  tt  la  plupart  des  artilics ,  dans  leurs  atteltera« 
i  ne  confommer  que  de  ces  tourbes,  malgré  la  pénétrante  &  dégoûtante 
vapeur  qui  s'en  exiule  lors  de  la  combuliion ,  dont  la  lubtilité  &  l'abon^ 
datice  font  telles  que  le  linge  &  les  vètemens,  quelqu'enveloppés  &  ferres 
qiilla  Ibéent  dans  des  amMires,  en  contraâent  l'odeur,  que  portent  par* 
tout  ceux  qui  en  font  revêtus.  Les  meubles,  les  outils  &  uflenciles  ,  tout 
enfin  ce  qui  eft  dépofé  dans  ces  maifons ,  les  maifons  même ,  après  un 
grand  laps  de  tems  qu'on  aurait  cefle  d'y  en  brûler,  toujours  en  décèlent 
l'ufage.  Lorfque  l'atlimofphere  eft  tellement  chargée  de  vapeurs  que  celles 
die  la  tourbe  ne  âunient  la  pénétrer,  eUe  fii  sabaedana  Pair  ambiant qu*on 

(a  )  Ce      t'eatead  d'un  feu  {butenu  ,&  noo  de  l'i^argne  %ue  néceiCte  la  pauvretés 
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reTpice  i  «Ile  infèâe  cens  qui ,  ii*y  ^tant  pu  aooKitimiéi ,  s'écrient  volonde» 

avec  rancicn  déjà  cité  :  O  mlfcram  genttmy  &c.  Cette  oJeur  s'annonce  au JC 
étrangers  à  une  grande  didancc  de  la  ville  ;  &  il  n'eft  guère  de  ceux  qui 
y  rclidcnt,  qui  n'y  ioieiu  très-fcnnbles  pendant  quelque  tetns  ,  après  une 
longue abfènee.  Cependant  elle  ji'eft  point eftimée  mal. (aine  %  lesbommet 
&  les  animaux  qui  yibnt  habitués  fe  portent  auifi  bien  &  vivent  auffi  long- 
tcms  qu'ailleurs. 

On  a  délivré  nombre  de  certificats  en  diâerens  tems  ;  j'en  ai  moi-même 
produit  un  de  la  municipalité  d'Amiens  •  dont  on  a  interverti  Tufige  par 

une  faulTe  analogie  ,  en  voulant  prouver ,  contre  le  fait  ,  que  la  vapeur  de 
l'acide  fulfureux ,  dégagé  &  mis  à  nu  >  ne  nuiiàic  point  à  la  végétation  des 
plantes. 

Lâ  tourbe  tient  le  feu  long-tems  i  une  lènle  allumée  ft  ganuitie  dn  con* 
taâin-.mcdiat  de  Tair  libre,  en  étant  recouverte  de  oendres\  n'eft  pat  cou- 
fumée  en  vingt-quatre  heures. 

La  fumée  de  la  tourbe ,  au  rapport  de  Levinus  Lemnius  ,  ternie  1  argent  t 
le  cuivre,  l'éuin ,  &  rend  Por  plue  éclatant.  Plus  denlè  que  celle  du  bois , 
elle  fournit  auffi  une  fuie  plus  noire  &  en  plus  grande  abondance  i  c'eflce 
qu'on  obfcrve  encore,  comme  au  tems  de  Patin,  de  l'avis  duquel  on  peut 
n'étie  pas  toujours  fur  les  caufes  phyiiques  6c  ehymiqucs  qu'il  ne  manque 


doute  les  dangereux  inconvénicns  dont  il  parle  &  qu'il  cherche  à  prévenir 
fur  l'emploi  de  cette  fuie  en  engrais  :  il  dit  que  les  payfans  s'en  fervent  à 
cet  ulage  dans  les  vignes, &  le  trouvent  excellent*  cependant  il  le  blâme 
hautement  &  oonftille  de  l'abandonner ,  comme  iâilànt  mourir  les  plantes 
en  peu  de  tcms.  II  aurait ,  au  contraire ,  dû  ubferver  que  la  chofe  pouvait 
être  bonne  en  foi  ,  &  qu'en  ce  cas-ci,  comme  en  mille  autres»  il  n'y  a 
vcnubiemcnt  que  l'excès  qui  fuit  pernicieux. 

.  On  arrange  les  tourbes  au  foyer  en  forme  pjrramidale  «  laifint  des  îonn 
entre  chacune,  pour  que  !a  R  imme  y  circule  &  s'élève  au  •  dcSus }  une 
i^ois  arrivcc  à  un  certain  point  d'cxpaniîon  ,  elle  s'y  maintient  ;  &  la  tourbe, 
ainil  arrangée  au  nombre  d'une  quinzaine ,  fournit  un  feu  puiiabiement  ardent 
qui  dure  cinq  à  fis  heures  &  qu'on  ne  remonte  ordiinnmnent  que  deux  fbii 
par  jour»  pourvu  qu'on  ne  le  remue  pas. 


Nous  avons  fait  obferver  les  motifs  qui  déterminent  à  fc  fervir  de  la 
tourbe  i  voyons  à  quels  ufagcs  &  par  qui  elle  eft  particulièrement  empioycc. 
L£S  imprimeurs  d'écoâes  en  laiiie  j  les  gauiiteurs  &  les  calendreuis  à 


même  révoquer  en 


Ufagis  de  la  tourhe. 
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ehaucl ,  les  petits  teinturiers ,  la  plupart  des  attelters  enfin  qui  demandent 
un  fou  égal  &  continu ,  emploient  de  la  tourbe ,  à  l'exception  de  ceux  qui 
n*ayunt  pas  un  emplacement  atfex  valte  pour  Temmagaliner ,  lui  préfèrent  le 
charbon  de  terre  d'un  infiniment  plus  petit  volume,  &  dont  le  plus  grand 
nombre  de  Cônes  peut  être  ezpofé  à  toutes  les  intempéries  des  laifons  fans 
inconvéniens.  La  faci'ité  plus  grande  de  la  tourbe  à  produire  des  incendies 
en  détermine  aufTi  quelques-uns  ;  car  la  tourbe  une  fois  allumée  ,  &  elle 
s'allume  d'une  étincelle,  entretient  un  feu  couvert  qui  cpnfume  iàns  di(^ 
continuer,  &  ne  s*éteint,  ainfi  que  )el*aî  d^  remarqué ,  que  faute  d'aU- 
ment. 

A  l'égard  des  teinturiers  en  grand,  dont  les  opérations  exigent  fouvent 
un  leu  vif  &  des  coups  de  feu  fubits ,  ils  font  ufàge  du  bois.  Les  chau- 
fourniers &  briquctiers  emploient  la  tourbe)  les  premiers  remploient  volono 
tiers  feule ,  aulFi  long-tcms  qu'ils  en  ont  ;  ou  ils  emploient  le  charbon  de 
terre  également  feul ,  lorfque  la  tourbe  leur  manque.  Confultés  fur  la  pré- 
férence à  donner ,  pour  la  qualité  de  la  chaux ,  i  Tun  de  ces  deux  agcns  , 
ils  ne  fe  montrent  point  trop  décidés  1  ils  ièmblent  croire  que  c*e(l  chofe 
indifférente  :  cependant  on  obfei  ve  ,  &  ils  en  conviennent ,  que  la  chaux 
faite  à  la  tourbe  s'éteint  plus  promptemcnt  à  l'air  que  celle  faite  au  charbon 
de  terre  ,  qui ,  moins  chargé  fans  doute  de  parties  falines ,  e(l  par  la  même 
raifon  plus  analogue  à  cette  fabrication , comme  l'a  jucliçicufemcnt  obfcrvé 
M.  Fourcroix  de  Ramecourt  dans  fon  art  du  Chauroumier.  Us  difcnt 
néanmoins,  &  je  l'ai  remarqué,  que  Teau  dont  on  rhumcde  toujours  pour 
fendre  fi  chaleur  pins  intenfe,  &  celle  même  de  la  tourbe,  lorfqu*ellen*eft 
pas  au  degré  de  delTîcatiun  convenable ,  condcnfe  &  durcit  la  matière  cré- 
tacée. Cette  eau,  dans  l'un  &  l'autre  cas,  fait  fluer  une  matière  virqucufc 

2ui  s'agglutine  autour  des  morceaux  delà  pierre  à  chaux ,  &  qui  en  lie  plu- 
eurs  par  un  encroûtement  vitreux ,  lequel  (ait  feu  avec  le  briquet.  Cet^ 
matière  perdue,  qu*on  rejette,  provient  fansdoutc  du  peu  d'argillc  cparfe, 
adhérente  à  quelques  pierres  (h  mie  ,  ou  répandue  dans  la  tourbe ,  &  en 
plus  grande  quantité  dans  le  charbon  de  terre  ,  qui  par  l'humide  &  le  chaud 
a'eft  rapprochée  de  la  craie ,  &  fe  font  mutuellement  (èrvis  de  fondant* 

QpANT  aux  briquetiers •  qui  emploient  aufli  la  tourbe  &  le  charbon  de 
terre ,  ils  terminent  toujours  par  le  bois  ;  principalement  lorfqu'ils  ont  fait 
ufuge  de  tourbe.  La  raifon  de  cette  dilférence  vient  de  ce  qu'il  faut  une 
plus  graitde  quantité  de  tourbe  que  de  charbon  ,  &  que  (à  fumée 
plus  épaiffe,  (à  fuie  plus  abondante ,  obdrue  davantage  les  interdtces  des 
briques,  &  que  la  chaleur  pagne  moins  vite  &  moins  également  le  haut  du 
four,  tout  aulll  long-tcms  qu'on  ulè  de  la  tourbe  i  mais  ij,  après  en  avoir 
brftié  pendant  40 ,  41$  à      hetires,  ou  pooflè  le  fên  au  bois  dorant  6, 
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lo  i  II  heuret ,  la  foie  même  de  la  louriM  t'alliiiiie  ;  la  flanme  monte  jnH 

qu'au  haut  &  paife  par-defriis  ;  la  chaleur  (è  répand  partout ,  la  cuite  devient 
égale,  autant  qu'il  cft  polliblc  ;  car  il  y  aura  toujours  à  cet  égard  une  diffé- 
rence ièniïble  des  briques  du  bas  à  celles  du  haut ,  de  celles  du  centre  à 
cetlea  de  ta  circonfihrenoe.  Ceft  plua  encore  dans  ces  four»  que  dans  oeox 
à  chaux*  que  la  matière  coulante  &  vitreufe  abonde ,  fur- tout  fi  la  cuite 
s'ett  faite  au  charbon  de  terre  trop  huincdlé  ;  il  n'eft  pas  rare  alors  de  trou- 
ver au  centre  de  la  iourncedcs  malfes  de  bricjucs  par  centaines,  par  milliers, 
fi  intimement  ti^par  ce  gluten,  qu'on  btife  beaucoup  plus  facilement  les 
.  briques  que  de  les  iéparer  les  unes  des  autres.  Mais  ces  détails  appartien. 
nenr  à  l'art  du  Tuiiicr  -  Briquetier. 

M.  Jars  nous  allure  qu'on  le  fert  de  tourbe  également  en  Hollande, pour 
cuire  U  tuile  &  la  brique;  &  i  cette  occafion  ,  tlnmarque  qtu  edUs  ému  on 
fmit  tifage  pour  cette  oplniiân  fi  tirtm  de  la  proviau  dêFrife;  tiuclUs  font  plus 
grandts  &  plus  Icgercs  que  celles  de  Hollande  ,  moins  compaRcs  &  parjijjcm 
moins  terreujts  ;  qu  elles  font  (oti^fUs  de  plantes  &  de  racines  plus  grojfts  que 
Us  muns  ;  &  que  par  tttu  rmfon  tUes  iHUtnt  plus  prompttmmt  &  éomm  ds 
la  flamme ,  au  tieu  far<  eelUs  eU  NoUmuU  n*m  donnent  p'efqut  pas  ,  fur-ttwt 
lorfqu'elles  font  agitées  par  Pair  extérieur  qui  entre  par  les  embouchures  des  foyers. 
Ces  tour  l'es  ,  ajoute  •  t  •  il  »  lai^Mt  très  •  peu  de  cendres  apris  eUtSide/oru  qut , 
quoiqu'il  n'y  ait  pai  éê  etndrun  »  tlUs  m gineni-  auamtment. 

Ce  paflage,  exadl  quant  aux  fidts»  &  intérelTant  pour  la  pratique,  n'a 
befoin  que  d'une  obfervation  pour  être  expliqué  ;  c'eft  que  la  tourbe  delà 
Hollande  »  toujours  très  •  réduite ,  foi  t  déla^-ée ,  femblable  i  de  la  vafe  exploi- 
tée dans  Teau ,  â  la  Jragirt  ou  au  filtt ,  eft  gâchée  dans  fai  btrmie  mènw  cè 
on  la  ttrei  que  ce  n'ed  qu'après  cette  opération  qu'on  la  dépofè  uirleterran» 
où  ,  foutenue  de  planches  pofces  de  champ ,  égouttéc ,  aHàilfée»  comprimée, 
dcfféchée  en  grande  partie,  on  la  coupe,  comme  ici,  en  forme  de  briques , 
&  que  cette  tourbe  ainii  que  celle  fiùis  tu  moult ,  comme  }e  fai  oUênré ,  oà 
qu'elle  foit  feiteainfi,  eftplus  ferrée»  plus  compa(5le  ,  plus  lourde  ,&  qu'elle 
a  enmèmc  tcms  beaucoup  plus  de  retraite  en  léchant,  que  celle  de  la  Frife, 
oùibuvcnc  l'expolition  &  la  nature  du  terrcin  permettent,  comme  en  beau, 
coup  d'endroits  de  la  Picardie  &  de  la  Flandre,  de  le  &ire  &  la  bêche,  Tellss 
font  les  vraies  &  leaièules  caufes  des  difiSrences  de  l'état  &  de  reffetdeccs 
tourbes ,  remarquées  par  M.  Jars. 

Les  tuiliers  de  ces  cantons  unanimement  &  conftaroment  rejettent  l'uiàge 
de  la  tourbe  St  même  celui  du  charbon  de  terre.  Pouflés  fur  cet  article 

f»ar  ce  que  dit  M.  Jars  des  Hollandais ,  ila  n'y  VMenc  que  la  forme  différents 
ans  doute  de  leurs  fours  ,  qui  ,  félon  eux  ,  ne  permet  que  l'ufage  du  bois , 
préférable  en  ellct  pour  la  cuite  de  la  tuile.  Il  faut  ajouter  ^ue  M.  Jars  luir 

màme 
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nîmc  ne  s'cft  point  expliqué  d'une  manière  circonflancîce  fur  cette  partie. 
Son  titre  principal  purte  bien ,  la  tuilt  &  la  hriquci  mais  au  titre  du  procédé 
A  (ibm  les  détails  dt  ropéntion ,  il  ii*eft  jamait  qucIKon  que  de  la  brique  : 
ce  qui  rencreraik  dans  notre  manière  de  procéder  p  Se  n*aarait  plus  rien  dé 
furprenant. 

A  l'égard  des  braiTeurs  &  des  diftitlateurs ,  je  n'y  vois  que  Tempire  de  l'ha- 
bitude; les  fourneaux,  les  chaudières ,  &la  manière  d*opérer  étant  par-tout 
les  mêmes. 

M.  Dupré  d'Aunni  (d)  aurait  dû  s'exprimer  d'une  manière  plus  prccift 
lorlqu'il  a  écrit,  qu'il  a  vu  en  AngUteru  ,6/1  Ecoffi  ,  en  Hollande,  en  Artois  & 
ta  FUur^t  »  oà  fitmt  de  tois  fuffijant  pourims  Us  btfoins  aonfe  fert  d$  houUU 
&  de  tourbt  pour  la  cuijfon  de  la  viande  &  de  la  bim*  ,  pOÊtr  les  chaudières  des 
teintures  ,  pour  la  cuiffon  des  hriques ,  des  tuiles  ,  des  carreaux  ,  de  la  chaux  ,  des 
différentes  patents  ,  verreries  ;  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  exige  du  feu  ,  excepté  le 

pmn  &  la  pâtiffmt.  Exception  que  n'avait  même  pas  fidee  Tauteur  de  la 

diiTertation  dejl  citée  »  (  ^  )  qui ,  en  parlant  des  divers  ufàges  de  la  tourbe 
en  Hollande,  dit  en  propres  termes  ,  Us  boulangers  choifijftnt  la  tourbe  légère. 
Le  même  auteur  croie  avec  piulîeurs  autres  qu'on  pourrait  l'employer  très» 
«vantageufement  pour  fondre  la  mine  de  fer.  "  Il  ne  faut  que  la  rendre 

capable  de  faire  un  feu  aflèz  vif,  &  de  rendre  une  chaleur  aflez  forte 
„  pour  cette  opération. ...  La  métiiode  la  plus  propre  pour  arrivera  ce  but, 
„  ferait  de  l'amener  au  point  de  iucmcr  une  fubllancc  auflt  folide  &  auûl 
„  compade  qu'il  eft  poflSble.  Je  trouve  par  quelques  expériences  que  j'ai 

faites,  qu'il  ne  ferait  pas  difficile  de  porter  In  tourbe  à  un  degré  de  fuli. 
„  dite  confidérable.  L'opération  feule  de  la  pétrir  en  fait  l'affaire  ...  La  foll- 
et dite  de  la  tourbe,  préparée  de  la  manière  que  je  viens  de  le  dire,  e(lfur« 
«,  prenante  $  là  gravité  (pédfique  eft  un  peu  plus  forte  que  celle  du  char- 
„  bon  de  terre  (  des  mines  du  Baron  •  Clerk  proche  Edimbourg  }.  Il 
„  parait ,  par  ce  qui  vient  d'être  dit ,  que  fi  l'on  pouvait  faire  du  fer  avec 
^  de  la  tourbe ,  ce  ferait  un  grand  avantage ,  particulièrement  pour  cer- 
H  tains  endroits  du  nord  de  ta  Grande•Bret^^ne ,  où  l'on  peut  avoir  ftcile^ 
a,  ment  une  grande  quantité  de  tourbes,  &  où  les  mines  de  for  lefleot  va- 
»  cames  i^ute  de  bois  pour  les  exploiter,  j*  (jt) 

(  a  )  Journal  économlipie ,  Rari  tffS.  propre  à  être  employée  pour  le  traitement 

(  A  )  Idem  ,  juillet  17^7.  det  mines  de  fer  oa  fourneaux  de  forges  ; 

(c)  Manière  de  former  U  tourbe  en  hrU  par  cet  opération  on  rend  la  tourbe  plus 

tjuettes,  ou  ^oc/ieff ,  comme  les  Flamands  denfe.  Plus  les  corps  font  dans  cet  état, 

À  les  Liégeois  préparent  le  charbon  de  plus  ils  «"échaufFent.  On  (ait  que  pins  la 

Sent.ni.Lind,  dans  les  EI&isd*fidiiDboaiSt  tourbe  dk  compnâe  A  pefante ,  pins  elle 

icioic  sue  la  tourbe  alofi  foqonnde  filât  chanfiis  9t  confiirveft  chaleur  :oneft  pour 
TtHtu  XIX,  V  V  V 
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LoKG  TEMS  nvant  Cbailes  Patin,  l'on  avait  imaginé  de  faire  du  charbotf 
de  tourbe»  &  cet  auteur,  qui  rapporte  la  mauvaile  coutume  de  l'éteindre 
des  Holtandflic,  s*en  plaint  comme  rendant  4à  fumée  plus  pemtcieufè.  Il  cit0 
l'ufâge  que  font  de  ce  charbon  les  buulani^crs  ,  patifliers  &  autres  artifans 
ainfî  que  les  petites  marchamlcs  des  P.iys-Pas,  dans  leur  een  Jîoofktn 
(  chauderecte  ) }  &  les  dangers  qui  en  rélultent ,  contre  lesquels  ont  écrit 
Martin  Sehepper ,  &  plufieurs  autres  médecins. 

Il  eft  fans  doute  un  moyen  de  débimminifer  le  charbon  déterre  »  moyetf 
qxi'on  a  voulu  faire  piiffcr  pour  une  découverte  ,  après  vingt-cinq  nns  d'ui'.c 
pratique  coniLnuc  en  France  &  d'une  femblable  pratique  de  plus  de  cent  ans 
dans  rétranger  ;  {a)  mais  il  pourrait  bien  n'avoir  pas  plus  de  fuccès  fur  celui 
de  la  tourbe  pourte  diauiri  !c ,  qu'il  n'en  a  eu  jufqu'à  préfent  parmi  nous  fur 
le  cbaibon  de  terre  pour  le  même  ufage  :  ou  il  n'était  jamais  alTez  débitumi- 
nifé  ,  &  il  donnait  encore  de  l'odeur  :  ou  il  l'était  tellement  qu'il  fe  nonfumait 
très-promptement ,  &  que,  foit  l*odeiir,  Idt  le  plus  de  dépenfeà  filtre  que 
pour  le  bois,  foit  enfin  le  défagrcmenC  ds  n*avoir  pas  une  chaleur  fi  douce  » 
lin  feu  aullî  clair,  on  l'a  abandonné. 

Ce  qu'il  y  a  de  vrai ,  c'cU  que  le  charbon  de  tourbe  que  j'ai  vu  faire  par 
eflat  (  je  ne  crois  pas  qu*aâuellement  on  en  (kflTe  ituUe  part  en  France  pour 
Tufage  )  ou  n*a  jamais  perdu  fon  odeur ,  (tnon  forte  au  moment  de  la  com- 
buftion  ,  inTupportablc  du  moins  par  la  vapeur  rabattue  des  cheminées  où 
l'on  en  avait  brûlé  ,  même  de  celles  où  l'on  avait  ceffé  d'y  en  brûler  depuis 
des  années }  ou  trop  brûlé  ,  il  ne  femblait  entrer  en  incandelcence  que  pour 
tomber  en  cendres  le  moment  d'après. 

D'un  autre  côté,  fi,  malgré  tout  ce  qu'on  a  prôné  de<;  fuccès  de  la  dé- 
bitummifation  du  charbon  de  terre,  on  ne  peut  point  l'employer  au  rafH- 
nage  des  métaui  •  comme  en  convient  ainiî  que  le  prouve  M.  jars  , 
frère  du  précédent  «  dans  fcs  ufincs  de  Chefly  &  de  Saint-Rel ,  où  il  s'm  cun. 
fume  immenfcmcnt ,  mais  cxcluln  crncnt  à  cette  feu  e  «jpc! atioii ,  làiis  doute 
parce  que  les  pyrites  qu'il  CHuunt  ne  lauraieiu  ie  décomporcr  cnticit-ment 

cette  raifon  en  ufage  dans  la  Hollande  de  tourbe  appliquée  au  traitement  des  mines, 

h  fhuler  9t  de  la  pétrir.  En  conréqnence  M.  de  l«  réduire  en  charbon  ;  cVfl  •  ih  •  dire ,  de 

Lird  penfe  qu'il  Caudraît  ccrafcr  li  toiirhc  ,  .  la  brâtcr  jtt(9U*à  un  ccrt.iin  point, 

cncure  molle  iSi  humide,  fous  ries  meules ,  &  "Sote  de  M.  Aïormd. 
en  former cnfiiite des  ma(Tei.  Mais  ce  moyen 

ne  fi.fTirait  pas  pour  l'ofération  à  Ihi|ui.!Ic  (rt)  Voyez  Journal  de  pî'.yfique  ,  mois 

Tautcur  ia  croit  proi  rc  ,  la  tourbe  nVunt  Oe  février  i7:]o,  lettre  de  iM.  iMotanii  à 

p»«  par4i  privée  de       «.iie  11      donc  M.  Leroy  ;  ^icr,.urc  d.-  France  *  lettre  de 

qoeftion, ponr  attendre  quelque  lucccs  dk  la  M.  Moraad  à  M.  Jonibert. 
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iTars  un  feu  ordinaire.  A  quoi  peut  on  elpérer  d'employer  avec  réuHlte  & 
avitiuage  le  chaibon  de  tourbe  même  ? 

Quoi  qu'il  en  Toit ,  M  Guettard  a  publié  (^)  ^  manière  de  (aire  ce 

charbon. 

"  On  fc  fort  d'un  four  qui  a  la  forme  d'un  cône  rcnverfe  ,  femblublc 
„  à  ceux  de  VicJ^y  «  de  Lyon  &  de  plulieurs  autres  endroits  de  France, 
„  dans  lefquels  on  fine  de  la  chaux.  (^)  Celui  où  l*on  brAle  la  tourbe  eft 
M  de  douze  pieds  à  fou  ouverture  ,  fur  dix  de  hauteur  :  un  des  côtés  a 

une  porte  haute  de  quatre  â  cinq  pieds  ,  fur  plus  ou  moins  de  deux  eu 
^  largeur.  Vers  le  bas  du  «ône  cft  une  voûte  aventorye  >  cette  voiite  port3 
«,  la  tourbe  :  au>deflbtts  eft  placé  le  peu  de  feu  qui  eft  néceflkire  pour  allii» 
«,  mer  la  tourbe  :  lorfqu'elle  a  (uffifàmment  pris  feu  «  Ton  bouche  le  trou 
„  qui  a  communicntion  nvcc  I  air  extérieur  :  on  ferme  aufTl  lu  porte  avec 
„  des  biiques,  qu'on  maqonne  cxadement.  On  a  fait  depuis  quelque  tems 
'4,  des  changemens  ft  ce  four  :  il  eft  beaucoup  plus  large  &  plus  profonde 

„  LoRSQjj'oN  a  rempK  le  four  de  tourbe  ,  on  la  couvre  de  terre  &  on  la 
„  biiTc  brûler  peu  à  peu;  la  maffe  totale  s'aifailTe,  &  l'on  rcoonnaic qu'ella 
4,  eU  cuite  iorf(^u'cll«  ne  jette  plus  de  fumée. 

„  Si  on  remue  fa  toorbe  par-delTus,  &  que  ce  ibit  h  nuit,  on  voit  fortit 
„  une  flamme  violette ,  femblabîe  à  celle  du  foufre  qui  brûle  :  l'odeur  qui 
„  fort  du  four  eR  auiîî  fuffureufe  &  très  forte.  Il  s'attache  le  long  des  parois 
„  du  four ,  de  petites  écailles  blanches ,  brillantes  comme  du  nitrc  ;  les  i;hau« 
„  fourniers  veulent  que  ce  foie  de  ce  fel.  On  cuir  à  chaque  journée  trente 
^  voies  de  charbon ,  à  feize  boilfeaux  par  voie ,  mcfure  de  Paris. 

,t  On  a  d'abord  fait  ce  charbon  fuivant  la  méthode  employée  pour  le 

charbon  de  bois  i  elle  a  été  abandonnée }  la  tourbe  fc  coniumait  trop  » 
«,  &  le  charbon  devenait  pat.li  trop  coûteux.  „  (c) 

Sur  la  montagne  nommée  Blocksberg ,  dans  le  Hartz ,  M.  Duluc  a  vu 
réduire ,  avec  les  mêmes  précautions  que  pour  le  charbon  de  bois  ,  la 
tourbe  en  charbon  dans  des  fourneaux  de  gueufes  ,  où  on  la  fait  rougir 
Ans  la  confumer.  Ce  fiint  des  tuyaux  de  3  à  4  pieds  de  diamètre  >  &  de 
I o  à  1 2  pieds  de  haut  »  plaçés  les  uns  auprès  des  autres >  comme  des  tuyaux 
d'orgues,  (d)  ' 

(a)  Mém.  de  l'acadcmie  des  fciences,  mais  reotement  celles  qui  font  pefantes 

année  17(1.  qui  anfèa  fennimfennenten  miflê,cofn< 

(6)  Voyez  ItÊjfgurH  de  Fart  du  Chav-  me  on  les  a  tirées  de  la  tourbière ,  ou  qui  Te 

fournier.  réduifeat  diflîcilement  en  ccndicf.  Note  cfe 

(c)  Il  faut  y  pour  cette  préparation ,  avoir  Jf.  Morand. 

égard  à  l'efpecc  de  tourbes  ;  celles  qui  font  (d  )  Lettres  phyfiques  &  morale!  fiir 

tendres    fe  réduifent  en  cendres ,  ne  font  l'hiituire  de  la  terre  &  de  l'homme, 

foiat  propres  Mtrecontatfes  en  chafbon,  •  ■ 

V  V  ?  i) 
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On  trouve  dans  Scahl  le  mojren  de  faire  un  charbon  de  cette  matière'^ 
très-propre  i  allumer  prompcement  un  fourneau  qu'on  lé  propolè  de  chauflW 

î  la  tourbe.  Il  condlle  &  en  (aire  allumer  m  morceau  dans  le  feu  ,  &  à  le 
tremper  dans  Peau  au  moment  de  Ton  incandefcence  ;  il  fe  rallume  bientAf 
il  entiamme  en  peu  de  tem:»  la  tourbe  fur  laquelle  on  le  place. 

SECONDE  PARTIE. 


Pu  Muàient  pit^iMtdes  «k  ^  haut  pt^s;  d$  tufa^  m§KU  ett  «A  mpltSë 

Av^k»  avoir  attentivement  csamlné  lea  toorlierec  dt  efnttl^«  télkf 

qui  s'exploitent  ou  pourraient  s'exploiter  pour  la  cuiHne  &  les  mimeaux, 
dans  les  vallées  de  Seine  &  d'Yonne  ,  de  Marne  &  d'Oyfe ,  de  Somme  & 
d'Âutfaie  ,  &  de  plulieurs  de  celles  en  nombre  qui  y  aboutirent }  après  avoir 
étudié  en  particulier  iVirt  de  .tirar  &  d'employer  la  tourbe  en  Flandre ,  en 
Hainauc ,  au  Brabant  k  dans  lea  Fttmncea-Umeay  'fia  cri»  devoir  faire  dee 
recherches  iur  les  tourbières  du  haut  pays,  que  rien  n'annonce  à  l'exté- 
rieur s  &  non  moins  utiles  que  les  précédentes  ,  que  la  terre  renferme  dans  /on 
lèin ,  antérieurement  à  Tnn  de  ces  grands  changcmena  de  la  Anfaee  dn  gtalM  y 
dont  rien  ne  nKt  fur  la  voie  de  fixer  l'époque. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans  qu'on  foupqonnc  l'extftcncc  de  ces  tourbières  i 
le  haiârd  feul  en  a  produit  lu  découverte.  La  première  le  fut  en  creulànt  un 

Î»uttt.  Il  en  ezifte  de  eellea-ci ,  comme  dei  précédentes ,  dane  prefquetoutea 
es  provinces  de  France;  mais  loin  d'être,  comme  elles,  dans  les valléei ^ 
elles  (ont  toujours  fous  de  petites  éminences  ,  refpedivement  au  pays  où 
jolies  font  âiuées  s  &  il  n'y  a  guère  encore  que  la  haute  Picardie ,  le  Soiifon** 
tnia  fk  une  petite  partie  de  la  Flandre ,  du  Hainaut,  de  la  Champagna  Si 
de  la  Brie, qui  les  connaiflTentft  qui  en  hStnt  ufage. 

J'ai  vifitc  toutes  celles  qui  font  en  exploitation  ilans  cette  province  ,  aux 
environs  de  Noyon  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  à  la  ronde  ,  &  jufqu  a  RolIoCp 
|Les  premieree  iîtuées  dans  les  paroiflfes  de  Beaumtn ,  de  Beuvrainea  ou  Seffie  , 
de  JuflTy ,  de  Gollanoourt  &  de  Muirancourt ,  ainfi  que  celles  de  Canley  ^ 
prés  de  Pont,  de  Harmeyprès  de  Compiegne  ,  &  les  trois  de  Roilot,  s'ex- 
ploitent à  ciel  ouvert ,  excepté  celle  de  Beaurain ,  qui  a  des  galeries  (bus 
terre ,  dont  on  Ibutfent  le  toit ,  comme  dans  les  caviieres  ,  en  y  laidknt  des 
piles  ou  ftaux  d'efpace  en  efpace. 

^  On  donna  dans  le  pays  le  nom  de  minu  à  oeg  tuniilnaret  *  dç  muman  aux 
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OUVfiers  qui  les  exploitent,  &  en  général  celai  de  kMtUU  à  h  «itiere  touN 
^ulè  qu*on  en  tire. 

Cette  fulifiance  »  appénis  par  M.  Morand  terre  toiirhe  pour  la  diftinguer 
de  la  tourbe  proprement  dite  ,  cft  plus  ou  moins  ferrée  ,  comprimée  ,  durciô 
fuivant  le  nombre  des  ûecles  qu'elle  a  d'exigence ,  Aiivant  la  nature  ,  la 
lnuteiir,  le  poidt  enfin  det  teireft  qui  la  piefimt.  Elletxige  le  pic  pour 
èttebrifiie  ft  détachée  de  fa  roalTe,  ou  fe  levé  àlibedie. 

Les  tourbières  de  Hcuvraines  &  celles  de  Muirancourt s'exploitent  de  cettô 
dernière  manière  ;  celles  de  fieaurain,  de  Juây  &  de  Gollancourt,  de  la  maniera 
précédente.  Cette  fubfiaaae  eft  touîoara  yitrioHque  »  ordinairement  mar- 
tiale, quelquefois  alumineufe  :  telle  celle  de  Cailly  ou  Couly  entre  Com* 
piegne  &  Verberie ,  au  midi  de  la  Cheffe ,  i  deux  grandes  lieues  île  Mou- 
thy,  très-pure ,  ordinairement  très-noire,  à  moins  que  dans  fa  formation  il 
ti*j  ait  en  des  bancs  de  fable  ou  d'argille ,  charriés  entra  plvfiaufl  de  (èa  litsf 
ce  qui  e(l  très  -  rcconiiaiflable  «  quant  aux  tranches  qui  iont  nectaa  lorlqoe 
c*e(l  de  Targille  feule ,  &  dotit  laa  infiltrations  iè  foœ  tennrquer  qnandé 
]r  a  mélange  de  làble.  ^ 
La  terrt'tottrht  Ce  troQve  en  quelque  endroits  i  ftpC  on  hnit  pieds  de  pro* 
fi>udeur,  mais  plus  généralement  à  lo*  I3*  If  »  a6  &  2f  pieds;  on  tire  à 

celle  de  Bcaurain.  Ordinairement  la  tourbe  cfl  par  bancs  de  4  à  ^  pieds 
d'épaiiTeur }  mais  quelquefois  auliî  elle  eft  par  pluûeurs  bancs  coupés ,  comme 
on  vient  de  Poblêrver ,  moina  épais  que  les  préeédens ,  ft  lènlement  d« 
douze ,  dix  -  huit  à  vingt  -  quatre  pouces  :  alors  le  dernier  banc  e(l  le  plus 
dur }  la  tourbe  cnjeft  kl  plus  pure»  la  plus  noire ,  la  plus  efiimée  pour  ea<« 
grais. 

QpE  ces  tourbes  Ibient  en  oouches  d'one  plus  on  moins  grande  épai^ 
ièur ,  plus  ou  moins  profondes  ,  00  diviiees  par  des  couches  d'autres  ma- 
tières interpofées  ,  elles  font  toujours  recouvertes  par  un  nombre  déterminé, 
à  peu  près  le  même  «  de  couches  des  matières  liiivantes ,  dont  les  bancs  ne 
difllèrent  guère  que  par  leur  épaiifeur  ;  elles  reiftmblent  &  Uen  des  égards  à 
ccWfi  trouvée  à  Lauf^iàltza  en  Thuringe  ,  décrite  au  tonte  VI  du  JM^fc^ 
dHamhourg  ^chk  au  mot  Tourbe  dans  l'Encyclopédle. 

La  tourbière  de  ce  genre ,  dont  non-feulement  j'ai  pris  exaâement  toutes 
les  dimenGons ,  mais  de  chaque  bano  de  bquelle  i*ai  rscoailli  vn  fort  échani. 
tillon  ,  e(l  fur  le  territoire  de  Rollot  Bte  appartient  au  fîeur  de  Bourge  , 
iyndic  du  lieu,  qui  exploite  p!u(îeurs  tourbières  en  grtind ,  Ik  qui  fait  de 
leur  produit  un  commerce  précieux.  Cette  tourbière,  dont  les  détails  fuivana 
donneront  une  idée  très-  nette  de  toutea  eellea  du  même  genre ,  eft  reoou* 
verte,  compoSe,  terminée  : 

19.  Pkr.wne  c»ya/Ma*«vyi/;/!fl^»  rou|44ue»  t9gatttive.lk.mira  an  cnb* 
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tore ,  dont  le  banc  a  d'épaiflTcur  2 

a».  Un  banc  d'argilU  grifc  aircz'piire  ...13 

j*.  Un  banc  ^argilU  fabUufe  ^  ocrettlè,  mèlangét  de  craie  .  .  % 

Cette  terre  cxporéc  au  Colcil  ,  fc  durcit  &  prend  une  confiftancc 
de  pierre;  mais  à  la  pluie,  les  parties  groHjcrcs  de  craie,  dont 
elle  eit  mêlée ,  Te  pénètrent  aifément  >  «Se  bientôt  la  tnalTe  eft  ré> 
dutte  en  boue. 

40.  Un  hdnc  i-n.jui'!icr  d?  coquilles  mannes,  entnfTces,  brifées, 
iettceh  &  comme  agglutuiées ,  parmi  lefquelles  on  reconnaît  plu- 
iieurs  fortes  de  cames  «  des  huîtres,  des  moules,  des  vis  en  quan- 

.tiié  ,1e  coutelier  16  autres  18 

Un  banc  </'jrt,';7A  ^Trofliéremcnt  mélangée  de  fable    ...  I  8 
6**.  Un  banc  d'une  argi//e  qui  fc  délite  par  bandes,  entre  lef- 
;quelles  fe  trouve  du  Jà^ie  jaune  &  très-fin    .......    2  4 

■  7*^.  Un  banc  de  urne  très  •  durcie  ,  qu'on  ne  peut  rompre  qu\iu 
pic  &  même  qu'avec  elTort ,  compofée  (Vun  nièlnngc  de  crr^ic  piil- 
vériiée  ,  de  petites  coquilles  fluviatiles  &  rcrrcltres  qu'on  retrouve 
en  nature,  d'un  peu  d'argille,  de  Cible  &  de  matières  tourbeufes , 
toutes  très-dtlISininées  ,  de  couleur  gris-violet  terne  ou  Taie.  Cette 
terre  a  une  légère  o  leur  hép.itiquc  ,  qui  fc  développe  lorfqi/ 'un 
la  frotte  ,  &  beaucoup  plus  lorfqu'on  la  brûle  :  elle  fait  beaucoup 


d'c-âervcfccnce  avec  les  acides   10 

8*^.  Un  premier  banc  de  tou^  on  peu  mélangée  des  terres  du 
banc  fupérieur   % 

9».  Un  banc  de  marne  blanche  un  peu  noircie  par  la  tourbe  « 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'elle  ne  fuit  bonne  à  marner.    .    .    >  '8 
.   10*.  Un  banc  die  Mpée  très-boniie  k  brûler  pour  la  cendre  .  .  5 

1 10.  Un  Lnnc  marneux  t  crès-tendre,  dont  û  matière  fe  defleche 
au  foleil  comme  11  elle  Ce  calcinait  I  6 

12*^.  Un  banc  de  tourte  trcs-mêlangce  de  craie  &  de  marne  , 
mais  par  lits ,  de  manière  que  la  tourbe  qui  (è  feuillette  par  par- 
ties de  deux,  trois  ou  quatre  pouces ,  eft  aflfez  pure  en  tout  .  .    t  € 

13''.  Un  banc  de  tourh  très-noire,  la  plus  dure,  la  plus  pe- 
£uite  ,  mais  un  peu  variée  par  le  mélange  des  terres  d'au  -  deii'us.  10 

14*.  Un  banc  J^argUU  ooin|  par  la  tourbe  qui  repoTe  deflus.  1  3 


L'eau  fourd  aâuellement:  elle  eft  quelquefois  beaucoup  plus  haute  , 
rarement  plus  baflè }  on  taouve  encore  un  banc  de  marne  très  >  douce  &  tii». 
«rgilleuft ,  padVblement  Manche  t  9c,  toujours  le  gatetao-deflbus» 
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.  Lts  couchât  (btit  hioins  variées  dans  les  tourbières  fouterreines  des  en. 
!lrirons  de  Noyon  -,  elles  le  (ont  .du  moins  d'une  manière  moins  fenfiblec 

en  général  ,  aprcs  la  terre  rougeàtre,  fablo- argilîcufe  ,  vc;^étativc,  \  icnt  la 
urre  forte ,  argillc  ,  peu  lubleufe  .mélangée  par  paquets  de  craie  blan- 
che ;  etifuice  le  hnnc  ccquUiier  ;  un  autre  hmc  tfargille  mélangée  de  fable  i 
la  terre  compade  Se  dure  du  n*.  7  ,  &  toujours  la  tourU  au-deflbiis. 

Lorsque  ce  lit  de  tourbe  eft  feu!  ,  il  efl  ordinairement  de  trois ,  quatre 
à  cinq  pieds  d'épaiâeur.  S'il  a  moins  de  hcUiteur ,  un  entame  le  banc  fui- 
vantj  &  l'on  fouille  au-deifous.  Si  Ton  trouve  enfin  le  banc  de  marne  blan« 
ehe,  il  eft  inutile  d'aller  plus  loin  }  ce  banci  quelquefois  très-épais ,  eftconU 
tammcnt  îifî^s  fur  le  galet  i  lîs:  ce  c;alet ,  ici  comme  dans  les  tourbières  des 
marais,  dï  toiij')urs  très-rapprcihé  ,  très-ferré  impénétrable  à  la  fonde, 
qui  ne  faurait  s*y  ouvrir  un  paii'age. 

L*EAU  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  les  hautet  tourbières  au>deflus  de  It 
tourbe  }  c'était  le  plus  haut  niveau  des  anciens  marais  ,  lorfque  elle -ci 
acheva  de  s'y  Ibrmcr.  Elle  fourd  (ouvent  de  la  tourbe  même  ,  quoiqu'elle 
ne  la  pénètre  pas  >  &  que  la  tourbe  preflee  &  ferrée  n'en  foit  jamais  dé- 
trempée  s  mais  par  des  tuyaux  de  communication  aux  rélènroirs  qui  Ibnc 
touiours  au  loin  fous  terre  ou  dans  quelque  vallée. 

Plus  (buvent  encore  l'eau  ne  fe  montre  que  vers  le  fond  du  banc  de 
tourbe ,  &  quelquefois  abfolument  en-dcifous  de  ce  banc  :  ce  qui  dépend 
beaucoup  de  la  hauteur accidemc'lc  de  Peau;  car  un  a  obfèrvé  qu*elle varie 
chaque  nnnée  ,  &  même  plunciirs  fois  dans  l'année. 

L'ÉPUISEMENT  des  eaux  ell  une  des  grandes  dcpenfcs  de  cette  forte  de 
tourbage  :  on  y  emploie  généralement  les  pompes  i  mais  depuis  quelques 
années  on  a  ouvert  un  conduit  i  I4  tourbière  de  Goilancourt,  pins  élevée, 
ainfi  que  les  autres  tourbières  de  ce  genre  ,  que  quelques-uns  des  tereins 
environnans.  En  d'autres  on  ne  connaît  encore  quel'ulàgede  la  bafculeou 
trinqucballe. 

Si  Ton  veut  maintenant  rechercher  quelle  c(l  cette  matière ,  8c  comment 
elle  fe  trouve  là ,  il  cil  fort  inutile  de  iuppoièr  des  forets  &  des  bouleveu 
lèmens  pour  les  enfouir. 

.  Ces  terres  tourbes  ne  (ont  ni  du  charbon  de  terre  ni  de  la  houille }  elles 
n*ont  aucun  des  carederes  de  cette  fubftance ,  fi  ce  n*eil  l'infiammabilité 

qu'elles  partagent  av?c  elle.  Elles  ne  font  pas  plus  de  bois  pourri  que  celles 
de  nos  marais  :cllcs  font,  comme  ces  dernières, formées  de  végétaux  herbacés, 
crûs ,  dccompofes ,  réifuits  &  entatTés  fur  la  place  même.  Ces  lieux  élevés 
&  fecs  étaient  bas  &  marécageux  )  c*étaient  des  vallées  telles  que  celtes 
d'aujourd'hui ,  qui  fe  combleront  également  après  une  révolution  de  fiedcs 
que  peifonne  ne  peut  ni  prédire  ni  imaginer. 
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L'aroille  qui  eft  confhiinment  immédiatement  au-delTous  de  ces  tourbes  » 
tM  fanit>elle  pM  Testnie ,  ftic  pàr  Hi  voie  humide ,  de  la  partie  muqueufè  des 

végétaux ,  fur  laquelle  leur  acide  a  réagi ,  peuc-ètre  encore  des  parties  moUes 
des  animaux  décompofes  auflft  par  la  même  voie  ,  le  tout  combiné  avec  U 
terre  première  de  la  craie  ,  ou  fou  rélidu  ,  comme  nous  l'avons  déjà  ubfcrvé  i 
Le  banc  de  craie  blanche,  crès-maraeore,  beanconp  plut  furabondamment 
chargée  d^argille  dans  ces  hautes  tourbières  que  dans  celles  des  vallées ,  fur 
lequel  repoPe  toujours  la  couche  précédente  d'argillc  ,  n'eft  peut-être  autre 
chofc  qu'un  ancien  rciultac  de  la  décompontion  des  parties  folides  des  ani- 
maux »  uni  vraifemblablemene  au  prompt  réfidu  dei  coquillages,  qui  a  Bleré 
au  travers  de  la  matière  de  Targille  avant  qu'elle  eût  de  la  condliance ,  & 
que  cette  même  arj^illc  a  rendue  auflK  marneufc;  5c  le  (jalrt  joint  &  ferré  qui 
lui  (èrtde  baie ,  s'eU  trouvé  ià^é  pur  ce  dépôt ,  après  avoir  roulé  ibus  les  eaux 
on  ne  fait  combien  de  tems. 

'La  gradation  eH  conUante  dans  toutes  les  vallées:  au-deSbus  delà  der> 
nîerc  pointe  de  tourbe  on  trouve  une  terre  noirâtre  ,  argillo-crayeufe ,  gluante 
&  faiiànt  eâervefceuce  i  puis  gnlàcre  ,  contenant  moins  d'argtlle  Se  plus  de 
«Riie  ,  puis  blanchâtre)  enfin  trèe-blanche ,  avec  beaucoup  de  cnic  s  ttèt* 
peu  d'argillc ,  toujours  le  caillou  en  dcflbus. 

Au  tadl ,  le  fondeur  juge  quan.l  la  tourbe  finit  &  que  l'argille  commence  i 
&  la  fonde  s'arrête  iur  le  caillou ,  dont  elle  ne  pénètre  jamais  la  couche  t 
tant  il  eft  (erré, 

JusQjj'ici ,  tout  cd  parfaitement  femblabîe  de  part  &  d'autre  -,  à  ces  deux 
dirtérences  près,  très  -  remarquables  ,  favoir ,  que  la  tourbe  du  haut  pays 
eft  toujours  vitrioliquc  ,  qu'elle  s'ciUcurit&  s'échaufie  avec  le  tems  par  le 
contaâ  de  Pair,  ce  qui  n'arrive  point  &  celle  des  marais  ;  ft  que  les  bancs 
de  terre  noire  &  déterre  blanche  ,  qui  font  immédiatement  ra-deibnsdelt 
tourbe  ,  font  toujours  dans  le  premier  cas  d'une  argille  plus  ou  moins  pure, 
&  fouveiu  très-pure ,  iur  -  tout  la  noire  ,  qui  ne  fait  aucune  eliérvefcenc* 
avec  les  acides  »  ft  que  dans  le  feoond  eas ,  elles  lont  eoujonrs  trèsi^céta- 
cées ,  quoique  toujours  un  peu  argilleufes. 

Ces  différences  fcmbleni  donner  lieu  au  (yftême  qu'on  vient  d'indiquer 
de  ia  formation  des  argilies  confidérées  comme  le  réiultat  de  la  décompofî- 
tion  par  la  voie  humide  des  v^;étaux  ft  même  des  parties  molles  des  aoi^ 
maux ,  &  celui  de  la  craie  décompoiSe  ,  n'importe  eomment  )  le  tout  com» 
biné  par  l'acide  vitriolique ,  mais  avec  un  laps  de  temçconfîdcrable  ,  néceffaire 
fans  doute  pour  modtâer  ainli  ces  matières ,  donner  naiâàoce  à  leurs  divers 
produits  &  en  fermer  les  corps  eu  queftion. 

On  a  remarqué  qu'on  trouve  quelquefois  au  milieu  de  la  tourbe ,  à  de 
grandes  ptofondeun  »  des  boules  ea  pieriss  de  ctiie,  il  douMS  qu'on  les 
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emploie  comme  du  {àvon  &  au  même  ufage.  Cette  craie  e(l  pure  comme 
Peft  celle  des  cùteaox  voîfins  j  jetée  au  centre  de  ces  tonririefes  i  elle  devient 
marneufe  à  force  d*]r  nfter  :  fans  doute  elle  aurait  fini ,  avec  le  concours  de 
toutes  les  circonftances  précédemment  énoncées  ,  par  être  décompofëe  ;  & 
de  cette  décompoficion  il  aurait  rélulté  uue  vraie  argille.  La  tourbe  du  pays 
haut  eft  pins  réduite,  parce  qu'elle  eft  beaucoup  plus  comprimée  ft  infiniment 
plus  ancienne  que  celle  des  marais  aâuels  ,  laquelle  même  nousavmis  suffi 
remarque  être  plus  réduite  en  raifbn  de  (à  comprelFion  &  de  fon  ancienneté. 

A  Coline ,  vis-à-vis  de  fieaumont ,  au-deflbus  de  Narapont  »  Tue  la  rive 
droite  de  TAnthie  «  non  loin  de  Ibn  embouchure ,  eft  un  monticttle  conno 
dans  le  pays  fous  le  nom  de  Grimont.  Ce  monticule  renferme  une  tour- 
bière dont  la  fingularité,  comme  celle  du  monticule  même  ,  mérite  d'être 
décrite.  Entièrement  ilolé,  de  forme  conique,  fur  trois  quarts  de  lieue  de 
tour  par  fi  bafe  •  d'environ  cent  pieds  de  ntnteur  du  côté  de  Nampont  à 
l'eft,  &  d*un  peu  plus  au  couchant  du  cOté  de  la  mer,  au  dclfus  du  niveau 
des  terres  en  plaines  &  en  culture  qi|i  partent  de  fa  bafe ,  fou  alpeâ  eft 
trifte  \  il  eft  aride ,  &  pourtant  très^aquatique  par  intervalles. 

Les  eaux  qui  découlent  de  ces  parties  y  'entretiennent  durant  les  fiiibni 
froi^  ou  ptuvicufes ,  de  la  verdure ,  dont  la  pâquerette  {jkUit pmrnnis^  Lin.) 
quelques  graminés  (aira  ,  Lin.  ) ,  un  fcirpus ,  (Jcirpus  acicularis ,  Lin.  )  font 
la^majeure  partie .  tandis  que  les  places  arides  ,  toujours  mou^eufes  &c  jau- 
nfttres,  font  avec  les  précédentes  une'marauettieri«qtti  contrafte  auflî  défi- 
gréablement  que  le  nu  de  la  (lérilité,  runiformité*  Paride  de  cette  furf.ice, 
l'été  ,  où  tout  ed  deiféohé ,  où  la  nature  inerte  -ne  lailfe  que  l'idée  d'un 
éclat  mort ,  arraché  à  fon  lydème  &  mis  au  rebut  A  peine  alors  y  trouvc- 
t-on  quelques  pieds  d'épine  blanche,  en  petits  buiflbns  fort  rabougris. 

Au  fud ,  à  mi.e6tt ,  wt  une  fontaine  d*eatt  minérale ,  dont  le  goût  eft  fem- 
blable  à  celui  d'une  eau  qui  a  paffe  &  long-tems  fejourné  fur  de  la  mine  de  fer. 
Si  l'on  en  peut  juger  par  quelques  expériences,  elle  eft  en  même  tems  taxa, 
tive  ft  diurétique.  Le  nommé  Aubour^f  «  atteint  d'âne  fièvre  opinifttret  en 
|ivt  £ins  difcrétion  :  il  fut  confîdérablement  purgé  &  fut  guéri.  Pludeurs  per. 
Ibmies  l'ont  été  de  rétentions  d'urine;  &  l'on  aïTure  que  le  remède  eftinfailUble* 
en  pareils  cas  »  mais  par  un  lone  ufage  ,  lorfque  la  maladie  eft  opiniitre. 
-  Les  environs  de  cette  fontaine  font  maigres ,  arides  i  on  n*y  voit  guer«  que 
deux  fortes  de  plantes,  &  encore  font- elles  rares;  la  pâquerette  dont  on 
vient  de  parler,  &  la  fcrophulaire  aquatique  fcrophularia  aqitatUa^  Lin.  ) 

Ses  bords  font  encroûtés,  ou  plutôt  encraifés  d'une  matière  ocreufe  fem- 
bkible  k  eelle  dont  font  maculées  les  terres  durcies  par  petites  maifes,  que 
tious  indiquerons,  répanduM  dans  Pargille  du  banc,  n^.  9.  Cette  matière 
ocreufe  parait  la  même  que  celle  quife  foime  quelquefois  à  la  furfàce  des 
Tome  X12C  X  X  z 
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eaux  rcrrugineufes.  C^oique  palpable ,  aufll  fenfîble  au  tadl  qu'à  la  voc  » 
délayée  dans  Peau ,  elle  revient  toujours  à  la  Turiace. 

Si  Pou  r<u/i]!e  dans  Piinérieur  de  ce  monticule  ,  on  trouve  inmédiatcmcnt 
au  (leilous  de  Ton  encroûtement^  qui  n'cU  qu'une  terre  ceipitée,  ci uu  brun 
noirâtre,  d'environ  deux  pieds  d'épaifTeur,  ici,  un  banc  d*aij^f  aflGn  pure  * 
quoique  par  fois  groâîérement  mêlé  d'une  ibrt  petite  quantité  de  lab^e,  & 
fépdrcintMU  d'une  plus  perite  quantité  encore  de  cr.iie  ;  I.i,  une  couche  ou  le 
Table  domine.  LVau  retenue  au  delFus  des  premières  parties,  y  iavonfe  la 
végétation  &  entretient  de  la  verdure  iufqu'au  tems  où  les  rayons  do  foleil  » 
pénétrant  cette  terre  poreufe,  en  abforbent  Thumidité,  flétritfeut  ou  tuene 
les  pl.ilucs.  A  Pcgard  des  autres  parties  ,  en  tout  rems  pénétrées  alternati- 
vement pur  le  luJeii  &  l'eau  j  à  peuic,  comme  on  l'a  obTervc,  fe  couvrent- 
elles  de  mouPe. 

Lk  troiiieme  couche  eft  un  mélange  i*arffilé  mêlée  d'ocre  donc  elle  prend 
la  toute  ,  &  d'une  allez  grande  quantité  M  terre  calcaire  :  il  fiut  beaucoup 
d  trier vclcencc  avec  les  acides. 

La  quatrième  eft  une  Kiarnt  très-douce ,  d*un  gns  clair ,  dont  la  teinte  eft 
unie  liins  altération  ;  abondante  en  craie»  elle  Fait  beaucoup  dVifcrvercence s 
elle  e(l  très  nbrorb.tnre  &  fèrc 4 détacher  le»  étotfês.  La aiiMui£iâure  de  Van» 
rohiiis  en  a  tiiic  uiage. 

La  cinquième  eiî  une  marne  (emblable  en  tout  à  la  précédente ,  avec  la 
ditiérence  qu'elle  eft  rongeâtre,  nuis  beaucoup  moine  que  celle  de  U  trow 
fienic  couche. 

La  fivieme  eft  une  argi/le  très  -  pure  ,  très  -  douce ,  confervant  long-tem» 
£i  mulleiTe  ,  &  même  un  peu  de  vifcoùté  :  je  lu  crois  bonne  a  être  employée 
au  foulage  des  étoffes  de  laine.  Sa  couleur  eft  un  gris  foncé,  tirant  fur 

Par  Joife. 

La  Icptiemc  eft  un  mèlanjre  de  la  mcinc  ar^filU  &  d'un  ptble  rougeâtre, 
qui  le  iùit  participer  de  la  teinte.  Entre  ce  banc  &  le  fuivjiu  on  trouve  de 
h  iourbe  par  veines  &  par  paquets ,  fouvent  très^mèlangée  des  terres  de  1*0» 
&  de  l'autre  :  il  n'av  iii  pouu  eticore  paru  de  cette  matière  on  ne  la  re<;ott 
qu'a  la  dixien)c  couche  qui  en  ell  toute  entière. 

La  huincnie  eft  un  amas  de  dcbns  de  coquilles  qui  parai ifent  avoir  été 
Bornblemcnc  tourmentés ,  d'abf>rd  par  les  vagjies  ,  puis  par  d'autres  trè^ 
gramles  &  tr^rs  uudennea  révolutions  %  ils  ibac^o  outre  empàuSs  dansbca»* 
coup  d'arjîilles. 

La  neuvième  eft  une  arg'UU  mêlée  par  paquets  d'un  peu  de  fable  &  d'une 
plus  grande  quantité  de  craie ,  le  tout  coloré  inégalement  &  comme  maculé 
p  u- une  terre  ocrculc ,  p-ui  ou  moins  nuintrc.  Ces  petites  maties  qui  font 
beaucoup  d'eiicrveicettce  avec  ksaadet^a'aiUwcenc  poiutleauucsauxauaea* 
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M  t'en  ISparent  liwfleinent  dans  les  iwrries  où  la  matière  noîditre ,  qui  d*ail- 
leurs  en  augmente  le  poids ,  e(t  plus  rapprochée  ou  en  plus  grande  quantité. 

La  même  couche  ^  de  diltances  en  dilbnces  fort  inégales  ,  reuFerme  des 
«nrfbluc  de  quartz  interpofêk,  quelquefois  fiiiânt  couche  pour  leur  réu- 
nion. Ces  ccyfiauz,  en  aiguilles  tranfparentes,  ferrées  les  unes  contre  les 
autres,  offrent  des  raafTes  (triées  verticalement,  iiircrroninues  qi  t*<  h  en 
divers  iens  par  des  veines  de  terre  aboadaut  plus  en  areilie  que  celles  de 
leur  enveloppe.  On  flpare  ces  aiguilles  par  un  léger  effort ,  &  on  les  puU 
vérilè  aifëment  fous  la  dent  :  ce  qui  donnerait  lieu  de  croire  qu'elles  nppar- 
tiennent  ù  quelque  feli  ians  leur  iniblubilité  dans  les  acides  minéraux  &  leur 
infipidité  ablolue. 

La  dixième  eft  enfin  cette  matière  anfaJe ,  d*unc  Hngularité  telle  quo 
plufieurs  de  Tes  caraderes  &  de  fcs  propriétés  ne  lui  font  communs  avec 
aucune  autre.  Très-noire  quand  elle  c(t  pure  ,  elle  cft  ("cchc  &  rude  au  tnd  ; 
elleeltinlipidc  &  inodore }  jetée  dans  Peau,  elle  le  précipice  avec  rft^tidité  & 
elle  le  déionit  dans  un  e1in-d*œil  ;  elle  devient  impalpable ,  à  moins  quH)  ne 
e*7  rencontre  quelques  grains  de  fable  qui  fe  didtnguent  très  -  bien  à  l'œil 
&  au  tad.  Arrofce  d'un  acide  minera!  quelconque,  elle  Pablorhe  dans  l'inf- 
tanc ,  le  concentre  ians  clferveicence  ,  Se  parait  toujours  Iccbe  jufqu'à  ce 
qu>lle  tombe  en  boue  ;  cependant  elle  rend  ces  acides  fumans ,  &  elle  déve- 
loppe fortement  l'odeur  de  l'acide  nîtreux. 

Jk  n'ai  pas  pouffé  plus  loin  mes  expériences  fur  cette  matière;  le  tems 
ne  me  l'a  pas  permis  :  mais  je  fais  qu'elle  s'eiileuric  à  l'air,  &  qu'elle  y  acquiert 
«ne  qualité  viiriolique.  On  pourra  d'ailleurs  inférer  une  grande  partie  de 
iès  propriétés  »  des  analyfes  &  examens  chymiques  ou  pyriques ,  que  je 
place  ici  en  note,  &  que  je  dois  à  M.  Morand,  (a)  Mile  fur  des  char* 
(  û  )  Analtjfcs  de  tourbes  profondes  ,  fournies  par  M.  Morand. 

Terre-tourbe  de  Parroy ,  Brie  Champenoi-  ques  gouttes  d'alkali  volatil ,  mêlé  avec  une 

fe ,  généralité  de  Soiflôas,  analylée  par  MM.  hnnetiiSiipaiffe ,  trèi-noire  &  d'uneodeur 

Morand  &  Defyeux.  empyreumatique. 

Les  acides  n'ont  point  d'adion  fenûble       La  uiatiere  redée  dans  la  cornue  a  une 

fer  cette  tourbe*  Soumlfe  4  la  diftUlatioa  flirevr  vitriolique  alumineure.  En  la  leflî. 

dam  une  cornue ,  elle  a  donné  :  vaut  avec  de  l'eau  chaude,  fiiccée  enruîte, 

I*.  Un  phlegme  d'une  odeur  légèrement  on  obtient  par  évaporation  une  très-grande 

hitumineufe  d'une  nature  affez  particulière,  quaiititc  de  cryiljux  d'alun. 

20.  Par  le  progrès  de  la  diftillation ,  ce       Cette  terre-tourbe  de  Parroy  brûle  moins 

phlei;nK  (è  colore  davantage ,    fbo  odeur  ardemment  que  piufieur»  autres  anato^uet, 

devient  plus  forte.  donne  une  chaleur  plus  Faible  iS:  de  moindre 

En  pouflant  le  feu ,  l'on  obtient  une  durée  \  il  lui  faut  plus  de  tcms  pour  s'dllu. 

petite  quantité  d'huile  un  peu  épaHfe*  mê>  mer  Tur  des  cbaibon*  ardens  ;  les  vapeurs 

lée  de  quelques  gouttes  d'acide.  qu'elle  exVialc  pendant  quelque  tenu, 

4*.  11  a^flë  »poui  dciQier  produit ,  quel,  étant  ef  ailles ,  le  morceau  rclte  ron^c.  L'o« 

X  X  S  Ij 
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bons  ardens ,  elle  n'entre  en  iiicandefcenee  qu'avec  beaucoup  de  peine,' 
&  iànt  jamais  s'enflammer.  U  9'en  élevQ  une  fumée  extrèmemeot  ^patfti 


deur  qu'elle  répand  eft  comparée  par  M. 

Worand,  à  une  odeur  de  grniTTc  qui  brùIe 
avec  des  ordures ,  ou  à  un  fumeron  qui  au- 
rait érë  roulé  dent  un  fttre  embrafe ,  ou  dans 

des  ccntircî  chaudes,  avec  de-;  i;raifles. 
Cette  odeur,  quoique  plus  rapprochée  ,  fe 
■  mtntfefte  dans  le  premier  produit  de  la  dit 
tîlîation,  (S:  fc  dénote  toujours,  félon  M.  Mo- 
rand,dans  le  quatrième  produit,  quoiqu'elle 
approche  davantage  du  bitume. 

Tem  tourbe  proche  ^  au- d^us  de 
Noyon. 

A  Poeil ,  elle  offre  en  grande  abondance 
la  fëlénite  fous  forme  de  filets  blancs  & 
Ibyeax  :  elle  eft  trcr-chargée  de  vitriol  mar- 
tial ,  qui  fe  dénote  en  y  portant  la  langue  ; 
elle  attire  l'humidité  de  l'air  ,  s'y  réduit  en 
pouniere&  s'ufe  :  mouillée  avec  de  l'eau , 
elle  forme  une  pâte  ,  ni;)is  ne  s'enflamme 
point ,  non  plus  que  celte  d'Ietancourt  : 
elle  ne  feconrorae  que  quand  on  en  expolb 
à  l'air  une  grande  quantité. 

Sur  les  charbons  allumés  elle  s'enflamme, 
foogie ,  A  tttflë  me  cendre  fine  de  cofileur 
fauve  dorée.  Cette  tourbe  pyriteufe,  mar- 
tiale &  vitriulique  de  Beaurain  ,  contient , 
fclon  M.  Sage ,  on  foie  de  foufre  partlco- 
lier  ,  forme  par  l'union  du  foufre  &  de  l'al- 
.  kuli  volatil.  À  la  dilbllation,  il  fe  fublime  un 
fel  ammoniac  fecret  de  Glauber. 

Le  réfidu  a  la  propriété  d'aller  au  fond  & 


de  ta  fàlfanderie  de  nsle.Adani.Yoya  Tift 

d" exploiter  le  charbon  de  terre. 
Terre  -  tourbe  Jcliijio .  argUkufe  dldoa- 
€ourt ,  près  de  Saint-Quentitt. 
Plus  tendre  &  plus  friublc  que  celle  de 
Beaurain  ,e1te  lui  renemble  beaucoup  d'ail' 
leurs  :  la  fëlénite  fe  montre  à  la  vueenaboo- 
dancc  dans  l'une  &  dans  l'autre  :  la  première 
laifle  fur  la  langue  un  goût  martial  titrioli. 
que;  elle  attire  l'humidité  de  raîr,s'TRdait 
en  poulTiere ,  &  a  les  m^mea  ptopricKifK 
celle  de  Beaurain. 

Celle-ci  ne  fe  conforame  que  quand» 
l'a  expofc  à  4'air  en  grande  maiïe;  ce^ 
arriveroit  peut  -  être  à  celle  d'Ieoncoort, 
laquelle  répandue  fur  des  charbons  a1luni(t> 
.  ne  s'enBamme  point  &  donne  peu  de  fumée, 
mais  exhale  -une  odeur  d'adde  lîitfiHMi 
Se  de  vitriol  martial.  Elle  lailTe  one  tan 
feuilletée  qui  fe  durcit  au  (eu,ptnl  iàcsD- 
leur  noire ,    devient  d'un  jaum  lODgetac: 
éprouvée  au  feu  dans  le  crcufet .  cHîT-^ 
fon  poids  &  devient  rou^eatre  :  leilivet  i 
l*cao  bouillante ,  on  reconnaît,  aprèi  r««» 
poration  ,  de  h  fL-lénitcde  couleur blancpe. 
une  grande  quantité  de  vitriol  waiiial  * 

quclqaea  cryftaus  d'alun.  , 

line  -  tourbe  de  Lambaii ,  attenant  i 

Fabbaye  de  HomhIUrcs. 
Sèche,  aride,  infipide  au  goût,  a-j  w 
elle  rougit  fans  donner  de  flamme; SMCtcs- 


de  remonter  enfuite  à  la  furface  ,  au  moyen  fct  elle  cxhulc  une  forte  odeur  d'scideW' 
de  l'air  qui  s'en  dégage.  Ce  même  rcfidu  ,  fureux  :  calcinée  ao  fn  de  rcvcrbwe.  j'"* 
après  avoir  été  dépouillé  par  la  calcination  ,    le  réduit  en  cendre  rou<je  qui  eft  pre''!""^ 


du  foufre  qu'il  contenait,  laifTe  en-arriere 
f  une  terre  martiale  &  félénitcufe 

Le»  cendres  de  la  tourbe  font  dans  l'état 
de  ce  réfido ,  l'eau ,  l'huile  &  l'hépar  s'étanc 
difllpés  par  la  chaleur  qui  s'eft  excitée dant 
le  tcms  de  la  combuftion  fpontanée. 

J'ai  (M.  Morand  )  en  1 7  7  9  ,  de  Beaurain , 
un  morceau  marcaffiteux  ,  venant  d'une  des 
cougIms  de  la  touibicre ,  reflcmblaot  à  celui 


tiérement  attirabic  à  l'aimant  :  eïpwti 
l'air,  au  bout  d'un  certain  tem»  eUe.** 
quiert  un  goût  vicrîolîque ,  «I»"'''* 
lixivation  une  grande  quanrité  dewin»* 
mars. 

Les  relfsieux  avaient  penfé  que  cette  crwe 
pouvait  ooncourfr  I  la  Ifertîliwtioa  dei  W; 

res;mais  on  voit  qu'elle  abonde eoB*' 
tances  tiis-coauaices  à  cet  objet. 
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dont  l'odeur  renemblc  d'abord  à  celle  d'une  mauvaife  cire  à  cacheter,  puis 
à  celle  d'un  bitume  brûlé,  ennu  à  celle  du  charbon  de  terre  le  plus  puant  : 
k  deux  (bis  dilfêrentes ,  cette  msciere  i  ta  grodeor  d*une  noilètte ,  placée  Ibr 
de  la  bnii(è  au  milieu  d'un  alTez  grand  appartement ,  y  a  répandu  une 
odeur  qui  portait  à  la  tète  &  qui  a  rendu  le  lieu  inhabitable  pendant  quel- 
ques heures.  La  cendre  qui  en  réfulte  eft  rude ,  plus  encore  que  la  matière 
en  poudre  avant  la  combuSioo,  ft  elle  eft  également  inlipide. 

Cependant  Ic  terrein  en  général  e(l  très*pyriteux  :  on  y  rencontre  dei 
pyrites  martiales  &  de  cuivreufes  ,  dures ,  pelantes  ,  par  Blets ,  ou  ftriées  du 
centre  à  la  circonférence  i  on  y  trouve  auûl  des  morceaux  marcaifiteux  plus 
on  moins  gros  ou  moins  noirâtres ,  n'ol&ébmt  aucune  forme  n^uliere,  mais 
également  très-pefàns ,  ayant  de  plus  une  forte  odeur  hépatique.  L'état  de 
ces  fubftances  prouve,  quoique  voifîn  de  la  mer,  la  très-haute  antiquité  du 
monticule  qui  les  recelé.  Souvent  elles  ont  donné  l'eipoir  d'en  tirer  un  grand 
parti  i  on  y  a  fait  des  fouilles  :  on  y  en  ftàt  encore  i  mais  les  finis  d'exploU 
tation  ont  jnrqu'ici  trop  contrarié  l*idée  du  profit  t  pour  avoir  ofi  encore  la 
fixer. 

Ces  fublbnces  pyriteufes ,  folt  celles  qui  font  agglomérées  fur  elies-mtaies* 
(bit  celles  qui  le  font  fur  une  matière  queloonaoe,  qui  me  paraît  dans  ce  caiu 
d  être  un  réfiduT  turfiraé  •  Ibnt  dépoiîes  &  ta  trouvent  toujours  dans  dea 


Terre 'tourbe  de  taon. 

£f>aknient  rulfureule  &  vitriolique,  elle 
brAle  en  répuidant  de  la  fumée  «  &  «'éteint 
d^  40'elle  n'a  plm  de  ooimminicatlon  aree 
nneanriere  enflammée  :  elle  efl  en  feuille» 

Sut  ou  moins  épais,  &  ne  préfentc  point 
erylbtts  k  la  vue.  Elle  efl  de  même  na- 
ture  que  celle;  de  Cefïïjrcs ,  de  Faucon- 
court  &  de  Suzy  ,  &c.  qui  brûlée ,  devient 
fou^e,  &  tombé  en  poodiean  lbleil,i  la 
gelée ,  il  l'air. 

Etca  des  couches  de  ta  tourbière  de 

Ce  terrein  eft  labourable  &  ùtué  an  pied 
on  nonttcule. 

EpiilTeur. 

1*.  Terrre  franche.  8  pieds 

a«.  Banc  de  ftUe  ,tant6t  btane, 

tûntôt  gn<i,ne  diffcrant  en  rien 
de  celui  qu'on  rencontre  paiw 
tout.  4  • 

La  partie  blanche  ,  la  plus  aboo* 
dante ,  eft  fèmée  de  coquilles. 


4» 


60 
7« 


Couche  appellée  grève-         4  pieds 
Sable  également  varié, de cbv- 
leur  communément  griiè. 
Couche  comraefbus  It  non  de 
terre  bleue.  4 
Sous  celle-ci  en  eft  une  de 
terre  tourbe. 
Une  terreufc  noîrc. 
Une  d'argille  dont  on  fe  fert  pour  faire 
de  la  poterie. 
L'épaifleur  de  ces  deux  dernières  cou- 
ches varie  oonlidérableaient 
Etat  des  eouchet  de  Ia  tourUere  de 
Beaurain. 

'  Elle ■  deux  Htt  on  ceoclies  de  tombet: 

le  premier,  à  <;  pieds  de  la  fuperficîe,  a  4 
pouces  d'épai(|eur  :  It  fécond  «  à  16  pieds« 
a  auffi  4,  ponces  d'épaiflèur,  y  compris  une 
bande  pierrrufc. 

Le  tout  dans  une  profondeur  de  22  piedt, 
i  peu  pr^  la  mène  qui  fc  remarque  à  Suzy , 
à  FaaGOOCoaft  pris  Laoo ,  à  OguoUes,  &c. 


Digitized  by  Google 


53+ 


LARTDV    T  0  V  RB  I  E  R. 


parties  très  fechcs  ;  d'où  je  fuis  porté  â  croire  quelque  néceflTaire ,  touteff 
chofes  égales  d'ailleurs ,  que  foic  rhumidicé  pout  déterminer  la  formation 
des  pyrites,  qu'une  crop  grande  quantité  d*eau,  les  chofes  encore  les  mêmes 
di*ailleure  ,  eft  le  feul  obftacte  i  cette  fbrmatioh  :  ce  qui  me  femble  connrmé 
par  l'état  des  aibrcs  fréquemment  pyritifes  ,  qu'on  trouve  enfouis  danslct 
ierreins  ilcs  ,  lori'que  ceux  tirés  des  maraiv  neiunt  que  bituminifés. 

La  onzième  couche  eft  une  argille  de  teinte  grifatre  ,  douce  »  connue  danft 
le  pays  fous  le  nom  de  tvrt  favonncufc^  &  employée  comnie  ttUe  «vec  de 
Teau  tiède ,  lorfqu'npres  avoir  écé  expufée  à  IW  ^  elle  y  a  acquis  une  confit 
unce  ferme  &  de  la  dureté. 

Ef«àjmr  ék  m  divafts  eemekes,  piedf 

-,      .      •      •      •      .      .   environ  2 

3,  13^4  pouces 

3  I    6  à  7 

4*  •      •      •      •  f*^ 

f.       ,       .       •      '.  9àio 

^.  17*8 

7-  •  * 

B  3 

9.  •      ■      S  ^  ^ 

10.  Depuis  5  à  6  jufqu'à  lo  à  ix  pouces. 

11.  Allez  variable,  quelquefois  de  pluHeurs  pieds  au-dciïbus  dugravois, 
du  caHlou ,  des  galets. 

La  bafe  de  la  montagne  eft  de  craie  •  comme  le  fond  du  fid  de  tout  ce 

canton. 

Par-delà  ta  petite  prairie  ou  marais  tourbeux,  fur  la  rive  gauche  de 
TAuthie  i  Beaumont ,  annexe  de  Coline ,  eft  au  lud  du  précédent,  un  autre 
monticule,  d'un  tiers  de  moins  d'étendue,  mais  qui  d'ailleurs  a  avec  lui 
beaucoup  de  fimilitude  :  il  n'cll  pas  rare  d'en  trouver  dans  ces  cantons ,  qui 
s'en  rapprochent  ou  y  reflcmblent  à  nombre  d'égards  i  d'où  je  ne  faurais 
trop  m'étonner  de  ta  manière  dont  ils  ont  été  obwrvés  &  décrits ,  ainfiqoc 
le  reOe  du  pays  ,  par  la  plupart  de  nos  minéralogifles. 

L'i.MMENSE  quantité  de  coquilles  marines  ,  uniformément  dépofees  par 
places  trés-vafles  fur  une  étendue  de  30  ou  40  lieues  de  pays ,  ne  laitfe 
aucun  doute  que  la  mer  ne  l*ait  couvert  en  entier  pendant  un  créa-grand 
nombre  de  (icctes  »  («)  depuis  ceux  de  la  formation  de  la  tourbe»  qui  n^ 

(a^  L'efpece  de  quelques -une  ^  de  ces  trouve  l'annlogue  vivant  dans  aucune  mer, 
coqutl'es ,  quoiqu'en  nature  les  mêmes  que  panit  favcMifer  le  (jfténK  de  M.  de  Lamanon 
quelques  coquUlet  ibfliles,  dont  Ottiiete>   qui  eft  que  ces  aaas  de  ceqiilles  qalott 
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pu  *avoir  lieu  que  par  une  végétation  fucceffive ,  tranquille ,  &  très-vraifeaii- 
blublement  en  eau  douce. 

On  trouve  de  ces  coquilles  amoncelées  par  les  vagues ,  i  des  hauteurs 
qui  étonnent*  La  cave  du  curé  de  Coivrel  ^  village  (îtué  entre  Maignelay- 
Hallutn  &  Tricot,  à  deux  lieues  dé  Mondidicr ,  e(l  creuiée  toute  entière 
dans  des  eoquilto  qui  ont  évidemment  concouru  à  former  ta  montagne  fiir 
laquelle  efl  ce  village. 

Placées  à  huit  ou  dix  pieds  de  la  furface  d'une  terre  de  couleur  gris- 
iioiràtre,  très. végétative  ,  elles  en  font  fêpurées  pur  une  ligne  à  peu  prés 
horiiontale  ;  &  cet  deux  matières ,  làns  mélange  apparent ,  tranchent  net 
au  coup-d*Qtil.  L'ouverture  prolongée  en  pente  dans  les  coquilles  mèm;, 
&  Texcav^ion  de  la  cave,  donnent  une  hauteur  verticale  de  coquilles  d'en- 
viron quinze  pieds,  iàns  qu'un  en  ait  atteint  le  Fond.  On  ignore  l'épaiileur 
totale  de  ce  banc  t  adcc  compud  &  tenace  pour  qu'on  y  putde  (irire  des  per* 
cées  &  creufer  des  voûtes ,  fans  autres  loutiens  que  leur  comprcflîbilité  & 
le  g'uten  qui  les  lie.  Cependant  >  iî  l'on  en  détache  un  morceau  «  la  maifa 
très  trtable  par  la  fraîcheur ,  pour  peu  qu'elle  l'oit  percutée ,  fè  divil'e  cii 
tomes  les  parties  qui  la compofent t  mais  fi,  par lieauooup de  ménagement» 
on  rculfit  à  en  extraire  une  matle  ou  un  bloc ,  de  quelque  volume  qu'il  luit, 
evpulé  à  l'air ,  ou  plutôt  a  l'ardeur  du  foleil  «  bientôt  il  n'elt  attaquable  qu'à 
la  hache  ou  au  ciicau. 

Il  fourd  de  cette  petite  montagne  plofieurs  fontaines,  dont  l*un«  que  fa  penter 
dirige  du  côté  de  Tricot,  paife  pour  être  martiale  j  en  attendant  que  je  pullfe 
donner  plus  de  tems  à  Pobibrver,  j'ai  remarqué  qu'elle  pouiïie  au  bouillon* 
des  débris  de  coquillages  &  une  terre  noire  impalpable  :  d'où  je  conjeâure» 
avec  beaucoup  de  vraifembiance  »  qu*entre  un  fond  d*ai^iUe  qui  Ibutient  le» 
eaux  &  qui  fe  décelé  par  les  joncs  qui  naiflènt  autour»  &  l'énorme  beno 

trouve  répandus  dans  la  futfdce  du  globe  afFcdent  tellement  cert:iïn<;  cantons ,  que 

en  quantité  dan$  des  pierres  cilcaires,  des  i'tU  venaient  à  être  entièrement  fubmergcs, 

files,  des  grès,  &  Touvent  changées  en  ces  Panalo  ue  de  ces  plantes  pourrait  vpi^ 

divcrres  fubfla  ices  dans  plofieurs  provin-  ment  fc  perdre. 

ces  de  l'Anurique  Teptcntrionale,  telles  que  Si  l'on  aVaic  l.i /îorr  des  vaftcs  campagnes 
la  Viri'inie,leMar\lar,ii,Ia  Nouvelle-Yorck,  qu'occupent  la  Méditerranée,  la  merde 
la  Pcnl vivante  ,  (kc.  n'y  ont  pas-été  dépofés  Grèce, la  merde  iMarniora, la  mer  Noire  ,& 
par  lu  mer ,  mais  par  des  Incs  plus  ou  moins  jurqu'à  celle  d'Azoph,P(7/r//  Âteotidet^iVint 
grands,  d'eaux  falvcs  ou  non  falécs ,  for-  le  renverfemcnt  des  côtes  qui  unifTaîenC 
mes ,  exiftans > comblés , ou  delTcchcs ,  n'im-  l'Europe  à  l'Afrique  »  &  le  dégorgemcne  de 
porte  quand  comment,  qui  renfermirient  l'Orient  par  le  Caditarium  frerunr\  noua 
des  poinbns  ,  des  coquill  jses ,  des  infectes  ferions  peut  être  aulfi  fi:rpris  de  ce  qui  nou« 
propres  au  c<imat ,  à  revponciun ,  au  fol ,  à  manque  »  que  nous  fomtnes  éiuervci;lc«  do- 
te nature  de  Teaa  ;  comme  il  arrive  dans  le  ce  q;iae  nous  petCsdens* 
sepie  s^ctal  à  tsîlssott  icUes  p iaates 
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coquillier  dont  on  vient  de  parler ,  il  y  a  une  couche  de  tourbe  dans  laquelle 
même  l'eau  s'eft  ouvect  un  paiTage ,  &  dont  elle  délaie,  atténue  ft  chanté 
quelques  parties. 

Ces  coquilles  environnées  de  matières  pénétrantes  &f  propres  à  les  trant 
muer ,  prennent  un  caradere  propre  à  la  plupart  des  matières  minérales 
connues  t  les  unes  font  ferrugineufes  •  les  autres  cuivreulès  ;  celles^  fimt 
marbre,  celles-là  filex i beaucoup  reflent  en  nature  :  réunies  en  quantité» 
ou  enveloppées  d'une  gangue  argilieufe  &  feche  ,  elles  fe  confèr\'ent  tou- 
jours. Ainfiil  ell  plus  rare,  dans  ces  cantons  du  moins  «d'en  trouver  dans  le 
grès  &  transformées  en  grés. 

J'ai  découvert  &  obfervé  une  carrière  très  -  curieuFe  de  eecte  nature, 
fituée  dans  la  paroilTe  de  la  Hérelle  ,  à  deux  lieues  de  Breteuil  ,*peu  loin  de 
Qjiiry ,  en  tirant  fur  Mondidier.  J'ai  plulieurs  de  ces  coquilles  ou  empreintes 
remplies  d'un  grés  plus  poreux,  moins  &n,  garni  ou  formé  lui-même  par 
d'autres  coquilles  ou  empreintes  lèmblables. 

Je  reviens  aux  tems-tourhes ,  qui  expofées  à  l'air  ,  s'cfîleurifl'ent,  s'échaufTent 
&  s'endamnieraicnt  «  elles  ne  fonrpoint  autant  vitnoliques  que  la  tourbe  mfim< 
ment  réduite  très-terreufe  &  furabondamment  chai^  de  matière  pyriteofè,  oà 
fouvent  le  vicriol  Te  trouve  par  morceaux  régulièrement  cryftallifës  &  très» 
purs ,  &c  dont  le  banc  defix,huit,  dix  pieds  d'épailTcur  efti  m  média  rement 
aU'delfous  de  la  tourbe  en  conliliance  &  d'ufage  ,  déjà  très-pyriteuiè,  des 
tourbières  de  Goincourt  &  du  Béquet  en  Beauvoifis.  Mais  toutes  donnent 
également  du  vitriol}  fen  ai  tiré  mot > même  par  les  procédés  connus,  de 
celle  de  Rollot,  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celui  du  Beauvoifis,  ni  à  celui 
d  Angleterre  •  tirés  des  pyrites  martiales  On  en  tirerait  encore ,  û  les  frais 
jufqu'ici  n'avaient  paru  excéder  le  produit  H  y  a  encore  cette  diffirence 
entre  la  matière  trés-réduite  &  très-pyriteufe  du  Beauvoilttyqutmifeentas, 
cxporéc  à  l'air  ,  s'effleunt  ,  s'échautîe  s'enflammerait  après  un  laps  de  tenis 
proportionné  à  Ton  état  aâuel  ,  à  la  dirpofition  qu'on  lui  donne,  à  la  tem- 
pérature de  Tair;  &  la  tourbe  plus  dure,  plus  lèrrée ,  plus  compade ,  moine 
terreufè  cependant,  moins  lourde  ,  peut*ètre  auffi  parce  qu'elle  eft  moins 
vitriolique  que  celle-ci ,  ne  s'effleurit  &  ne  s'échauffe ,  en  tas  mis  à  Tair ,  qu'au- 
tant que  les  morceaux  rompus  au  pic  ou  autrement  »  font  laides  en  cet  éiati 
&  non  lorrque  cette  tourbe  eft  brÛSe,  broyée  &  pulvériiée  :  i^éniion  qui 
iè  fait  lorfqu'on  prévoit  un  trop  long  intervalle  entre  le  temt  qu^elle  eft 
extraite  &  celui  de  la  brûler  ou  de  l'employer  autrement;  tems  ,  pour  l'un 
comme  pour  l'autre ,  déterminé  par  la  Taiibn  }  car  ces  tourbières  étant  iàus 
fonds  &  entourées  de  fonds  en  culture ,  il  ne  fendt  pas  fins  inotmvénientt 
&  Ton  ne  permettrait  pas  dans  bien  des  endroits  ,  auffi  long -tems'  que  la 
récolte  eft  fur  terre  ,  de  brûler  des  monceaux dctOUlbei»  dooClavapeuribU 
fureufe  &  très-pcuéuante  s'étend  au  loin.  OS 
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On  fcnt  également  que  l'emploi  de  la  tourbe  brûlée  ou  non  brûlccaun 
tems  propre ,  indiqué  par  la  nature  des  produâions ,  à  la  fccondation  &  à 
la  végécaciou  derquclles  ell«  doit  donner  un  nouveau  degré  d'énergie. 

La  manière  de  brftter  cet  tourbes  pour  en  obtenir  la  cendre ,  n'eft  point 

fans  intérè:;  nous  ne  la  pafTcrons  pns  entièrement  fous  filencc.  On  les  met 
en  tas  plus  ou  moins  gros  ,  fort  alongé ,  élevé  en  comble  :  H  le  tas  a  6o 
pieds  de  longueur ,  on  lui  en  doune  huit  à  neuf  de  largeur  &  cinq  ou  fis 
de  hauteur. 

On  en  garnit  le  centre  du  mélange  confus  de  toutes  les  fortes  Si  l'on 
réferve  pour  le  tour  ,  par  où  doit  commencer  l'inBammation,  la  plus  noire» 
la  plus  dure ,  la  plus  Icche ,  la  plus  pure ,  la  plus  inflammable  enfin. 

Ox  tltume  le  feu  de  tous  les  côtés;  il  pénètre,  fe  concentre  &  agit  inté- 
rieurement avec  une  telle  violence ,  qu'une  partie  de  la  matière  ,  non  celle 
de  la  tourbe  qui  ne  coule  jamais  ,  mais  la  terre  qui  y.  clï  jointe  ,  fc  met  en 
fiifion,  fe  vitrifie  ft  eft  rendue ,  par  le  fer  &  le  vitriol  qui  l'accompagne , 
pefiinte ,  calTante  &  d'une  dureté  extrême.  Le  tas  redc  à  brûler  l'eipace  de 
quinze  jours  à  trois  femaincs.  Plus  la  tourbe  eft  terrcufe  ,  plus  long-tcms 
le  feu  y  tient  s  on  en  a  vu  où  il  s'clt  maintenu  pendant  trois  mois.  Au  rede, 
ia  dune  dn  teint  dépend  encore  de  Pétat  de  l*air,  phn  ou  moins  denlè  , 
ftc  »  agité  •  &G.  On  la  paflb  à  h  claie ,  on  pile  &  broie  les  morceaux  qu'une 
eipece  de  fulion  a  rendus  comme  du  mâchc-fer  ,  &  l'on  mélange  avec  l'autre 
cette  partie  ,  qui  n'eil  pas  la  meilleure  afiurément.  Lors  de  la  combudiou  de 
«stte  matière  il  s^éteve  au-deflbs  du  tas  nne  (oroée  épdfle ,  l»eaocoup  plus 
fenHble  en  tems  humide  &  lorfque  l'air  eft  chargé  de  vapeurs  ,  toujouit 
très- fui fureufe  >  elle  paraît  violette  ou  blanche  ,  à  mefure  qu'elle  eft  plus 
chargée  de  cette  matière ,  dont  elle  dépofe  la  âeur  fur  le  tas  même  &  aux  envi- 
foiis.  La  fiamme ,  quoique  peu  expanuvé*  donne  pourtant  une  chaleur  péné- 
trante &  corrolive;  nulle  part  on  ne  (è  fert  de  ces  tourbes  pour  le  chauttage , 
&ron  n'en  ufe  dans  aucun attelicr.  Les  chaudières,  le  fer  &  le  cuivre  expofés 
à  ià  flamme 9  les  fourneaux  même  en  font  altérés  &  bicncût  dégradés  i  i'o- 
denr-qui  s'en  eihale  dft  défiigréable  Ét  la  vapeur  fiifibcante. 

Nous  n'examinerons  donc  point  adluellement  fous  ce  point  de  vue  les 
tourbes  dont  il  s'agit.  Tant  d'autres  ont  expliqué  la  manière  d'en  extraire  le 
vitriol ,  que  nous  nous  abftiendrons  également  d'en  parler.  Mais  l'ufage  jour- 
nalier qu'on  fidt  de  leurs  eendres»  ft  les  avantages  réels  qu'on  en  retire'» 
fixeront  un  moment  notre  attention,  lorfque  nous  aurons  rendu  compte 
d'une  obfcrvation  que  nul  autre  n'afittte»  que  je  filche»  &  des  expériences 
qui  y  ont  donné  lieu. 
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D§  U  f0KCC^£nw  &  4»la  fubftimion  fu^U  tfi  pau-êm  poJJihU  de  fain  à  eut» 
mmm  pour  Us  minus  i^«ga  fdtùt  andn  d*  tamht» 

J'atais  oblèrvé  hpounolaiie  \  l*Etiia,att  Viérave,t»itt  mtoor  du  golfe 
de  Naples  «de  Poussole  &  de  Baies,  au  Velay,  en  Vtvanit  &  daiit  TAo- 

vergne  ;  j'en  avais  fuivi  l'emploi  en  Italie  &  en  France  ,  &  je  confervais  une  • 
idée  très.nette  de  Ton  afpedl,  lorfque  la  cendre  d'un  brun  rougeàtre  des  tour- 
lies  du  haut  pays  m*a  finguliérement  frappé  parla  reflëmbknoe  »  fim  grain t 
la  mobilité  de  i'cs  parties ,  une  forte  de  delHcation  qui  les  rend  comme  fluides 
entr'clles  en  leur  ôtant  la  Faculté  de  s'accrocher  les  unes  aux  autres  ;  carac- 
tères tous  communs  à  la  pouzzolane  ,  d  uu  provient  ians  doute  la  propriété 
d'inhérence  aux  matières  calcaires ,  calcinées ,  auxquelles  on  l'unit  par  IMnteiw 
mede  de  l'eau,  &  qui  m'ont  fait  penfer  que  cette  propriété-li  même  pour- 
xait  être  ctjalemcnt  commune  aux  deux  fubftances. 

le  cft  allez  indiiférent  de  rechercher  H  la  pouzzolane  eft  toujours  un 
iultatde  la  décompofition  des  laves  par  le  firottement,  la  corrofion ,  on  de  quel» 
que  manière  que  ccfoit ,  ou  (î  elle  ne  ferait  point  auflî  un  rcfuftat  des  terres 
non  toujours  mifes  en  fuilon ,  mais  feulement  torréfiées  par  le  même  voldtt» 
&  mélangées  en  plus  ou  moins  grande  quantité  avec  les  précédentes. 

A  l'appui  de  cette  idée  je  citerai  une  obfervation  laite  en  Sicile  en  177^^ 
•  A  un  mille  de  l'holpice  de  San  -  Nicolo-  tArena.,  eft  le  mont  Fujara  y  dont 
^  le  double  fommet  forme  à  une  très-grande  hauteur  deux  cratères  dans  une 
10  fituation  trés*elcarpée.  Ce  mont  qu'on  voit  de  CaCane  en  plein ,  &  qu'on 
0  nomme  vn^airement  Monu .  Ro^o ,  parce  qu'il  eft  tout  couvert  d'une  cen- 
ip  dre  rouge,  comme  des  terres  vitrioUques  calcinées ,  comme  du  colcodur» 
I,  le  forma  lors  de  l'éruption  de  1^69 ,  qui  dura  plufieurs  mois. 

0  Cette  bouche  de  volcan  Tomie  des  cendres  fiir  un  champ  yoifin  ,  cuU 
^  tivé, de  plus  de  trois  milles  de  tour;  A  l'on  0*7  apperçoit  pas  encore  la  moin- 
„  dre  trace  de  végétation.  Peut-être  fera-ce ,  dans  cent  ans ,  le  terrcin  le  plus 
„  fertile  de  la  contrée.  „  Latns  dê  Suifft ,  d'IuUU^  dtSUiUf  ficctom.  lil» 
pag.  194-19& 

Rien  ne  donne  lieu  de  préfiimer  que  «s  terres  rouges  torréfiées  aient 

jamais  été  mifes  en  fuHon }  aucune  pouzzolane  n'cft  plus  propre  qu'elles  i 
laire  un  excellent  ciment ,  &  la  cendre  rouge  ou  terre  bcùlée  de  nos  tourbes 
Vue  parait  leur  reiinnbler  parfaitement. 

.  Je  fais  qu*on  a  critiqué  l'expreffion  de  unJn  de  cowde»  cette  de  cmdrt  mimt' 
raie  tpour  défigner  cette  fubftance  j  mais  indépendamment  de  ce  qu'on  obtient 
le  réâdu  des  tourbes  de  marais  par  la  voie  de  la  cond}u(tion ,  &  que  la  ma- 
tière, la  mène  dans  le  principe,  n*k  {aoÊut  de  modifioition  que  celles 
appon^cs  pur  le  tems  ft  pur  des  ciiiiA«  accidentelles  •  je  cnis  h  iwiuqpift 
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9c  fn  noiift  trop  (nvolet  pour  m'y  inlier  i  ft  )e  èontliineni  dédaigner  ce 

rifidu  par  l'expreffion  de  cenJre  rouge  ^  pour  le  diftinguer  encon  debccndb 
éit  tourbe  ordinaire ,  dont  j'aurai  auflî  à  parler. 

Y  kl  lu  les  brochures  de  M.  de  la  Fajre  fur  le  cimenc  des  anciens ,  &c. 

IM  recherehet  de  M.  Fanjat  de  S.  Fonds  ,  fur  la  pouziolane  ;  j'ai  em- 
ployé quelques-unes  des  méthodes  du  premier,  celle  fur.  tout  d'éteindre  la 
chaux  ,  &  j'ai  répété  toutes  les  expériences  du  dernier.  J'ai  employé  la  cen- 
dre rouge  exadement  comme  M.  Faujas  a  employé  la  pouzzolane  du  Viva- 
rais,  comparée  à  celle  d'Italie,  ft  to^uMei  j'ai  obtenu  desréfultats  fembla- 
b!es  aux  fiens ,  foit  en  réfervoirs  ,  foiten  terralTes  ,  foit  en  placages  fur  mur  ; 
la  compoiîtion  prend  le  poli  &  le  luiiànt  du  marbre.  D'abord  ce  ciment  s'eft 
l^remenc  fendu  k  la  fuperficie  ;  en  repaflànc  deflfus  la  truelle  ou  le  polilV 
loir,  lea  parties  fe  font  parfaitement  rapprochées  ,  &  la  fbrGice  lide  n'a  plus  ' 
offert  aucune  rugofité  ni  gerçure}  feulement  je  me  fuis  apperqu  d'un  léger 
fuhitement  que  j'aurais  pu  attribuer  à  l'humidité  intérieure  qui  cherchait  à 
i'échapper  :  j'ai  penfé  qu'il  pourrait  auffi  provMiir  de  quelque  partie  fiiUne» 
dîAbute  intérieurement  par  cette  même  humidité  •  &  qui  augmenterait  d'au- 
tant celle  additionnelle  aux  matières  conicrites  ,  pour  la  formation  du  ciment  i 
eu  couléquence,  j'ai  leûivé  la  cendre  rouge,  &  j'ai  répété  toutes  mes  expé> 
lienoet  •  fur  lelquelles  o^pcndant  je  ne  pmeods  point  donto  desféTultatt 
certains.  En  attendant»  je  puis  dire  que  lea  pUtras  de  ce  ciment •  détachés 
&  mis  dans  du  vinaigre  pendant  un  mois ,  n'y  ont  fouffcrt  aucune  allé* 
sation  »  quoique  le  cimenc  n'eût  pas  plus  de  trois  femaines  d'exidence. 

On  fiit  que  le  miche-fer  pulvériie  donne  au  mortier ,  lorfquHI  eft  en  dojès 
convenables  avec  de  la  bonne  chaux  &  du  fable  ,  une  conflftance  inalté- 
rable par  Peau  ;  &  c'eft  par  un  femblable  ciment ,  que  les  liqueurs  acides  dur- 
ciflienc  davantage  &  rendent  encore  moins  fufceptible  de  l'humidité ,  qu'on 
trouve  le  moyen  d*en  pféièrver  les  greniers  à  ftl. 

La  tourbe  dont  il  e(l  quelHon ,  toujours  pyriteufe ,  toujours  vitriolique 
dans  le  principe,  lailfe  ,  lorfquc  l'acide  fulfureux  s'en  e(l  exhalé  par  la  torré« 
Êiâion  au  graud  air  ,  un  réûdu  très-martial.  C'eft  à  l'apparente  fimilitudt 
des  objets ,  comme  je  l'ai  obrervéyC^^à  «ne  fnite  de  réflexions  de  ce  genre* 
que  je  doia  les  cwheKdiei  ft  les  espéiiences  que  j*ai  faites  fur  cette  nn« 
tiere^ 

(a)  Mes  cfTaisexpofiU,  pendant  mon  ab-   fin  que  te  tsan  pris  pour  le  travail  n'eât 
fèncc  en  déceoibre  &  janvier  dernier ,  à  toii>   été  ni  bien  convenable ,  ni  altes  éloigné  de 
tes  les  Intempéries  de  l'air  ,  foit  que  je  me    celui  des  épreuves ,  aucun  des  objetsn'a . 
fois  trompe  fur  la  qualité  de  la  matière  &    pu  les  fupportcr  :  tout  &  filflt  détrâltl  CE 
qu'elle  n'y  fût  pas  propre ,  (bit  qu'il  y  ait  eu    plus  grande  pactie. 
qadqee  vke  dus  la  nanJ^elalioii ,  Ibiten* 
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Je  fais  en  e»  monent  tes  mêmes  expériences  sivec  la  cendre  orAnsire  ér 

nos  tourbes  dt  aumùsi  mais  je  fuis  loin  d'attendre  les  mêmes  réfultats.  Cette 
cendre  eft  bien  également  le  réfîdu  d'une  matière  végétale ,  herbacée,  décom- 
pofée  t  primitivement  réduite  *  &  dans  le  principe  également  bituminifëe  i 
mais  elle  n*e(l  pu  toujours  vitriolique ,  ou  elle  Peft^ucoup  moins  ;  elle  eft 
beaucoup  moins  martiale ,  clic  n'a  foulfert  que  la  durée  du  feu  nécelfaire 
pour  rincincratinn ,  clic  elt  douce  au  toucher  ;  la  fenfation  que  la  main  en 
je<;oit  elt  celle  d'une  matière  un  peugraiTe,  un  peu  glutineufe  }  elle  fe  réduic 
d*eUe-mto)e  en  poudre  impalpable  »  plus  légère  que  la  cendre  ordinaire  de 
bois.  Sa  couleur  eft  d'un  gris  blanchâtre  ,  tirant  le  plus  fouvcnt  fur  celle  de 
feuille  morte;  elle  eft  puante  comme  la  Fumée  qui  s'en  échappe  lors  de  la 
combuftion  i  tandis  que  la  cendre  rouge  ne  varie  point  dans  fa  couleur  qui 
^ulement  eft  plus  ou  moins  inienlè  ,  qu*eUe  eft  oîdinairement  feche  »  rude» 
pcPantc  &  toujours  inodore. 

Je  remarquerai  cependant  que  Tétat  de  rudefle  &  de  pefanteuraflez  ordi- 
naire à  cette  forte  de  tourbe  ,  n'eft  pas  eûcntiel  à  la  tourbe  dont  elle  pro^ 
vient.  Si  Von  en  choifit  de  très-pure  ,  recoiuiaiiTable  aux  canxfteres  tndi» 
qués  ,  pour  la  plus  propre  à  allumer  le  tas,  cite  donnera  à  l'incinération 
une  poudre  impalpable ,  très-légcre  ,  d'un  rouge  violet  ou  pourpré  adez  vif. 
On  cftime  celle-ci  la  meilleure  pour  engrais  ,  &  l'on  conPnUe  de  l'employef 
avec  ménagement ,  foit  pour  la  dufc  ,  foitpour  le  tems  ,  foitpour  la  nature 
duterrcin  iS:  celle  des  denrées  ,  dans  la  crainte  que  fo^■^  excès  ne  foit  niiifîble. 

J'oubliais  de  dire  que  dans  les  terres  do  ces  cantons ,  toutes  argillo- 
iàbleufes  ,  toutes  à  fond  de  craie,  non  plus  que  dma  les  vallées  toutes 
vafeufcs  uu  tourbeufes ,  on  ne  trouve  poiiit  de  &ble  put.  La  pratiitue  de 
le  laver  dans  des  paniers  d'ofier,  la  feule  que  nos  ouvriers  mettent  e\\  ufâge, 
91 'a  paru  défedUieuie  :  elle  fait  perdre  avec  l'argille  &  les  craies  diiToutes  y 
le  làble  le  plus  fin ,  le  meilleur  peur  (aire  le  aiment»  le  moins  poreux  8e  le 
plus  fufceptible  d'un  beau  poli}  )e  fàisdonclavei  le&btc  dans  un  baquet  ; 
on  décante  autant  de  fois  qu'il  eft  ncceH'aire  pour  que  le  fable  violemment 
agité  ne  trouble  plus  l'eau.  11  conviendrait  eniuKe  ,  pour  les  ouvrages  diU.* 
çMif  de  le  (aire  ficher  &  de  le  paifer  an  tamis. 

Nova  prouvons  paiement,  de  la  part  «de  la  chaux  du  pays  «des  incott> 
▼énicns  qui  s'oppofcnt  au  fuccès  de  toute  opération  délicate.  Toujours  faites 
avec  une  Craie  trcs  -  tendre  ,  dont  cette  partie  du  globe  elt  encroûtée  à  de 
plus  ou  nwins  grandes  profondeurs,  elle  ne  prend  point  de  con(]ftance  i 
la  cuite;  clic  s'éteint fuhitement  à  l'air;  en  quelque  proportion  qu'on  l'enfc 
ploie  ,  elle  ne  lie  que  faiblement  le  lable  qu'on  y  joint;  &  les  dégradations 
qui  fc  tnanft«:!!ent  bientut  &  qu'on  attribue  queli^uciux&  à  d'autres  cauDes  > 
ent  le  plus  Ibuvem  leur  j^dncipe  dans  ceUe-sL  . 
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.  EsT-OV  eorloax  de  fidn  de  bons  oumges  ?U  (àue  tirer  de  la  dnnx  de 

Senlis »  ou  du  Boulonnait.  Cette  dernière,  plus  difHciie  à  avoir  en  tenu  de 
guerre  ,  où  la  comrnuication  par  mer  cl\  interceptée ,  &  trop  dirpendieufc  par 
d'autres  voies ,  el\  fupérieure  en  qualité  à  toute  autre.  Elle  provient  des  car- 
lieres  de  marbre,  dont  le  pays  eft  abondamment  pourvu. 

Il  me  refte  â  parler  de  Tufage  ordinaire  des  cendres  de  tourbes  pour  en- 
grais ;  ufagc  dont  on  a  plutôt  une  vague  théorie  qu'une  pratique  éclairée, 
&  qu'on  ne  iàurait  paâer  fous  ûlence  dans  un  recueil  d'obrervatioas  fur  la 
tourbe. 

Rm/M  dts  €mdns  dt  tourtes  four  aipms, 

Théophraste  ,  Pline  &  d'autres  auteurs  diflertent  fur  l'emploi  avanta- 
geux des  cendres  pour  engrais  ;  Aldrovande  indique  comme  excellent  cetot  - 

des  cendres  «le  tourbes  :  mais  Patin  n'eft  peut-être  pas  Fondé, quand  il  attri- 
bue la  couleur  de  celles-ci  au  plus  ou  moins  de  fecherelTe  des  tourbes  ,  au  plus 
ou  moins  de  tems  qu'il  faut  pour  les  confumer  ,  &c. 

QjJBLQjJB  dtfiirence  qu'il  y  ait  à  cet  ^rd  *  elle  ne  Aurait  être  produite 
autrement  que  par  la  prcfcnce  en  plus  OU  mduDs  grande  quantité  de  tel  oti 
tel  minéral  plus  ou  moins  torréfié. 

Les  tourbes  les  plus  terreufes  donnent  auffi  le  plue  de  cendres  ,  &  les 
cendrée  les  plus  pcfantes }  mais  c'eff  alors  de  la  terre  torréfiée. 

On  a  irfiprimé  à  Noyon  en  177^  ,  fur  rufage  en  engrais  des  cendres 
rouges  de  tourbe,  un  avis  aux  laboureurs,  où  l'on  n'a  aucun  égard  ni  à  la 
force  ni  à  la  nature  du  terreln.  Il  ftut  être  bien  préoccupé  du  foucis  de  vendre , 
poorconièiller  avec  tant  de  dialeur ,  &  indéterminément,  un  véhicule  auffi 
ardent  que  celui  des  cendres  en  quedion. 

Cet  avis  e(l  l'extrait  ampoulé  d'un  avis  au  public  fur  la  découverte  d'une 
mine  de  tourbe  de  Cttilons  en  Champagne  ,  le  24  mars  1771 ,  rapporté 
dans  le  Journal  économique  du  même  mois.  On  trouve  darts  le  même  jinirnal 
deux  diirertations  :  Tune,  fur  les  cendres  regardées  comme  amendement, 
mai  1762  i  l'autre,  fur  la  qualité  &  i'ur  l'emploi  des  engrais,  avril  1768, 
•ù  les  ceAdres  de  tourbe  fouent  également  leur  rôle. 

CoMiME  échaufiànt,  elles  font  bien  indiquées  dans  les  terres  froides , 
humides,  &  même  dans  l'argillc  qu'elles  divii'ent  i  elles  font  très -bien  dans 
les  prairies  aquatiques  mais ,  à  moins  que  d'être  employées  avec  beaucoup 
de  ménagement,  elles  (ont  pemiciettres  dans  les  oftteaux  de  terres  légères, 
dans  les  lerretns  maigres  }  elles  peuvent  l'être  fuivant  le  tems  de  l'aunce  01^ 
on  les  a  employées,  félon  la  température  ,  i'humidité,  ou  plutôt  h  féche- 
sedè  de  la  faiion ,  fuivant  la  difpolition  du  tccieij}  U  de  1  aat  de  rsiUiim4- 
phcre  au  momctt  même  de  leuc  empIoL 
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En  général ,  elles  peuvent  être  empkjén  à  la  T^gétttioii  ét  tant  leÉ 
grains  &  de  tontes  les  fortes  de  fourrages  ;  dans  le  premier  cas  ,  la  meil- 
lenre  manière  d'ufec  de  cette  cendre  elt  de  la  fubftitusr  à  la  chaux  dans 
oe  qu*on  appelle  le  ehau/age  :  elle  en  eft  mefiitée,  modi6&,  répandue  plu» 
également.  On  h  met  en  proportion  déteminée  par  qintre  drconfiaMci  pcii^ 
dpales. 

l9.  La  nature  du  grain.  Les  frumcntaires  ou  légumineux,  plus  durs,  d'une 
enveloppe  non  pas  plus  coriace  qiie  celle  des  graines  huileufes ,  mais  fiifl 

ceptible  de  fermenter  &  de  fe  putréoer  [avec  la  farine  qu'elle  renferme  pour 
fervir  de  matière  &  de  nourriture  au  germe  qui  fe  développe ,  au  Heu  que 
les  cupfuics  des  autres  faites  feulement  pour  garantir  une  matière  plus  déli- 
cate «  plus  Aifceptible  d'altération  ,  s'entr'ouvrent  aifSment  lors  de  la  gernii» 
nation  ,  &  fe  confervent  long-tcms  intadlcs  pendant  la  végétation  :  les  fru- 
mcntaires,  dis-je,  d'une  germination  plus  lente ,  rollicitent  plus  volontiers 
ks  fecours  d'un  agent  aâif ,  en  iupportent  plus  ailcincnc  les  impreCHons. 
Ajoutez  qu*ayanc  plus  long*tems  i  refter  en  tetrç  *  y  paflant  fouvent  l'hiver , 
ou  des  jours  encore  rigoureux  du  printems,  tems  où  les  infcâcs  t'y  sefll- 
gienc  1  l'acrimonie  de  cette  cendre  qui  y  adhère  les  en  garantit. 

&o.  La  nature  de  la  terre.  Nous  avons  déjà  fait  remarquer  que  les  cendres 
louges  font  beaucoup  plus  chargées  de  Tels  que  tes  cendres  de  tourbes  ocdi> 
naires.  J'ai  obtenu  de  la  cendre  de  la  dernière  couche  de  tourbe  de  la  tout* 
bière  de  Rollot ,  efHeuric  dans  mon  cabinet ,  où  elle  s'ell  remplie  de  crytt&ux^ 
qui  eft  très-corroGve.  Si  l'on  ajoutait  de  la  chaux  à  ces  cendres ,  queWes  qu*eUes 
niffcnt ,  pour  les  employer  plus  utilement  en  engrais ,  comme  des  auteuis 
r<»it  confeillé ,  on  en  pourrait  augmenter  la  cauflicitc  à  un  point  extrême. 
Qu^on  juge  d'après  cela  de  la  bannalité  de  ces  recettes  mifes  encre  les  mains 
de  gens  qui  ne  peuvent  avoir  que  l'expérience  pour  guide. 
'  Jb  le  répète,  fat  qualité  de  la  cendre  doit  être  reconnue ,  &  il  en  (àut  tou- 
jours proportionner  la  dofe  à  la  nature  du  terrein.  On  péchera  d'autant  moins 
par  excès,  que  les  terres  ou  les  prairies  feront  plus  fortes»  plus  froides,  plus 
fnarécageufès. 

Qpoi  qu'on  dife ,  qu*on  (àiTe  &  qu'on  écrive  fur  la  cultur» ,  tous  les 
moyens  imaginés  ,  trouvés  &  indiqués ,  de  favorifcr  la  végétation  en  grand  ,  fc 
xéduilènt  à  deux }  &  ces  deux  moyens  font  déterminés  par  l'état  couitaot 
plus  on  moins  contraire  des  divers  terreins. 

Ou  ils  Ibnt furabondamment  aqueux,  froids  par  confequent ,  argillenz* 
durs  ,  ferrés  ,  compares  ;  &  alors  il  ne  s'y  établit  pas  de  fermentation  ,  Ie« 
molécules  de  la  terre  ne  fe  divifent  poiut ,  les  racines  ne  {auraient  les  péné- 
trer  )  les  lues  ïhtox.  ne  s'élaborent  pas ,  ou  Us  s*ébiboceot  mal  i  me  trop 
grand»  bumidtcé .  pour  la  plopan  doi  plantes  à  l*lifiige  économique  :  la  Vtxn 
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iè  couvre  de  plantes  grafleSfde  végétaux  fpongieux,  aqueux,  ou  elle  ne 
produit  rien.  Dans  fon  &  Tautre  cas  il  lui  manque  ce  mouvement  fpontané , 
réfultat  des  lèls  mis  en  aâion  par  mie  chaleur  douce  &  une  humidité  mo- 
dérée ;  adion  qui  a  le  double  avantage  de  favorifcr  la  végétation  des  plan- 
tes qui  nous  font  les  plus  utiles  ,  &  de  nuire  a  celles  que  nous  rejetons  ,  les 
renoncules ,  les  moufles ,  les  joncs ,  &c.  qui  s'empareraient  éa  terrein  au  pr^ 
judice  des  premières  :  il  faut  dans  ce  cas ,  toujours  en  proportion  du  vice 
local ,  deflechcr ,  divifcr ,  adoucir ,  ameublir  le  terrein  ;  ce  à  quoi  font  fingu- 
liérement propres  les  cendres  ,  la  chaux  éteinte ,  la  craie,  le  iable ,  celui  de  la 
merfiiMout,  ftc.  fitbflancei  qui  toutei  abondent  en  fels.  Alors  les  cendres 
de  tourbes  font  bien  indiquées  «non  comme  engrais  (terme  impropre  dont 
je  me  fuis  cependant  fervi ,  pour  me  conformer  à  Tufagc  )  mais  comme ablbr* 
bant,  fécatif ,  ferment ,  réiblutif,  peut-être  même  ditToivaut. 

Ou  trop  crayeux,  ou  &b1euz,  lestmeinsfiint  fecs  &  arides  :  tr^-fàcU 
lement  pénétrés  par  la  chaleur,  Phumtdité  s'en  évapore,  &  ils  manquent 
réellement  de  ces  fucs  (evcux  que  les  racines  doivent  pomper,  abforbcr, 
qui  font  le  premier  aliment  des  plantes ,  celui  par  qui  font  déterminées 
toutes  leurs  fiicnltés  de  recevoir  les  influences  nutritives  de  l^idimorphere 
&  les  fucs  nourriciers  qui  y  font  répandus.  Uart  eft  de  donner  i  ces  fortes 
de  terreins  une  confiftance  qui ,  fans  les  trop  reflerrer  ,  fans  les  rendre 
impénétrables  aux  rayons  du  foleil ,  inipalTiblcs  du  moins  à  leur  influence, 
y  maintienne  toujours  de  la  fraîcheur,  y  procure  une  circubeion  coaftantei 
•lors  le  mélange  des  terres  argilleufes  fera  bien  indiqué  ,  les  vafes  ,  les  ter- 
reaux gras ,  &  Hnguliérement  les  fumiers  de  cette  nature.  Mais  les  cendres 
de  tourbes ,  &  fur-tout  les  cendres  rouges ,  celles  des  tourbes  fouterreines  ou 
'éo  liant  p83rs,  ibnt  généralement  nuiHbles  à  ces  fortes  de  terreins  :  elles 
augmentent  à  la  longue  leur  tendance  à  la  fcchcreifc  ;  à  l'aridité  elles  en  déter- 
minent l'état  d'une  manière  plus  pofitive  }  elles  peuvent  le  hâter  iinguUére- 
nent ,  8c  peut-être  le  fixer  pour  long  .  tems. 

Lis  lèls,  comme  agens,  (ans  doute  auilî  comme  confti tua ns ,  8t  USn 
comme  tel  ,  concourent  à  la  végétation  ,  puifque  tous  les  végétaux  con- 
tiennent de  l'un  &  de  l'autre  en  plus  ou  moins  grande  quantité  i  &  c'eft 
peut-être  autant  de  la  qfualité  propre ,  de  l'effet ,  de  la  propriété  fertiltfimts 
de  celui-ci,  que  de  l'emploi  agraire  qu'on  en  fait  par-tOUt(  c'eft  peut-être  dp 
mot  ferrum  qu'eft  venu  celui  de  fertUitas.  Il  n'en  eft  pas  moins  évident  que 
il  ces  fubftances  végétatrices  ou  végétatives  font  trop  abondantes ,  elles  arrê- 
tent en  eflèt  la  végétation  ft  oécaOonnent  la  ftérilité. 

Quoi  qu^on  ait  écrit  en  faveur  de  ces  cendres  toujours  très-falines  &trés* 
ferrugineufes  ,  la  généralité  de  leur  ufage  n'a  doAc  pi» être  contèiUée  que  par 
quelqu'un  prévenu  ou  incérefle  à  la  chofe. 
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3^.  £ff  MRf  de  tannée,  La  ftole  aâivité  de  cette  raatiera»  très  •  grnnâe 

&  très-prompte,  fufflt  pour  indiquer  que  le  tems  le  plus  propre  à  en  fifre 
ufage,  efi  celui  où  la  faiion  peut.le  mieux  concourir  à  la  tempérer  d'abord» 
i  Hi  retarder  &  à  la  concentrer.  Enterrée  avec  le  grain ,  elle  aura  un  efe 
plus  lent ,  plus  gradué ,  tins  que  là  chaleur  (bit  moins  intenfe  :  au  cnnn  uire  , 
répandue  fur  la  terre  où  les  pîuics  peuvent  la  dchvcr  &  entramer  les  ft  ls 
dans  les  pardcs  les  plus  balfes  du  terrciii  ,  ou  l'adion  de  ces  ièls  (e  portant 
immédiatement  fur  la  partie  herbacée  ft  tendre  des  végétaux,  ila  leb  brûlent 
fouvent  lorfque  la  chaleur  de  ta  faifon  vient  y  concourir.  C'c^  donc  ,  à  (ons 
égards,  rh'ver  pour  les  (grains  dcpoTés  alors  en  terre,  le  printems  pour 
les  mars  ,  qu'il  convient  d'employer  les  cendres  de  tourbes,  rouges  &  autres  ^ 
principalement  les  premières  »  comme  plus  adÎTes. 

4».  L'ÉTAT  Je  la  une.  Les  prairies  arliScielles  qui  durent  plufieurs  annéet» 
&  pour  Icfqucllcs  ces  cendres  font  un  très-bon  engrais,  certains  grains Fru- 
mentaires,  légumiucux  &  autres,  déjà  herbacés,  à  qui  ce  véhicule  peut  être 
très*fiivorable,  exigent  le  choix  d*un  temi  déterminé  par  leur  état  aâael» 
&  telle  difpofition  de  l'Athmorphere.  Il  convient,  indépendamment  de  toutes 
les  circonltances  précédentes  de  la  force,  de  la  matière,  de  fi  quantité,  & 
de  la  nature  du  terrein ,  auxquelles  il  iâut  toujours  avoir  égard ,  d  attendre 
le  moment  ou  les  plantes  ayant  acquis  une  certaine  force ,  couvrent  la 
terre  &  y  maintiennent  la  fraîcheur,  &  celui  d'une  pluie  iînîubirabîc  Se 
tC68*prochaine.  Autrement  on  courrait  les  rifques  que  nous  veaoiis  d'ex^ofer. 

IH  U  SOÊirêe  mimé  pmr  tnpâiu 

J'ajouterai  à  ces  obfervations  fur  Tufage  des  cendres  de  tourbes  en 
engrais ,  que  la  tourbe  même  y  eft  également  propre  \  mais  que  l'efifet  tou- 
jours proportionné  à  (à  nature  ,  à  fa  quantité ,  en  eft  moins  ptompti  qnH 
cft  moindre  de  moitié  au  moins ,  &  qu'il  fe  manifcftc  plus  long-temi.  On 
n'emploie  de  tourbe  en  engrais  que  celle  du  haut  pays,  qui  ne  fe  brûle  que 
pour  en  obtenir  une  cendre  propre  au  même  ulàge  \  on  ne  l'emploie  en 
nature  que  dans  les  lieux  circonvoilins  de  ceux  où  elle  (è  tire  i  &  il  ea 
faut ,  pour  le  même  effet ,  employer  un  volume  double  au  moins  de  celui 
de  fa  propre  cendre  qui ,  l'une  &  l'autre ,  fe  mefure  au  boiiTeau  ou  à  la  manne  » 
ft  là  vend  communément  dans  le  rapport  de  neuf  à  quatre,  on  de  douxs 
A  cinq. 

Une  aufli  faible  rédudion  que  celle  de  moitié  dans  la  combuftion  &  l'iiv- 
cinération  de  ces^  matières ,  fuppofe  qu'elles  font  très-chargccs  de  terre  :  on 
nmafft  tout  Miull  eft  gueftion  de  faire  du  yplume ,  &  de  vendre  k  raiTcm 
4«laq^tité}iiiiti  fi  1*00  choifitb  toiirbepuny  conine  celle  produit 
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les  cendres  pourprées  dont  ]'at  parlé,  la  réduâion  eftbmoooiip  plnteonlS- 
dérable,  &  la  cendre  a  beaucoup  plus  d'eCec 

La  lîula  tsÂîon  du  volame  du  poids  fiât  qu'on  n'exporte  pas  an  loin 
cette  tourbe ,  St  que  prefque  par-tout  on  préfère  là  cendre ,  dont  l'uG^ 
déjà  connu  en  Normandie  &  pays  votHns  ,  commence  à  iè  répandre  an 
Flandres ,  dans  les  terres  même  de  l'Empire. 


(a)  Abrégé hijîor 'urne  de  tufaqc  des  cen- 
dres de  tourbes  fuperficûlla  ^Jouterreinet 
pour  fei  tilijcr  les  term  en  Haînaut  ST 
dam  la  haute  Picardie ,  d'où  ils'ejt  répan- 
du dans  le  Soiffonnais ,  dans  la  Brie  y  dans 
quelques  parties  de  Fble^é'F^anee  de 
la  haute  Normandie. 

Jul^u'cn  17}!,  on  employa  dans  IcHai- 
naut ,  pour  en  féconder  les  terres ,  le  réfidu 
du  charbon  de  terre  brûlé ,  connu  fous  le 
nom  de  cendre  de  charbon  de  terre.  Inilrui- 
tes  alors  de  la  confommation  que  failkient 
le*  Hollandais  de  la  cendre  de  leurf;  tourbes 
en  Artoif,auCimbrefis,inéme  en  quelques 
cantons  de  b  Picardie  ,  plufieurs  perfonncs 
de  Valenciennef  fornereat  une  compagnie 
qni  Imita  les  Artéfiens  tt  les  Pfeards  dans  ee 
genre  de  commerce,  dont  Tobjet  n'était 
encore  connu  que  fous  le  nom  de  cendre 
de  mer.  Cependant  on  en  vînt  à  croire  à 
Amiens ,  que  les  cendres  de  tourbes  de  la 
Picardie  pourraient  avoir  la  même  propriété 
que  la  cendre  des  tourbes  de  la  Hollande  ; 
&  bientôt  reapérience  en  établit  la  ceitu 
tBde. 

Vingt  ans  s'ccaient  éconlés  avant  qu'on 
•At  eu  l'idée ,  noo-feDlement  de  l'analogue 
des  tooibes  que  recelé  la  terre  «  mais  d*aa- 

cune  fobftance  dont  la  nature  &  les  efFets  en 
s^iprochent.  Quelques  lia ,  quelques  bancs 
de  cette  matière  dure  «  noire   oombnflible , 

trouvés  par  hafard  ,  firent  foupcjonner  que 
ce  pourrait  être  du  charbon  de  terre  ,  don- 
nèrent l'idée  déterminèrent  l'entreprift  de 
l'exploiter  comme  tel.  Ce  fut  à  fieaurain  , 
entre  Noyon  &  Roye  ,  qu'en  17?  î  on  en  fit 
l'one  dei  premières  tentatives  en  grand  ; 
mais  la  aiatiete  exMîte  &  entalTée  au  grand 
étonnement  des  entrepreneurs  &  du  public , 
7mm  XiX. 


s'échaufïa ,  s'enflaama  A;  le  téduifit  en  cen- 
dre rougeàtrc. 

Un  pur  efprit  de  curiolité  porta  l'un  det 
particuliers  témoins  de  l'cvcncmen? ,  à  faire 
la  tentative  qu'il  regardait  le  plus  comme  ia« 
certaine  :  il  tépandit  de  cette  cendre  rooge 
fur  une  prairie  artificielle.  Son  expérience 
eut  le  plus  grand  fucccs  :  il  Ht  bruit  :  tous  les 
laboureurs  vJîilurent  le  répéter  :  on  voitura 
de  ces  cendres  à  S.  Quentin  par  le  canal  ; 
bientôt  il  y  en  eut  divers  entrepôts  :  on  la 
vendait  2f  f.  la  manne. 

Vers  1 7 ;o,  en  creufant nn'pnits  à  Rumi> 
gny ,  entre  S.  Quentin  &  laFere,on  troara 
à  jo  pieds  de  profondeur ,  une  matière  noî* 
re&  compaâc  qui  fc  détachait  parmafTe, 
ft  avec  laquelle,  firatehemeot  tirée ,  ou  tout 
nouvellement  extraite,  on  forgeait  égale- 
ment le  fer.  L'expérience  répété* -ivec  un 
fuccès  apparent,  il  fe  fbniM one cbmpagaic 
à  S.  Quentin;  mais  cette  compagnie  ne 
crut  bien  s'afTurer  du  bénéfice  conGdérable 
qu'elle  efpérait,  qu'en  demandant  un  privi. 
lege  exclufif  à  dix  lieues  à  la  roodede  Ru- 
migny  :  on  .le  fijUieita  avec  tonte  l'ardeur 
de  l'ambition  &  de  l'intérêt.  M.Trudainc, 

auî  envilàgeait  ce  privilège  exclufif  comme 
s  font  tout ,  comme  odttDS,  réfiila  avec  la 
force  &  la  confiance  d'un  grand  adminif- 
trateur.  Dans  le  même  tems  on  découvrit 
de  la  matière  femblable  A  Amay ,  entre  S. 
Quentin  &  Chauny  ;  on  en  exploita  ;  &  ici, 
comme  à  Beaurain  ,  au  grand  étonnement 
des  gens  du  lieu ,  elle  s'échauffa,  s'enflam- 
ma &  fe  réduifit  en  cendre  :  celle-ci  fit  bait* 
fer  le  prix  des  autres. 

Depuis  cette  époque  on  a  ouvert  beaucoup 
de  tourbières  da  ce  genre ,  dont  on  a  aban- 
donné les  nnei  parce  qnc  la  dépenfe,  tou« 
Z  a  X 
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Junfpméaiu  ttlaihf*  aux  tottrKim, 

Je  joindrai  aux  détails  de  ditférens  genres  qui  compofent  ce  mémoire  i  une 
pbfervation  fur  ia  jurifprudence  relative  à  ibn  objet; 

On  edime  qu'un  fonds  tourbe  à  vingt  pointes  de  profondeur)  cn  ne 

rejetant  dans  'e  vuide  que  les  déBris  ,  comme  il  eft  d'ufage ,  fera  cent  ans  à 
reprendre  le  niveau  du  terrcin  ,  &  à  fe  remettre  en  pâturage.  A  (eptou  huic 
pointes  de  tourbes ,  avec  deux  ou  trois  pieds  de  déblais  rejetés ,  il  lui  bo- 
dra  de  af  à  )o  ans  pour  revenir  dans  (on  état  primitif  quant  à  Isfurfacei 

car  la  tourbe  nouvelle  n'acquerrait  la  qualité  de  l'ancienne  que  par  une 
fuite  de  ileclcs  qu'on  n'ofe  calculer  :  on  en  iugc  ainfi  par  l'excrème  ditiérence 
qui  ie  trouve  entre  celle  dont  on  a  l'époque  de  pere  en  âls  de  150»  100 


jours  la  même,  excédait  le  protluit  tou- 
jours moindre;  &  l'on  continue  l'exploi» 
ration  des  autres.  Telles  font  celles  d'au- 
près de  Laon  dans  les  paroilTcs  de  Sufy , 
Fauconcourc  &  Ccflieres ,  voifines  les  unes 
des  autres.  (On  fit  la  découverte  de  celles-ci 
en  cherchant  des  terres  propres  aux  verre- 
ries.) Celles  de  Bcaurain  &  autres  lieux  dans 
le  canton,  un  peu  plus  éloignés  de  Laon,  oà 
il  y  en  a  pluGeurs  ,  &  d'où  l'on  voiture  les 
cendres  par  l'Airne ,  vers  Compiegne ,  Pont- 
Saint-Maxence.Pontotre  &  au-delà;  celles  de 
miailly ,  entre  Laon  &  SoilTons.  (  On  trouve 
fous  ces  dernières  tourbes*,  uneargille  blan- 
che qu'on  vend ,  dit-on,  pour  les  verreries 
de  Solambiay,  S.Cobin  &  autres.  )  Celles 
de  ClMnnet ,  dcTravecy ,  de  Vandeuil .  de 
IJea;oellcs  de  BafTay,  Himcourt,  Lambays, 
Ruinigny,  fcc.  toutes  j)cu  diftantes  de  la 
Jere,  &  la  plu  part  en  tirant  vefs  S.  Quen» 
tîn  ;  celles  de  Golancourt  &  autres ,  entre 
Laon  &  Noyon ,  qui  ont  des  dépôts  à  Neslc , 
A  qoî  fe  répandent  dans  le  Santerre.  Et  de* 
pui-^  peu  de  tcms ,  un  plus  grand  rombrc 
encore,  entre  Noyon  ,  Roye,  Chaulnes  , 
Mondidfer,  VerbeHeft  Compiegne.  Bcav- 
coup  de  ce?  tnurhe<;  ou  terres  turfacces  fe 
vendent  &  s'emploient  brutct ,  pourmeftr- 
vir  de  l'expreflion  ufitée,c'cft>iUdire,  telles 
qu'on  les  extrait:  on  e  hâte  alors,en  fc  pré- 
cautionne  du  moins  contre  l'cchaufTement 
fpontané  &  la  cooibaWoa  ^ni  caiéfiilte. 


Ces  terre?  hriil''e";  fe  rcduîfent  plus  à  pro- 
portion  qu'elles  font  moins  pures,  mais  gé- 
néralement è  on  tiers  de  leur  volume  :  elles 
.laifTent  une  mat'ere  apjjloméréc  fur  elle- 
même,  qui  a  à  peu  prés  la  forme  &  U  confat 
tance  du  mâche  -  fèrék  qui  n'eft  bonne  qal 
ferrer  les  chemins. 

Le  prix  a^uel  &  commun  de  la  raefure 
de  la  manne  de  ces  cendres  eft  de  12  fols; 
celui  de  ta  mutii-re  briitt,  de  4  f.  La  première 
pcfe  cinquante  livres  ;  la  féconde  cn  pcfe 
au  plus  quarante. 

Lorlqu'on  emploie  trois  mefures  de  ceo> 
dres  par  arpent ,  on  juge  qu'il  en  faut  hnità 
dix  de  matière  brute  :  celle-ci  d^ailleurs  ne 
fe  répand  point  aufli  bien,  aufljégalctMBt: 
elle  eft  plus  variée  cn  qualité  ;  lèt  elleti 
font  plus  lents  ,  plus  partiaux ,  plus  iné- 
gaux. On  ne  peut  guère  employer  ea  na* 
tare  la  terre  toHàcée,  que  comme  bans» 
ne,  en  la  répandant  très-légéremcnt  fur  la 
fuperficie  du  terrcin ,  qu'on  cultive  enfiute 
lerfqu'on  feme  cette  nratlere  avec  le  vaSn^ 
ou  fur  fes  tiges  hcibacces,  fur  fes  fcuillei, 
fur  le  fourrage  verd  \  \\  faut  qu'elle  foit  ré- 
doiteen  cendre  :  mais  dans  cotts  les  cas.  fi 
elle  fdit  un  très -bon  effet  dans  le' terres 
humides ,  aquatiques ,  ferrées ,  compaâcs  % 
tropargilleufes ,  peot<étre  ne  convleancn^ 
elles  qu'à  celles  que  l'empreinte  ,  trop  ca- 
ra(^criféc ,  de  l'une  de  ces  qualités  rend 
un  vice. 
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«m ,  do  tomrbage  en  tel  lira  »  avee  celle  des  terrains  qui  évidemment  n'ont 

jamais  été  tourbes. 

La  tourbe  de  création  moderne  efl  H  légère ,  à  moins  qu'elle  ne  (bit  mé- 
langée de  terre ,  ù.  poreufe ,  a  û  peu  de  confiftauce ,  que  bieji  des  ouvriers 
tourbière  lui  diJputent ,  par  comparaiibn ,  la  qualité  &  jttfqu'au  nom  de' 
tourbe. 

La  tourbe  en  place,  en  tourbière,  eft  conndcrée,  non  comme  un  fruit  % 
mais  comme  uu  fonds*  ce  fonds  eft  non-ieulemenc  juge  détérioré  parle  tour- 
bege ,  mais  la  faculté  concédée  de  faire  celni-d ,  de  la  part  dec  bénéficiera 
ou  des  gene  de  main-morte  ,  e(l  encore  jugée  comme  une  aliénation  :  d  oi^ 
il  fuit  qu'ils  ne  peuvent  faire  tourber  les  terres  ou  prairies  dépendantes  de 
leur  bénéfice  ou  patrimoine ,  fans  y  être  autorifés  par  lettres  patentes.  C'eft 
ce  qui  panddàit  déjà  établi  en  juin  1696,  que  Colin  de  Liencourt ,  grand- 
maître  des  eaux  &'  forêts  de  Picardie ,  fit  défenfe  "  à  tous  gens  de  main- 
„  morte  &  communautés  tant  eccléfiaftiques  que  fcculieres  ,  de  faire  tirer 

aucune  tourbe  dans  les  prairies  qui  leur  appartenaient,  fous  peine  da- 
M  mende  8c  de  confifcation  defdites  tourbes ,  à  moins  qu'ils  n*en  endbnt  («r- 
„  midion  du  roi.  „ 

Deux  arrêts  du  confcil  de  1717  ,  portent  les  mêmes  défenfcs. 

Une  fentence contradi(tloire  du  bailliage  d'Amiens,  lesconiiate  le  xx  mai 
«727- 

L'iNTBVDâMT  d'Amtens  rendit  une  ordonnance  en  oonfonnité  •  le  ao 

juillet  1732. 

La  maitrife  des  eaux  &  forets  fie  faifir  par  une  ordonnance  du  8  juin  1736, 
des  tourbes  tirfies  l«is  permiflion  par  les  chanoines  réguliers  de  S.  AcneuU 
lèsN^AmienSt  fiir  les  terreins  dépendons  de  l'abbaye. 

Aussi  le  avril  1747,  l'abbefle  duParacIct  eut-elle  foin  de  demander 
la  permillion  de  tourber ,  &  cela  pour  des  befoins  urgens  qu'elle  qxooùl. 
L'arrêt  dn  ccmièildn  itf  novembre  ne  la  lui  accorda  que  pour  ces  motifs,  & 
ik  condition  d'en  ioffifier  PemploL 

Bauldri  ,  grand  -  maître  des  eaux  &  forêts ,  avait  rappelle  au  mois  d'avril 
de  cette  même  année ,  les  défenfes  de  1 6^6 ,  .confirmées  de  nouveau  par  un 
arrêt  interlocutoire,  du  parlement  de  Paris,  du  17  mai  1749 ,  en  exécution 
duquel  ont  été  donnés  pluHeurs  adcs  de  notoriété. 

L'un  ,  par  les  avocats  en  la  fcnéchauffée  de  Ponthieu  ,  le  2i  iuillet  de  ta  mê- 
me année,  renferme  les  exprelFious  fuivantes.  «  Attedons  que  les  tourbières  , 
0  c'eiUhdire ,  les  endroits  tourbÀ ,  forment  desTonds  ftériles  pendant  un  grand 
„  nombre  d'années  :  elles  ne  Te  fempBflent  &  ne  reprennent  leur  premier 
^  état  folide  qu'après  jo,  40  &  ans  ;  il  s'en  trouve  même  à  l'égard  def- 
«  quels  il  fiiut  attendre  un  Hede  pour  en  cirer  les  fruits  qu'ils  produilàient 
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^  «vint  le  tourbage.  ^  Ce  qui  prouve  que  l'on  ne  peut  tdurber  iàns  dâé* 
fiorer  le  fonds.  "  Ceft  fur  ce  fondement  qu'il  n'y  a  que  le  propriétaice  qui 
^  puiifc  ufcr  de  la  faculté  de  tourber ,  &  qu'il  n'a  jamais  été  d'ufagc  que 
^  les  bcnciiciers  ,  douairiers  &  autres  ufufruiners  aieiu  eu  la  même  faculté.  ^ 

L'autre  ade  ,du  %s  juillet  iiiivane,  par  le  Uetnenane-général  de  la  même 
ISoéchauflée,  ditpofiâvemeht:  **  Que  ces  trous  d'où  l'on  a  ciré  la  lourbefbnt 

trente  ,  quarante  ,  cinquante  ans  &  quelquefois  cent  ans,àfe  remplir, & 
1^  avant  qu'ils  puilTcnc  de  nouveau  produire  des  fruits..,, 

Enfin  la  colleéKon  de  tous  les  arrêts ,  aâes,  certificaa,  &c.  rendus  ' 
fournis  fur  cette  matière  ,  attefte  qu'une  tourbière  eftconfidérée  comme  un 
foTids  que  détériore  l'exploitation,  laquelle  par  cette  raifon  ne  peut  être  faite 
lans  permilUon  pour  les  gens  de  main-morte.  Vérité  de  fait,  dont  la  connaît- 
iance  ne  me  paraît  pas  indifférente >puirqu*eUe  peut  avoir  fon  appUcatipa 
pour  nombre  de  perfoniies. 

Réflexions  relatives  à  quelques-unes  des  propojîtlons  contenues  dans  Us  rechtr- 
ches  fur  UhouUU  d'engrais  &  furies  houillères  ^  fur  Ui  m»ms&U» Umrktf 
&  fur  ttxtutXmi  tU  fum  6>     ttaurt  eU  ces  faiftatuts. 

La  première  loi  du  raifonncmcnt  cft ,  que  la  fignification  des  termes  foic 
claire,  prccife,  la  même  pour  tout  le  monde.  Malheureufèraenc,  i'auteur 
des  Recherches,  &c.  emploie  dans  lès  définitions  des  expreffions  qui  confoiv 
dent  les  idées  &  renverfent  les  notions  des  naturaliftes  &  des  phyficiens  : 
il  admet  entre  le  charbon  de  terre  6<  la  houille  une  différence  telle  qu'elle 
leur  donne  un  principe  d'une  toute  autre  nature.  Cependant  la  houille  & 
le  charbon  de  terre  font  h  même  fubftance ,  dont  le  nom  eft  poremenc 
local,  ou  déterminé  par  la  manière  d'être  de  la  matière,  fbuvent  dans  la 
même  mine.  Ici  la  différence  de  nom  aura  lieu  entre  un  charbon  en  maife, 
dur  &  en  pierre ,  dont  même  il  prend  le  nom  dans  quelques  pajs  i  &  ua 
diarbon  dont  les  parties,  qni  ont  moins  d'union,  moins  d'adhérence»  lé 
divifent  ou  fe  feparent  avec  la  plus  grande  facilité  :  là  cette  diâereoce  proi» 
vient  de  fa  qualité  &  des  ufagcs  auxquels  clic  le  rerrd  propre.  Un  p.emier 
banc,  qui  le  trouve  fous  terre  qui  ne  Toit  nullement  pjrriteulè  ,  dont  le 
charbon  ordinairement  ne  fera  pas  très  -  futfureux  &  fera  par  conféquent 
du  meilleur  ufagc  pour  la  forge}  &  un  banc  très>au  deifous  du  premier 
lî  c'eft  dans  la  même  mine  ,  &  en  lltuation  quelconque  fi  c'elf  dans  une 
autre,  mais  recouvert  au  contraire  de  couches  de  terres  très-pyritcufes  , 
ordinairement  très>fijtfareuz  dans  ce  casHcî,  employé  an  chaulfage ,  on  ««. 
très  ufages  de  cette  nature,  &  nullement  propre  au  traitement  des  mé- 
taux, que  la  grande  ^luitité -d'acide  fulfureux  qu'il  contient  qui  s'ea  dé* 


Digitized  by  Google 

i 


L:A^T  du    T  0  U  RB  I  eu  U9 
gage  renMt  trop  atgre$!l*nii  lèra  connu  ibnslenomde  kouUUi  l'antre» 

fout  celui  de  charbon  de  terre. 

L'âUTEUR  des  Recherches  défigne  les  tourbes  profondes  par  l'exprefTion 
de  houille  ^  «^u'ii  diihnguc  cgalemenc  du  charbuu  de  terre  &  de  la  courbe 
ftperficidle  ou  des  marait$  c'eft^ièlon  lui,  une  matière  qui  n'eft  ni  l'un 
ni  Pautre,  une  fubftance  folfile»  minérale,  dont  il  ne  d<mnft  aucune  autre 
définition.  Puis  il  reconnaît  pour  houilUs  toutes  Us  terres  noires ,  lorfqu'el- 
lea  (ont  hunaides  i  ou  brunes  un  peu  foncées,  lorfqudlts  font  feches  ,  &  que^ 
/a»  rmtomn  daas  que/que  fouille  que  ce  foit ,  Aorf  d«s  marais  ou  des  &atx  ftte 
ton  fteut  fiupçmimrtn  avoir  été.  Je  crois  avoir  fufiirammenc  établi  ailleurs  pour 
n'avoir  pas  à  y  revenir,  &  la  iîmilitude  originelle  des  tourbières  fupcrficiellcs 
&  profondes ,  &  la  caufe  de  leur  diticrence  adluelle ,  les  dernières  fulTent- 
elles  i  cent  pieds  fous  terre  y  &  la  diti^ence  d'épai^urs  de  leurs  couches 
fïit-elie  plus  grande  encore }  car  enfin  il  eft  poffible  qu'une  vallée  de  cent 
pieds  ait  été  comblée,  &  qu'une  hauteur  de  20  à  2^  pieds  de  tourbes  en 
marais  toit  réduite  à  4  ou  5  pieds  par  un  laps  de  tems  immeniè  ,  un  poids 
énorme»  une  diffSminadmi  &  nn  defllichement  parfait. 

Pour  ces  raifons  &  antres  affez  indiquées  dans  mon  ouvrage  ,  )e  dois 
pafler  fous  Hlence  toute  la  partie  fyllématique  de  l'auteur  des  Recherches. 
Je  puis  en  ufer  ainG  à  l'égard  de  celle  de  rexploitation  des  tourbières  pro- 
mndes,  dont  néanmoins  je  confeilie  la  leâure,  ne  At-^ce  que  pour  l'intérêt 
très-grand  des  diverfes  fubftances  dont  Ibnt  fermés  les  bâties  ou  couches 
de  plufieurs  de  ces  mines  que  je  n'ai  point  vtics.  Si  dont  je  donne  la  deCm 
cription  ;  &  ]q  paâeau  chapitre  XiHt  inticulé  :  Des  marais  &  de  leur  tourbt^ 
vniquement  pour  fàm  remarquer  combien  |e  Ibis  éloigné  de  l'opinion  & 
certain  de  (bn  erreur ,  fiAV  nefi  point  ds  marais ,  grands  ou  petits ,  dtjfkhés 
ou  non,  qui  foîent  fans  tourbe.  Tous  les  marais  où  il  a  coulé  &  où  ùl  coule 
de  l'eau  en  affez  grande  quantité  &  avec  adez  de  force  pour  entraîner, 
«on  les  racines  &  la  totiâfe  des  plantes  vivaces  dont  ils  ibnt  ordinairement 
'garnis,  mais  les  parties  difleminées  de  la  tlgeft  desfcuiUes  de  ces  mêmes 
plantes  lors  de  leur  déco.Tipofition  ("  &  j'en  connois  beaucoup  de  ce  genre) 
^e  forment  point  de  tourbes.  Tous  hs  marais  ,  dont  la  végétation  qui 
s*y  établit,  fe  forme  hors  de  Tcau,  c'efl-à-dire ,  dont  les  plantes  ne  tien- 
nent à  l'eau  que  par  leurs  racines  ,  ou  dont  les  racines  feules  fc  trouvent 
dans  l'eau  &  qui  ont  conllammciit  été  dans  cet  état,  quelqu'élévation  que 
ces  marais  aient  acquife(  &  il  en  eft  beaucoup  de  ce  genre)  ne  forment 
point  de  tourbes.  Le  réGdu  de  la  deflrudion  des  plantes  vraiment  putré- 
^ées  ,eli  alors  un  terreau,  une  terre  très»  végétale,  qui  n'eft  inflammable  que 
comne  le  font  \qs  terres  ccrtitées ,  toutes  les  fortes  d'humus,  par  les  par- 
ties hecbacées  ou  iigneufes  non  encore  détruites,  qu'elles  coiitienneut* 


Digitized  by  Google 


VART  DU  TOVRMIESL 


cette  matière  n*eft  point  de  la  toocbe  t  dte  n%n  a  ni  l*bp(»arMiee»iil  la 

qualité ,  ni  la  proprictc.  Tous  let  maxais  oà  la  végétation  el\  trouUée  par 
des  vagues,  par  des  bancs  de  fable  charic  ou  des  cailloux  cemués  »  comm* 
on  l'a  déjà  obleivé ,  ne  tormeut  point  de  tourbe,  &c. 

Je  conlèille  également  la  ledure  des  chapitre»  XIV  ft  XV  det  Recher- 
ches »  &c.  fur  CutUitê  de  ta  tourbe  &  Ton  emploi ,  quoique  celle  que  'f en  ai 
&ite  ne  iàurair  me  déterminer  à  changer  ni  à  ajouter  rien  à  mon  travail. 

Le  chapitre  XVI,  fur  les  diverlcs  manières  d'exploiter  la  tourbe,  ne 
donne  que  des  idées  ordinairement  confufès  &  Ibavent  Guiflès  de  ce  qui 
fe  fiHt  à  ce  fojet  en  Picardie.  L'auteur  y  dit  que  dam  las  environs  d*iU 
^  miens  on  ne  tire  point  la  tourbe  avec  le  louchet,  mats  avec  une  raa- 
^  chine  inventée  par  icu  M.  le  duc  de  Chaulnes  &  perfedionnée  depuis.  ^ 
Non*(èalement  on  tourbe  au  louchet  dans  les  environs  d* Amiens,  mats 
on  n'y  tourbe  jamais  autrement  que  torfque  l'épuifement  eft  reconnu  im- 
praticable ou  beaucoup  trop  dilpendieux  î  il  n'eft  pas  plus  vrai  qu'il  foit 
plus  expéditif  que  celui  du  louchet.  Peut  •  être  la  machine  inventée  par 
fen  M.  le  duc  de  Oiauhies  a-t-dle  donné  l'idée  de  celle  dont  on  dût 
.  ufige  aujourd'hui  ;  mais  celle-ci  n'eft  point  l'autre  perfeâtonnée.  M.  fiellery 
ayant  publié  l'une ,  &  l'auteur  des  Recherches  l'autre,  ce  que  j'ignorais 
lorfque  je  l'ai  fait  deHiner ,  il  n'y  a  qu'à  les  comparer  ,  &  lire  ce  que 
yzi  dit  précédemment  H  paraît  que  l'auteur  des  Recherches  ifgnore  que  la 
drague  eft  en  ulàge  en  Picardie.  Il  aurait  été  à  deHrcr ,  pour  la  perfeâioii 
de  fon  ouvrage,  qu'il  eût  voyagé  &  vu  opérer  dans  les  divers  pays  dont 
il  parle,  ou  du  moins  qu'il  eu  eût  tiré  des  mémoires  plus  exaâs.  Cette 
coafidération  mUmpoPe  le  filence  le  plus  abfblo  fur  hi  luite  de  ces  JCnsImt^ 
cIM»  &c.  J'aurais  cru  du  moins  gagner  quelque  chofe  à  la  vue ,  nouvelle 
pour  moi ,  des  gravures  de  la  machine ,  &  fur-tout  à  l'explication  des  figures 
&  aux  ebfervations  qui  les  fuiventi  mais  les  unes  &  les  autres  n'ont  fervi 
qu'A  me  confirmer  que  l'auteur  n*«i  avait  rien  vu ,  &  que  je  na  devait 
rien  changer ,  ni  è  mes  deTctipttons  »  ni  à  mes  deffinst  ni  à  leur  e^U» 
cation* 

EXPLICATION  DES  FIGURES. 

Planche   L  ExpUauion  dt  la  vigattu, 

Tiah  vignette  repréfente  une  prairie  baflè  plus  ou  moins  anciennement  nuU 

récageufe ,  où  efï  un  attelier  en  travail  du  tourbage  à  la  bêche  ou  au  lou* 
chet,  avec  épuiTemeat  de  ^'eau  à  la  bafcule  &  à  ia  vis  d'AidumcdCi 
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M  M  M,  trois  bécheoR  en  ttavail  jettent»  Vm  k  droite,  les  deux  antfct 

à  gauche. 

N  N  N ,  trois  jeunes  filles  brouetteufes  *  fervant  les  bêcheurs  ou  jeteurs. 
O ,  quatrième  fille  qui  brouette  tes  courbes  qu'elle  vient  de  recevoir,  & 

qu'elle  va  rangrr  en  relais^  reulets  ,piiettes  ou  petites  piles.  On  voit  par  cette 
manière  d'opérer ,  que  pour  entretenir  les  jeteurs  dans  un  travail  continu , 
il  leur  faut  a  chacun  au  moins  deux  brouetteufes  &  plus ,  à  proportion 
de  la  diffamée  de  la  fofle  à  l'emplacement  des  mUets» 

P,  divers  monceaux  de  tourbes  en  reulers ,  (  preniicre  dirpofition  )  cha- 
tun  formé  du  quart,  delà  mouié  d'une  brouettée  entière.  Ils  iooc  écartés , 
pour  que  l'air  y  circule  librement. 

Q.,  divers  monceaux  de  tourbes  en  cMeltts^  chatelets,  ou  petits  châ- 
teaux (  deuxième  dirpcfition  )  écartes  d'un  pied  au  moins,  pour  qu'on 
puilfe  piilîcr  entre  deux ,  &  avoir  la  faulité  de  les  mettre  en  lanternes. 

R,  divers  monceaux  de  tourbes  en  lanternes ,(  troiliefne  difpoflti^n  )  : 
dans  le  cas  préfent ,  comme  dans  les  pfécédens ,  où  il  ett  queftion  de  va* 
rier  ces  formes,  on  a  foin  de  prendre  les  tourbes  du  foramct  des  unes, 
comme  les  plus  fechcs  pour  faire  la  bafc  des  autres  ,  afin  que  le  féche- 
ment  foit  uniforme  &,  parfait  i  toujours  on  fait  entrer  pluUeurs  catelets 
dans  une  lanterne,  quetquefins  )nlqu*i  trois. 

S ,  bafcule ,  triruptebalU  Ou  hîtbac.  Trois  hommes  ordimiirement ,  ou  qua- 
tre, appliqués  aux  cordes ,  forment  la  puiirance,  &  un  cinquième  homme 
efl  en  place  pour  vuider  le  fcau  lorfqu'il  elt  élevé  au-dciVus  du  mveau 
de  la  prairie,  fur  laquelle  on  fiicilite  un  écoulement  au  loin. 

T,  vis  d*Archimede  qui  n'exige  pas  moins  de  trois  hommes  pour  un 
travail  continu.  L'on  empêche  l'eau  de  retomber  dans  la  folfc  ,  &  on  la 
rejette  du  côté  de  la  rigole  au  moyen  d'un  batardeau  en  planches  ,  oti|  en 
terre,  pbpé  qn-defloos  de  la  gorge  de  la. vis  entr'elle  &  fbn  pmnt  d*appiii* 
tour  proche  du  haut  de  la  c^urfiere. 

Celte  vis,  celle  que  je  vois  opérer  le  plus  fréquemment,  &c  dont  j'ai 
pris  les  dimcnfiuns,  a  if  pouces  de  diamètre  en  «dedans*  &i  17  pouces 
en- dehors  1  elle  a  17  pieds  de  longueur,  non  compris  les  parties  de  Taxe 
e.xcL-dantes  du  corps  de  la  vis  :  elle  elî  plus  ou  moins  inclinée  jufqu'à 
l'angle  de  4f  degrés ,  fuivant  la  difpofitîon  des  lieux  ou  la  profondeur  des 
eaux  i  fa  pente  commune  efl  terminée  fur  une  hauteur  verticale  du  tiers 
à  moitié  de  &  longueur,  du  tfets  i  la  moitié  de  (à  hauteur  prifè  du 
plan  hori2ontal  de  la  partie  inférieare,à  celui  de  la  partie  fupérieure}.  jfc 
toujours  d'autant  moins  que  les  eaux  font  plus  élevées.  Trois  hommes 
peuvent  fervir  la  machine  inclinée  au  tiers  de  fa  hauteur;  mais  ils  ne  peu- 
vent que  très  -  difficilement  continuer  ce  travail  qui  demande  beaucoup. 
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d'aâion  &  de  vigueurs  il  vaut  nitox  y  en  mp\ùy9t  quttrf. 

V»VV,  folles  formées  par  l'cxtradion  de  la  tourbe,  aéluellemcnt  rom« 
plies  d'eau,  &  délignécs  par  l'exprelCon  d«  creux  ou  trous  à  tourb*. 

X  •  maifon  on  Ton  retire  les  outils  pendant  la  nuit  Loiilqu*il  n'y  m 
point  de  bâtiment  à  portée  du  marais  qu'on  tourbe  ,  H  Texploitation  oft  ■ 
en  grand,  on  en  conltruit  un  pour  le  tcms  de  là  durée,  qui  efl  quelque- 
fois de  cinq  à  iijc  ans,  iSc  qui  peut  être  prolongée  à  volonté.  Si  l'objet  n'eii 
pas  confidérable  pour  chaque  parcicutter,  les  uns  &  les  autres  tous  les 
foirs  remportent  chez  eux  leurs  uflendles,  excepté  les  pièces  que  leur  poids 
préferve  d'un  enlèvement  furtif. 

Y  Y:  repréfentation  des  côteaux  formant  les  vallées  de  la  Picardie* 
prefque  par-toot  crayeux ,  fouvent  très  •  maigres  &  généralement  décou* 
verts;  on  y  voit  quelques  bouquccs  de  bois  fur  les  hauteurs,  à  des  diC 
tances  afTez  éloignées,  peu  d'arbres  d'ailleurs,  qui  même  dans  la  plupart 
des  cantons  ne  femblent  végéter  qu'à  regret. 

ExpSauhit  4if         d/t  tés  di  ia  pUndk  1, 

A ,  bêche  ordinaire  ou  </«  dèi'lai ,  celle  qui  fert  à  ouvrir  une  fodè. 

,  B  B ,  bêche  k  tourber ,  louchtt ,  autrement  oonane  fous  le  nom  de  /ew- 
cha-aitronde  ou  aileron }  car  on  connaît  aufli  la  beclw  ordisai»  Sam  U  noia 

fimple  de  louchtt. 

La  première  repréfentation  de  ce  louchet,  tu  de  face,  préfente  àans  foa 
plan  un  angle  obtus ,  dont  les  côtés  fur  une  longueur  de  {  pouces ,  doiw- 
nent  un  écartement  de  x  pouces  en  lus  de  90  degrés.  Cet  évafementt  . 
comme  on  le  fait  remarquer  dai^  le  texte»  eft  pour  &dy ter  réchappeneBt  ' 

de  la  tourbe.  Voyez  jig.  6. 

La  féconde  repréfentation  c(l  le  même  louchet  vu  de  proEl  quant  au 
fer  de  II  bêche ,  &  vu  de  iàce  quant  à  Taileron. 

B,  plan  du  fer  du  louchet,  où  eft  marqué  pat  lOM  Ugne  pOSAnée»  de 
combien  l'angle  de  Tes  côtés  excède  90  degrés. 

C ,  paiot  ou  îpuchciu  ,  fervant  fuie  à  1  epuifement  de  l'eau  lorfqu'il  y 
en  a  encore  peu,  ou  qu41  en  refte  peu  au  fond  de  la  foUè,  fois  h  m*» 
toycT  le  planchir  qoe  les  coupeurs  ou  jeteurs  viennent  de  découvrir.  A 
chaque  hauteur ,  ou  plutôt  à  chaque  lit  de  tourbe  ,  de  la  hauteur  du  fer 
de  la  bcche,  on  enlevé  avec  l'épuche,  les  morceaux  de  tourbes  ,  de  ro- 
fcaux,  ou  autres  matieret  brifees»  qui  font  détachées  pendant  Topé- 
ration. 

L'épuche  ne  diffère  de  l'cpuchctte  que  par  fa  grandeur  qtû  eft  double 
de  la  grandeur  de  celle-ci  :  elle  fert  au  même  uiàge. 
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t),1)irot]M  pour  Toiturer  les  tourbes  fur  le  champ  où  eHes  doivent 
.  ^her.  On  en  mec  à  la  (bit  15»  %i ,  a6ir  iiitvjiK  la  diuuice  des  lieux  &  k 
*<broede  la  perronne.  ^ 

£,  n/4fii}nu/rr, f/Vme ou  petite  pile. 
tatîUtt  ^mÂ* •'OU petit  château. 

G„  lanterne.  Cette  pyramide  polygone  à  plus  ou  taolm  de  côtés  •  fuî» 
^ntjk  grandeur,  eft  en  efièc  vuide  au  centre. 

ITÏÏ ,  vis  d'Ârchimelle ,  vue  en  grand  de  fiioe  6c  pur  le  côté ,  avec  le  Aivu 
loppement  de  Ton  axe,  de  Ton  armure,  du  taflèau  qui  lui  fcrt  de  point 
d'appui,  de  fon  coude  &  de  fa  mnnivelle.  On  remarque  fous  le  chevalet 
du  point  d'appui,  une  vue  de  la  coupe  de  la  courûere,  qui  indique  la  dii^ 
pofîtion. 

IL 9  bafcule,  trinquéballe  ou  bilbac,  vu  en  grand,  avec  la  dirpofition 
des  cordes  d'une  part  ,  &  du  feau  de  l'autre.  On  obfcrvcra  dans  la  fuf- 
pendon  du  feau ,  qu'elle  cfl  établie ,  fur  la  plus  grande  partie  de  fa  hau- 
teur, par  une  perche  de  bois  fcc  &  non  flexible,  pour  éviter  d'autant  les 
•ciCcillattons  ou  balancemens  qui  feraient  épancher  l'eau  &  retarderaient  le 
'jcU  de  la  mnchinc  ;  Tanfe  droite  du  fenu  fixée  à  la  perche,  de  ma- 
nière que  chaque  mouvement  leur  (bit  comn)uii ,  le  tout  pour  conièrver 
également  plus  de  redttude  à  fon  mouvement  du  bas  en  haut. 

Z  Z  »  pile  ou  demi  -  pile,  aux  angles  de  laquelle  les  tourbes  le  croilênt 
(  quatrième  difpofitton  ).  Celles  qui  la  terminent  fjnt  drcffées  ,  incHnces, 
.À  «elles  du  dedans  jetées  pèle  •  mêle ,  le  tout  comme  il  eft  indiqué  au  texte.  • 

Pljlkckb   II.  ExpGuuiùn  M  U  mpum. 

TiG.  I  efl  une  vue  prefque  de  face  de  la  machine  à  tourber ,  armée  de 
toutes  fes  pièces  en  repos  ,  mais  en  place  &  prête  à  être  mife  en  jeu. 

jLa  boit»  eft  tpate  endere  hors  de  Teau,  au-denus  du  niveau  du  terrein, 
au  plus  haut  par  oordSquent  qu'il  ibit  pôffible  4c  aéceflauDe  de  la  fiiicà  C 

monter. 

F^.  a  e(l  une  vue  de  trois  quarts  de  la  même  machine,  adluellement ' 
••en  travail  :  deux  ouvriers  fur  le  plancher  tournent  les  manivelles ,  &  font 
monter  fii  .boîte  qui  cfl  encore  dans  Teau.  On  voit  par  la  (Ituatiun  de  (à 
flèche  ,  que  la  boîte  eft  pofce  immédiatement  en  -  avant  du  terrein  ,  dont  elle 
"vient  de  détacher  le  bloc  dont  elle  eft  remplie,  ■&  tout  proche  de  la  buude 
yd*où  «tiens  détadié  par  le  côté.  # 

9  eft  y  d'une,  parti  lu  vue  de  deux  hommes  qui  «  ayant  requ  le  bloc 
^  tombe  au  (brtir  jlc  la,b4to«>fuc  la  jplaoche  icelTée  contre,  d'abocd, 
7mm  XUL  ■ .  A  a  a  a  . 
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(a)  puis  inclinée  avec  douceur  lufqu'à  terrs  ,  le  charient  au  moyen  (Uiine* 
corde  armée  d'un  crochet  par  ua  bout  &  d'uiL.kviec:  gar  l'autre  »  hors 
de  renceinte  de  b  charpente  &  jufque  fur  le  gnoAt  oà,  de.  t*àiitrc  part» 
un  troifîsme  homme  coupe  ce  bloc  avec  uiv  large  couteau  de  fër  trempé» 
monté  (ur  un  loiig  minclie  de  bois,  &c  le  divife  en  3^6  tOUXbeS'*  ^ fin* 
fieurs  Êllcs  brouetteiu  &  vont  ranger  auiFi-tôt. 
Fi^.  4  eft  une  vue  du  dragueur,  tirant  arec  la.  drague  00  avec  le  fiel 

.du  fond  de  Pcei»  dans  Ton  bateau  la  tourbe  en  bloc  ou  en  morceaux»  dS. 
taché?  oit  non  détachée.  Pour  plus  d'afTiette  ("car  ce  tra\'ail,  outre  l'adreflc 
néce(raire«  demande  de  ia  force  &  exige  des  fccouâes  momentanées  &  (ù* 
lutei  )  cet  ouvrier  arrête  Ton  b^eau  au  moyen  d'une  tongue  pecche  £dite 
en  terre  au  fond  de  Teau ,  à  laquelle  il  Tattache  ;  &  (bavent  eœore  par 

'llautre  bout,  à  la  terre -fcrnie  lorfqii'tl  en  eft  à  portée. 

Fie,  5  eft  une  vue  du  gâcheur  &  mouleur  de  tourbe.  Cette  opératioiï 
fe  fdttt  loojoura  fur  le  bord  dea  troua  i  tourbe ,  oà  le  dragueur  vient  de 
pofèr  la  tourbe  lorfqu'i!  en  a  chargé  fon  bateau.  La  figure  (Thoaune,  polSe 
derrière  celle  vue  de  face,  eft  la  rcpréfentation  du  même  homme  ,  por- 
tant dans  le  moule  &  rangeant  les,  tourbes  ^'ii  vient  d'y  Ëiçpaner  i  le 

'  tout  vu  plM  en  grand  Jig.  tfl 

,  S:^lkaùou  tks  §gm$  du  Bas  dt  U  /dêmc&h 

Fte»  7  eft  une  vue  de  proâl  de  la  nracîiiue,tminle  de  toulaa  fei  picenJ 
p  en  eft  le  plancher ,  &  les  ABCDF^  font  di^erentea  vues  dii  non* 
vement,  prifea  au-deifus  du  plancher  favoir  : 

A»  plan  ou  vue  d*oircau  de  la  machine  fur  le  plancher; 

B»  vue  de  la  machine  du  ^ôté  de  la  prairie. 

C,  vue  de  la  machine  di;  côté  de  l'eau. 

D ,  vue  4e  côté  de  la  machine  ,  à  l'inftant  du  tUhroyage  ou  défengre» 
nage  «  pour  abandonner  à  leur  mouvement  la  flèche  ft  h  boite ,  &  ki  Ut 
Jêr  tomber  de  tout  leur  poids. 

0»  voit  en  B  &  C,  le  coin  pnffé  clins  fon  //nVr,  lorfque  le  mouve- 
ment mobile  S<  fur  cJiarniece  eU  rapproché  de  la  flèche  ou  crêmaUUrtt  à 
qu*iiVy  engrené»^  ilôlé  lorfque  .retiré  de  llkrier,  le  mouvement  iTicârta 
de  la  flèche  pour  qu^il  y  ait  whappenaent»  ou  4|u*Û  n'y  ak  phw  d^engtena- 
roent. 

(a  )  D'après nnctinaif(>n  confiante  de  la  ne  lui  refte  ptas  d'appui  de  ce  côté-là ,  il 
boite  «  docAté  delà  piai[k',&  divers  cv>-  Ce  détache  &  fort  facilement  delà  bolWt 
femens  indiqués  .iu  tcNtf  ,  on  H  nf  qu'en  nux  parois  lifles  de  laquelle  il  n'ad'aïUeurt 
appliquant  la  planche  contre  le  bloc,  i  aucune adhcreoce  pour t'unir,  pefitcltK^ 
liiiftaiitoèa'éle«aataa'dril«idetene,a  ter lamiDMla fcr la plaadWà 
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E ,  vtïe  6e  côté  de  la  machine ,  à  l'infVant  où  le  pignon  s'engrène  dan» 
la  crémalliere  f  poiic  foutevec  la  âeche ,  lia  boUe  j  le  bloc  de  touibe  donc 
elle  ell  remplie  &  diargiSe.  "  * 

Fig.  %  ,  «ft  une  vue  du  plan  dè  la  machine  :  près  d*elle  ,  fig.  9,  en  eft 
une  d'une  partie  (îes  cndres  ou  chaflîs  en  charpente  ,  fur  leCquels  on  fait 
couler  la  machine  par  le  côté  en  ligne  direâe  au  moyen  d'un  cric,  à  cha- 
que épnifèmcnt  de  tourbe,  de  toute  la  hauteur  où  la  machine  peut  atcein* 
dre,  dans  une  étendue  préciiè  de  h  largeur  de  la  boite.  Ces  chaflii  pol2é 
Jiorironralement  font  cncafîrcs  aux  points  d  les  uns  à  la  fuite  des  autres, 
ià*é&  par  des  clavettes  mobiles  en  icr  a  a  &  rendus  immobiles  par  dea 
pieux  fichés  en  terre.  Ceft  contre  Tune  de  leurs  parties  que  le  cric  prend 
ion  point  d'appui  pour  pouflèr  la  machine  :  on  en  a  cinq  à  iQx  pour  les 
faire  fucccder  les  uns  aux  autres,  à  mefure  que  celle-ci  avance;  c;ir  elle 
en  occupe  pluHeursà  la  fois, comme  l'indique  l'étendue  des  plans.  Les  mor- 
toifès  ttè,  marquées  fur  celui  de  la  machine,  fixent  les  points  d'appui 
des  pièces  de  Ibn  élévation. 

F,  planchette  pour  recevoir  le  bîoc  au  fortir  de  la  boite,  avec  la  corde, 
fon  crochet  &  fon  levier.  L'anfe,  poignée,  ou  main,  4e  cette  planchette 
e(l  en  fer,  montée  anneaux  fur  anneaux  comme  l'anfe  d'un  chaudccon , 
&  également  mobile  de  part  &  d'autre. 

G,  hhc  de  tourbe  au  moment  oà,  fiirti  de  la  boke  &  .ehaiiéfiir  le  ga* 
zon ,  il  y  elt  rcnverfé. 

H,  coupes  du  même  bloc,  dont  la  divifîon  eft  indiquée  en  1$  parallé« 
lipipedei. 

I ,  couteau  fcrvant  à  faire  les  fccflions  du  bloc  :  il  eft  à  remarquer  qu'il 
ne  faut  point  de  percuflîon,  que  la  molleûe  de  la  tourbe  la  rendrait  vaincs 
mais  une  prcflion  légère  ,  avec  un  mouvement  de  l'avant  à  l'arriére  , 
&  de  l'iiniere  i  hivant*  qui  le  font  rudement  8c  fiuu  peine  forlqne  la 
lame  de  l'outil  eft  large,  mince  &  tianchaqtib 

Fig,  10,  échelle  de  ig  pieds. 

Le  plan  de  la  machine ,  fig.  %. 

Le  plan  dn  chaffis  de  cette  nMc1iine,j%.  9. 

La  boîte  O ,  le  couteau  I ,  la  planchette  F. 

Le  bloc  G,  là  coupe  H,- la  bêche,  l'épuche ,  Ta  brouette,  le  catelet; 
le  relais,  &  la  machine  vue  de  prpfil,      7,  foac  &its  fur  l'échelle,  fg'  lO» 

Le  plan  en  vue  d'oifean  de  la  nndune  fur  le  plancher  A. 

La  vue  du  côté  de  la  prairie  B ,  celle  du  côté  de  Peau  C. 

Le  dcfengrenage  &  rengrenage.  D  font  fidtt  iîjr  une  échelle  double 
de  la  précédente. 

La  drague,  le  Blet  &  la  fèpide  Suait  fidti  for  une  édieile  de  (  Kgnet 
au  pied.  Aaai^il 


5f<5  V  A  RT   DV  TOUliBlKU. 

K^Jtapief  eoniiu«  dans  \o  langtige  d»tt  Pleordle v  lirpfbp^rt  des  mots 
prennent  un  Ton  é^als,  tiur  &  rude,  fou*»-  !o  nom  i.Vondrâgue.  La  cuiller 
clt  d'une  double  &  très-torte  tôle,  attachciî^  eu- detiuus  &  par  le  haut  à 
un  anneau-  «le  ht  apHKty  4one  ttr  pvolimgenNmc  oylindriqii*  &  tfttux  donne 
l'entrée  au  manehe.  Les  verge»  potMr  lo  funtenir  encore,  attachées  à  un 
crochet  fur  le  prolongement  do  ce  mandic,  font  également  en  fer.  A  Té» 
gar\l  du  manche,  le  bois  en  doit  être  fec,  ftn'nie,  tort  ik  étaftique. 

L  ^fil»  onpuehine.  L'animu  9ê  êm  (Nrottongement  égalementen  (èreomiM 
celui  de  h  Jra«ue,  n'en  iKiKhr*  ^*en  ce  que  Ton  &  l*ïiutre  (ont  ici  dam 
la  même  dtreélion,  la  même  que  cdie  du  manche;  au  lieu  qu'à  la  drngne, 
l'anneau  fe  recourbe  par  inclinaiibn  fuccelltvc  »  jufqu'à  f^vorilèc  ia  direclioa 

qui  y  tfft  attAoHfc* 
M ,  Jhm/é  ordinaireinent  défignée  par  Te  nom  âe  fond*  tenelU.  Le  bat 
eft  en  vis  pointue;  b  f»orfe  à  lèvres  tranchantes,  eft  ouverte  fur  toute  la 
longueur  du  reuâemene  o/Mudrique  ,  du  tiers  ou  environ  de  (n  circonfié* 
renée  »  &  '  (on  prolongement  en  canon ,  comme  tus  uftenciles  précédei»* 
.  «  ièrc  de  même  à  t'emmftncher.  Noue  avons  indiqué  que  ce  manche  eft  percé 
à  de»  diftances  déterminée?  &  toujours  les  mêmes,  de  18  pouces  en  18 
pouces,  par  exemple,  premièrement  pour  facilker  l'entonecment  de  la  fonde 
au  moyen  d'une  cheville  qu*on  palle  dane  ce»  trous  h  qui  htt  foSt»  du 
levier  appHqtté  à  un  treuîF  ou  cabclhn  ;  fècendement  pour  juger  «tt  .oaopi» 
d'oeil  de  Ton  cnFoncement  ou  de  la  hauteur  du  terrein  fondé. 

N,  moiUc  à  teutbti  i ,  plan)  2,  ooupe}  3'»vue  oblique,  ici  l'on  nwule 
quatre  tourbes i  la  fois.  Dans  quelques  parties  de  la  Flandre,  oàonlee  ftit 
plus  graoJèe»  le  moule  n'en  contient  que  deux.  La  ra<;on  9b  ftwfnwgeroent 
pour  le  fèchf»^  en  Flandre  &  en  PiearJic  font  les  même»,  au»  diffikeilk 
cet  près  indiquées  du  gâchage ,  lorlqu'clles  ont  lieu.  Ces  moules  ,  SU  rsAe» 
retfèinfclent  beaucoup  aux  monte»  à-  brique  ;  &  la  matière ,  de  part  &  d*autif  > 
fe  pofe,  s'arrange  &  fc  dépoft  à  peu  pré»  de  même. 

0  P  Q_R  S  T  V  X ,  boîte  vue  fous  dirferens  arpe<ft5  por-  dedans,  par -de- 
hors ,  entière,  par  parties,  avec  les  diipolnione  de  ion  armure,  montée 
&  non  montée.  Il  n*eft  pis  Aeire  de  ftriOr  les  détails  ft  l^nfembls  de 
cette  boite ,  dont  l'exécutioi>  prédft  eH  pourtain  indifpenfable  pour  le  feocès 
des  opérations  :  c'cft  ce  qui  ivous  a  engagés  à  en  multiplier  les  vuer» ,  pour 
n'on^tcre  aucune  de  iès  parties  ,  leur  iituation  &  leur  forme  ,  en  attend 
dant  que  nous  deimioiis  dam  toeAurlb  ftnvMte  ftduts  iùa  expUcation  le» 
difflenfiofls  «Mte  de  chaeune  d'elle» 

Plawchi  IIL  ExpUcûàM  des  fiffuu, 

miQH^  we  de-  Ife-  lk>fteprHb  d»  eôt4  ilela  pnûrie.  EniiéimiNii»  ouverte 
fur  cetoi  Am»  aile  n'y  a  que  fou  cadre,  au  bas  fou  fer  de  bêche poinM 
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trnncHnnt,  &  aw  haut  les  ban.îcs  do  fer,  (jui  Twit  partie  tle  fôii  armure» 
A  qut  fervent  à  la  fixer  foliilcineiit  nu.  bouc  4e  ^  fkçhe.  Les  ouvemirct 
«tfa  font  vues  dans  l'enfeaccin«u 8t  prifes  fitr  la<fàce  oppoféo  Si  païaU- 
.  M»  h'Uk  çtéeéâmu^  fnr.  coUe  <|iii>  eft  boucnés  du  cûtc  de  Ptsu. 

Longueur  ou  hauteur  du  corps  de  la  boite,  3  pieds* 
.  '      Hnuteur  du  fer  de  la  bcche,  f  pouvas; 

Hauteur  de  la  partie  ceintrée  dû  rarraure,  8  pouQcs.-  , 
Hauteur  en  fus  de«  bandes  da  tèt^ty  poucKS» 
Hauteur  totale,  5  pieds  4  pouces. 
Largeur  de  la  boite  par  le  bas,  13.  pouces.' 
Largeur  de  la  botte  par  le  haut,      pouces  6  ligneb- 
Fig.  2,  ¥ue  de  côté  "de  la  bolid..  Même  largeur  die.  i)  ponces.  lMitt&- 
kSB.  Ouverture  du  bas,  9  pouces  fur  3  de  hauteur. 

Fig.  3  &  4i  vue  Se  coupe  (cparéc  d'un  feul  c6té  de  la  boite , avec  les  appuis 
des  couteaux  niobiies  fur  leurs  chaciùeres  :  celui  de  la  tige  3  efl:  levé  au» 
tant  qa*fl  péut  Tètve;  il  cil  forcé  de  prendre:  cette  (tfuatioii;  Iwfque  hi 
tourbe  entnuu  dans  la  boîte  ,  le  foulevc  &  le  prelîe,  &.  il  la  garde  auâS 
tong-tems  que  la  preAuMi  n'c(t  que  latérale ,  raaîs  il  commence  à  I3  perdre 
à  hnllant  que  le  bloc  détaché  »  fa.  nude  gravitaiite  comiosnce  à.  le  £ucc  feiu 
tir.  Si  le  eouteau  était  drefltL  wrttcaleiMiiti  >tl  eft  ftnlîUe  que  le  poids  do* 
h  tourbe  ne  lui  imprimerait  aucun  mouveraent:  elle  coulerait  au  long  9t 
s'échapperait  fans  en  changer  la  Gtuatiotni  mais  un  clou,  de  4  lignes  de 
longueur  9  fiché  dans  la  boite ,  derrière ,  vers  chaque  extrêmiti  du  couteau, 
êt  «m  deux  tier»-<te  fi  hauteur,  kit  fkit  toujours  fiiwe  uiLaaBle'aflbi  oim- 
vert  pour  que  la  predlot»  le  force  de  s'abot^ri  La  hauteur  de  r.Lpqpui  en:, 
féf,y  compris  la  partie  tranchante  du  bas  de  la  boite,  e(l  de  3  pauce^ 

On  voit,  fg^^t  le  couteau- abattu,  portant  fur  Ibn  appui,  dans  iaijtu»* 
tio»  %i^it  a  tOttjoiMr»  loriquHI  ti!efir  pas  forcé  dTe»  cbaafsr. 

Kg.  f ,  vm-iméiiture  de  )a  boite,  prifc  en  plan  att  ninoBV^leaoMrteaoaft 
LongtMnir  enrérieure  de  trois  c<itcs ,  1 3  pouces. 

toBgvcur  extérieure  du.  quauiomu  côté ,  qui  eft  cehu  da.dsrdcee,do  la« 
boite.  Il  pouces  e  lignes. 

Longueur  dn  vuide  intérieur  de  trois  càtét  ,  8'  pouces^. 
Longueur  du  vuide  intérieuir  du  quatrième  c^té,  7  pouces  (£  IqpMI^ 
Longueur  dos  deux  grands  couteaux  ,  12  pouces  a  lignes.-  ■ 
Longueur  é»  deux  petit»  «ontesux,  7  ponces.^  ( 
Largeur  de  tous ,  3  pouces^ 

Fig.  6  ,  vue  d'un  terrein  à  tourber ,  de  dix  pieds  (br  dix  pied»  de  fiirfkce.' 
Un  bêcheur  commence  au  point  A,  continue  en  ccoulaqt  de  A  en  E,  jii 
jette  à  droite.  Dès  que  Touverture  eft  af^  grande*  un  fécond  Wcfaenr' 
commence  vcn  le  même  poiat»  coatinMc»  'fecohoc.de  A  cn  C»  &jettt 
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à  paiicîie;  tous  les  deux  pgnentl'un  fiir  Pautre  dans  la  dire<flion  des  lignes 
ponduccs ,  tant  qu'ils  arrivent  vers  le  point  D»  où  l'un  des  deux  termint 
k  lAurbage  du  premier  plan ,  &  aiiifi  des  antrw  fiieoeffiveaiaic; 

7>  A'ue  du  chaiaeM^  Ml  premier  qurderde  «ourbet  levé  pour  fiùrt 
Pouverturc  du  plancher. 

Fig.  S,  vue  d'un  terrein  tourbe  A,  de  vingt  pieds  fur  vingt  pieds i  oit 
.d'une  verge  «  première  journée  à  3  hommes. 

j,'2t  )-ff  4«  ^  pieds  fur  jdiz  pieds  «  deuxième  journée  i  2  hommes. 

I  1  2,  3  I  4«  dix  pieds  fur  vingt  pieds,  deuxième  journée  à  4  hommes. 

1  f  2  >  8  «     I  dix  pieds  -Tur  dix  pieds  ,  deuxième  journée  à  2  hommes. 

3«  4<  f  >  6,  dix  pieds  fur  vingt  pieds,  troifieree  journée  i  4  hommes. 
7,  S«  9»  dix  pieds  fur  vingt  pieds,  troifieme  journée  à  4  hommes. 

La  fofle  A  cft  fuppofcc  toutbce  &  remplie  d'eau  i  Ij  repréfemation  des 
batardeaux  &  des  contre -forts  ou  hauiiets  y  dans  toutes  les  autres,  mon- 
tre le  tourbage  en  train  dans  chacune.  Remarquez  bien  qu'il  fiiut  éviter, 
.  autant  qu*il  cft  poffible ,  d'avoir  la  pouflè  des  caaz  de  deux  côtés  à  la  ibisi' 
on  y  ferait  forcé  ici  dans  quelques  parties  du  travail  de  la  truideme  jour- 
née :  c'eft  un  cas  où  la  diredtion  de  ce  travail  demande  le  plus  d'adreflê 
de  la  part  du  contre-maître.  Il  aurait  été  mieux  pout  cette  troiHeme  jour- 
née, uns  llnoonvénient  de  découper  trop  ibn  terrein,  de  dilpoJèr  le  tra* 
vail  fur  cette  moins  grande  étendue  d'eau  de  flûte»  &  ie  le  morceler  dac 
vantage  ,  comme  dans  la  féconde  journée. 

Fig.  9  i  o  ,  repréfentation  d'uii  baiardcau  ifolé  i  p  ,  repréfentation  d*mi 
«ontre-fortmi'baudec,  qui  lui-même  fenit  un  ▼rsi  batardcau  fi  la  drconPr 
lance  exigeait  qu'on  le  ibrmàt  d'une  part  en  gradin. 

Fig.  10 1  vue  de  deux  vaftes  trous  à  tourbes,  remplis  d'eau,  repréfen- 
tés  pour  indiquer  la  manière  ,  ou  a  peu  près,  dont  on  réferve  les  ter- 
xeins  entre  cmcun,  pour  éviter  dans  le  tiavail  de  .l'une  des  parties,  lorf^ 
que  l'autre  eft  tourfaée ,  que  la  trop  grande  pouffée  des  eaux  de  celle  -  ci 
ne  nuife  à  la  première.  MN,  font  les  lieux  réfervés  pour  le  partage  des 
gens  «  des  bètes  pour  le  pàtucage,  des  voitures  même  «  ne  fût- ce  que  pour 
^  le  cliariage  des. tourbes. 

Ce  petit  nombre  de  planches  fuflît  pour  Fintelligence  de  la  première  par- 
tie de  cet  art.  A  l'égard  de  la  féconde  ,  qui  comprend  les  tourbières  fou- 
tcrreines ,  ou  leur  exploitation  iè  fait  à  ciel  ouvert,  ce  qui  eft  l'ordinaire, 
.&  alMS,  d'après  tout  ce  qu'on  a  Jn  des  deux  parties  &  vo  des  plancha 
&  de  leur  explication  pour  la  première,  tmite  /gure  ferait  fuperflue  pour 
l'intelligence  de  la  féconde  :  ou  cette  exploitation  fe  fitttj  COnunc  nous 
l'avons» dit,  jpar  puits  &  par  voies  fouteiteines. 

JFat     TmRê  2UX, 
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AVIS    DE   I.' AUTEUR, 
^  («nâte  pour  tJhi  'dit  ToMèri 

XAOt  47; ,  ligne  4  «retahlifTez  la  ponftmtion  St  {e  Tens  CKHiiilit^  fiiit:  /•    .  . 

L'utilité  de  la  tourbe  ,  foit  comme  fitpptement  au  bois  dans  lu  lùcux  où  il  tj\  rare  ,fo}t 
■  par  remploi  des  tendres  pour  engrais  y  n'cfi  pas  ajjez  géaéralement  Jçntie.  (Xm^ 
plupart  éa  liatm  où  fa  prçfence  mime  en  ajjive  Fexi/hn^e ,  8?  où  l'oiK^  iflftruit 
de  tufar^c  qu'on  en  fait  ailleurs ,  on  ignore  abfolument  f  art  de  rta^tUtr» 
Page  476  ,  ligne  34,  ils  j'en  échauffent  ^liki:  Ht  t'en  diauffent.   ■  ...  , 
Pa^e  4SI ,  ligne  1)        lafurfacedeteaUti^i/wtUiJUKfi'Otdf  Peau 
Ibid.  ligne  14,  Uttricularia^Vitcz:  Vtricularia.  ■ 
Ibid.  ligne  I6  &  fuivaates  :  Potarttogeton ,  Perfoltcaluni,  crifpum ,  Çsfc.  fife?  ;  Pptam»' 
geton  -  Va fo/ioUat'  Crifpum. ,  &c.  Ces  mots  places  au-deflbus  de  Potamogeton ,  indi- 
quent des  efpcces  ft  non  de»  plantes  diflerentes  ;  même  obfcrvation  pour  les  articles 
Ceratop/iyllum  ^  Cattitriche ,  Nymphéa^  Hydrocaris.,  Conferva  ^  LemaatSstttti^  fo» 
lygonuin ,  Kanunciilus ,  ZvC 
Jbid.  ligne  29 ,  Fti/kUIatum ,  lifez  :  Vertidûatunu  Le  voUat  d'eau. 
Ibid.  ligne  10  ^  lè  charague  ^  Hlèx:2a  tharagne^ 
Ibid.  ligne  }  i ,  Ulva  ,  lifez  :  Vulva. 

Ibid.  ligne  pénultième  de  la  note,  Tourbière       qui  les  couftituent  par,  lifez  :  Tour» 

bières  &  qui  les  conJHtueHt,  t^par.  . . 
Page  482  ,  ligne  6  ,  Polamogeton  ,  lifez  :  Potamogeton. 
Page  48 î ,  ligne  ç ,  Myofatis  ,  lifez:  Myofotis.  Legremillcy  hicz  :  UgremiL 
Ibid.  ligne  31,  JYis-Pfeudacorus ,  \Kex  :  Iris-p/^acmif» 
pMe  484,  ligne  2  ,  la  Berte ,  lifez  :  la  Berle. 
Ibid.  ligne  9  ,  Hydropipea ,  lifez  :  Hydropiper. 
Ibid.  ligac  27,  (V  Scrophulaite,  lifez  :Ia  Êcrophulaire. 
Page  48^,  ligne  g ,  où  Viiuiividu  meurt ,  lifez  :  ou  V individu  meurL 
Ibid.  ligne  14 ,  la  fuimt  dont  ta^  lîfes  :  lajbhre ,  dm  lu, . . 
Ibid.  li(;ne     ,  ou  du  moins  dans  la ,  lifez  :  ou  dumoioSt  daa$  bu»i 
Page  488,  ligne  1$,  {/pecetdtt  lifez:  ç/peca  ,de.. , 
Page  491,  ligne  «4,  varîàé^  Wn  :  vérité. 
Page  çoî ,  ligne  36  ,  s'rnrrenant.        :  ^engrènent. 
Page  s 09  ,  ligne  9,  elle  des  ,  diffcrentei^  lifez  ;  fZ/e,  rf«  différentes.  .1 
Ibid.  ligne  1 1 ,  avec ,  e& ,  Ufez  :  avec  elle , 

Page  512  ,  ligne  dernière,  une  fois,  à  chevilles  libres  ,  lifez:  une/où t  àdumUcslibrot' 

Page  Ç14,  ligne     ,  Lonprc'.Dreuil ^MCex  :  Lonpré ,  Dreuilt 

Page  ç  16  ,  ligne  29,  voiture^fur  le  pied,  lirez  :  voiture       tC  pUft*" 

Ibid.  ligne  10,  tCflUi  ^  /)our  ,Ufez;£em,r,^^ur... 

Page  çi8,  ligne  8,  oft  a,  lifts:  on  en  a.  . 

Page  52 î ,  après  la  féconde  ligne  ,  ajoutez  en  note:  On  &it  que  M.  le  comte  de  Staart 
a  fiiit  des  eflais  dont  il  eft  rcfulcé  que  le  charbon  de  terre ,  préparé  par  lui ,  était 
beaucoup  meilleur  que  cdui  connu  jiifi]u'aIon;  nais  la  préparation  de  ce  charbon  eft 
demeurée  fecretc ,  &  nous  ne  partirons  pas  de  procédés  ignorés  pour  établir  un  rai- 
fonnement.  Nous  nous  fommes  affcz  expliqués  d'ailleurs ,  fur  les  objcAions  qu'on  a 
prétendu  nous  Faire  à  cette  occafion ,  dans  une  lettre  du  12  juillet  1782,  inféréepea 
après  au  Mercure,  ao  Journal  de  fiouiUon  9t  •Ulcu^i»  dans  deux  autres  Ictttcs  dea> 
Tom*  XIX.  B  b  b  b 


Digitized  by  Google 


'  «<i«ayler  ft«<  ftfrrietiygt  ^  notamment  dMiicrtttito»bi»tiii-JltriBfa,iteBh 

•AUX  académies  de  Lyon,  Ville- Franche ,  &c. 
Page      t  ''g'><^  note,  VOrient ,  lifez  ifOc^^an. . . 

Page  5  J9  1  ligne  l's  •  conjtrites ,  lifez  :  concretet , 

Page  Ç4Î  ,  ligne  26  ,  fcdiereffc  ,■  <i  T aridité cUfs ,  lifez  ijedirrejp: ,  <i  Faridite  ;  elles.  . 
Page  S4^*  ligne  22  delà  note,  jufqu'à  2^  ,  (/u'o/t  aiUive  en  cendre,  lifez:  «yu'on  atU 
tive  enfuit e.  Ix>rfi]u'on  feme  cette  matière  avec  le  grain ,  ou  fkr  fts  tiges  herbacées  ^ 
fur  fes  feuilles  ,fur  k  fourrage  verd  «  U  faut  qu'elkfoU  réduite  en  cendre.  Mais. .  •  '■ 
Page  s 48,  ligne  1 5 ,  dans  1er  recherchât  nBn:dans  f ouvrage  qui  a  j>our  titre  :  IL&» 

CHERCHES.  .  . 

Ibid.  lignes  2a  &  2} ,  telle  qu'elle  leur  donne t  lUez  :  telle  qu'elle/uffptiferoit»,  » 
Ibid.  ItgDe  |t  jfous  terre ,  lifez  :  fout  une  terre. . . 

Ibid  Hgn«  dernière,  contient  qui  ,\iCez:  contient  6f  Ç^"'-  •  • 

ïtge  ss8,  dernière  ligne  de  l'Explicadon  des  planches, /buffrre/net,  lifez  &  ajoutez: 
fouterreineti  dont  cc  utft cftc  Mdiffsre  ta Hta  de  ûudu  dmbon de  tme/iYof» 
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